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A  ALEXANDRE  DUMAS. 


Je  vous  dedie  ce  livre  en  ie  dediant  aussi  a  la 
memoire  dit  conteur  de  genie  que  fut  Alexandre 
Dumas,  votre  pere.  Dans  cet  on  v  rage,  fat  essaye  de 
fairs  de  Mathias  Sandorfle  Monte-Cristo  des  Voyages 
Extraordin  aires.  Je  vous  pric  d  en  accepter  la  dedi- 
cace  eomme  tin  temoignage  de  ma  profonde  arnitie. 

Jules  Verne. 


REPONSE  DE  M.  A.  DUMAS. 


a  Cher  Ami, 


«  23  J util  i8S5. 


«  Je  suis  tres  touche  de  la  bonne  pensee  que  nous 
ave\  cue  de  me  dedier  Mathias  Sandorf,  don l  je  vais  com  ¬ 
mence r  la  lecture  des  mon  retour,  vendredi  ou  samedi. 
Vous  ave\  eu  raison,  dans  voire  dedicace,  d'associer  la 
memoire  du  pere  a  l'  ami  tie  du  fils.  Personne  neut  ete 
plus'  charms  que  f  auteur  de  Monte-Cristo  par  la  lec¬ 
ture  de  vos  fantaisies  lumineuses,  originates,  entrai- 
nantes.  II  y  a  entre  vous  et  lui  une  parente  litteraire 
si  evidente  que,  litter  air  ement  parlant,  vous  etes  plus 
son  fls  que  moi.  Je  vous  aitne  depuis  si  longtemps, 
quit  me  va  tres  bien  d'etre  votre frere. 

«  Je  vous  remercie  de  votre  perseverante  affec¬ 
tion,  et  je  vous  assure  unefois  de  plus  et  bien  chaude- 
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ment  de  la  mienne. 

«  A.  Dumas.  » 
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^neste,  la  capitate  de  I'lllyrie,  se  divise  en  deux  villas  trts  dissemblabtes  ; 
UI1C  u^e  lieuve  Theresienstadt,  correctftmeut  batie  au  bord  de  cette 
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baie  $ur  laquelle  I'homme  a  conquis  son  sous-sot ;  une  ville  viciile  et  pauvre, 
irr^guliferement  conslmita,  resserr6e  entre  !c  Corso,  qui  la  s^pare  de  la  pre¬ 
miere,  et  les  pentes  de  la  col  line  du  Karst,  donl  le  somroct  esl  couronne  par 
une  citadelle  daspect  pi  Moresque. 

Le  port  de  Trieste  est  couvert  par  le  m61e  do  San- Carlo,  prfes  duquol 
mouillenl  de  preference  tes  navircs  du  commerce-  L£i  se  form  on  l  volontiers, 
et,  parfois,  en  nombre  inquietant,  des  groupes  de  ces  boh&mcs,  sans  feu  ni  lieu, 
tlont  les  habits,  pantalons,  gileis  ou  Testes,  pourraient  se  passer  de  poches, 
car  leurs  preprint  air  es  n'ont  jamais  ricn  cu,  et  yraisembhiblemcnt  n'auront 
jamais  rien  a  y  mettre* 

Cependant,  ce  jour-1^,  18  mai  18CT,  peut^fttre  efil-on  remarque,  au  milieu 
de  ces  nomades,  deux  personnages  un  pen  mieux  vetus.  Qirila  dussent  jamais 
etre  embarrasses  de  florins  ou  de  kreutzcrs,  c’etail  peu  probable,  a  moms 
quo  la  chance  ne  tournal  en  leur  faveur,  Ils  etaient  gens,  il  est  vrai,  a  tout 
fa i re  pour  lui  im primer  un  tour  favorable. 

LTun  s’appelait  Sarcany  et  se  disait  Tripolitaim  L’aulre,  Sicilien,  se  nom¬ 
inal  t  Zirone.  Tons  deux,  apr^sTavoir  parcouru  pour  la  dixicme  fois,  venaient 
de  g’arrfiter  a  Textrfimite  du  m61e,  De  la,  ils  regardaient  l’horizoti  de  mer, 
a  Toucst  du  golfe  de  Trieste,  eomme  sMl  cut  du  apparaitre  au  large  un  navire 
qui  port&t  leur  fortune  I 

«  Quelle  heure  est-il  ?  a  dcmanda  Zirone*  dans  cette  langue  italienne,  quo 
son  compagnon  pariah  aussi  couranunenl  quo  les  aulres  idiomes  de  la  Mcdi- 
ler  ranee. 

Sarcany  ne  repondit  pas, 

«  Eli!  suis-je  assess  sot!  s'dcria  le  Sicilien,  N  cst-il  pas  i  heure  a  laquelle  on 
a  faim,  quand  on  a  ouhlie  de  dejeuner!  » 

Les  elements  autriehiens,  it  aliens,  slaves,  soul  telle  men!  melanges  dans 
cetle  portion  du  royaumc  Austro*! lougrois,  que  la  reunion  de  ces  deux  per- 


attirer  1’ attention.  Au  surplus,  si  leurs  poches  devaienl  elre  vides,  personne 
ii'ciit  pu  le  deviner,  tant  ils  se  pavanaient  sous  la  cape  brune  qui  leur  tombail 
jusqifaux  bottes* 

Sarcany,  le  plus  jeune  des  deuxTde  taille  moyeime,  mats  bien  proportionin', 
Elegant  de  manieres  et  d' allures,  avail  vingt-cinq  a  ns*  Sarcany,  rien  de  plus. 
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Point  de  nom  de  baptenie.  Et,  an  fait,  il  n’avail  point  Ge  baptise,  elanl  trfes 

•# 

probablement  d'origine  africaine,  de  la  TripoUtame  ou  de  la  Tunisia ;  mais, 
bien  que  son  teinl  flit  I>lstr6,  ses  trails  corrects  le  rapprochaient  plus  da 
Wane  que  du  negro. 

Si  jamais  physionomie  fut  trompeuse,  e'etait  bien  cede  de  Sarcany.  11 
out  fallu  etre  tres  observateur  pour  d^meler  en  cette  figure  regulifere,  yeux 

notes  et  beaux,  nez  fin,  bouche  bien  dessinee  qu'cralrageaU  une  leg£rc 

•? 

moustache,  1’astuce  profonde  de  cc  jcune  homme,  Nul  adl  Waurait  pu 
d&couvrte  sur  sa  face,  presque  impassible,  ces  stigmates  du  mepris,  du 
dego4t,  qu'engendre  un  perpetual  etat  de  revolt e  conlre  la  societe.  Si  les 
physionomistes  pretendent,  —  el  its  out  raison  en  la  plupart  des  cas,  — 
que  tout  trompour  temoigne  centre  lui-m4me  en  depit  de  son  habiletc, 
Sarcany  exit  donne  un  dementi  formel  a  cette  proposition.  Ale  voir,  personne 
if  cut  pu  $oup£onner  ce  qu  il  etait,  ni  ee  qull  avail  otS.  II  no  provoquait  pas 
cette  irresistible  aversion  qu  excitonl  les  fripons  et  les  fourbes.  11  iTen  £tail  que 
plus  dangereux. 

Quelle  avail  du  Otre  Tenfance  de  Sarcany?  on  Tignorait.  Sans  doute,  cello 
d  un  tdre  abandon ne.  Comment  fot-il  eleve,  et  par  qui?  Dans  qnel  trou  de  la 
Tripolitaine  nicha-t-il  durant  les  annees  du  premier  ilge?  Quels  soins  lui  per - 
mirent  d^chapper  aux  multiples  causes  de  destruction  sous  ces  dimats  ter- 
ribles?  En  verite,  personne  ne  3?e4t  pu  dire,  —  pas  memo  lui,  peut-4lre,  — ne 
au  hasard,  pouss6  an  hasard,  destine  a  vivre  aa  basard.!  Toutefois,  pendant 
son  adolescence,  11  n’avait  pas  el6  sans  sc  donner  ou  plutdt  sans  recevoir  ime 
certaine  instruction  pratique,  due  probablement  4  ce  que  sa  vie  s'etait  deja 
passee  a  cotirir  le  nionde,  k  frequenter  des  gens  de  toutes  sorles,  a  imaginer 
expedients  sur  expedients,  ne  ful-cc  quo  pour  s1  assurer  ^existence  quoti- 
dienne.  (Test,  alnsi  e(  par  suite  de  circori  stances  diverges,  que,  depute  quelques 
annees,  il  s’etait  Lrouvc  en  relations  avec  une  des  plus  riches  mateons  de  Trieste* 
hi  maison  du  banquier  Silas  Toronthal,  dontle  nom  doit  otre  mlimement  mole 
a  toote  cede  his  to  ire. 

Quant  an  compagnon  de  Sarcany,  Tilalien  Zteone*  qu’on  ne  voie  cn  lui 
que  1  un  de  ces  homines  sans  foi  ni  loi,  aventurier  a  toutes  mains,  k  la  dis¬ 
position  du  premier  qui  le  paycra  bien  ou  du  second  qui  le  payera  mietix, 
I>our  n  import e  quelle  besogne.  Sicilian  de  naissance,  age  d  une  t  rentable 
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{Tann^es,  II  eul  ete  aussi  capable  de  dormer  de  mauvais  conseils  que  d’en 
accepter  et  snrlout  dJen  assurer  l1  execution*  Ou  dlaibil  ne,  peut-£tre  1'au- 
rait-il  dit,  s’i!  F  avail  su*  En  tout  eas,  il  n’avouait  pas  volonliers  oil  il  demeu- 
rai t7  s'il  demeurait  quelque  part*  C'elait  en  Sicile  que  les  hasards  d  un©  vie 
de  boh&mes  Favaient mis  en  rapport  avec  Sarcarty.  El  ils  allaient  ainsi,  k  tra¬ 
vels  le  monde^  s’cssayant  per  fan  et  nefas  &  faire  one  bonne  fortune  dc  leurs 
deux  mauvaises.  Touiefois,  Zirone,  grand  gaiilard  barbii,  lr£s  brun  de  teint, 
Ires  noir  de  poil ,  cfit  eu  quelque  peine  a  dis si muler  la  four berie  native  que 
decelaient  ses  yeux  toujours  k  demi  fermes  et  1c  balancement  conlinu  de  sa 
lete.  Settlement,  cettc  astuee*  il  cherchait  h  la  cacber  sous  Fabondance  de 
son  bavardage.  11  eta  it  tFaillcurs  plutfit  gai  que  triste,  s*£panchant  au  moins 
autaiu  que  sc  contenait  son  jeunc  com  pa  gn  on* 

a 

Ce  jour-icq  cependani,  Zirone  ne  parlait  qu’avec  une  certaine  moderation* 
Yisiblement,  la  question  du  diner  Finqutetait.  Laveille,  one  d emigre  partie  de 
jeu;  dans  un  tripot  de  has  £tage,  oil  la  fortune  s’elait  monlr&e  par  trop  raaritre, 
avail  epuise  les  ressources  de  S  arc  any*  Aussi  tons  deux  ne  savaient-ils  que 
devenir.  Us  ne  pouvaient  compter  que  sur  le  basard,  et  comme  cette  Provi¬ 
dence  des  gueux  ne  se  prevail  pas  de  venir  k  leur  rencontre  le  long  du  m61e 
de  San-Carlo,  ils  resolurent  d’ailer  au-devanl  d'elle  k  travers  les  rues  de  la 
notivelle  ville* 

La,  sur  les  places,  sur  les  quais,  sur  les  promenades,  en  d egit  comme 
an  del  a  du  port,  aux  abords  du  grand  canal  percd  leavers  Trieste,  va^  vient, 
se  presse,  se  bate,  se  dembme  dans  la  furie  ties  affaires,  une  population  de 
soixante-dix  mille  habitants  d’origine  ilalienne,  dont  la  langue,  qui  esl  cede 
de  Venise,  se  perd  au  milieu  du  concert  cosmopolite  de  tous  ces  mar  ins, 
commercants,  employes,  fonctionnaires,  au  langage  fait  d'allemand,  de  Iran- 
qais,  d’anglais  et  de  slave* 

Touiefois,  si  cette  nouvelle  villa  est  riche,  line  faudrait  pas  cn  conduce  que 
tous  ceux  qui  frdquentent  ses  rues  soient  de  fortunes  mortels.  Non!  Les  plus 
aises,  meme,  n’auraient  pu  rivaliser  avec  ces  negociants  anglais,  armeniens, 
grecs,  juifs,  qui  tiennent  lebaut  du  pav£,  k  Trieste,  et  dont  le  somptueux  train 
de  malson  serait  digue  de  la  capi tale  du  royaume  austrodiongrois.  Mais,  sans 
les  compter,  que  de  pauvres  diables,  errant  du  matin  au  soir,  a  travers  ces 
avenues  commeryanics ,  bordees  de  baules  batisses,  fermdes  comme  des 


LE  PIGEON  VOYAGE  UR. 


I 


coffreS'forls?  oil  s'entreposent  les  marehandises  do  toulc  nature  quT  attire  ee 


port  franc,  si  heurcusemenL  place  au  fond  do  FAdriatiquet  Quo  de  gens 


qui  n  on!  point  dejeune  ,  qui  ne  dineront  peul-etre  pas,  attard6s  sur  les 


moles,  oil  les  na vires  do  la  plus  puissante  Societe  maritime  de  FEurope,  le 


Lloyd  autrichien,  debarquent  tant  de  richesses  venues  de  tous  les  coins 
du  monde !  Quo  de  miserable^  enfin,  commo  il  s’en  trotivc  par  centaincs 
a  Fond  res,  k  Liverpool,  a  Marseille,  au  Havre,  a  Anvers,  &  Livoume,  rubles  aux 
opulents  amateurs  dans  le  voismage  de  ces  arsenaux,  dont  Fen  tree  leur  est 
interdite,  sur  la  place  de  la  Bourse,  qui  ne  leur  ouvrira  jamais  ses  portes,  an 

m  ■ 

lias  des  premieres  marches  de  ee  Tergesteum,  ou  le  Lloyd  a  install^  ses 
bureaus,  scs  snlles  de  lecture,  et  dans  lequef  il  vit  on  parfait  accord  avec  la 
Chambre  de  commerce! 

11  est  incontestable  que,  dans  toutes  ies  grandes  villcs  maritimes  de  Fancien 
et  du  nouveau  monde,  fourmille  une  classe  de  malheureux,  spfciaux  a  ecs 
grands  centres.  Doll  ils  viennent,  on  ne  suit,  IFoii  Its  sont  to  mb  6s ,  on 
rignore.  Ou  ils  finiront,  ils  ne  le  savent  pas.  Parmi  eux,  le  nombre  des 
declass6s  est  considerable*  Beau  coup  d' Strangers,  d’ailleurs*  Les  cbemins  de 
for  et  les  navires  marchands  les  y  out  jetes  un  peu  com  me  des  colis  de  rebut, 
et  ils  eucombrenl  la  voie  publique,  dbii  la  police  essaye  en  vain  de  les 
chasser. 

Bone,  Sarcany  et  Zirone,  aprfes  un  dernier  regard  jete  k  tr avers  le  golfe, 
jusqu'au  pbare  41eve  a  la  pointe  de  Samte-Tlierfcse,  quitttrent  le  mole,  prirent 
e nire  le  Teatro  Communale  et  le  square,  arrivferent  a  la  Piazza  Grande,  oil  ils 
llanferent  tin  quart  d’heure,  aupr6s  de  la  Fontaine  b&tie  avec  les  pierres  du 
Ivargt  voisin,  au  pled  de  la  statue  de  Charles  VL 

Tous  deux  revinrent  alors  vers  la  gauche.  En  verite,  Zlrone  devisagcail  les 
passant$t  comma  s*il  avait  eu  Firresistibie  envie  de  les  detrousser*  Puis,  ils 
tdum&rent  Fcnorme  carre  du  Tergestcum,  pr6cbement  k  Flieurc  oii  fmissait 
-  la  Bourse* 

«  La  voila  vide...  com  me  la  mitre!  »  crut  devoir  dire  le  Sicilien,  en  riant 
sans  avoir  aucune  envie  de  rire, 

Mais  1  indifferent  Sarcany  n’eut  pas  mime  laird ’entendre  la  mauvaise  plai- 
santerie  de  son  compaguon,  qui  se  detiraii  les  membres  avec  un  bMUamen1 


de  fam&ique* 
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Alovs  iis  travers&rent  la  place  triangulaire,  sur  laquelle  sc  dresse  la  statue 
de  bronze  de  Fempereur  Leopold  Pr.  In  coup  do  siHlet  de  Zirone, —  coup  do 
si f Act  de  gamin  musard,  —  fit  envoler  tout  un  groupe  de  ces  pigeons  bleus 
qui  roucoulent  sous  le  portique  de  la  vieille  Bourse,  comme  les  pigeons  gri- 
sfttres,  enire  les  Procuraties  de  la  place  de  Saint-Marc,  a  Venise.  Non  loin  sc 
developpait  le  Corso,  qui  separe  la  nouvclle  deTaucienne  Trieste* 

tine  rue  large,  mais  sans  elegance,  des  magasins  bien  achalandfe,  mais 
sans  gout,  plutdt  1c  Regent  Street  dc  Londres  on  le  Broadway  de  Ne w-York , 
q oe  le  boulevard  des  Italiens  de  Paris.  Grand  n ombre  de  passants,  d’ailleurs. 
['n  chiffre  suffisant  de  voitures,  allant  de  la  Piazza  Grande  h  la  Piazza 
della  Legna,  —  noms  qui  indiquenl  oombien  la  ville  se  resseni  de  son  origine 
itaiicnne. 

Si  Sarcany  affeclalt  d'etre  inaccessible  a  loute  tentation,  Zirone  ne  passail 
pas  devaut  les  magasins,  sans  y  jeter  ce  regard  envious  de  ceux  qui  iFont  pas 
le  moyen  d'y  entrer*  11  y  aurait  eu  la,  cependant,  bien  des  choses  a  Jrur 
convenances  principalement  chez  les  march ande  de  comes LibJes,  el  dans  les 
«  birreries  oil  la  bi&re  coule  a  dots  plus  qu’en  aucune  autre  ville  du 
royaume  austro-hongrois. 

«  11  fait  encore  plus  faint  et  plus  soif  dans  ce  Gorso!  »  fit  observer  le  Sicilien, 
dont  la  langue  daqua,  comme  une  etiquette  de  malandrin,  entre  ses  ICjvres 
dessechces. 

Observation  k  laqudle  Sarcany  ne  repondit  que  par  un  haussement 
iT  ©panics. 

Tons  deux  prirent  alors  la  premiere  rue  a  gauche,  et,  arrives  sur  les  bords 
du  canal,  au  point  on  le  Ponto  Rosso,  —  pout  tollman t,—  ie  traverse,  ils  en 
remon  tferent  ces  quais,  auxquels  peuvent  accoster  m£me  des  navi  res  d  un 
fort  tirant  d’eau.  La,  ils  devaient  etre  infiniment  meins  sollicitds  par  Fat- 
traction  des  etalagisles.  A  la  hauteur  de  Feglise  Sant* Antonio,  Sarcany  prit 
brusquemenl  sur  2a  droite.  Son  compagnon  le  suivit,  sans  faire  aucune  obser¬ 
vation*  Puts,  ils  retravers&renl  le  Corso,  et  les  voib\  s’aventurant  k  travers 
ta  vieille  ville,  dont  les  rues  et roiles,  impraticables  aux  voitures  quaud  elles 
grim  pent  les  premieres  penfes  du  Karst,  sont  lc  plus  souvent  orienlees  de 
mauicre  a  ne  point  se  laisser  prendre  d  enfilade  par  le  terrible  vent  de  la 
bora,  violent©  brisc  glacee  du  nord-est  En  cette  vieille  Trieste,  Zirone  et 
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Sarcany,  —  cos  deux  sans-le-sou,  —  devaient  so  trouver  plus  chez  eux  qu  an 
milieu  des  riches  quartiers  de  la  nouveHe  ville. 

(retail,  en  effet,  an  fond  d’un  hole!  modeste,  non  loin  de  Feglise  de 
Santa-Maria*Maggiore,  qu'ils  logeaienl  depuis  leur  arrivcc  dans  la  cap*  talc  de 
lillyrie.  Mu  is  comme  Fhotelier,  impayS  jusqu'alors,  devenail  pressant  k  propos 
d  une  note  qui  grossissait  de  jour  en  jour,  ils  evitfercnl  ce  cap  dangereux, 
traverse rent  la  place  et  llan&rent  pendant  quelques  instants  autour  de  I'Arco 
di  (ticcardo* 

En  somme,  cFetudier  ces  restes  de  Far  chi  lecture  romaine,  cela  ne  pouvait 
leur  suffirc,  Done,  puisque  le  hasard  tardail  visihlemenl  ft  par  ait  re  au  milieu 
de  rues  mal  fr6quent£es,  Fun  suivanl  Fa  litre,  ils  commencercnt  ft  remonler 
les  r tides  scnliers,  qui  condulsenl  presque  au  sommel  du  Karst,  ft  la  terrasse 
de  la  cathddrale, 

ft  Singuli&re  idee  de  gmnper  la-hautl  »  murmura  Zirone,  eu  serranl  sa  cape 
k  la  ceinture, 

Mais  il  n’abandonna  pas  son  jeune  compaguon,  et,  d'en  has,  on  aurait  pu  les 

voirse  hissant  le  long  de  ces  cscaliers  impropremenl  qualifies  de  rues,  qui 

% 

dessemnt  les  talus  du  Karst,  Dix  minutes  aprfes,  plus  alteres  ei  plus  atlames 
qu’avant,  ils  attcignaienl  la  terrasse* 

Que  de  ce  point  61ev4  la  vue  s’elende  magniftquement  a  tr  avers  le  golie  de 
Trieste  jusqtFa  la  plcine  mei\  sur  1c  port  anitue  par  le  va-et-vient  des  bateaux 
de  pCche,  F entree  et  la  sortie  des  steamers  el  des  navires  de  commerce,  que 
ie  regard  embrasse  la  ville  tout  enfiure,  ses  faubourgs,  les  demises  maisons 
6tag6es  sur  la  colline,  les  villas  eparses  sur  les  hauteurs,  cela  rFetait  plus 
pour  emerveiller  ces  deux  aventuriers,  Us  en  avaienl  vu  bien  d’aulres,  el, 
d  ailieurs,  quo  dc  fois  dejft,  ils  Gtaient  venus  promener  en  cel  endroitieurs 
ennuis  etleur  misfere!  Zirone,  suriouL  eut  mieux  aime  lUmer  devarU  les  riches 
boutiques  du  Cor  so,  Enfin  ,  puisque  cetait  le  ha  sard  et  scs  generosiies 
tortuites  qu’ils  <5 latent  venus  chorchcr  si  haul,  il  fallait  Fv  allendre  sans  trop 
d  impatience. 

U  y  avail  lft,  ft  P  extremity  de  Fescalier  qui  accede  a  la  terrassc,  pr5s  dc  la 
cathedrale  byzantine  de  Saint-Just,  un  cnclos,  jadis  un  cimelifere,  devenu  un 
m usee  d*antiquit6s.  Ce  ne  sont  plus  des  tombeaux,  mais  des  fragments  de 
pterres  funoraires.  couches  sous  les  basses  branches  de  beaux  arbres,  steles 


Sarcany  et  Zu'ouo  reslfcreni  silencietix.  (]>&ge  ig  j 


romaines,  eippes  moyen  &%c}  morceaux  de  triglyphes  et  de  metopes  de  diverges 
epoques  dela  Renaissance,  cubes  vitribes,  ou  se  voient  encore  des  traces  de 
cendres,  le  tout  pele-mele  dans  l'hcrbe* 

La  porte  de  I'enelos  tilail  ouverte.  Sarcanyn  eut  que  la  peine  de  la  pousser, 
li  entra,  suivi  de  Zironc,  qui  se  contenta  de  faire  cette  reflexion  melanco- 
lique  : 


«  Si  nous  avions  Fintention  dTen  linir  avec  la  vie,  I’endroit  serait  favo¬ 


rable  2 
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on  tele  proposait?,,  rdpondit  iiomquement  Sarcany. 

-  Eli!  je  refuserais,  mon  camarade!  Qu'on  me  domic  sculement  un  k 
e"eux  SUI'  di*.  je  n’en  demande  pas  plUs  - 
0n  te  te  donnera,  --  et  mieus ! 

parccHtaines ^ ^  ***  *  t,e,lteiulent>  et  qu on  les  com; 


^  ions  toujoursj  » 
lou*  deux  suivirent 


r4pondlt  Sarcany, 

une  demi-circulaire,  entre  une  double 


rangee 
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(fumes,  et  vinrent  s'assecdr  sur  une  grande  rosace  romane,  Stendue  au  ras 
du  sol. 

Ifabord  ,  ils  restftrent  silencieux,  —  ce  qui  pouvait  convenir  k  Sarcany, 
mais  ne  conveiiait  guere  a  son  compagnon,  Aussi  Zirone  de  dire  bientftt, 
aprfcs  un  oo  deux  MHIlements  mal  etouffes  ; 

ct  Sang-Dieq  !  il  ne  se  presse  pas  de  venir,  ce  hasard,  stir  lequel  nous 
avons  la  sottise  de  compter !  » 

Sarcany  ne  rApondit  pas. 

«  Aussi,  reprit  Zirone,  quelle  idee  de  venir  le  chercher  jusqu  au  milieu 
de  ces  ruines!  Se  craius  Men  quo  nous  nayons  fait  fausse  route,  mon  carna* 
rade!  Qui  diable  trouverait-il  a  obliger  au  fond  de  ce  vieux  cimetiere?  Les 
Ames  n'ont  guere  bcsoin  de  lui,  quand  dies  oni  qui  Me  leur  enveloppe  nior- 
telle!  Et  lorsque  j’en  serai  la,  peu  nfimportera  un  diner  en  retard  ou  vm 
souper  qui  ne  viendra  pas!  Allons-nous-en!  » 

Sarcany,  plough  dans  ses  reflexions,  le  regard  perdu  dans  respace,  ne 
bougea  pas, 

Zirone  demeura  quclques  instants  sans  parlor,  Puis,  sa  loquaeite  habituello 
I'emportant  : 


«  Sarcany, dit*il,  sais-tu  sous  quelle  rorme j’aimerais  ale  voir  apparaitre,  ce 
hasard,  qui  oublie  aujourdlmi  de  vieux  clients  comme  nous?  Sous  la  forme 

de  run  des  gardens  de  caisse  de  la  maisoii  Toronthal,  qui  arriverait  ici,  le  por- 

■ 

tefeuille  bourr£  de  billets  do  bauque,  et  qui  nous  confierait  ledil  portefeuille 
de  la  part  dudifc  banquier,  avec  mille  excuses  pour  nous  avoir  fait  attend  re! 

Ecoute-nioi,  Zirone,  repond  it  Sarcany  ?  doni  lea  sourcils  so  contractdrent 
violemment.  Pour  la  demiere  fois,  jc  te  repute  qu+il  ify  a  plus  riert  Si  esperer 
de  Silas  Toronthal. 


—  En  est-tu  sur? 

—  Oui!  lout  le  credit  que  je  pouvais  avoir  chez  lui  cst  main  ten  ant  epuis6, 
et,  a  mes  derni&res  deniandes,  il  a  repondu  par  un  refus  definilif. 

—  <X  c/est  mal ! 

—  Trfes  mal,  mats  cela  est! 

—  Bon,  si  ton  credit  esl  epuis^  reprit  Zirone,  e'est  que  tu  as  eu  du  cr^ 
dit !  Et  surquoi  reposait-il?  Sur  ce  que  tuavais  mis  plusieurs  fois  ton  intelli¬ 
gence  et  Ion  zfele  au  service  de  sa  maison  de  banque  pour  certaines  affaires... 
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delicates!  Aussi,  pendant  les  premiers  mois  de  noire  sejour  a  Trieste,  Toron- 
Ibal  ne  s’est-il  pas  monlri  trop  recalcitrant  sur  la  question  de  finance  1  Mais 
it  est  impossible  que  tu  ne  le  tiennes  pas  encore  par  quelquc  cdte,  et  en  le 
menacant,,. 

—  Si  cela  etait  k  faire,  ce  serait  d6ja  fail  ,  rcpondit  Sarcany.,  qui  haussa 
ies  epaules,  et  tu  ifen  serais  pas  a  courir  aprfes  un  diner!  Non,  par  Dieu!  ,je 
ne  le  liens  pas,  ce  Toronthal,  mais  cela  pent  venir,  et  ce  jour-la,  ii  me  p&yera 
capital,  interfets  et  intfir&ts  des  interets  de  ce  qu’il  me  refuse  aujourd’buil 
^imagine,  d’ailleurs,  que  les  affaires  de  sa  mai  son  sont  main  ten  ant  quel  que 
pen  embarrassees,  et  ses  fonds  compi  omis  dans  des  ent reprises  douteuses.  Le 
cont  re-coup  de  plnsieurs  faillites  en  Allemagne*  a  Berlin,  a  Munich,  s'est  fait 
sentir  jusqu'a  Trieste,  et,  quoi  quTil  ait  pu  dire,  Silas  Toronthal  nva  paru 
inquiet  lors  de  ma  derni&re  visile  1  i  aissons  se  troubler  Teau...  et  quand  die 
sera  trouble,., 

—  Soil,  secria  Zirone,  mais,  en  attendant,  nous  n'avons  que  de  l’eau 
a  boirel  Vois-tn,  Sarcany,  je  pense  qu  il  faudrait  tenter  un  dernier  effort 
prfes  de  toronthal !  11  faudrait  frapper  encore  une  fois  a  sa  caisse  et  oblemr. 
lout  au  moins,  la  somme  tiecessaire  pour  retourner  en  Sidle,  en  passant 
par  Make*... 

—  Et  que  faire  en  Sidle? 

—  Qa  me  regarde!  Je  connais  le  pays,  et  je  pourrais  y  ramener  avec  nous 
une  bande  de  Maltais,  hard  is  compagnons  sans  prcjuges,  dont  on  i  era  it 
quelque  chose!  EUI  mille  diablcsl  s  il  n  y  a  plus  rien  a  tenter  iei,  parlous, 
et  obligeons  ce  damn£  banquicr  a  nous  payer  nos  Irais  de  route!  Si  peu  que 
tu  en  saclics  sur  son  compte,  cela  doit  suffice  pour  qu  il  prefdrc  te  sa\oir 
partout  ailleurs  qiT&  Trieste!  » 

Sarcany  secoua  la  tele. 

«  Voyonsl  cela  ne  peut  pas  dnrer  plus  longtemps!  Nous  so  mines  a  bout  1 
ajoula  Zirone. 

H  s'elait  leve*  il  frappait  la  terre  du  pied,  comme  il  eiil  fait  d  une  maratre, 
ijicapable  de  le  nourrir* 

En  ce  moment,  son  regard  Cut  attii-6  par  un  oiseuu  qui  voleLui  pemble- 
ment  eu  dehors  de  1’endos.  C’etail  un  pigeon,  dont  1’aile  fatiguee  balUit  a 
peine,  et  cjui  peu  k  pen  s’abattait  vers  le  sol. 
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Zirone,  saHs  sc  detinander  a  laquelle  des  cent  soixante-dix-sept  especes 
tie  pigeons,  classics  main  ten  ant  dans  la  nomenclature  omithologique*  appar« 
ten  ail  ce  volatile^  nc  vit  qu’une  chose  :  c’esl  qiFil  devait  &tre  dune  espfece 
comestible,  Aussi,  apr&s  Favoir  moral  rede  la  main  a  son  compagnon,  le  c!6vo- 
rait-il  du  regard. 

L’oiseau  etait  visiblcment  k  bout  de  forces.  II  venait  dc  s’accrocher  aux 
saillies  de  la  cathGdrale,  doni  la  facade  est  flanqu£e  d  une  haute  tour  carree 
d’origine  plus  ancienne*  N  on  pouvant  plus,  pret  a  choir,  il  vint  se  poser 
d'ahord  sur  Ic  toil  d  une  petite  niche,  sous  laquelle  sabrite  la  statue  de  saint 
Just;  mais  ses  pattes  affaiblies  ne  parent  Fy  retenir,  et  il  se  laissa  glisser 
jusqifau  chapiteau  dune  colomie  antique,  engagie  dans  F angle  que  fait  la 
tour  avec  la  facade  du  monument. 

Si  Sarcany,  toujours  immobile  et  silencieux,  ne  s  occupait  gu&re  h  suivre 
ce  pigeon  dans  son  vol,  Zirone,  lui,  nc  le  perdait  pas  dc  vue.  I/oiseau  venait 
du  nord.  line  longue  course  Favait  reduil  i\  cet  etat  d'epinsemenL  Evidem- 
ment  son  instinct  le  poussait  vers  un  but  plus  eloigne,  Aussi  reprit-il  son 
vol  presque  aussi  tot,  en  suivant  une  trajectoire  courbe,  qui  Fobligea  h  faire 
une  nouvelie  halte,  prGcisement  sur  les  basses  branches  do  Fun  des  arbres  du 
vieux  cimeti&re. 

Zirone  r£solut  alors  dc  s'en  emparer,  et,  doucement,  il  se  dirigeaen  ram¬ 
pant  vers  Farbre.  Bienldt  it  eut  attaint  la  base  d  un  Irene  noiieux,  par  lequel 
d  lui  6 tail  aise  d’arriver  jusqiFa  la  fourehe,  La.  il  demeura,  immobile,  muet, 
dans  F  attitude  d’un  chien,  qui  guelte  quelque  gibier  perchc  au-dessus  de 
sa  iMe. 

Lc  pigeon,  ne  Fayant  point  aporgu,  voulut  alors  reprendre  sa  course; 
mais  ses  forces  le  trahirent  do  nouveau,  et,  a  quelques  pas  do  Farbre,  il 
retomba  sur  le  soh 

Se  precipiter  d  un  bond,  al longer  le  bras,  saisir  Foiseau  dans  sa  main,  ce 

fut  Faffaire  d'une  seconde  pour  le  Silitien,  El,  tout  naturellement,  il  allait 
etouffer  le  pauvre  volatile,  quand  il  se  re  tint,  poussa  un  eri  de  surprise,  el 
revint  en  toute  hate  pr6s  de  Sarcany. 

« lTn  pigeon  voyageur!  dit-iL 

—  Eh  bien,  xoilh  un  voyageur  qui  aura  fait  la  son  dernier  voyage!  repondit 
Sarcany. 
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'  ^ans  e,  reprit  Zirone,  et  taut  pis  pour  eeux  auxquels  est  desimfi  le 
attache  sous  sou  aile^* 

—  I  n  billet  ?  s’ecria  Sarcany,  Attends,  Zirone,  attends  f  Cela  merite  un 

sursisi  » 

l^t  il  arrcta  la  main  tie  son  compagnon,  qui  allait  se  refermcr  sur  le  cou  de 
1  oibcau,  Puiss  prenant  le  sachet  que  venait  de  detacher  Zirone,  il  Fouvrit  et 
vn  re^ra  un  billet  fork  on  langue  chiffrec. 

1  e  billet  ne  contenait  quo  dix-huit  mots,  disposes  sur  trois  colonnes  verti¬ 
cal  e$,  comrne  suit : 


ihnalz 

zaemen 

rmopn 

arrnro 

tv  wee 

mtgssl 

odxhrp 

estlev 

eeuart 

aeeeil 

enmos 

naupvg 

spesdv 

ermtr 

ouifse 

eedgne 

toeedt 

* 

artuce 

Du  lieu  de  ddpart  et  du  lieu  de  destination  de  ce  billet,  rien.  Quant  a  ees 
dix-huit  mots,  composes  chacun  d  un  egal  nombrede  iettreSj  serait-il  possible 
d  m  comprendre  le  sens  sans  en  connaltre  le  chiffre?  C’ctail  peu  probable,  h 
n joins  d  etre  un  habile  dechifFreur.  —  el  encore  fallait-il  que  le  billet  ne  fut 
pas  <t  ind6chi  Arable  !  » 

Dcvaut  cc  cryptogramme,  qui  ne  lui  apprenail  rien,  Sarcany,  tTabord 
b  t‘s  ddsappointe,  demeuratrfes  perplexe.  Le  billet  conlenait-il  quelque  avis 
]iuportant  et,  surtout,  de  nature  comp romett ante?  on  pouvait.  on  derail  le 
croire,  rien  qu'aux  precautions  prises  pour  qull  ne  pht  Otre  lu,  s  i  I  tombait 
cm  d  aulres  mains  que  celles  du  destinalaire*  N’employer  pour  correspond  re, 

-  i 

1  d  Posto  ni  le  iil  telegraph ique,  mais  bien  cel  extraordinaire  instinct  du 

pigeon  \oyageur,  indiquait  qu’ii  s’agissait  \h  d  une  affaire  pour  laquelle  on 
voulait  un  secret  absolu. 

Pout-Gtre,  dit  Sarcany,  y  a-t-il  dans  CCS  lignes  un  mystfere  qui  fora  it 
n°tre  fortune ! 

Et  l  * 

ftois,  rep  outfit  Zirone,  ce  pigeon  sera  it  le  represent  ant  du  hasard. 
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aprfes  icquel  nous  avous  taut  couru  depuis  ce  matin!  SangBieu  !  moi  qui  allais 
Fdtrangler !...  Apres  lout,  {’important,  e*est  d’avoir  le  message,  et  rien  n’em- 
pdchera  de  faire  cuire  le  message*1.,* 

—  Ne  te  bAtc  pas,  Zirone,  reprit  Sarcany,  qui  saliva  encore  une  fois  la 
vie  de  I’oisean.  Peul-dtre,  grace  iiee  pigeon,  avons~nou$  le  moyen  de  connattre 
quel  est  le  destinataire  du  billet,  a  la  condition,  toutefois,  qu  il  demeure  a 
Trieste? 

—  Et  apr£s?  Cela  ne  to  premettra  pas  de  lire  ce  qu'il  y  a  dans  ce  billet, 
Sarcanv ! 

L* 

—  Non,  Zirone. 

—  Ni  de  savoir  d’ou  ii  vienl ! 

+ 

—  Sans  doute!  Mais,  des  deux  correspondants,  si  je  parviens  31  coimaitre 
Tun,  j’ imagine  que  cela  pourra  me  servir  k  connaitre  Pantre!  Done,  au  lieu 
de  tu or  cet  oiscau,  il  faut,  au  contraire,  lui  rendre  ses  forces,  afin  qu’il  puisse 
arriver  h  destination! 

—  Avec  le  billet  ?  demanda  Zirone. 

—  Avec  le  billet,  dont  je  vais  prendre  une  copie  exacte,  et  que  je  garderai 
jusqu'au  moment  oil  il  conviendra  (fen  faire  usage!  » 

Sarcany  lira  alors  un  carnet  de  sa  poebe,  et,  au  crayon,  il  pi  it  un  facsimile 
du  billet.  Sachant  que  dans  la  plupart  des  cryptogrammes,  il  ne  faut  rien 
ndgliger  de  leur  arrangement  materiel,  il  eut  soin  dc  bien  con  serve  r  F  exacte 
disposition  des  mots  lun  par  rapport  a  V autre.  Puis,  cela  fait,  il  remit  le 
fac-shmle  dans  son  carnet,  le  billet  dans  le  petit  sacbct,  et  le  petit  sachet 
sous  Faile  du  pigeon. 

Zirone  le  regartiait,  sans  trap  partager  les  csperances  de  fortune  fondees 
sur  cet  incident. 

«  Et  main  tenant  ?  dit-il* 

—  Maintcnant,  rdpondit  Sarcany,  occupe-toi  de  dormer  les  soins  au  mes¬ 
sage  r.  » 

En  reahte,  le  pigeon  dtait  plus  epuisd  de  faim  que  de  fatigue.  Ses  ailes 
intactes,  sans  lesion  ni  rupture,  prouvaient  que  sa  faibtesse  momentance 
n’etait  due  ni  au  grain  de  plomb  d’un  chasseur  ni  au  coup  de  pierre  de  quel- 
que  gamin  malfaisanl,  11  avait  faim;  il  avail  soif,  surlout, 

Zirone  chercha  done  et  trouva,  a  tleur  dc  sol.  qnelques  graines  que  1  oiscau 
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rnangea  avec  avidiLe  ;  enfin,  il  le  desaltera  de  cinq  oy  six  gouttes  d'eau, 
ilonc  Ut  derniere  pluie  avail  laisse  quelques  lames  au  fond  d'Uti  debris 
do  poterie  antique.  Si  bien  qu'une  demLheure  aprfes  avoir  el&  pris,  restaure, 
rechauffe,  le  pigeon  se  retrouvait  en  parfait  4 tat  de  reprendre  son  voyage 
interrompu. 

«  S  i l  doit  allcr  loin  encore,  fit  observer  Sarcany,  si  sa  destination  est  au 
deli*  de Trieste,  peu  nous  importe  qu'il  tombe  en  route,  puisque  nous  Faurons* 
blentot  perdu  de  vue,  el  qiTil  nous  sera  impossible  de  le  suivre.  Si,  ao  coil' 
trail*©,  e’est  a  Tune  des  maisons  de  Trieste  qu’il  est  attend u  et  doit  s'arr&er, 
les  forces  ne  lui  manqueront  pas  pour  Fatteindrej  car  il  iTa  plus  il  voler  que 
pendant  une  ou  deux  minutes. 

Tu  as  parfaitement  raison,  repondii  le  Sicilien*  Mais  pourrons-nous 
Faperoevoir  jusqu*&  Fendroit  ou  il  a  l’habitude  de  se  re  miser,  m6me  sil  ne 
va  pas  plus  loin  que  Trieste? 

—  Nous  ferons,  du  moirts,  tout  ce  qu'il  faudra  pour  cela,  »  repliqua  sim- 
plement  Sarcany. 

Et  void  ec  qufil  fit : 

La  cathedrale,  compose  de  deux  vieilles  eglises  romanes,  eonsacries,  Fune 
a  la  Yierge,  Fautre  &  Saint-Just,  patron  tie  Trieste,  est  conlrebuttee  d’une 
haute  tour,  qui  s’elive  a  Tangle  de  cette  facade,  perc6e  dTune  grande  rosace, 
sous  laquellc  s’ouvre  la  porte  principale  de  l1  edifice.  Cette  Lour  doinine 
le  plateau  de  la  colline  du  Karst,  et  la  ville  se  developpe  au-dessous  coinme 
une  carte  en  relief.  De  ce  point  eleve,  on  apercoU  facilement  tout  le  quadrille 
des  toils  de  ses  maisons,  depuis  les  premieres  pentes  du  talus  jusqiTau 
littoral  du  golfe.  Il  nc  serai L  done  pas  impossible  de  suivre  le  pigeon  dans 
son  vol,  a  la  condition  de  le  Idchcr  du  somnxet  de  cetle  tour,  puis,  sans 
doute,  de  recon  Halt  re  en  quelle  maison  il  irait  chercher  refuge,  s’ il  etait 
lontefois  ft  destination  de  Trieste,  el  non  de  qnelque  autre  cite  de  la  Pdnin- 
sule  illyrienne. 

La  tentative  pouvait  rfiussir.  Elle  mdritait  au  moms  d'etre  essayee.  11  ny 
;,vait  plus  qu’k  remeltre  Foiseau  en  liberte, 

Sarcany  et  Zirone  qulttcrent  done  le  vieux  cimetibre,  traversirent  la  petito 
place  Lracee  devant  Teglise  et  se  dirigtrent  vers  la  tour.  Cue  des  portes  ogL 
vales,  —  pr6cis4ment  celle  qui  se  d^coupe  sous  le  larmier  antique, a  T aplomb 
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T&ieste.  -  Lfc  M61o  Sm  Carle. 


de  Saint- Just,  —  (Hail  ouverte.  Tous  deux  la  fran chi  rent,  et  its 
commenc&pent  a  monter  les  rudes  degres  de  Pescalier  tournant,  qtii  dessert 


1  (Huge  superieur* 

^  ^euj  faliut  deux  on  trois  minutes  pour  amver  jusqu’au  somniet,  sous  la 
tod  menie  qui  coitFe  1  Edifice,  auquel  manque  une  tcrrasse  extdrieure.  Mats, 
a  u  i  etuge,  deux  fenetres,  souvrant  sur  chaque  face  de  ia  lour,  permettem 
1  tJ,u^  porter  success ivement  a  tous  les  points  dti  double  riiorizon  de 


au  i 


coilmes  et  de  mer. 
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Sarcany  et  Zirone  viiirent  so  poster  a  ceile  des  fenutres,  qui  donnait  directe- 
mcnt  Sllr  rripate,  dans  la  direction  du  nord-ouesi* 

Qualre  heures  sonnalent  alors  Fhorloge  de  cechMeau  du  setzieme  sifecle, 
ait  couronnement  du  Kurst^  on  arriere  do  la  cathedrals,  II  faisait  grand 

*  Hfc 

jour  encore,  Au  milieu  dune  atmosphere  ties  pure,  1c  solo  i  I  descends  it  lento- 
rnent  vers  les  eaux  de  rAdriaiique,  et  la  plupartdes  trial  sons  de  la  ville  rece- 
normaleinent  ses  rayons  stir  leurs  facades  tournees  du  cote  de  la  tour, 
Los  circonstances  etaient  done  favorabtes. 


3 
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Sarcany  prit  le  pigeon  entre  ses  mains,  il  le  recon  for  la  genereusement  d’une 
dernidre  caress©  et  lui  donna  la  volee, 

I/oiseau  batlit  des  ailes,  mais  tout  d  "abort!  descendii  assez  rapklement 
pour  fair©  era  in  dr e  qull  nc  terminAt  par  une  chute  brutale  sa  earriere  de 
messager  aerien. 

Do  lit,  un  veritable  cri  tie  dfoappointemenl  que  le  Sicilian,  ires  emotionmr, 
ne  pm  retenir. 

(f  Non!  il  se  relive!  »  dil  Sarcany* 

Et,  en  effet,  le  pigeon  venait  de  reprendre  son  6qui libra  sur  la  concha  infe- 
rieure  dei’air;  puis,  faisant  un  crochet,  il  se  dirigea  obliquementvers  3c  quar- 
tier  nord’ oucst  de  la  villa# 

Sarcany  et  Zirone  le  sui valent  des  veux. 

Dans  le  vol  de  cat  oiseau,  guitM  par  un  mervcilleux  instinct,  H  n'y  avail  pits 
une  hesitation.  On  sent  ait  bion  qu'il  allail  droit  oit  il  detail  alter,  —la  oil  il 
efll  el6  deja  depuis  une  heurc,  sans  cettc  halte  forcee  sous  les  arbres  du 
vieux  ci  me  Here. 

Sarcany  et  son  compagnon  l  observaicnl  avee  une  anxieuse  attention.  Us  se 
demaudaient  sJii  rt’allait  pas  dipasser  les  murs  de  la  rill©,  —  ce  qui  cut  mis 
leurs  projets  &  neanL 

11  n'en  fut  rien. 

«  Je  le  voisb..  j©  le  vois  toujours!  s’ecriait  Zirone,  dont  la  vue4tait  extriV 
moment  percante, 

—  Ce  qu’il  faul  sur  tout  voir,  rcpondail  Sarcany,  e’est  lendroit  oil  il  va 
s’arreter  el  en  diterminer  la  situation  exact©!  * 

Quelques  minutes  apres  son  depart,  le  pigeon  s' aba  tt  ait  sur  une  rrriuson,  dont 
le  pignon  aigu  dominait  les  autres,  au  milieu  ti'un  massif  d’arbres,  en  cetie 
portion  de  la  ville,  sittlGe  du  c6te  de  Fhdpital  et  du  jar  din  public.  La,  il 
disparut  h  travers  une  lucarne  de  mansard©,  Ires  visible  alors,  et  quo  sur- 
montait  une  girouette  de  ferajouree,  laquolleeul  etc  certainement  de  la  main 
de  Quentin  Metsys,  si  Trieste  se  fill  Irouvee  en  pays  Dam  and. 

L  origination  general©  etant  fixee,  il  me  derail  pas  ©Ire  trfes  difficile,  en  se 
reperant  sur  eelte  gi  roue  He  aisement  recon  naissable,  de  retrouver  ie  pignon 
au  falte  duquel  s’ouvrait  Indite  lucarne,  el,  en  fin  de  coiupte,  la  maisnn 
babilee  par  le  destinataire  du  billet. 
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Sarcany  et  Zirone  redescendirent  aussitdt,  et,  aprfes  avoir  devale  les  pentes 
du  Karst,  ils  suivirent  une  serin  tie  petites  rues  qui  aboutissent  a  la  Piazza 
della  Legna-Li,  ils  durent  s' Orion  ter,  alio  de  reehercher  le  groupe  ties  maisons^ 
dont  se  compose  le  quartler  esl  do  la  ville. 

Arrives  an  confluent  tie  deux  grandes  artferes,  la  Corsa  Stadion,  qui 
conduit  au  jardin  public,  et  1‘AcquedoUo,  belle  avenue  darbres,  menant  a 
la  graude  brasserie  de  Boschelto,  les  deux  aventuriers  eurent  quelque  hesi¬ 
tation  sur  la  directioix  vraie*  Fallail-il  prendre  a  droile*  fallait-tl  prendre  ft 
gauche?  Inslinctivement,  ils  choisirenl  la  droile,  avec  l  inien lion  d "observer 
Pune  apr&s  l1  autre  toutes  les  maisons  de  Pavenue,  au-dessus  de  laquelle 
ils  avaienl  reniarqud  que  la  girouette  dominait  quelques  t£tes  de  verdure. 

Us  allaient  done  ainsi,  passant  [’inspection  ties  divers  pignons  et  toils  de 
rAcquedptto,  sans  avoir  Irouvc  ce  quils  cherchaient,  lorsqu'ils  arrivftrent  ft 
son  ex  trundle. 

v  La  voila  !  a  s'ecria  enthi  Zirone* 

a 

Et  il  montrail  une  girouette  que  le  vent  du  large  faisait  grinccr  sur  son  moil- 
taut  de  fer,  au-dessus  crime  lucarne  autour  de  laquelle  voltigeaient  preci- 
semen  t  quelques  pigeons. 

Done,  pas  cVerreur  possible.  C  elail  bien  1ft  que  Poiseau  voyage ur  etait  venu 


sc  remise i\ 

La  maison,  de  modeste  apparence,  se  perdait  dans  le  pate,  qui  forme 
Pamorce  de  l'Acquedolto, 

Sarcany  prit  ses  informations  aux  boutiques  voisines  et  sul  tout  d’abord  ce 
qu  it  voulait  savoir* 

La  niaison,  depuis  bien  dcs  annees,  appartenait  et  servail  d  habitation  au 
comte  Ladislas  Zathmar. 

Qu'esl-ce  que  Le  coinie  Zathmar?  demanda  Zirone,  auquel  ce  nom  n  ap- 
prenait  rien. 


r  C’est  le  comte  Zathmar !  r4  pond  it  Sarcany. 

Mais  peut-etre  pourrions-nous  inlerroger?... 

~~  Plus  tardf  Zirone,  ne  precipitous  rien!  De  la  reflexion,  du  calme,  cl 
main  tenant,  a  notre  auberge  I 

—  Dui!.„  L  est  Fheure  de  diner  pour  eeux  qui  ont  le  droit  de  se  mettre  ft 
table!  fit  ironiquement  observer  Zirone* 
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—  Si  nous  ne  dinons  pas  aujourtfhuij  repondit  Sarcany,.  il  csf  possible 
que  nous  dioions  domain ! 

Chez  qui  ?... 

—  Qui  sail,  Zirone?  Peut-Gtre  chez  1c  cornte  Zatlmiar!  » 

Tous  deux,  m archant  d’un  pasmodere,  —  a  quoi  bon  se  presser?  —  eurent 
bieniflt  atieint  leur  modeste  IiOtcL  encore  trop  riche  pour  eux,  pulsqu'ils  npy 
pouvaient  payer  leur  gile. 

Quelle  surprise  leur  etait  reserved...  Une  lellre  venait  d’arriver  a  Padresse 
de  Sarcanv. 

ml 

Celle  lellre  contenait  un  billet  de  deux  cents  florins,  avee  ces  mots,  — 
rien  de  plus  : 

Voici  !e  dernier  argent  que  vous  recevrez  de  moL  il  vous  suffira  pour 
«  relourner  en  Sidle.  P&rtez,  et  que  je  n'entende  plus  p aider  de  vous* 

a  Silas  Toronthal.  n 

tc  Vive  Dien!  s^cria  Zirone,  le  banquier  s’est  ravisd  a  propos!  Deci de¬ 
ment,  il  ne  faul  jamais  desespdrer  de  ces  gens  de  finance  l 

—  Cest  mon  avis  f  repondit  Sarcany. 

—  Ainsij  cel  argent  va  nous  servir  a  quiller  Trieste?... 

—  Non!  ft  y  rester!  » 


n 

LE  COMTE  MATHIAS  SANDORF. 


Les  llongroisj  cc  sont  ees  Magyars  qui  vinrent  habiter  le  pays  vers  le  neu- 
viJme  sifccle  de  1*6 re  ciu  etienne.  I  Is  ferment  actuellement  le  tiers  de  la  popu¬ 
lation  tolale  de  la  Hongrie,  —  plus  decinq  millions  d'ames.Qu’ils  soient  d'ori- 
gine  espagnole*  egyptiemie  ou  lartare,  qu'ils  descendent  des  Huns  d’Attila  ou 
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des  Finnois  du  Word, —  la  question  esi  controversee,  —  peu  importe  !  Ce  qu?il 
faut  surtout  observer,  c’est  que  ce  ne  sonl  point  des  Slaves,  ce  ne  soul  point 
dcs  Allemands,  et,  vraisemblabiement,  ils  repugneraient  k  lc  devcnir. 

AussijCes  Hongrois  ont-ils  garde  leur  religion,  et  so  sont-ils  montres  catlio- 
Hques  ardents  dcpuis  le  onzi&me  siecle, —  ^poqoe  k  laquelle  ils  accept&rent 
la  foi  nouvelle,  En  outre,  c’est  leur  antique  langue  qu’ils  parlent  encore,  une 
ianguc  mere,  douce,  harmonieuse,  se  prdtanl  k  tout  le  charme  dc  lapodsie, 
moms  riche  que  rallemand,  mais  plus  concise,  plus  energique,  une  languc 
qui,  du  quatorzifeme  au  seizieme  si6ele,  remplaga  le  latin  dims  les  lots  et 
ordonn  antes,  en  attendant  qu'clle  devlnt  langue  nationale. 

Ce  fut  le  21  janvier  1G99  que  le  trade  de  Cartowitz  assura  la  possession  de 
la  Hongrie  etde  la  Transylvanie  a  rAutriche. 

Yingt  ans  aprfts,  la  pragmatique  sanction  declaraU  soiennellemenl  que 
les  fitats  de  I’Autriche-Hongrie  serai  ent  toujours  indivisibles.  A  defaut 
de  fils,  la  fille  pouirait  succeder  k  ia  couronne,  selon  Fordre  de  primogeniture. 

*  *  4 

Etc’est  grace  k  ce  nouveau  statut  qu’en  17 Marie-Therftse  monta  sur  le 
tr6ne  de  son  pere  Charles  \1,  dernier  rejeton  de  la  ligne  masculine  do  la 
maison  d’Autrichc. 

Les  Hongrois  durent  se  courber  sous  la  force;  mais  cent cinquantc  ans  plus 
lard,  ii  s'en  rencontrait  encore,  de  toutes  conditions  et  de  loufes  classes,  qui 
ne  voulaient  ni  de  la  pragmatique  sanction  ni  du  traite  de  Garlowitz, 

A  l^poque  oft  commence  ce  recit,  il  y  avail  un  Magyar  de  haute  nais* 
sauce,  dont  la  vie  entiftre  se  r6sumait  en  ces  deux  sentiments  i  la  haine  de 
lout  ce  qui  elait  germain,  l’espoir  de  rendre  a  son  pays  son  autonomic  d  au¬ 
trefois,  hum  encore,  il  avail  connu  Kossuth,  et  blen  que  sa  naissance  et  son 
education  dussenl  le  separer  de  lui  sur  d'imporlantes  questions  polttiqucs,  d 
n  avail  pu  qifadmirer  lo  grand  ceeur  dc  ce  patriots. 

Lc, comte  Mathias  Sandorf  habitait,  dans  Tun  des  comitate  de  la  Trans  viva- 
oie  du  district  de  Fagaras,  un  vieux  chateau  d’origine  feodale.  Bill  sur  un  des 
eontreforts  septentrionaux  des  Carpathes  orientates,  qui  separent  la  Tran- 
s\J\anie  dc  la  Valachie,  ce  chateau  se  dressait  sur  cette  chaine  abrupte  dans 
loute  sa  flerl,6  sauvage,  comme  un  de  ces  suprOmcs  refuges  oil  des  conjures 
peuvem  tenir  jusqu'a.  la  dernifcre  heure. 

l>es  mines  voisines,  riches  en  mineral  de  fer  et  de  cuivre,  soigneu  semen  t 
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exploited*,  eonstituuienl  au  propriStaire  du  chileau  d'Artenak  une  fortune 

trfes  considerable.  Ce  domainc  comprenait  une  parlie  da  district  de  Fagaras, 

dont  la  population  no  s'£leve  pas  a  moms  de  soixantc-douzc  mille  habitants, 

Ceux-ci,  citadins  et  carapagnards,  no  so  cachaient  pas  d Avoir  pour  le  comte 

Sandorf  un  devouement  i  toute  6preuve,  une  reconnaissance  sans  borne,  en 

souvenir  du  bien  quil  faisail  dans  le  pays.  Aussi,  ce  chateau  4tail-il  Fobiet 

* 

fpune  surveillance  particulifere,  organisfe  par  la  diaucelterie  de  Ilougrie  a 
Vienne,  qui  est  cnliferement  ind6pendaule  des  autres  ministferes  de  FEmpire. 
On  connaissnU  cn  haul  lieu  les  Ulees  du  omltre  d’Artenak,  et  Ion  s*en 


inquifitait,  si  Ion  n’mqui4tait  pas  sa  personae.. 

Mathias  Sandorf  avail  alors  Lrent e-cinq  ans,  Cetait  un  homme  dont  la 
qui  depassait  un  peu  la  moyenne,  accusait  une  grande  force  muscu- 
laire.  Sur  de  larges  epaules  reposait  sa  tele  d*  allure  noble  el  fiferc.  Sa  figure, 
au  telnt  chaud,  un  peu  oarrfie,  reproduisait  le  type  magyar  dans  toute  sa 
purete.  La  vivacite  de  ses  mouvements,  la  nettetS  de  sa  parole,  le  regard  de 
son  ceil  ferine  el  calrae,  Inactive  circulation  de  son  sang,  qui  communiquait 
a  ses  narines,  aux  pits  de  sa  bouche,  un  frimissement  leger,  le  sour  ire 
habituel  de  ses  levres,  sigae  in  deniable  de  bonte,  un  certain  enjouemenl  de 
propus  et  de  gestes,  —  tout  cela  indiquait  une  nature  Tranche  et  genercuse. 
On  a  re  marque  qull  exisle  de  grandes  analogies  entre  le  caractere  franc  ais  et 
le  caractere  magyar.  Le  eonile  Sandorf  en  etait  la  preuve  vivante. 

A  noter  un  des  traits  les  plus  sai Hants  de  ce  caract&re  :  le  comte  Sandorf, 
assez  insotttieux  de  ce  qui  tie  regardait  que  lubmtaie,  capable  do  faire,  a 
1  occasion,  bon  marche  des  torts  qui  n’atteignaient  que  lui,  iV avail  jamais 
pardonnfi,  ne  pardonuerait  jamais  one  offense,  dont  ses  anus  auraient  etc 

f 

victimes.  J]  avail  au  plus  haul  degre  l1  esprit  de  justice,  la  haine  de  tout  cc 
qui  est  perfidie,  De  la,  une  sorte  d’ implacability  impersonnelie.  H  n 'etait 


point  de  ceux  qui  lafesent  a  Dieu  seul  le  soln  de  pimir  en  ce  monde. 

11  convient  de  dire  ici  que  Mathias  Sandorf  avail  regu  une  instruction  trfes 
serieiise.  Au  lieu  de  se  confmer  dans  les  loisirs  que  lui  assuraient  sa  fortune, 


il  avail  suivi  ses  gouts,  qui  le  portaient  vers  les  sciences  physiques  et  les 
etudes  medicates.  11  eiU  etc  un  medecin  de  grand  talent,  si  les  n^cessites  de 
la  vie  Feussent  oblige  a  soigner  des  malades.  II  se  content  a  detre  un  ctiinusle 
Iris  apprecie  des  savants.  L'univcrsile  de  Pesth,  FAcademie  des  sciences  de 


LE  COMTE  SANDORF. 


23 


Presbourg,  Fecole  royale  des  Mines  de  Schemnitz,  lecole  norm  ale  de 
Tomes  war,  Pavaient  conlpte  tour  &  tour  parmi  leurs  plus  assidus  cloves, 
Cette  vie  studieuse  completa  et  solidifia  scs  qualitcs  naturellcs*  Elle  on  fit  un 
homme,  dans  la  grande  accept  ion  de  ce  mol*  Aussi  fut-il  tcnu  pour  tel  par 
tons  ceux  qui  le  conimrent,  et  plus  particulierement,  par  ses  profeSseurs, 
restes  ses  amis,  dans  les  diver  ses  ecoles  et  university  du  royaume* 

Autrefois,  en  ce  chateau  d'Artcnak,  1 1  y  avail  gaiete.  bruit,  mouvemerd. 
Sur  cotie  &pre  croupe  des  Carp  allies,  les  chasseurs  trans\ Ivan  tens  se  don- 
naient  volon  tiers  rendezvous,  li  se  falsa  it  do  grandes  et  p^ril  lenses  battues, 
d.ms  lesquelles  le  comto  Sandorf  clierchait  un  derive  til  h  ses  instincts  de  lutte 
qu’il  ne  pouvait  exercer  sur  le  champ  de  la  politique.  It  se  lenail  it  i’ecart, 

observant  de  trcs  pres  le  cours  des  choses,  II  ne  semblait  occup 6  que  de 

* 

vivre,  parlage  entre  ses  etudes  et  cette  grande  existence  que  lui  permettail 
sa  fortune*  A  cette  epoque,  la  comtesse  Rena  Sandorf  existait  encore.  Elle 
etait  FAmede  ces  reunions  au  chateau  d’Artcnak.  ftuinze  mois  avanl  le  debut 
de  cette  histoire,  la  mort  1' avail  frapp 6e,  en  pleinc  jeunesse,  en  pleine 
beaute,  et  il  ne  restait  plus  d'clle  qu’unc  petite  fille,  qui  maintenant  etait 


Agee  de  deux  ans. 

i  e  comte  Sandorf  fut  crueilemcnt  utieinl  par  ce  coup*  H  devait  en  raster 
a  jamais  inconsolable,  Le  chateau  devint  silencieux,  desert,  Depuis  ce  jour, 


sons  Lempira  dune  douleur  profonde,  le  mattre  y  vecut  com  me  dans  un 
cloilre.  Toute  sa  vie  se  concentra  sur  son  enfant,  qui  fut  con  lice  aux  solus 
do  Rosena  Lendeck,  femme  del'intendanl  du  comte.  Cette  excellento  creature, 
jeunc  encore,  se  devoua  toute  enticre  a  F unique  hSritifere  des  Sandorf,  et  ses 
soins  furent  pour  elle  ceux  d’une  seconds  mfere. 

Pendant  les  premiers  mois  de  son  veuvage,  Mathias  Sandorf  ne  quilta 
pas  le  chateau  dWrienak.  11  se  recueillit  ct  vecut  dans  les  souvenirs  du 


passe*  Puis,  I’idee  do  sa 
reprit  le  clessus* 


itrie,  replac^e  dans  un  ctat  d  inferiorite  on  Luiope, 


En  cflfet,  la  guerre  franco 4 talienne  de  S 850  avail  porte  un  coup  terrible  &  hi 
puissance  autrichienne> 


Le  coup  venait  d’etre  suivi,  sept  ans  aprfes,  en  1860*  d  un  coup  plus  terrible 
encore ,  celui  de  Sadowa,  Ce  n*dtait  plus  seulemenl  ix  TAut riche,  privee  de  ses 
possessions  ikdiennes,  e'etait  a  FAuUicheT  vaincue  des  deux  cedes,  subor- 


* 
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Tiubste.  —  Le  grand  tauah 


donn£e  ;i  i’AUemagne, 


quo  la  Hoogrie  se  sen tii i  t  rivee*  Les  Hongrois, 


c'est 


im  sentiment  qui  ne  se  raisonae  pas,  puisqu’il  cst  dans  le  sang,  —  furent 
liuniili^s  en  leur  orgueil.  Four  eux,  les  vicloires  dc  Custozza  et  do  Lissa 


n^vaient  pu  compenser  la  d£fiite  de  Sadowa. 


I.e  comic  Sandorf,  pendant  1  annee  qui  suivit,  avail  soigneusemenl  etudie 


le  terrain  politique  et  recoirau  qu’un  mouvement  separatiste  pourrait  peut 
etre  r4u$$h\ 


Lu  jiioment  d  agn  ctait  done  vemi,  Le  3  mat  de  cctlo  annec  _ _  1867 
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LadiS‘aS  Za,h'nar  01  “«»•  Bathory,  ,|an3  „  oabine(  de  |rlTOf| 


{Page  ae.) 


Leld  r:  embn3S®  Sa  petite  fUle  qo’il  taissait  aux  Lons  soins  do  Rosen 

°u  il  sc  i  6  C°mte  Sa,Ul°rr  quiUail  le  chateau  d’Artenak,  partait  pour  Pesth 

positions  ■  '  Cn  ra,,^l01t  avpR  ses  am's  et  partisans,  prenail  quelques  dis 

6v6nemPn!  d'“iliaireS;  PUIS'  rJuelclues  jours  plus  lard,  il  venait  atlendre  le; 
1Lnts  a  irieste* 

J!  -i  jjj  |0  yj^  |  £  s  jp  - 

rajonjier  ious  ]  &  r  pHnCi[>al  de  la  inspiration.  Be  lii  allaien 

les  chefs  de  i  t  ^  ^  lmmS  da(1S  la  mail>  du  comle  Sand*f-  En  cette  viUe, 

1  *  Htioiij  meins  suspectes  petit-4tre.  pourraient  agir  avec 


4 
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plus  de  seeurite,  surtout  avec  plus  tie  liberie  pour  mener  a  bonne  fin  cctte 
oeuvre  dc  patriotisme, 

A  Trieste  demcuraienX  deux  des  plus  intimes  amis  de  Mathias  SandorL 
Amines  du  meme  esprit,  ils  6  talent  decides  ft  le  suivre  jusquftm  bout  dans 
eette  entreprise.  Le  comte  Ladislas  Zathmar  eL  le  professeur  Etienne  Bathory 
elaient  Magyars,  et  de  grande  naissance*  Tons  les  deux,  d’une  dizaine 
d  annfies  plus  ftgfo  que  Mathias  Saudorf,  se  trouvaient  ft  peu  pres  sans  for- 

*  S1 

tune,  L'un  lirait  quelques  minces  revenue  dhn  petit  domaine,  siiue  dans 
le  coniilat  de  Lipto,  apparten&nt  au  cercle  on  de$ft  du  Danube;  Taulrc 
professait  les  sciences  physiques  a  Trieste  et  ne  viva  it  que  du  produit  de  ses 
lecons. 


Ladislas  Zathmar babitait  la  maison,  recemment  reconnue  dans  1’Acquedotlo 
par  Sarcany  el  Zirone,  —  modeste  denieure  qu’il  avail  mise  a  la  disposition 
de  Mathias  Sandorf  pendant  tout  Le  temps  que  celui-d  derail  passer  hors  de 
son  chateau  d'Artenak,  e’est-k-dire  jusqu’ft  Tissue  du  mouvernenl  projete. 
quelle  qu'elle  fut.  Un  Hongrois,  Borik,  ftg6  de  cinquantc-cinq  ans,  repre¬ 
sen  tail  a  lui  seul  tout  le  personnel  de  la  maison.  (retail  un  homme  aussi 
devout  ft  son  maitre  que  llntendant  Lendeck  retail  au  sien, 

Etienne  bathory  occupait  une  non  meins  modeste  demeure  de  La  Corsia 
Si  ad  ion,  ft  peu  pr&s  dans  le  mftme  qu  artier  que  le  comte  Zathmar,  (Test  1ft 
que  se  concentrait  toute  sa  vie  entre  sa  femme  et  son  fils  Pierre,  alors  %e 


de  huit  arcs. 

Etienne  Bathory  apparlenait,  quolque  a  un  degre  eloignd,  mais  aulhenti- 
quement,  a  la  lignee  de  ees  princes  magyars,  qui,  au  seizieme  siecle,  occu- 
pferent  le  trone  de  Tran s 5  Ivan ie.  La  famillc  s^tait  divisee  et  perdue  en  dc 
notnbreuses  ramifications  depuis  cel  te  epoque,  et  Ton  cut  ele  6tonnc,  sans 
doute,  d'en  retro uver  un  des  derniers  descendants  dans  un  simple  professeur 
de  TAcadfemie  de  Ihcsbourg.  QuoiqtTil  en  fin,  Etienne  Bathory  ttaitun  savant 
de  premier  ordre,  de  eeux  qui  vivent  retires,  mais  qiue  leurs  travaux  ren- 
deni  celeb  res.  Indu&tim  labor  illustrate  eelte  devise  du  vef  a  soie  aurait  pu 
f  Le  la  sienne,  Un  jour  sos  idecs  politiques  quJil  no  caehait  point,  d*ail- 
lem^  1  obligereut  ft  donner  sa  demission,  et  e'est  alors,  qiTil  vlnt  s’installer 
ei  Irieste  comme  professeur  fibre,  avec  sa  femme  qui  fa?  ait  courageusement 
sou  ten  11  dans  ces  epreuves. 
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C  etait  dans  la  aemeure  de  Ladislas  Zathmar  que  les  Iroisamis  sc  reums- 
saient  depuis  rarriyfe  du  comte  Sandorf,  bien  que  celui-ci  cut  ostensiblement 
lenu  a  occupcr  on  appartement  du  Palazzo  Modello,  —  aetuellcment  1  hotel 
lielorme,  sur  la  Piazza  Grande.  La  police  etait  loin  de  soupgonner  que  cette 
maison  de  PAcquedotto  fflt  le  centre  d'une  conspiration,  qui  comptait  de  nom- 
breux  partisans  dans  les  prineipales  vilies  du  roy  atone. 

Lad  is  l  as  Zathmar  et  Etienne  Bathory  s’ctaient  fails,  sans  hesiter,  les  plus 
devours  auxiliaires  de  Mathias  Sandorf.  Us  avaient  recomni,  comme  lui, 
que  les  circonstances  se  pretuienl  k  un  niouvement,  qui  pouvait  replacer  h; 
Mongrie  au  rang  qu’elle  ambitionnait  en  Europe.  A  eela.  ils  risquaient  leur 
sic,  ils  le  savaient,  mais  cela  n  etait  pas  pour  les  arretcr.  La  maison  de  EAc- 
quedot to  devint  done  le  rendez-vous  des  principaux  chefs  de  la  conspiration. 
Xombre  de  partisans,  raandes  des  divers  points  du  royaume,  y  vinrenl  prendre 
des  mesmes  el  recevoir  des  ordres,  Un  service  de  pigeons  voyageurs,  porieurs 
de  billets,  dtablissait  une  communication  rapideet  sure  entre  Trieste,  les  prin¬ 
eipales  villes  du  pays  hongrois  et  la  Transylvania,  lorsqu’il  s'agissatt  d  ins¬ 
tructions  qui  ne  pouvaient  etre  confiecs  ni  a  la  posle  ni  au  lelegraphr.  Lrel, 
Routes  les  precautions  etaient  si  bien  prises,  que  les  conspiraleurs  avaient  pu 
jusqu’alors  sc  meitre  a  Fabri  du  plus  leger  sou  peon  ■ 

D'ailleurs,  on  le  salt,  la  corr^spondance  ne  sc  faisait  qu  en  langage  chilli  et 
el  par  une  methode  qui,  si  elle  exigeatt  le  secret,  donnait  du  moins  unc  Neu¬ 
rit  e  absolue. 

Trois  jours  apres  Farrivee  du  pigeon  voyageur  donl  le  billet  avail  etc  inh  i- 

cepte  par  Sarcaoy,  le  21  mai  vers  bait  he u res  du  soir,  Ladislas  Zalhmar  et 

*  ■# 

Etienne  Bathory  se  trouvaient  tons  les  deux  dans  le  cabinet  de  travail,  en  atten¬ 
dant  le  retour  de  Mathias  SandorL  Ses  affaires  personneltes  avaient  rfeemment 
oblige  le  comte  a  rotourner  en  Transylvanie  et  jusqu’a  son  chiUeau  d  Artenah , 
nmis  il  avail  pu  profiler  de  ee  voyage  pour  couSSrer  avec  ses  amis  de  Klauscn- 
bourgt  capitate  de  la  province,  et  il  devait  revenir  ce  jour-meme,  apies  lent 
audr  communique  le  contenu  dc  ccttc  depeche,  dont  Sarcany  avail  consene 
le  double. 

Be  puis  le  depart  du  comte  San  dorf,  d’autres  correspondances  avaient  ele 
ediangees  on  Ire  Trieste  et  llude,  et  plusieurs  billets  chiffres  ctaient  arrives  pm 
pigeons.  En  ce  moment  meme,  Ladislas  Zalhmar  s'occupait  a  reiablir  kur 
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lexle  cryptogrammatique  en  teste  clair  aa  moyen  cle  cet  appareil,  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  «  grille-  » 

En  effet,  ces  d^peches  fitaient  combi  nee  s  d'apr&s  une  tres  simple  nic-- 
thode,  —  celle  de  la  transposition  des  let  Ires*  Dans  ce  systeme,  chaque 
letire  conserve  sa  valour  alphabet!  que,  cTest~&-dire  qu’un  b  signifie  b,  qu'un 
o  signifie  0,  etc.  Mais  les  leltres  sont  succcssivemenl  transposes,  submit 
les  pleins  on  les  vides  cTune  grille,  qui,  appliqude  sur  la  depdche,  ne 
laisse  apparaltre  les  leltres  que  dans  Fordre  ou  il  faut  les  lire,  cn  each ant  les 
auires. 


Ces  grilles,  d  un  si  vieil  usage,  malnlcnani  trfis  perfection's  d’apr&s  le 
systime  du  colonel  Fleissner,  paraissent  encore  6tre  le  meilleur  procedc  et  lc 
plus  sur,  quand  il  s'agit  d'oblcnir  un  cryptogramme  indeehiffrable.  Bans 
toutes  les  autres  miMhodcs  par  inlerversion,  —  soil  syst&mes  &  base  inva¬ 
riable  ou  a  simple  clef,  clans  lesquels  chaque  letlre  de  1'alphabet  csl  loujours 
representee  par  une  mdme  letlre  ou  un  memo  sign©,  —  soil  syst£mes  ii  base 
variable  ou  h  double  clef,  dans  lesquels  on  change  d' alphabet  a  chaque 
lellre,  —  la  securite  rfest  pas  compete.  Certains  d6chiffreurs  exerccs  sont 
capables  dc  faire  des  prodiges  dans  ce  genre  de  recherches  en  operant,  on 
parun  calcul  de  probabilites,  oupar  im  travail  de  IMonnements.  IMen  quen 
se  basant  sur  les  let  tres  que  leur  emploi  pIusTr&juent  fait  r6peter  un  plus 


grand  nombre  de  fois  dans  le  cryptogramme,  —  e  dans  les  langues  frangaisp, 
anglaise  ct  allemande,  o  en  espagnol,  a  cn  russe,  cet  ien  Italian,  —  its  par* 
viennent  ii  rostituer  aux  leltres  du  teste  cryptographic  la  signification  qu’eiles 
ont  dans  le  texte  clair,  Aussi  est-il  peu  de  depfiches,  etablies  d'apres  ces 
methods,  qui  puissent  r6sister  h  lours  sagaces  deductions, 

Il  semble  done  que  les  grilles  ou  les  dictionnaires  chiffres,  —  e'est-a-dire 
ceux  dans  lesquels  certains  mots  usuels  representant  des  phrases  toutes  fades 
sont  indiqufis  par  des  nombres,  —  doivent  domier  les  plus  parfaites  garanties 
d  ind6cliiffrabilit4,  Mais  ces  deux  syst&mes  ont  un  assez  grave  inconvenient  : 
ils  exigent  un  secret  absolu,  ou  plutiH  Fobligation  ou  Fon  est  de  ne  jamais 
Jaisser  tomber  entre  des  mains  eErangeres  les  appareils  ou  livres  qui  servent 
h  les  former.  En  efiet,  sans  k  grille  ou  le  dictionnaire,  si  Fon  ne  peut  arri- 
ver  fi  lire  ces  depeches,  tout  le  monde  les  lira,  au  confraire,  si  le  dictionnaire 
ou  la  grille  ont  ete  derobes. 
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C’etait  done  au  moyen  d  une  grille,  c  est-a-dire  un  decoupage  en  carton, 
troue  a  de  certaines  places,  que  les  correspondances  du  comte  Sandorf  el  do 
se&  parlisans  ctaient  composes;  mais,  par  surcroit  de  precautions,  au  cas 
meine  oil  les  grilles  dont  ses  amis  et  lui  se  servaient  eussent  6t6  perdues  ou 
voices,  il  nren  scrailresulie  aucun  inconvenient,  car,  de  part  et  d’autre,  toute 
depftche,  dfes  qu'elle  avail  etc  hie,  61-ait  immMalement  delruite.  Done,  il  nc 
derail  jamais  roster  trace  de  ce  complot,  dans  lequel  les  plus  nobles  seigneurs, 
les  magnats  de  la  Ilongrie,  unis  aux  reprcsentanls  de  la  bourgeoisie  et  du 
people,  aliaient  jouer  leur  tote* 

Prficisemcnt,  Ladislas  Zathmar  vena  it  dc  bruler  les  d  emigres  dgp&ches, 
iorsque  Ton  frappa  disablement  h  la  porte  du  cabinet. 

Cbtait  Borik,  qui  introduisait  le  comte  Mathias  Sandorf,  venu  a  pied  de  la 
garc  voisine. 

Ladislas  Zathmar  alia  aussitOt  a  lui : 

<t  Voire  voyage,  Mathias?.,*  demanda-t-il  avec  rempressement  d’un  bom  me 
qui  veut  etre  r assure  tout  d’abord. 

—  11  ar£ussi,  Zathmar,  repondit  le  comte  Sandorf.  -To  ne  pouvais  donter 
des  sentiments  de  ines  amis  de  la  Transylvanie,  el  nous  sommes  assures  de 
leur  concours, 

—  Tu  leur  as  communique  cette  dcp&che  qui  nous  est  arrivee  de  Pesth,  il 
y  a  trois  jours?  reprit  Etienne  Bathory,  dont  l'intimite  avec  le  comte  Sandorf 
allait  jusqu’au  tutoiement. 

—  Oui,  Etienne,  repondit  Mathias  Sandorf,  oui,  ils  sont  prevenus.  Eux 
aussi  sent  prfrts!  11s  se  leveront  au  premier  signal*  En  deux  heures,  nous 
serous  maltres  de  Bude  et  de  Pesth,  en  unc  demiqourn^e  des  principaux 
comilats  en  deea  et  au  dela  de  la  Tfieiss,  en  une  joumee  de  ia  Transylvania 

du  gouvemement  des  Li  mites  militaires.  Et  alors  huit  millions  de  Hongrois 
auront  reconquis  leur  indcpendancc ! 

‘  Et  la  difeie  ?  demanda  Bathory. 

Nos  partisans  y  sont  en  majorite,  repondit  Mathias  Sandorf*  Us  foime- 
ront  aits  si  lot  le  nouveau  gouvemement,  qui  prendra  la  direction  des  altaiics. 
r°ut  ira  regulierement  et  facilement,  puisque  les  comitate,  en  ce  qui  con- 
1  erilc  leur  administration,  dependent  h  peine  de  la  Couronne,  et  que  huts 
chefs  out  la  police  ll  cux* 
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—  Mais  le  conseil  lie  la  Lieutenance  du  royaumc  que  le  palat i n  preside  a 
Rude..*  reprlt  LadislaS  Zathmar. 

—  Le  palatin  et  le  ©erase il  tie  Bude  seront  aussilot  mis  dans  Fi  impossibility 


d'agir.* 

—  Et  dans  l'inipossibilitj  de  corresponds  avec  la  chancellerie  de  Hongrie, 
a  Vienne? 

—  Oni  I  tout e?  nos  niesures  sonl  prises  pour  quo  la  simultaneity  de  nos  mou- 


vements  en  assure  le  succfes* 


—  Le  succes!  repril  Etienne  BaUiory. 

—  Out,  le  succfcs!  repondiL  le  comic  Sandorf.  Dans  1  armee,  lout  ce  qui 
est  de  noire  sang*  du  sang  hongrois,  est  a  nous  el  pour  nous!  Quel  est  le 
descendant  des  anciens  Magyars,  doni  le  cceur  nc  batlrait  pas  a  la  vue  du 
drapeau  des  Rodolphe  et  des  Corvin!  n 

Et  Mathias  Sandorf  pronon^a  ces  mots  avec  V accent  du  plus  noble 

patriotisms. 

«  Mais  j usque-lit,  repritdl,  ne  negligcons  rien  pour  ecarter  tout  saupcon! 
Soyons  prudent  s,  nous  rden  serons  que  plus  forts!  —  Vous  n  avez  rien 
entendu  dire  de  suspect  a  Trieste? 

—  Non ,  ripondit  Ladisias  Zathmar,  On  sY  preoccupe  surtoul  des  travaux 
que  rfitat  fait  executor  k  Pol  a,  et  pour  lesquels  la  plus  grande  pariie  des 


ouvriers  a  etc  embaudieo.  » 

En  etlet,  depuis  une  qimuaiue  d’annees,  le  gouvernement  autriqhien,  en 
prevision  d  une  perte  possible  de  la  Vcnelie.  —  perte  qui  s’est  realises,  —  avail 
en  1  idee  de  fonder  a  Bola,  aRextremite  meridionale  de  la  peninsula  istrienuo, 
dim  menses  arsenaux  et  un  port  de  guerre,  pour  commander  tout  ce  fond 
de  L Adriaiique.  Malgrd  les  protestations  de  Trieste,  dont  ce  projet  diminuait 
importance  maritime,  les  travaux  avaient  etc  poursuivis  avec  one  fievreuse 
ardour.  Mathias  Sandorf  et  ses  amis  pouvaient  done  penser  que  les  Tries!  ains 
seraient  disposes  k  lessuivre,  dans  le  cas  on  le  mouvement  separatists  se  pro- 
pa  gerait  jusqu’a  eux, 

ijuoi  i[u  il  en  fill,  le  secret  de  celte  conspiration  en  favour  de  1  autonomic 
hongmise  avail  £t6  bien  garde.  Rien  n’aur&il  pu  fibre  soupconner  a  la  police 
quo  les  prinetpaux  conjures  i assent  alors  reunis  dans  cette  modes  to  mais  on 
de  Favenue  d’Acquedoito. 
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Aitisi  done,  pour  hi  rcussile  de  co  Lie  cut  reprise,  il  sembhiil  que  lout  eul  etc 

% 

prevu,  et  qu’il  nsy  avail  plus  qu  a  altendre  le  moment  precis  pour  agir.  La 
correspon dance  chiffree,  echangee  entre  Trieste  et  les  principales  villes  de 
ia  Hongrie  et  do  la  Transylvanie,  all  ait  devenir  trfes  rare  ou  memo  nolle, 
a  mo  ins  d’evenements  improbables.  Les  oiseaux  voyageurs  n  auraient  plus 
cUictme  depeche  a  porter  desormais,  puisqne  les  dernlferes  mesures  avaient 
ete  arretees*  Aussi,  par  exces  de  precaution,  avait-on  pris  le  parti  de  lour 
Termer  le  refuge  de  la  niaison  de  Ladislas  Zathmur, 

It  faut  aj  on  ter,  d ‘autre  part,  que  si  1  argent  est  le  nerf  de  la  guerre,  11  est 
aussi  celui  des  conspirations,  llimportequ'il  ne  manque  pas  aux  conspirateurs, 


On  le  sail,  si  Ladislas  Zathmar  et  Etienne  Bathory  pouvaienl  sac  rider  leur 

existence  pour  rhidepeudance  de  leur  pays,  ils  ne  pouvaienl  kii  saerifier  leur 

•> 

fortune,  puisqiLils  n’ avaient  que  de  lies  faibles  resources  persoimettes. 
Mais  le  coiiite  Sandorf  etail  immensement  riche,  et  avee  sa  vie,  il  elait  pret  a 
mettre  toule  sa  fortune  en  jeu  pour  les  besoms  de  sa  cause.  Aussi,  depute 
quelques  mote,  par  I'enl  remise  de  son  intend  an  l  Lendeck.  en  empruiilant  sur 
ses  ter  res ,  avait-il  pu  realise?  une  so mine  considerable,  —  plus  de  deux 
millions  de  llorins  K 


Mais  il  faltail  que  cette  somnie  fill  toujours  tenue  a  sa  disposition  et  qu’il 
piit  la  toucher  d  un  jour  a  Laulre.  Cost  pourquoi  elle  avail  et6  deposGe,  en 
son  nom,  dans  une  niaison  de  banque  de  Trieste,  dont  l  honorabilite  efail 
jusqu’alors  sans  contests  et  la  sodilite  a  toute  epreuve.  C’etait  cette  niaison 
Toronlhal,  de  laquclle  Sarcany  et  Zimne  avaient  preeisennmt  parle  pendanl 
leur  halte  au  eimeiiere  de  la  haute  ville. 


Hr,  cette  circon  stance  toule  fortuite  alia  it  avoir  les  plus  graves  consequences, 

■  # 

ainsi  qu’on  Leverra  dans  la  suite  de  cette  htetoire. 

A  propos  de  cet  argent,  dont  il  fut  un  instant  question  au  eours  de  leur  der¬ 
nier  entre  lien,  Mathias  Sandorf  dit  au  comic  Zathmar  el  a  Llienne  Bathory 
que  son  intention  (Unit  de  rend  re  trfes  procbainenienl  visile  au  banquier  Silas 
t oi  milliut,  alin  de  le  prevenir  qu’il  edl  II  tenir  ses  foods  a  sa  disposition  dans 
le  plus  bref  delai. 


^  Environ  5  millions  de  francs 
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En  effet,  lcs  evcnements  devaient  bicntot  engager  le  comic  Sandorf  a 

T 

(loiiner  le  signal  attendu  do  Trieste,  —  d'autant  plus  que,  ce  soir-Ia  mdme, 
it  put  croire  quo  :a  maison  do  Ladislas  Zathmardfait  1  objet  d  une  surveillance 
bien  faile  pour  l  inquieter. 

Vers  les  huit  heures,  lorsque  le  comte  Sandorf  et  Etienne  Bathory  sor- 
tirent,  1’un  pour  regagner  sa  dcmeure  de  la  Corsia  Stadion,  Tautre  pour 
retourner  a  i  hdtel  Delorme,  ils  entrant  remarquer  quc  deux  homines  les 
epiaient  dans  Tombre,  les  suivaient  a  quelque  distance  et  manoeuvraient  de 
mani&re  h  iretre  point  vus . 

Mathias  Sandorf  et  son  compagnon,  voulant  savoir  a  quoi  s  en  tenir,  n'hi- 
sit^rent  pas  &  marcher  sur  ces  personnages  a  bon  droit  suspects;  tnais 
ceux-ci  les  aper$urent  et  disparurent  au  coin  de  Ldglise  Sant1  Antonio, 
a  rextr£mit6  du  grand  canal,  avant  quTil  eul  eUi  possible  de  lcs  rejoindre. 


LA  MAISON  TORGNTHAL. 


A  Trieste,  la  k  socici6  v  cst  presque  nolle.  Eotre  races  di 3*5 rentes  comine 
entrc  castes  di  verses,  on  se  volt  pcu.  Les  fonctionnaires  an  (rich  lens  out 
la  pretention  d'occupcr  le  premier  rang,  i  quelque  degr4  de  la  hierarchic 
administrative  quTls  appartiennent  Ce  sont,  en  general,  ties  homines  di s- 
bngues^  instruits,  bienveillants;  mats  leur  traitement  est  maigre,  infc- 
rieur  a  leur  situation,  et  ils  ne  peuvent  lutter  avec  les  negociants  ou  gens 
de  finance.  Ceux-ciT  puisque  les  receptions  sont  rares  dans  les  families  riches, 
et  que  les  reunions  officielles  font  presque  toujours  defaut,  sont  done 
obliges  de  se  rejeter  sur  le  luxe  exlericur,  —  dans  les  rues  de  la  vllle,  par  la 
somptuositG  de  leurs  equipages,  —  au  iheAtre,  par  l’opulence  des  toilettes  et 
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h\  profusion  des  diamants  que  leurs  femmes  exhibent  dans  les  leges  du  Seatro 
Cora  mun  ale  on  de  FArmonia. 

Eidre  tootes  ces  opulentos  families,  on  citait  a  cette  epoqne  celle  du 
banquier  Silas  Toronihal* 

Le  chef  de  cette  m&ison.  dont  le  credit  s’etendait  bien  au  deli  du  royaume 
austro-hongrois,  etait  alors  age  de  trente-sept  ans.  11  occupait  avec  Mn,c  Toron- 
lhal,  plus  jeune  que  lot  de  quelques  annees,  un  hotel  de  Tavenue 
d’Acquedotto. 

Silas  Torotithal  passait  pour  etre  tr5s  riche,  el  il  devait  l'ftlre-  De  hardies  et 
heureuses  speculations  de  Bourse,  un  large  courani  d’affaires  avec  la  SociGlS 
du  Lloyd  autrichien  et  autres  maisons  considerables,  d'importants  cmprunts 
dont  remission  lui  avail  ele  confine,  nc  pouvaient  avoir  amend  que  beaucoup 
d'argent  dans  scs  caisses.  De  la,  un  grand  train  de  niaison,  qui  le  meltait 
tr&s  en  Evidence. 

Cependant,  ainsi  que  V avail  dll  Sarcany  a  Zirone,  il  6iait  possible  que  les 
affaires  de  Silas  Toronihal  fussent  alors  quclque  peu  embarrasses,  — 
du  moins  momentandment.  Quil  cut  regu,  sept  ans  avant,  le  contre-coup 
du  trouble  apporte  dans  la  Ban  que  et  h  la  Bourse  par  la  guerre  franco- 
italienne,  puis,  plus  rccemment,  par  cette  campagne  que  tormina  lcd6$astre  de 
Sadowa,  que  la  baisse  des  funds  publics,  a  cette  epoque,  sur  les  principales 
places  de  FEurope  el  plus  partlculiferement  cedes  du  royaume  austro-hongrois, 
Vienne.  Pestb,  Trieste,  Feus&ent  serieusement  epicure  t  cola  devait  Sire- 
Alors,  sans  doute,  Fobligation  de  rembourser  les  sommes,  deposees  chess 
lui  en  comptes  courants,  lui  eflt  cr&6  de  graves  embarras*  Mais  il  s’4tait  cer- 
tainement  rcleve  aprfes  cette  criso,  et,  si  ce  qu’ avail  dit  Sarcany  diait  vrai,  il 
Libit  que  de  nouvelles  speculations  trop  hasardeuses  cussent  rccemment 
compromis  la  solid!  te  de  sa  maison, 

Eb  en  clfet,  depuis  quelques  mois,  Silas  Torontha),  —  moralement  du 
moins,  —  avail  beaucoup  change.  Si  mailre  qu'il  fut  dc  luwn&me,  sa 
physionomic  s’etait  modifier  h  son  insu.  It  n’etait  plus  comma  autrefois 
maitre  de  lui,  Des  observateurs  eussenl  remar  que  qu?d  n'osait  regarder  les 
gens  en  face,  ainsi  qu’il  avail  Vhabitude  de  le  faire,  mais  plutdt  d’un  ceil  oblique 
et  demi  ferine,  Ces  symp  tomes  n’avaient  pu  echapper  memo  a  Mma  Toron  - 
that,  femme  maladive,  sans  grande  energie,  absolument  soumise,  dVillours, 
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hux  volontcs  de  .son  mart,  elqui  m  connaissait  qua  tres  superficiellement  ses 
affaires. 

Or,  si  quels [ue  coup  funeste  mena^ait  sa  maison  tie  banque,  il  faut  bien 
Vavouer,  Silas  Toronthal  ne  devait  pas  s’altendre  bcncficicr  de  la  sympathie 
publiqtie,  Qu  il  eiit  de  nombreux  clients  dans  la  ville,  dans  lc  pays,  soil.  rnais. 
an  realite,  il  ycomptait  pen  d’amis.  Le  haul  sentiment  qu’il  avail  de$a  position, 
sa  vanite  native,  Fair  de  superiority  qiTil  prenait  avee  tons  ct  affeclait  en 
routes  chases,  cela  n'elait  pas  fait  pour  attirer  h  lui  en  dehors  des  relations 
d'affaires.  D’ailleurs,  les  Tries  tains  le  tenaient  pour  un  stranger,  puisqu'il  6  tail 
orlginaire  de  ftaguse,  c’est-i-dire  Dalmale  de  naissance.  Aucmis  liens  de 
famille  ne  le  rattachaient  done  a  cello  ville,  dans  laquelle  il  etait  venu,  il  y  a 
quelque  qulnze  ans,  jeter  les  foiidements  de  sa  fortune. 

Telle  etait  alors  la  situation  de  la  maison  Toronthal,  Ccpendant,  bien  que 
Sarcany  etd  certains  soupcons  h  cel  6gard,  rien  encore  ne  permetiait  de 
confirmer  le  bruit  que  les  affaires  du  riche  hanquier  fussent  serieusement 
embarrassees.  Son  credit  iTavait  regu  aucune  atteinte,  ouvertement  du  moins, 
Aussi  le  conite  Mathias  Sandorf,  aprfes  avoir  r6alis6  ses  foods,  n’avaibil  pas 
hesit£  a  lui  confier  une  somme  trfes  considerable,  —  somme  qui  derail  tou- 
jours  fit  re  tenue  a  sa  disposition,  a  la  condition  den  dormer  avis  vingt-quatre 
be  ores  d’avance. 

Peut-filrc  s^tonnera-t-on  que  des  rapports  quelconques  eussentpu  s’eiablir 
entre  celte  maison  de  banque,  notee  panni  les  plus  honorable*,  et  un  person- 
nago  tel  que  Sarcany.  Il  en  etait  ainsi,  pourtant,  el  ces  rapports  remontaienl 
a  deux  ou  trois  ans  deja. 

A  cette  Gpoque,  Silas  Toronthal  avail  eu  a  trailer  des  affaires  assez  irapor- 
tantes  avec  la  idgencc  de  Tripoli,  Sarcany,  sorte  de  courtier  h  toutes  mains, 
trfts  entendu  dans  les  questions  de  chiffres,  parviiit  a  s’entremeltre  dans  ces 
operations,  lesqudles,  il  faul  bleu  le  dire,  no  laissaient  pas  d'etre  d’une  nature 
assez  suspecle,  Il  y  avail  eu  la  des  questions  inavouables  de  pots  de  vin,  de 
commissions  douteuses,  de  prelfevements  pen  honnetes,  dans  lesquclles  lc 
banquier  de  Trieste  n’avait  pas  votilu  paraitre  en  personne.  Co  ful  en  ces 
circonstances  que  Sarcany  devmt  l’agenl  de  ces  combinaisons  vGreuscs, 
cl  rendit  encore  quelqucs  aulres  services  de  ce  genre  h  Silas  Toronlhal. 
Jte  la,  une  occasion  toute  natureHe  de  me  it  re  un  pied  dans  la  maison  de 
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hanque.  Ost  plaid t  la  main  quit  convient  de  dire,  El,  eu  effet,  Sarcany, 
a  pres  avoir  quitte  la  Tripolitaine,  ne  cessa  do  pratiquer  une  sorte  de  chantage 
vis-a-vis  du  banquier  de  Trieste.  Non  pas  que  Silas  Toronthal  ffit  absolumenl 
a  $a  merci,  De  ces operations  eompromettantes  iln\  avail  aucune  preuve  mate- 
rieile.  Mais  la  situation  d'un  banquier  est  delicate*  Rien  qu'un  mot  pent  lut 
faire  bien  du  mat*  Or,  Sarcany  en savait  assez  pour  qu  il  fallut  compter  avec  lui.* 

Silas  Toronthal  compta  done*  1!  lui  cn  coftta  meme  des  sommes  assez 
importantes,  qui  furent  lestement  dissipees,  plus  particuliferemeht  dans  les 
tripols*  avec  ce  sans-gene  d*un  a ven tuner  qui  ne  se  preoccupe  pas  de  Tavenir. 
Sarcany  ,  aprfesl ’avoir  relance  jusqu’a  Trieste,  ne  tarda  pas  a  devenirsi  importun, 
si  exigeaut,  que  le  banquier  finit  par  se  lasser  et  lui  ferma  tout  credit.  Sarcany 
menaga,  Silas  Toronthal  tint  bon*  Et  il  eut  raison  en  cela,  puisque  le  «  mail  re 
chanteur  »  dut  enfm  s  avouer  que,  faute  de  preuves  directes,  il  etait  disarme 
ou  a  peu  prhs* 

Voila  pourquoi,  depuis  quelque  temps,  Sarcany  et  son  honnGle  compa¬ 
nion  Zirone  se  trouvaient  a  bout  de  ressources,  n'ayant  pas  rntmic  de  quoi 
quitter  la  ville  pour  allcr  chercher  fortune  ailleurs,  Mais  on  sail  aussi  que, 
dans  le  but  dc  s’en  debarrasser  definitivement,  Silas  Toronthal  ven  ait  de 
leur  faire  parvenir  un  dernier  seeours.  Celle  somme  devait  leur  permettre 
d'abandonner  Trieste  pour  relourner  en  Sidle,  oh  Zirone  etait  afOlid  a  une 
association  redoutable,  qui  exploitait  !es  provinces  tie  Test  et  du  centre*  Le 
banquier  pouvait  done  esperer  quil  ne  reverrail  jamais  son  courtier  de  la 
Tripolitaine,  qu’il  n’entendrait  meme  plus  parler  de  luL  En  eela,  il  se  trom- 
pait,  eo  in  me  cn  bien  d*  autre  s  choses* 


C’ctait  dans  la  soirde  du  18  mai  que  les  deux  cents  florins,  envoyes  par  Silas 
Toronthal  avee  le  petit  mot  qui  aecompagnatt  cel  argent,  avaient  etfi  adresses 
d  1  bold  ou  demeuraienl  les  deux  aventuriers* 


jours  apres,  le  24  du  meme  niois,  Sarcany  se  present  ait  a  la  maison 
de  ban  que,  il  demandait  a  parler  a  Silas  Toronthal,  el  telle  ful  son  insist  ance 
que  celui-ci  dut  consentir  a  le  recevoir, 

Le  banquier  d  tail  dans  son  bureau,  dont  Sarcany  referma  soigneuseinenl 
lu  P°rle»  des  qu  il  y  eul  &e  introduit. 


^  ^ ous  encore !  s*6cria  tout  d’abord  Silas  Toronthal*  Quo  venest-vous  faire 
id  i  Je  vous  ai  envoy 6,  et  pour  la  dermfrre  fois,  une  somme  qui  doit  vous  sul- 
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*  Nos  partisans  son tan  majority  *  ry  pond  it  Mathias  San dor L  (Pagc3L) 


hrG  u  (lUlUer  Tl‘iesle !  Vous  n'aure*  plus  jamais  rien  cle  moi,  quoi  quo  vc 
PU,$siez  dire»  (moi  quo  vous  puissiez  faire  !  Pourquoi  n  etes-vous  pas  pari 
Je  \ous  pluvious  quo  je  prendrai  ties  mesures  pour  cmpeclier  vos  obsessic 
a  1  aven,r  1  —  Quo  me  voulez-vous  ? » 

Sai';IMy  ava,t  tlfe  froidement  regu  ceite  bord6e  a  laquelle  il  etait  pi 
jjdib.  Son  altitude  n’^tait  mo/ne  plus  cello  qu’il  prenait  d  ordinaire,  ins 

kut<  1 1  pi  oi  <  it  an  to,  pendant  ses  dernifcres  visiles  a  la  maison  du  banquit 
lNon  seulemen£  11  6tai‘  parfuiieraent  maltre  de  lui-mome,  mais  aussi  tr 


LA  MAISON  TORONTIIAL. 


37 


Vue  tic  Trieste. 


ux*  II  vena  it  d'approcher  une  chaise,  sans  qu'il  cut  etc  invite  a  shiss 
pui^  []  at  tend  it  que  hi  mauvaise  huraeur  do.  banquier  sc  fill  depens' 
kray  antes  recriminations,  pour  lui  ripondre, 

Eh  bicn  parlerez-Tous  ?  reprit  Silas  Toronihal,  qui,  apres  quelques 

CnUGS  £0rl  cabinet,  venait  de  s'assfcoir  a  son  lour,  niais  sans  pai 
sc  maitriser* 

afieiuls  que  vous  soy  02  plus  cal  me,  r^pondit  tranquillement 
j’attendrai  ,0"‘  ie  temps  qu’il  faudra. 
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—  Que  je  sola  calme  ou  non,  peu  importe!  Pour  la  dernifire  fois,  que  me 

voulez-vous  ? 

—  Silas  Torontlial,  repondit  Sarcany,  il  s'agit  d‘une  affaire  que  j  ai  a  vous 
proposer* 

—  Je  ne  veux  pas  parlor  d' affaires  avec  vous,  ni  ne  veux  en  trailer  aucune  ! 
s'ficria  le  banquier,  II  n  y  a  plus  vim  de  common  entre  vous  et  moi,  el 
j  intends  que  vous  quiltiez  Trieste  aujourdhui  meme,  ii  1  instant,  pom 
iTy  jamais  revenirf 

—  Je  compte  quitter  Trieste,  repondit  Sarcany,  mais  je  ne  veux  pas  partir, 
avant  de  m  etre  aequitte  envers  voire  maison  1 

—  Vous  acquitter?...  Vous?*..  En  me  remboursant? 

—  En  vous  remboursant  intfirfil,  capital,  sans  compter  une  part  dans  Les 
benefices  de*.*  » 

Silas  Toron(lial  haussa  les  epaules  &  eette  proposition  si  inaitcndue,  venant 
de  Sarcany. 

<f  Les  sommes  que  je  vous  ai  avanc£es,  reprit-il,  soul  passees  par  profits  et 
pertes  3  Je  vous  liens  quitte,  ]e  ne  vous  reclame  rien  ct  suis  au-dessus  de 
pare dies  misfires  I 

—  Et  s’il  me  plait  de  ne  pas  roster  votre  debiteur! 

—  Et  sjil  me  plait  de  rosier  voire  crfiancier !  » 

Cola  dit,  Silas  Toronlliul  et  Sarcany  se  regardfirent  en  face.  Puis,  Sarcany, 
haussant  les  fipaules  h  son  Lour  : 

«  Des  phrases  j  tout  cola,  rien  que  ties  phrases!  reprit-iL  Je  vous  le  rep  etc, 
je  viens  vous  proposer  une  trfis  serieuse  affaire. 

—  Aussi  vfireuse  que  serieuse,  sans  doute? 

—  Eh!  ce  ne  serail  pas  la  premifire  fois  que  vous  auriez  eu  reeours  h  nun 
pour  trailer..* 

—  Dus  mots,  tout  cela,  rien  que  des  mots  !  repondit  le  banquier,  en  en- 
voyant  une  riposte  it  1'insolente  observation  de  Sarcany. 

—  Kcoutez-moi,  dit  Sarcany,  je  serai  href. 

—  Et  vous  ferez  blen, 

—  Si  ce  que  j’ai  h  vous  proposer  ne  vous  convieni  pas,  nous  n’en  parlerons 
plus,  et  je  nTen  inn  l 

—  D’ici  ou  de  Trieste  ? 


LA  MAISON  TORONTIIAL. 


—  IVici  at  de  Trieste ! 

—  Dfes  demaiin ? 

—  lifts  ce  soir  I 

—  Parlez  done  ! 

—  Voici  ce  dont  il  s’agif,  dlt  Sarcany.  Mais,  ajouta-l-il  en  se  retournant, 
vous  dies  sfirque  personae  tie  pent  nous  entendre? 

—  Vous  tenez  done  bien  a  ce  que  notre  entretien  soil  secrel?  re  pond  it  iro- 
niquement  le  banquier. 

—  Oui,  Silas  Toronthal,  car  vous  ct  mot  nous  aliens  tenir  dans  nos  mains 
la  vie  de  hauls  person n ages! 

—  Vous,  peut-etre !  Moi,  non  ! 

—  Jugez-en!  Je  suis  sur  la  piste  d'une  conspiration.  Quel  cst  son  but,  je 

% 

ne  \e  sais  encore,  Mais, .  depuis  la  partie  qui  s'est  joufte  au  milieu  des  plainer 
dr  la  Lombardie,  depuis  Faffaire  de  Sadowa,  lout  ce  qui  n'est  pas  Autricbien 
prut  avoir  beau  jeu  centre  rAutriche.  Or,  fai  quelque  raison  de  penserqu'un 
mouvement  se  prepare,  sans  doute  on  favour  de  la  Hongrie,  et  dont  nous 
pourrions  profiler !  » 

Silas  rorontbal ,  pour  loute  rftponsc,,  se  contenta  de  repond  re  (Tun  ton  rail- 
leur :  * 


(t  Je  n'ai  rien  k  tirer  rt’une  conspiration,., 

—  Si,  peul-etro ! 

-  Et  comment  ? 

—  En  la  dinon^ant ! 

~  ^  oyons,  expliquez-vous! 

Ecoutez  done,  »  reprit  Sarcany, 

1 1  il  fit  au  banquier  le  rftcit  de  ce  qui  s  ft  tail  passe  an  vieux  cimetiftre  de 
Trieste,  comment  il  avail  pu  sVmparer  dfun  pigeon  voyageur,  la  man i f  ro  dont 
Un  bil]et  cl  li  file — il  en  avail  garde  Se  facsimile,—  fttait  torabft  entre  scs  mains,  de 
quelle  fag  on  il  avail  reconnula  maison  du  destinataire  de  ce  billet.  11  a  j  out  a  que 
depuis  cinq  jours,  Zirone  et  lui  s’etaienl  mis  h  epier  tout  ce  qui  se  passail ,  sinon 
a  1  interieur,  du  moins  h  Pextftrieur  de  cette  maison.  Quclques  personnes 
s  }  i  ftmiissaient  le  soir,  loujours  les  monies,  et  n*y  entraient  pas  sans  grandes 
precautions,  1)  autres  pigeons  en  fttaient  partis,  d’autres  y  fttaient  arrives, 
rs  uns  allant  vers  le  nord,  les  autres  en  Tenant.,  La  porle  de  colic  deni  en  re 


MATHIAS  SANDORF. 


ctait  gard6e  par  un  vieux  domestique,  qui  ne  l’ouvralf  pas  volon  tiers  el  cn 
surveillait  soigneusement  fapprochc.  Sarcany  el  son  compagnon  avaient 
memo  dfl  agir  avec  une  certainc  circonspection  pour  ne  pas  eveiller  FaUentioo 
deed  homme,  Et  encore  cralgnaicnt-ils  d’ avoir  provoqu^  ses  soupcons  depute 
quelques  jours* 

Silas  Toronthal  cottimencait  &  ecouter  plus  altentivement  le  reck  quo  lui 
fids  ail  Sarcany.  J!  se  deman dai t  ce  qu’il  pouvait  y  avoir  de  vrai  dans  tout 
eela*  son  ancien  courtier  6lant  sujet  h.  caution,  et,  en  fin  de  compte,  de  quelle 
facon  celui-ci  entendait  qu'il  pul  s’interesser  h.  celte  affaire  pour  en  retirer 
un  gain  quelconque. 

Lorsque  le  reck  cut  ele  acheve,  lorsque  Sarcany  eut  une  demitre  fate 

* 

affirmc  qu’il  s’agissait  1A  d'une  conspiration  centre  1'Etat,  dont  il  serai t  avan- 
lageux  d’uliliser  les  secrets,  le  banquier  se  contenta  de  poser  les  questions 
suivantes ; 

«  Oil  est  cette  maison ? 

—  Au  numero  89  de  Ta  venue  d'Acquedotto, 

—  Et  ft  qui  appartient-elle? 

—  A  un  seigneur  hongrois* 

—  Comment  se  nomme  ce  seigneur? 

—  Le  comte  Ladtslas  Zathmar* 

—  Et  quolles  sont  les  personnes  qui  le  visitent? 

-  Deux  principalement,  toutes  deux  d'origine  hongroise. 

—  Lkne  est?._ 

* 

—  Un  professed r  de  celte  ville,  qui  s'appelle  Etienne  Bathorv. 

—  Et  Uautre? 

—  Le  comte  Mathias  Sandorf!  » 

A  ce  nom,  Silas  Toronthal  fit  un  leger  mouvement  de  surprise,  qui 
nfehappa  point  h  Sarcany.  Quant  a  cestroisnoms  qui  I  venait  de  prononcer, 
il  lui  avail  6le  facile  de  les  ccnnaltre,  en  suivant  Etienne  Balhory,  lors- 
qu’il  revenait  ft  sa  maison  dc  la  Corsia  Stadion,  et  le  comte  Sandorf.  lorsqu’il 
rentrait  ft  1  hotel  Delorme. 

«  Vous  le  voyez ,  Silas  Toronthal.  reprii  Sarcany,  voilft  des  nomsque  je  rfai 
pas  hesit6  ft  vous  livrar.  Vous  reconnaltrez  done  que  je  ne  cherche  pas  a  jouer 
au  fin  avee  vous ! 


t 
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—  Tout  cela  est  liien  vague!  re  pond  it  le  banquier,  qui  voulait  evidemment 
en  savoir  da  vantage  avant  de  s7  engager. 

—  Vague?  dit  Sarcany. 

—  Eh!  sansdoute!  Vous  n’avez  pas  memc  un  commencement  de  preuve 
niatericlle ! 

—  Et  ccci?  » 

Ln  copie  du  billet  etait  alors  entre  las  mains  de  Silas  Toronthab  Le  ban- 
quier  rexaminait,  non  sans  curiosity.  Mats  ces  mots  cryptographies  ne  pou- 
vaient  Ini  presenter  aucun  sens,  et  rien  ne  prouvait  qu'ils  eussent  cette 
importance  que  Sarcany  pretendaii  leur  attribuer,  Si  cette  affaire  elait  de 
nature  A  I’intdrcsser,  ccla  tenait,  surtout,  ii  cc  qifelle  se  rapporlait  au  comte 
Sandorf,  son  client,  dont  la  situation  vis-k-vis  cle  lui  ne  laissait  pas  de  Viii- 
quieter,  an  cas  oil  il  exigerail  un  remboursement  immediat  dcs  fonds  deposes 
dans  sa  Hudson. 

«  Eh  bim,  ditdl  enfin,  mon  opinion  est  que  dost  loujours  de  plus  en  plus 
vague ! 

—  ttien  ne  me  parait  plus  net,  au  contraire,  repondit  Sarcany,  que  Tatti- 
tude  du  banquier  ne  demontait  nullement, 

—  Avez-vous  pu  decbiffrer  ce  billet? 

k 

—  Non,  Silas  Toronthal,  mais  je  saurai  le  dcdiiffrer,  quand  lo  temps  en 
sera  venul 

—  Et  comment? 

—  'Vai  £16  m&M  dejfr  h  des  affaires  de  ce  genre,  commc  a  bien  eTaulres, 
rdpondit  Sarcany,  et  je  ne  suis  pas  sans  avoir  cu  entre  les  mains  bon  nombre  de 

dep^ches  chilTrees,  Or,  de  Texamen  approfondi  deeelle*ci,  ilresulte  pour  moi 

■ 

que  sa  clef  ne  repose  ni  sur  un  nombre ,  ni  sur  un  alphabet  conventionnel,  qui 
atlribuerait  a  chacune  des  let L res  une  autre  signification  que  sa  signification 
rcdle.  Oui!  dans  ce  billet  un  s  est  un  $,  un pe st  un/>t  mais  ces  lettres  oni  ete  dis- 
posees  dans  on  ordre*  qui  ne  pent  etre  reconstitud  qu*au  moyen  d*une  grille  I  » 

fhi  sait  que  Sarcany  ne  se  trompait  pas,  Cetait  le  systfeme  qui  avail  etc 
employe  pour  cette  correspondanca  On  sait  aussi  quelle  rven  elait  que  plus 
indechiffrablc. 

Soil,  dit  le  banquier,  je  ne  le  nie  pas,  vous  pouvez  avoir  raison  ;  mais, 
sans  la  grille,  il  est  impossible  de  lire  le  billet. 

G 
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—  livid  eminent, 

—  ICl  comment  vous  procurcrez-vous  cette  grille? 

—  Je  ne  le  sais  pas  encore,  rdpondit  Sarcany,  mais,  soyez  en  $ur\  je  me 
la  procurerai ! 

—  V raiment!  Eh  bien,  h  votre  place,  Sarcany,  je  ne  me  donnerats  pas 
tant  de  peine ! 

—  Je  me  domierai  la  peine  qu’il  faudra, 

—  A  quoi  bon?  Je  me  contenterais  Taller  dire  a  la  police  de  Trieste  ce 
quo  je  soupgonne,  en  Ini  portant  ce  billet, 

—  Je  le  dirai,  Silas  Toronthal,  mais  non  sur  de  simples  prgsomptions. 
repondit  froidement  Sarcany,  Ce  que  je  veux,  avant  de  parley  ce  sont  des 
preuves  matcrielles  et.  par  consequent  indiscutables  !  J*entends  devenirroattre 
de  cette  conspiration,  ouil  m  ait  re  absolu,  pouren  tirer  tous  les  avantages  que 
jo  vous  offre  de  partager!  Eh!  qui  salt  m£me,  s’iJ  ne  sera  pas  plus  profitable 
de  so  ranger  du  cole  des  conspirateurs,  au  lieu  de  prendre  parti  centre  eux! 

Yn  tel  langage  no  pouvait  etonner  Silas  ToronlhaL  fi  savait  de  quoi  Sarcany. 
intelligent  et  pervers,  6tait  capable*  Mais  si  cet  h online  n'hesitait  pas  a  parlor 
do  la  sorte  devatit  Ic  banquier  de  Trieste,  Test  qu’sl  savait,  a  son  tour, 
qu’on  poovait  tout  proposer  a  Silas  Toronthal,  dont  rglastique  conscience 
saccommotiait  de  n  importe  quel  les  affaires*  D'ailleurs,  on  ne  saurait  trap 

le  repeter,  Sarcany  le  connaissait  de  longue  date,  et  i!  avail,  en  outre. 

■ 

des  raisons  dc  eroire  que  la  situation  de  la  maison  de  ban  que  6tait  embar- 
rass6c  depuis  quelque  temps.  Or,  le  secret  de  cette  conspiration,  surpris, 
livre,  utilise,  ne  pouvait-il  iui  permettre  de  relever  ses  affaires?  C’est  la  dessus 
que  tablait  Sarcany. 

Dc  son  cold,  Silas  Toronthal,  en  ce  moment,  cberchait  a  jouer  serre  aver 
son  ancien  courtier  de  la  Tripolitame*  Qu’il  y  out  en  germe  quelque  conspi¬ 
ration  centre  le  gouvercienient  autrichien,  dont  Sarcany  avail  decouverl  les 
auteurs,  il  n’etait  pas  dloigne  de  radmettre.  Cette  maison  de  Ladistas 
Zathmar,  dans  laquelle  se  tenaient  de  secrets  conciliabules,  cette  correspon- 
danca  ctaiff  i ec,  3 ci  somme  ctionnc  deposes  dies#  lui  par  le  comics  Sandoi"!  et 
qui  devatt  toujours  &tre  lenue  h  sa  disposition,  tout  cela  commencait  h  lui 
paraitre  fort  suspect*  Trfes  probable  merit ,  Sarcany  avail  vu  juste  en  ces 
circonstances.  Mais  le  banquier,  desireux  cl’en  apprendre  davanlage,  de 
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cormaitre  le  fond  de  sonjeu,  tic  voulait  pas  encore  sc  rendre.  Aussi,  se  con- 
tentat-ilde  repemdre  d  un  air  indifferent  : 

«  Et  puis,  lorsque  vous  sere/  parvenu  a  dechiffrer  ce  billet,  —  si  vous  y 
parvenez,  — vous  verrez  qu'il  ne  s’agit  quo  d'affaires  purSment  privies,  sans 
uucune  importance,  el,  par  constqucnt,  dent  it  ivy  aura  auenn  profit  a  tircr 
pour  vous,..  ni  pour  moil 

—  Non!  s’ecria  Sarcany,  avec  Paccent  de  la  plus  profonde  conviction, 
non!  Je  mis  sur  les  traces  dune  conspiration  des  plus  graves,  conduits 
par  des  homines  de  haul  rang,  et  j  ajoute,  Silas  Toronthal,  que  vous  n  on 
doutez  pas  plus  que  moi ! 

—  Enfin,  que  me  voulez-yous  ?  »  demanda  le  banquier,  cette  fois,  trh s 
neitemeiiL 


Sarcany  se  leva  et  repondit  d  une  voix  un  peu  plus  basse,  mais  en  regar¬ 
dant  le  banquier  dans  Les  yeux  : 

«  Cc  que  je  veux,  —  et  il  insista  sur  ce  mot,  —  le  void  ;  Je  veux  avoir 
acc&s  le  pluldt  possible  dans  la  maison  du  comte  Zallmiar,  sous  un  prdexte 
trouver,  puis  gagner  sa  confmnce,  Une  fois  dans  la  place,  on  personne  ne 
me  connait,  je  saurai  bien  m ’em  parer  de  la  grille  et  d6chiffrer  cette  depeche, 
doiit  je  feral  usage  pour  le  mieux  de  nos  intfirfits  1 

—  lie  nos  interds?  r£p6ta  Silas  Toronthah  Pourquoi  tenez-vons  h  me 
meter  cette  affaire? 


—  Parce  qu  elle  en  vaut  la  peine,  et  que  vous  en  retirerez  un  grand  be¬ 
nefice  ; 


Eli  I  que  ne  la  failes-vous  seul? 

—  Non!  J  ai  besom  de  voire  concours! 
Exptiquez-vous  donceufin! 


~  Pour  aniver  h  man  but,  it  me  faut  du  temps,  et  pour  atteudre.  d  me 
laui  de  fargent.  Or,  je  nen  ai  plus! 

'  "  ^  otre  credit  chez  moi  est  epuise,  vous  le  save/  ! 

Soit!  Vous  nVen  ouvrirez  un  autre! 


—  Et  qu’y  gagnerabje? 

Cei  i  :  Dos  trois  homines  que  je  vous  at  nomnies,  deux  soul  sans  for- 
tune>  le  comte  Zatlunar  et  le  professeur  Hath  or  y,  mais  le  troisieme  est  riche* 
extrCmement.  Les  biens  qu'il  possedc  en  Transylvanie  sonl  considerables. 
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Or,  vous  n'ignorez  pas  que,  s'il  est  arrcte  com  me  eonspirateur  ctcomlanme, 
ses  biens  confisquGs  iront  pour  la  plus  grande  part  a  ccux  qul  auront  d 6 co li¬ 
ver  t  et  denonce  la  conspiration!--  Vous  et  moi,  Silas  Toronlhal,  nous 
parlagerons!  » 

Sarcany  sc  tut*  Le  banquierne  rcpondait  pas*  11  reflechissatt  a  ce  qu’ou 
lui  demandait  comme  entree  de  jcu.  D’aiUeurs,  ce  n’etail  point  un  homme 

a  se  compromettre  persona ellement  dans  une  affaire  de  cette  nature;  mais  il 

* 

sentait  que  son  agent,  lui,  serait  homme  h  le  faire  pour  tons  les  deux.  STil  se 
decidaita  prendre  sa  part  de  cette  machination,  il  sauraiL  bien  le  Her  par  un 
traits  qui  le  me tt rail  a  sa  merci,  tout  en  lui  permettant  de  roster  dans 
V  ombre*  „  11  hdsita,  pourtanL  Bon!  a  tout  prendre,  que  risquait-il?  Il  ne  parai- 
trait  pas  dans  cctle  odieuse  affaire,  et  il  en  rccueillerait  les  benefices ,  —  bene¬ 
fices  enonnes,  qui  pouvaient  rdtablir  la  situation  de  sa  maison  de  hanque.-, 

«  Eli  bien?.-,  demanda  Sarcany* 

—  Bh  bien,  non!  repondit  Silas  Toronthal,  effray6  surlout  d7  avoir  un  lei 
associe,  on,  car  le  mot  cst  plus  juste,  un  lei  complice* 

—  Vous  refuse/* ? 

—  Out !-■  Je  refuse!.**  An  surplus,  je  ne  crois  pas  an  succes  de  voscom- 
binaisons ! 


—  Prenez  garde*  Silas  Toronthal,  s^cria  Sarcany  d'un  ton  mena^ant,  sans 
se  contra! ndre,  cette  fois. 

—  Prendre  garde!  Et  a  quoi,  s’il  vous  plait? 

—  A  ce  que  je  sals  de  certames  affaires-* 

—  Sortez,  Sarcany  !  repondit  Silas  Toronthal. 

—  Je  saurai  inert  vous  forcer,.. 

—  Sortez !  a 


Eu  ce  moment,  un  leger  coup  lui  frappe  i\  la  porte  du  bureau.  Pendant 
que  Sarcany  se  rangeait  vivement  du  cole  de  la  fen&tre,  la  porte  s’etait  ou- 
verte,  el  un  Imissier  disait  a  haute  voix  : 

«  Monsieur  le  comic  S undent  priu  monsieur  Toronthal  do  vouloir  bien  ie 
recevoir*  » 


Puis  il  se  re  limit* 


«  Le  eomte  Sandorf? »  s’ecria  Sarcany. 

Le  banquier,  d  une  part,  uc  put  etre  que  fort  contrariS  de  voir  Sarcany 
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instruit  de  celle  visile.  I>e  rautre,  il  pressentit  que  de  grands  enibarras 
■dlaient  resulter  pour  hii  de  farrivee  si  i  n  attend  ue  du  comte. 

<■  Eh!  que  vient  faire  ici  le  comte  Sandorf?  demanda  Sarcany  d’un 
ton  assess  ironique.  Vous  avez  done  des  relations  avee  les  conspirateurs  de 
la  maison  Zathmar?  En  verite,  je  me  suls  peut-etre  adresse  a  un  des  leurs! 

—  Sortirez-vouSj  entin? 

—  Je  nesortirai  pas,  Silas  Toronthal,  et  je  saurai  pourquoi  le  comte  Sandorf 
se  presente  h  votre  maison  tie  banquet  » 

Ces  mots  prononces,  Sarcany  se  jeta  dans  un  cabinet,  aitenant  au  bureau, 
donl  la  portiere  retomba  aprfcs  iui. 

Silas  Toronthal  fut  sur  le  point  d’appeler,  afin  de  le  faire  expulser,  mais  il 
se  ravisa : 

“  Non,  murmura- t-ilj  mieux  vaul,  upres  tout,  tjue  Sarcany  entende  ce  qui 
va  se  dire  ici !  » 

Le  banquier  sotitia  rhuissier  et  donna  Tordre  d'introUuire  immediatement 
le  comte  Sandorf, 

Mathias  Sandorf  entr a  dans  le  cabinet,  repondit  froidement,  ainsi  que  cel  a 
etait  dans  son  caractfcre,  aux  empressements  de  Silas  ToronthaL  Puis,  il 
s  assil  dans  un  fautcuil  que  Thuissier  vena  it  de  lui  avancer. 

(c  Monsieur  le  comte,  dit  le  banquier,  je  ne  m’attendais  pas  k  voire  visile, 
ne  vous  sachant  pas  k  frieste;  mais  la  maison  Toronthal  est  toujours  honor£e 
tie  vous  recevoir. 

Monsieur,  repondit  Mathias  Sandorf,  je  ne  suis  que  Pun  de  vos  moindres 
clients,  et  je  ne  fais  point  d'affaires,  vous  le  saves*  Cependant,  j'ai  toujours  a 
VOLls  remercier  d1  avoir  bleu  voulu  prendre  en  deput  les  quelques  foods  que 

"  y  + 

J  avars  de  disponibles  en  ce  moment. 

Monsieur  le  comte,  reprit  Silas  Toronthal,  je  vous  rappel  le  que  ces  foods 
Mml  en  compte  coui^nt  chez  moi,  et  je  vous  prie  de  ne  point  oublier  qu’il 
VOUS  opponent  interSt. 

~  Je  monsieur. ..  repondit  le  comte  Sandorf ;  mais,  je  vous  le  repete, 

Uj  11 1  ^  point  un  placement  que  j’ai  voulu  faire  dans  votre  maison,  ce  n  est 
qu  un  simple  dcp6t, 

monsieur  Je  comte,  repondit  Silas  Toronthal*  Cependant,  Fargent 
cher,  en  ce  moment,  et  il  nc  serai L  que  juste  quo  le  votre  ne  rcstut  pas 
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uu  s  cienuie  sur  ie  pays  ioui  enuei 


improduetiL  Lucerne  iinaneiere  menace 
La  situation  est  trfes  difQcile  a  finterieur.  Les  affaires  sont  paralyses, 
Quelques  failiites  de  maisons  importanles  ont  £bran)e  Ie  credit  public,  el 
d'autres  sont  encore  a  cramdre.- 


—  Mais  voire  maison  est  soiide,  monsieur,  dit  Mathias  Sandorf,  etjesais, 
de  bonne  source >  qu'elle  nTa  6 te  que  trfcs  peu  ^prouvee  par  le  eontrc^coup  de 
ces  iaillites? 


—  Oli!  trfes  peu,  repandit  Silas  Toronthal  avec  le  plus  grand  calme.  Le 
commerce  de  rAdrialique  nous  assure,  d’ailleurs,  un  courant  d'affaires  man- 
times  qui  manque  aux  maisons  de  Pesth  on  de  Vienne,  et  nous  n'avons  eld 
que  tres  legkrement  touches  par  la  crise.  Nous  ne  sommesdonc  pas  a  plaindre, 
monsieur  Ie  comte,  et  nous  ne  nous  plaignons  pas, 

—  J q  ne  peux  que  vous  en  feliciler,  monsieur,  repondit  Mathias  Sandorf. 
Toutefois,  je  vous  demanderai  si,  a  propos  de  cole  crise,  on  n'a  pas  parle  dv 
quelqucs  complications  a  rinterieur?  » 

Lieu  que  le  comte  Sandorf  cut  fait  celte  question  sans  parailre  y  attaeher 
la  mould  re  importance,  Silas  Toronthal  lobserva avec  unpeu  plus d’ attention. 
Gela  pouvait,  en  effet,  se  rapporter  &  ce  quo  venait  de  lui  apprendre  Sarcany. 

«  Je  ne  sab  rien  ft  cel  egard,  repondit  le  banquier,  et  je  n'ai  j>oi nt  entendu 
dire  que  le  go  uve  moment  autrichien  eiU  quelque  apprehension  a  ce  sujet. 
Lst-ce  que  vous,  monsieur  le  comte,  vous  auriez  raison  de  penser  que 
quelque  6v<kiement  prochain.., 

—  Aucunement,  repondit  Mathias  Sandorf;  mais,  dans  la  haute  bauque. 
on  est  quclquefois  inform^  de  choses  que  le  public  ne  connalt  que  plus  lard. 
Wl[&  pourquoi  je  vous  avals  pos<3  cette  question,  tout  en  laissant  a  voire 
conveixance  dy  repondre  ou  non. 

—  Je  Ha  i  rien  entendu  dire  dans  ce  sens,  repliqua  Silas  Toronthal,  et,  d'ail- 
leurs,  avec  un  client  tel  que  vous,  monsieur  le  comte,  je  ne  me  croirais  pas  le 

droll  de  me  ren farmer  dans  one  discretion,  dont  ses  interets  pourraienl  avoir  a 
souffriri 


—  Je  vous  en  remercie,  monsieur,  repondit  le  comte  Sandorf,  et  je  pause, 
comine  vous,  qu’il  iTy  a  rien  a  craindre  a  Tintcrieur  ni  a  l*exl£rieur.  Aussi 
vais-je  bientot  quitter  Trieste  pour  relourner  en  Transylvanie,  oil  m'appellenl 
des  affaires  urgentes. 
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—Ah  !  vous  partez,  monsieur  le  comte?  demanda  vivement  Silas  ToronthaL 

—  QuL.  dans  une  quinzaine  de  jours,  an  plus  lard. 

—  Et  vous  reviendrez  sans  doute  &  1'rieste? 

—  Je  ne  le  crois  pas,  monsieur,  repondil  le  comte  Sandorf.  Mats,  avant  de 
partir,  je  votidrais  mettre  en  rfcgletoute  la  comptabilite  du  chile au  d’Artenak, 
qui  est  en  soufl'rance.  J+ai  re$u  de  mon  intendant  quantity  de  notes,  term  a  ges, 
raven  us  de  forels,  que  je  n’ai  guferc  le  temps  de  verifier*  Ne  connaitnez-vous 
pas  un  comptable,  on  ne  pourriez-vous  pas  disposer  d’un  dc  vos  employes, 
qui  me  rendrait  ce  service? 

—  Itien  ne  sera  plus  facile,  monsieur  1c  comte* 

—  Je  vous  en  serai  fort  oblige, 

—  Et  quand  auriez-vous  besom  de  ce  comptable? 

—  Le  plus  tut  possible* 

—  Ou  devrait-il  se  presenter? 

—  Chez  mon  ami,  le  comic  Zathmar,  dont  la  maison  est  au  mimfiro  80  de 
r avenue  de  I’Acquedotto. 

—  Cesi  entendu* 

—  Ce  travail,  ce  sera  Eaffaire  d’une  dizaine  de  jours,  cl,  mes  comptcs  une 
fois  regies,  je  partirai  pour  le  chateau  d’Artenak.  Je  vous  prierai  done  de 
tenlr  disponiblcs  Ics  foods  que  j’ai  chez  vous*  » 

Silas  Toronthal,  k  cette  dermnde,  ne  pul  retenir  un  mouvement  que  ne  vil 
point  ie  comte  Sandorf. 

«  A  quelle  date  voulez-vous  que  ces  foods  vous  soienf  remis,  monsieur  le 
comte?  demanda- t4I. 

—  Le  8  du  mois  prochain* 

—  11s  seronl  h  votre  disposition.  & 

Cela  dit,  le  comte  Sandorf  se  leva,  et  le  banquier  le  reconduisit  jusqu’a  la 
porte  de  Lanlichambre* 

Lorsque  Silas  Toronthal  rentra  dans  le  cabinet,  ii  y  trouva  Sarcany,  qui  se 
borna  i\  dire  : 

*  Avant  deux  jours,  11  faut  que  je  sois  introduit  dans  la  maison  du  comte 
Znthmar  en  qualite  de  comptable* 

'  H  faut,  en  effet!  »  repondit  Silas  Toronthal* 
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.  Avcz-vous  pudecliiflrcree  billet?  •  (Page  4 1, j 
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Deux  jouis  apris,  Sarcany  dtaitinstalld  dans  la  maison  dc  Ladislas  Zathmar 
"  M  >*  Sil“  Toronthal,  el,  sue  ,a  prdsepl.Uen,  aecepM  par 
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Trieste  —  La  Bourse. 


In  Comte  Sandorf.  Ainsi  done,  complied  hicn  etaldie  du  banquier  et  de  son 

tit  dans  I ps  machinations  ourdies  par  enx*  Rut  :  la  decouvertc  d*un  secret 

f|ni  pouvait  coftter  la  vie  aux  chefs  de  la  conspiration.  Result  at  :  com  me 

pri*  (le  Ieur  delation,  une  fortune  tombant,  pour  une  part,  dans  la  poche 

dim  aventurier,  pret  5.  tout  pour  la  reraplir,  et  pour  Uautre,  dans  la  caisse 

d  un  banquier^  arrive  au  point  de  ne  pouvoir  faire  hemneur  h  ses  engage¬ 
ments. 

t 

b  \ a  sans  dire  qu  un  traite,  intervenu  entre  Silas  Toronthal  et  Sarcany, 

7 
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faisait  deux  portions  egales  ties  benefices  prevus,  En  outre ,  Sarcany  devait 
avoir  h.  sa  disposition  tout  Fargent  necessaire  pour  vivre  convenablement  a 
Trieste  avee  son  compagnon  Zirone.  el  pour  subvenir  aux  depenses  que 
necessiteraient  ses  pas  et  demarches.  En  eehange  et  comme  garantie , 
it  avail  dCt  remeUrc  au  banquier  le  fac  simile  du  billet,  qui  contenait,  —  il 
rfen  doutait  pas*  —  le  secret  de  la  conspiration. 

Peut-5tre  serait-on  tenie  d’accuser  d  Imprudence  Mathias  Sandorf. 
En  de  telles  cireonstances,  introduire  un  et  ranger  dans  cette  maison  oil 
s'agitaient  des  intertUs  si  graves,  a  la  veille  d'un  complot  dont  le  signal  allait 
dtre  envoy  6  d’un  instant  a  Tautre,  cola  pourra  p  Trait  re  aete  de  rare 
imprudence.  Mats  cc  retail  pas  sans  necessile  que  le  comte  avail  agi  de  la 
sortc. 

Et  d’abord,  il  avail  an  inter&t  pressant  a  ee  que  ses  affaires  personnels 
fussent  mises  en  ordre,  an  moment  ou  il  allait  sc  lancer  en  cette  pcrilleusc 
^venture  dans  laqueUe  il  risquait  sa  vie  ou  tout  au  moms  fexil,  sJil  etait 
obllg6  de  fuir  on  cas  dTnsucc&s.  D'autre  part,  P introduction  d'un  etranger 
dans  la  maison  du  Comte  Zathmar  lui  paraissait  Giro  de  nature  a  delourncr 
les  so up^ons.  11  avail  cru  voir  depuis  quelques  jours,  —  et  Ton  sail  quit 
nc  se  trompait  pas,  —  certains  espions  ruder  dans  Favenue  de  FAcque- 
dotto,  espions  qui  n’etaient  autres  que  Sarcany  et  Zirone.  La  police  de 
Trieste  avaEbelle  done  Fceil  ouvert  sur  ses  amis  et  lui,  sur  leurs  agissements? 
Le  comic  Sandorf  pouvail  le  croire,  il  devait  le  craindre.  Si  le  lieu  de 
reunion  des  conspirateurs,  jusquTalors  obslinemeril  ferme  h  Lous,  semblait 
dire  suspect,  quel  meilleur  moyen  de  dero liter  les  soupQons  que  de  Louvrir, 
d*y  admetire  un  commis  qui  ne  s'y  occuperait  que  de  eomptabiiite.  Quant 
k  la  presence  de  ce  co minis,  pourrail-elle  Ctre  un  danger  pour  Ladislas 
Zatbmar  et  ses  hdtes ?  Non,  en  aucun  cas.  II  ify  avail  plus  echange  de  cor- 
respon dances  chiffr4es  entre  Trieste  et  autres  villes  du  royaume  hongrois, 
lous  les  papiers  relatifs  au  mouvciiient  projete  etaiont  delruils.  Il  ne  rest  ait 
aueune  trace  ecrite  de  la  conspiration.  Les  mesures  e  latent  prises,  non  plus 
a  prendre.  Le  comte  Sandorf  n'avait  qu  un  signal  a  laire,  lorsque  le  mo¬ 
ment  en  serait  venu.  Done,  lint  rod  uction  dun  employe  dans  eetie  maison, 
au  cas  oil  le  gouvemement  aurait  eu  Ffivei),  6tait  plutdt  de  nature  a  ecartor 
tout  soupgon* 
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Oui,  sans  doulc,  1c  raisonnement  etait  juste^  la  precaution  etait  bonne,  si 
eel  employe  n’eut  pas  etc  Sarcany,  si  son  repondant  n'eftt  pas  et£  Silas 
Toronlhal! 

LVaiUeurs,  Sarcany^  passe  mattre  en  duplicate ,  devait  beneficierdes  qualites 
extmeures  qu’il  possddaif,  une  figure  ouverte,  une  physionomie  tranche, 
Faspect  honn£te  et  simple  do  toute  sa  personne,  Le  comte  Sandorf  et  sesdeux 
amis  ne  pouvaicnt  que  s'y  laisser  prendre  1  el  its  y  furenl  pris,  Lejeune  comp- 
table  se  montra  zele,  obligeant,  serviable,  el  trSs  enlendu  en  ces  mati&res  de 
duff  res  qu'il  s'agissail  dapurer,  RienT  d’ailleurs,  n'aurait  pu  lui  faire  soup- 
$onner,  s  il  ne  refit  su,  qu’il  etait  en  presence  ties  chefs  cFune  conspiration, 
prele  k  soulever  la  race  bongroise  centre  3a  race  allemande,  Mathias  Sandorlt 
Etienne  Bathory,  Ladislas  Zatlimar,  pendant  lours  reunions,  ne  semblaient 
s'occuper  que  de  questions  d  art  ou  de  sciences.  Plus  de  correspondance 
secrete,  plus  dallees  et  venues  mysiedeuses  autour  de  la  maison.  Uais 
Sarcany  sa  v  a  it  a  quoi  s’enjenir.  L’occasion  qu'il  cherchait  ne  pouvait  man¬ 
que?  de  se  produire,  et  il  FattendaiL 

En  entrant  duns  la  maison  de  Ladislas  /alb mar,  Sarcany  n  avall  eu  qifun 
but  :  s'emparer  de  la  grille,  qui  sen  ait  ii  deehiffrer  les  cryptogra mines.  Or, 
main  tenant  qu'il  n' arrival  L  plus  aueune  d£pSche  chiffr£e  k  Trieste,  il  se 
demand  a,  si,  par  prudence,  celle  grille  n'aurait  pas  etc  detruite.  Cela  ne 
laissa  pas  de  l’inquieter,  car  lout  lT6chafaudage  de  sa  machination  reposaii 
sur  ceci  :  lire  le  billet  apporte  par  le  pigeon  voyageur,  et  dont  il  avail 
p'ris  la  copie. 

Done,  loul  en  travaillant  a  metlre  cn  that  les  comptes  do  Mathias  Sandorf, 
d  regardail,  il  obsemtl,  il  epiait.  l/acces  du  bureau  oil  se  reunissaienl 
Ladislas  Zathmar  et  ses  compagnons  nelui  etait  point  intardit.  Souvent  meme, 
il  y  travaillait  seuL  Et  alors  ses  yeux  el  ses  doigts  s’occupaient  k  toute  autre 
besogne  qua  faire  des  calculs  ou  aligner  des  chiffres.  Il  fu  re  la  it  dans  les 
papiers,  il  ouvrait  les  tiroirs  a  l ’aide  d'un  jeu  de  crochets,  que  Zirone,  tres 
habile  a  ee  mdtier ,  avail  fabriquSs  lui-mAme.  Toutefois,  il  prenait  bien 
garde  d'etre  vu  de  Borik,  auquel  il  ne  semblait  pas  inspirer  la  moindre  sym¬ 
pathy. 

Cendant  les  cinq  premiers  jours,  les  recherches  de  Sarcany  furenl  inlruc- 
tueuses*  Il  arrival!  chaque  matin  avee  Fespoir  de  riussir ;  chaque  soir,  il 
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rentrail  it  son  56 tel,  sans  elre  arrive  ll  rieiu  C'etail  a  faire  craindre  qu’ii 
n*6chouftt  dans  sa  criminelle  entreprise.  En  efVetT  la  conspiration,  s'il  s’agissait 
d  une  conspiration,  —  et  il  ne  lui  <5tai t  pas  permit  (Ten  douler,  —  ponvait 
ec  later  d’un  jour  h  I' autre,  c’est4-dire  avant  qu’ii  ne  fciit  decouverte,  et?  par 
consequent  j  denoncee* 


<4  Mais  plutut  que  do  perdre  le  benefice  d  une  denunciation,  mSinc  sans 
prenves  k  I’appui,  lui  disait  Zirone,  mieux  vaudrait  pre  venir  ia  police  et  lui 
remet t re  la  copie  du  billet. 

—  Oui !  r^pondit  Sarcany,  et  je  le  ferai,  Til  le  faut !  » 

11  va  sans  dire  qu'il  tenait  Silas  Toronthal  an  courant  de  toutes  ses  recher- 
dies.  Et  ce  netait  pas  sans  peine  qu’il  parvenait  a  calmer  les  impatiences  du 
banquier. 

Le  basard  devait  lui  venir  en  aide*  Une  premiere  fois,  il  V avail  servi  en  fai- 
sant  toraber  entre  ses  mains  le  billet  chiffre  :  une  seconds  fois,  il  allait  1c  ser~ 
vir  en  le  mettant  h  mOnie  de  le  com  prendre. 

On  etait  au  dernier  jour  du  mo  is  de  mai,  vers  quatre  heures  du  soii\  Sarcany, 
suivant  son  habitude,  allait  a  cinq  heures  quitter  la  niaison  du  comte  Zathmar, 
11  etait  d'autant  plus  disappoints  d’etre  aussi  peu  a  vance  qu’au  premier  jour, 
que  le  travail  dont  le  comte  Sandorf  1 ’avail  charge  limit  h  sa  fin*  Cette 
besogne  achevde,  ilserait  6videmment  congedie  avec  remerciemcnts  et  profits, 
mais  il  n'y  aurait  plus  aucune  raison  pour  qu’ii  continued  a  venir  dans 
celte  demeure. 

Or,  h  ee  moment,  Ladislas  Zathmar  et  ses  deux  amis  ttalent  sortis*  II  n’y 
avail  plus  k  la  maison  que  Borik,  alors  oceupe  dans  une  salle  du  rez-dc- 
diaussee.  Sarcany,  ayant  toute  liberie  pour  agir,  resoluL  de  TiiHroduire  dans 


la  chambre  du  comte  Zathmar,  —  ce  qu’ii  n'avait  pu  faire  jusqu’alors,  —  et 
de  s’y  livrer  aux  plus  minutieuses  recherehes* 

La  porte  etait  fermee  a  clef*  Sarcany,  avec  son  crochet,  parvint  k  I’ouvrir 
et  eutra* 

1'iHre  les  deux  fen  tires  qui  donnaient  sur  la  rue,  se  trouvait  un  bureau- 
secretaire,  dont  1'antique  forme  eut  ravi  un  amateur  de  vieux  meubles.  Lc 
ball  ant  rabaisse  ne  permettait  pas  d’en  voir  la  disposition  iuterieure. 

G  etait  la  premitre  fois  que  I’occ&sion  s’ollrait  k  Sarcany  de  visiter  ce  meublc, 
et  il  n’eiait  pas  homme  a  la  perdre.  Pour  en  fouiller  les  divers  tiroirs,  il  n ’avail 


qu’a  forcer  le  baLtant.  Cest  ce  qui  (at  fait,  le  crochet  aidant,  sans  quo  la  ser- 
rare  conscrvit  trace  dc  reparation. 

Au  quatrieme  tiroir  que  visita  Sarcany,  sous  des  papiers  dont  il  n  avail 
que  fa  ire,  se  trouvail  une  sorte  de  carle,  Irouee  irreguliferement.  Cette  carte 
attira  tout  de  suite  son  attention, 

«  La  grille !  »  se  dit-il. 

11  neselrompail  pas, 

8a  premiere  id6e  fut  de  s  en  emparer;  niais,  reflexion  faite,  il  se  dit  que  la 
disparition  de  celte  grille  pourrait  attirer  des  soupvons,  si  le  comle  Zathmar 
venait  a  s’en  apercevoir. 

«  Bon  !  se  dit-il,  de  mOnie  que  jTai  pris  la  copie  du  billet,  je  vais  prendre  le 
d  6  cal  que  de  la  grille,  etToronthal  et  moi,  nous  pourronslire  la  dep£che  tout 
a  noire  aise !  » 

Cette  grille  etait  un  simple  carre  de  carton,  de  six  centimetres  de  longueur 
par  c6te3  et  divise  en  trente-six  carrfis  egaux,  mesurantchacun  un  centimetre 
environ,  De  ces  t rente-six  carres,  disposes  sur  six  lignes  horizontales  et 
v<Tiicales,  comma  ceux  d’une  table  de  Pythagore  qui  aurait  de  etablie  sur 
chiftres,  vingt-sept  ciaient  plains,  et  neuf  e talent  vides,  —  e’est-a-dire 
qu'a  la  place  de  ces  neuf  earr6s,  la  carte  dtait  decoupee  ct  ajour^e  en  neuf 
endroits. 

Ce  qn'il  importait  a  Sarcany  d  avoir,  c’dait  :  1°  In  dimension  exactc  de  la 
grille;  2°  la  disposition  des  neuf  carres  vides, 

La  dimension,  il  la  prit  au  moyen  d’un  contour  au  crayon  qu'il  tra$a  sur 
une  feuille  de  papier  Wane,  en  ayarit  bien  soin  de  marquer  la  place  oil  se 
trouvail  une  petite  croix  faite  ft  l  encre,  laquelle  semblait  indiquer  le  cOte 
superieur  de  la  grille. 

La  disposition,  il  la  reieva  en  point  am  les  carres  ft  jour,  qui  laissaienl 
voirle  papier  sur  lequei  il  venait  tie  tracer  le  contour  de  la  carte,  soil, —  a  La 
prcmi&re  ligne,  trois  vides  occupant  les  places  il,  4,  etG;  ft  la  deuxiftme  ligne, 
un  vide  occupant  la  place  5;  a  la  troisiftme  ligne,  un  vide  occupant  la  place  3; 
ft  la  quatrieme  ligne,  deux  vides  occupant  les  places  2,  et  5;  ft  la  cinquieme 
ligne*  un  vide  occupant  la  place  6;  a  la  sixieme  ligne,  un  vide  occupant  Ja 
place  4, 

Void,  do  resle,  cetle  grille,  en  grandeur  nalurclle,  dont  Sarcany  allait 
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b Lento l  faire  un  si  criminal  usage,  du  complicite  avue  le  banquier  Silas  To- 

k 

ronthal  l* 

Quelques  minutes  suffirent  h  Sarcany  pour  prendre  le  ddcalqueci-dessous. 
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All  moyeu  de  cette  grille,  quit  lui  serait  facile  de  reproduce  avoc  un  mor- 
ceau  de  carton  decoupe,  it  ne  doutait  pas  d’amver  a  decliiffrer  le  fac-simile 


du  billet  laisse  enlre  les  mains  de  Silas  ToronthaL  It  remit  done  la  grille  dans 
le  tiroir  sous  les  pa  piers  qui  la  recouvr&ient,  il  quitta  la  chambre  de  Ladislas 
Zathmar,  puis  la  maison,  ayant  hkie  de  retourncr  a  son  hotel 

Un  quart  d’heure  aprfeSj  Zirone  le  voyait  entrer  dans  leur  chambre  com¬ 
mune,  d  un  air  si  triumphant  qu'il  ne  put  s’empeclier  de  s Verier  pleine 
voix ; 

«  Eh!  qu*y  a4*il  done,  mon  caniarade?  Prends  bien  garde  1  Tu  es  plus 
tiabiie  k  dissimiiler  tes  ennuis  quw  tes  joies,  el  i  on  se  trabit  aussi  bien  en  se 
laissant  alter,, . 

—  Tr6ve  d  observations,  Zirone,  repondit  Sarcany,  et  a  lTourragef  sans 
perdre  un  instant ! 


—  Avant  souper?,*, 

—  Avant,  » 


Cela  dit,  Sarcany 


pri t  un  morceau  do  carton  de  mince  epaisseur.  It  le  bulla 


1.  Dans  ce  faosiHoie,  tous  let  carrcs  Manes  sold  a  jour.  les  autres  ?lhiL  plains. 
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sur  son  decalque,  de  man i ere  a  obtenir  mi  rectangle,  qui  avail  exactemenl  les 
dimensions  de  la  grille,  sans  oublier  de  tracer  la  petite  croix  sur  le  cdte  su- 
perieur,  Ensuite?  prenant  une  r&glo,  il  le  divisa  en  trente-six  earres,  tons 


d'egale  grandeur. 

Alors,  de  ces  trente-six  carres?  neuf  furent  marques  &  la  place  quits 
occupaient  sur  le  d£calque;  puis,  apr&s  avoir  etc  decoupes  avec  la  poinle  d’mi 
canif,  ils  furent  ajoures,  de  mamerc  k  laisser  paraitre  dans  leur  vide  les 
mots,  lettrcs  ou  signes  quelconques  du  billet  sur  I e quel  cette  grille  serait 
appliquee* 


Zirone,  place  en  face  de  Sarcany.  le  regard  a  it  fa  ire ,  1'oeil  grand  on  vert, 
emerillonne  de  convoitise.  Ce  travail  ITntdressait  d’autant  plus  qu/il  avail 
parfaitcment  compris  le  syst&me  cryptograph  ique  employe  dans  reite  corres* 
pondance. 

<t  Cest  ingenieux  disait-il,  extrememenl  ingenieux,  et  cela  pourra  me 

servirf  Quand  je  pense  que  dans  chacun  de  ces  carrSs  vides,  il  pent  pent- 

% 

etre  tenir  un  million. 


—  Et  plus!  »  repondit  Sarcany. 

Le  travail  terniine,  Sarcany  sc  leva,  apres  avoir  serre  le  carton  decoupe  dans 
son  portcfcuille* 

«  Domain,  a  la  premiere  heure,  je  serai  chez  Toronthal.  dit-iL 

—  Care  a  sa  caisse. 


—  S*il  a  !e  billet>  moi,  j'ai  la  grille! 

—  Et  cette  fois,  il  faudra  bien  qu  il  se  rende! 

—  11  se  rendra ! 

—  Alors  on  peut  souper? 

—  On  le  peut. 

—  Sou  pons!  *> 

Et,  Zirone,  toujours  en  appetit,  fit  honneur  &  l  excellent  repas  qu  il  s’etait 

* 

command 6  scion  son  habitude. 

Le  lendemain,  lur  juinT  dfes  huit  heures  du  matin,  Sarcany  se  presenlail  k 
la  maison  de  ban  que,  et  Silas  Toronthal  doimait  aussitdt  l’ordre  de  T  intro- 
duire  dans  son  cabinet, 

si  Voila  la  grille,  »  se  content  a  de  dire  Sarcany,  en  remettant  le  carton 
qu  il  avail  decoupe  la  veille. 
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Lc  banqitier  recoiuluislt  le  comte  Sandorf.  (Page  47.] 


Le  banquier  le  prit,  le  touma,  le  retouma,  en  hodiant  la  tele  commo  s  il 
n^6t  pas  partage  la  confiancede  son  associe* 

"  Essayons  toujours,  (lit  Sarcany- 
—  Essayons.  » 

Silas  Toronthal  prit  le  fac-simile  du  billet,  qui  etait  renferme  dans  un  des 
tiroirs  de  son  bureau,  et  le  placa  sur  la  table. 

On  s'en  souvient,  ce  billet  se  eomposait  de  dix-huit  mots,  comprenanl  six 
Ictt res  chacun,  —  mots  parfaiteraient  inintelligibles,  d’ailleurs.  II  etait  Evident, 


Mathias  S&ndorf  avail  cru  voir  certaius  espions  r&der.,.  {Pago  3(M 

avanttout,  quo  chaque  leltre  de  ces  mots  devait  correspondre  aux  six  carresT 
pieins  ou  vides.  qui  formaient  chaque  ligne  de  la  grille.  Par  consequent,  on 
pouvuii  etablir,  de  prime  abord,  quo  les  six  premiers  mots  du  billet,  composes 
de  trente-six  lettres,  avaient  etc  successive  men  l  obtenus  au  moyen  des 
l rente-six  carres. 

tu  eiFet,  —  et  ce  fut  facile  a  constalev,  —  la  disposition  des  carves  vides 
avail  etc  si  ingenieusement  combi  nee  dans  ragencoment  de  cetle  grille,  qu  en 
faisant  faire  quatre  fois  un  quart  de  tour,  les  carves  vides  venaient  succes- 
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*ivement  occuper  la  place  des  carres  pleinss  sans  jamais  se  doubler  en  aucun 
eudroll- 

On  voil  lout  de  suite  quTil  doil  en  Cure  ainsb  Par  exenlple,  k  la  premiere 
application  de  la  grille  sur  un  papier  blanc,  si  Ton  in  sent  les  chiffres  de  l  k  \) 
dans  chaque  case  vide,  puis  aprfes  un  premier  quart  de  tour,  les  nombres  de 
10  a  18,  puis  apres  un  second  quart  de  tour,  de  1 0  k  21 ,  puis  apr&s  un  troisifemc 
quart  de  lour,  de  28  k  36,  fmalemeiit,  on  trouvera  sur  le  papier  les  nombres 
<le  I  Ft  36,  occupant  les  t rente-six  carres  qui  formont  les  divisions  de  la 
grille, 

Sarcany  fut  done  naturellement  amend  aoperer  d'abord  sur  les  six  premiers 
mots  clu  billet  j  aver  quatre  applications  successives  de  la  grille.  II  com  plait 
ensuite  recommencer  cette  operation  sur  les  six  autres  mots,  el  une  troi- 

sifeme  fois  sur  les  six  demiers,  —  soil.,  en  tout,  les  dix-huit  mols  don!  se 

# 

composaifc  le  cryptogramme, 

11  va  sans  (lire  quo  les  raisoimements  £Uiblis  ci-dessus  avaient  6t 6  presen tes 
par  S  arc  any  Silas  Toronihal  el  que  celui-ci  n'avait  pu  qu’en  spprGeier  la 
parfaite  justesse, 

■ 

La  pratique  allait-elle  confirmer  la  theorie?  C^taitla  tout  I’inWr&tdc  Inexpe¬ 
rience, 

Voici  quels  etaient  les  dix-huit  mots  du  billet  qiul  convient  de  remettre 
sous  les  yeux  du  lecteur : 


ihnah 

zaemen 

ruiopn 

amuro 

trvree 

mtqssl 

odxhnp 

estlev 

eeuart 

aeeeil 

ennios 

rnupvg 

spesdr 

erssur 

ouitse 

eedgne 

toeedt 

ariuee 

Tout  d' abort!  il 


s'agissait  de  dechittrer  les  six  premiers  mots.  Pour  y 


arriver,  Sammy  les  ecrivjt  sur  une  feuille  blanche,  en  ayanl  soin  d’6carter  les 


lettres  el  les  Iignes,  do  maniSre  que  chaque  lettre  correspond!!  k  Pun  des 


carres  de  la  grille. 
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Cela  donna  la  disposition  suivanlc  : 
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v 


[*uis  ,1a  grille  fut  appliquee  sur  cet  ensemble,  de  manifcre  quo  le  cote  marque 
ifium  petite  eroix  se  trouv&t  place  en  haul «  El  ators  les  neuf  cases  vide*  lais- 
serenl  apparaitre  les  neuflettres  suivanles,  pendant  que  les  vingt-sepl  autres 
realaient  cachecs  par  les  pie  ins  du  carton. 
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Sarcany  tit  alors  ta ire  uu  quart  de  tour  a  la  grille,  do  gauche  a  tlto' 

.  Jon  que  i  cote  superior  devint  cette  Ibis  le  c6te  lateral  droit.  Dans  ce  e 
seconde  application,  ce  furent  les  lettres  suivanles,  qui  appai uient  at. 

les  vides  * 
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Gli 


Dans  la  troisifeme  application, 
releve  fut  note  avec  soin  : 


Ics  letii'cs  visibles  furent  eellcs-ci,  doni  le 
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qui  ne  laissai t  pas  cTetonner  singuli£rement  Silas  Toronthal  elSarcany, 

cesiqueles  mots,  qui  se  formaicntau  fur  ct  lx  mesure,  ne  presentaient  aueun 

!mus.  Us  sattendaient  a  Ics  lire  couraimnent,  puisqu’ils  avaient  dA  6tre  ofote* 

I  es  applications  suceessives  de  la  grille,  et  cependant  ces  mots 

u  ofFraicnt  pas  plus  do  signification  que  ceux  du  billet  diiffre.  Le  billet  reste- 
raii-il  done  tndechiflrnldc? 
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La  quatrieme  application  do  la  grille  donna  1c  rosultat  suivam  , 
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Memo  resultat  nult  mdme  obscurilc* 

Eneffet,  lesquatre  mots  qui  avaient  old  obtenus  par  ies  quatre  applications, 
etaient  ceux-ci  : 


hazrxeirg 
no  hate  dec 
nadnepedn 
ibwpess 


ce  qui  no  siguifiait  absolument  rien. 

Sarcany  ne  put  caclier  la  coliire  que  lui  causait  un  parcii  disappoin¬ 
tment.  Le  banquier,  lui,  so  contentait  do  secouer  la  tote  on  disant  non  sans 
quelque  ironic  : 

«  Apr  os  tout*  ce  n’est  peat- dire  pas  cette  grille-la  que  les  eon  sp  irate  urs 
onl  employee  pour  leur  corresponriance  !  » 

Cette  observation  fit  bondlr  Sarcany. 

«  Ccmtinuons!  s'dcm-WL 


*—  Continuous!  »  rdpondit  Silas  Toronihal, 

Sarcany,  apre^  otre  parvenu  ^  maitriser  le  tremble  ment  nerveux  qui  I’&gitait* 
recommence  l  experience  sur  les  six  mots  formant  la  seconde  colonne  du 

4 

billet.  Qualrc  lois  il  reappliqua  la  grille  sur  ces  mots,  en  lui  faisaut  faire  un 
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quart  de  tour*  11  u’obtint  quo  cel  assemblage  de  leitres  absolument  denu6 
de  sens  : 

amnvtmrv 

velessuoi 

etseirted 

zerrevnes 

* 

Cette  Ibis,  Sarcany  jeta  la  grille  sui  la  table  en  ju rani  comine  uu  ina- 
telot* 

Par  un  singulier  eontrasle,  Silas  loronthal  avail  garde  lout  son  sang-lroid. 
11  4iudiaii  les  mots,  aiusi  oblenus  depuis  le  debut  de  V experience,  et  demeu- 
rait  pensiC 

«  Au  d table  les  grilles  et  ceux  qui  s  en  servent!  s'^cria  Sarcany  en 
levant, 

—  Si  vous  vous  rasseyiezl  dil  Silas  ToromliaK 

—  Me  rasseoir?,.. 

—  Et  si  vous  cohtinuiez?  » 

Sarcany  regaida  Silas  Toronthal,  Puis,  il  se  rassit,  il  rep  r  it  la  grille,  et  il 
Fappliqua  sur  les  six  derniers  mots  du  billet,  macbinalement,  n’ayant  plus 
conscience  de  ce  qu’il  faisait 

Void  les  mots  que  domierent  ees  qualre  demises  applications  de  la 
grille  : 

i 

tmnsuoveu 

qlanytsre 

merpuale 

rptsetmt 


Pas  plus  que  les  aulres,  ces  derniers  mots  ue  presentaient  une  signification 
quelcouque, 

Sarcany,  irnle  au  dda  de  Unite  tnesure,  avail  piis  la  feuille  blanche  sur 
laquelle  etaiont  traces  ces  mots  baroques  que  la  grille  vena  it  de  fa  ire  sucees- 
sivement  apparaitre,  et  11  alia ll  la  deddrer. 

Silas  Toronthal  l’aiTdta. 

*  lUl  calm©,  1  u i  dit-iL 
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—  Eli !  s’feria  Sar cany,  qu3avons-nous 
griphe ! 

—  fieri vez  done  tons  res  mots  les  tins  ft 
plement  lo  banquier. 

—  Et  pourquoi  faire 


ii  faire  de  cel  iruLchiffrable  logo- 


la  suite  des  autres!  r&pondit  sim- 


—  Pour  voir!  » 

Sarcany  obeit ,  et  il  obtint  la  succession  de  Litres  suivante  : 


h  a  z  rxe  irg  noh  a  ledeenadnepedn  ilruapessa  m  nc  in  oj'evelessu  ote  tse  frtedzerrev  n  es  uo  n 
$  uo  veug  I  a  ngisreim  erpuaterp  tse  tu  o  £* 


\  peine  ces  Litres  etaient-elles  Rentes,  que  Silas  ioronthal  arraebait  le 
papier  des  mains  de  Sarcanv,  il  le  lisait,  il  poussait  un  crL  Cetait  Ini T  main- 
tenant,  que  le  cal  me  avail  abandonnd.  Sarcany  en  (5  tail  ft  se  demander  si  le 
banquier  n’etail  pas  subitement  devenu  fou, 

«  Mais  ILsez  done!  s’ficria  Silas  Toronthal  en  tendanl  le  papier  ft  Sarcany, 
lisez  done  I 


—  Lire?... 

% 

—  Eli!  nc  voycz'vous  pas  qu’avant  do  composer  ces  mots  au  moyen  dela 
grille  j  les  correspond  an  Ls  du  comte  Sandorf  avaient  prdalablement  ecrit  a 
rebours  la  phrase  qu'ils  ferment!  » 

Sarcany  prit  lo  papier,  el  voiift  ee  qu’il  lut,  en  allant  de  la  derniftre  leilre  a 


la  premiere  : 

Toui  eii  pret.  Au  premier  signal  que  vom  nous  enverrez  de  Trieste .  tens  se 
j  lever  out  en  masse  pour  V  independance  de  in  flongrie .  Xrzah .  » 

*  Et  ces  cinq  demises  Litres?  s’ecria-l-iL 

—  Cue  signature  convenue!  r^pondit  Silas  ToronihaL 

—  Eniin,  nous  les  tenons  !.,, 

■  Mais  la  police  ne  les  Lieut  pas  encore! 


i-cla  me  regarde! 

^ous  agiress  dans  le  plus  grand  secret? 

-  Lest  man  affaire,  r£pondit  Sarcany.  Le  gouvemeur  de  Trieste  sera  seul 
i  onnaitre  les  nonis  des  deux  honnetes  patriotes,  qui  auront  arret  6  ft  son 
ebut  une  conspiration  centre  le  royaume  d'Aulriche!  * 


MATHIAS  SANDORF, 


Tbieste.  —  Le  Lloyd. 

Et,  en  parlant  ainsi,  par  son  ton,  parson  geste,  ce  miserable  ne  kissait  que 
trop  voir  ffuel  sentiment  d’ironie  Id  dictait  de  telles  paroles. 

"  A  lots  jo  n’aurai  plus  a  m’oceuper  de  rien?  demands  froidement  le  banquier. 
Derien,  repondit  Sarcany,  si  ee  n’est  do  toucher  votre  |)art  dc  benefice 

dans  1’ affaire ! 

—  Qiiand? 

—  Quand  seront  tombees  trois  tdtes,  qui  nous  vaudront  plus  d’un  million 
cliacime.  » 


Sa;  cany  remit  la.  grille  dans  le  Liroir.  (Page  Si.) 


5  1  oroulhal  et  Sareany  sc  separerenu  Sils  voutaienl  Mneficier  du  secret 
que  le  liaSftid  leur  avail  livre,  en  denoncant  Jes  conspirateurs  a  van  l  que  Ja 
conspiration  n'eut  edate,  its  devaienl  fa  ire  diligence. 

Cnpenilant,  Sarcany,  comme  a  l’ordinaire,  eta  it  retoumS  dans  la  maison  de 
Ladidas  Zathmar.  II  y  avail  rep  r  is  son  travail  de  complabilile,  qui  touchail  h 
Iiil  Le  comte  San  dor  l'  Jui  dit  m&me,  tout  en  le  remerciant  du  zde  qu'il 

utonire,  que,  dans  une  huitaine  de  jours,  il  irauratl  plus  besoin  de  ses 

services. 
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Dans  la  pen  sec  de  Sarcany,  cela  signifiait  evidemmcnl  qua,  vers  celte 
epoqne,  le  signal,  attendu  de  Crieste,  serai t  envoye  dans  ies  prinei  pales  villes 
tie  la  liongrie, 

Sarcany  contimia  done  a  observer  avecle  pins  grand  soin,  mais  sans  jamais 
dormer  prise  ail  $oiip$on,  tout  ce  qui  sc  passait  dans  la  maison  du  comic 
Zathmar,  El  rm'me  il  avail  para  si  intelligent,  il  semblait  leltement  acquis 
aux  idees  liberates,  il  avail  si  pen  cache  r invincible  repulsion  qu'il  disail 
6prouver  pour  la  race  allemande*  cnfln  il  avail  si  bien  joue  son  jcu,  sans  cn 
avoir  Fair,  que  le  comte  Sandorf  complail  se  Fattacher  plus  lard,  lorsquc  le 
soulevement  aurait  fait  de  la  Bongrie  un  pays  libre*  Il  n’etait  pas  jusqu' h 
Borik,  qui  ne  fuT  menu  des  preventions  que  Ini  avail  d’abord  inspires  ce 


jeune  liomme. 

Sarcany  louchait  done  a  son  but 

Ctetait  ii  la  dale  du  8  join  que  le  comte  Bandorf*  d  accord  avec  ses  deux 
amis,  avail  decide  qtFil  cnvcrrail  le  signal  du  soulevement,  el  ce  jour  elait 
arrive, 

Mais  alors  Foeuvre  de  delation  etait  accomplie. 

Ce  soir-la,  vers  hull  hen  res,  la  police  de  Trieste  envnhit  subitement  la 
maison  de  Ladislas  Zathmar*  Toute  resistance  eut  etc  impossible*  Aussi.  te 
comte  Sandorf,  le  comte  Zalhmar,  le  professeur  Bathory,  Sarcany  lui-mcme, 
qui  ne  protesla  pas.  d'ailleurs,  et  Borik,  furent-ils  angles,  sans  que  personne 
eh  l  connaissance  de  leur  arrestation* 


AVANTj  PENDANT  ET  APRfeS  LE  JU  DEMENT, 


LTstrie,  que  les  trades  de  1815  onl  fait  entrer  dans  le  royaume  austro- 
hongrois,  est  une  presqu'ile  triangulaire,  dont  Fislhme  forme  la  base  sur  la 
plus  grande  largeur  du  triangle*  Celle  pfininsule  stetend  depuis  le  golfe  de 
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Trieste  jusqu'au  golfe  de  Quarnero,  le  long  desquels  se  creusent  des  ports 
assez  nombreux.  fcintre  autres,  presque  a  sa  points  sud,  s'ouvre  celut  de  Pola, 
dont  ie  asouverneufient  s’oceupait  alors  de  fairs  un  arsenal  maritime  de  premier 
ordre* 

Cette  province  de  IJstne,  plus  parlieuliferement  sur  ses  mages  occidentaux, 
osl  encore  reside  bieu  italienne,  Men  venilienne  memo,  autant  par  ses  usages 
quo  par  m  langue.  Que  V element  stave  y  lutte  encore  centre  1' element  italien, 

p 

soil;  rnais,  ce  qui  est  certain,  cTest  que  1  Influence  allemande  a  quelque peine 
ii  se  maintenir  entre  les  deux. 

Husicurs  vi lies  import  antes  du  littoral  ou  de  I'inLericur  domient  la  vie  a 
cellc  euntreu  que  baignent  les  eaux  do  rAdriuticjue  septentrionale*  delies  son! 
Capo  d"  [stria  el  Pirano,  dout  la  population  saunifere  travail  le  presque  exclu- 
^ivetnent  dans  les  grandes  salines,  a  l'embouchure  du  Kisano  et  de  la  Coma- 
Lunga;  Parenzo,  chef-lieu  de  la  difete  de  l  istrie  et  residence  de  Ueveque; 
Rovigno,  riche  duprodult  de  ses  oliviers;  Pola,  dont  les  louristes  vont  visiter 
les  super  lies  monuments  d’origine  romaine,  et  qui  esl  dcsUnee  a  devenir  le 
port  de  guerre  le  plus  important  de  toule  rAdriatique* 

Mats  aucuee  de  cesvilJesiTa  le  droit  d'etre  appclfee  capitate  deristrie.  Cost 
I'isino,  silude  presque  au  centre  du  triangle,  qui  porle  ce  litre,  et  e’est  la  que, 
mu-  le  saroir,  allaicnl  fetre  conduits  les  prisonniers,  aprfes  leur  secrete  ar re s- 
tatioft, 

A  la  porle  de  la  Hudson  de  Ladislas  Zathmar,  atLendait  ime  chaise  de  poste. 

I  jus  qua  ire  y  monterent  aussildt,  et  deux  gendarmes  autrichiens,  —  de  eeux 
qm  assurenl  ties  convenablement  la  securite  des  voyageurs  a  travel's  les  cam- 
pagnes  de  iTslrie,  —  v  prirent  place  a u pres  d’eux,  11  leur  serail  done  mlerdU, 
pendant  cc  voyage,  d’e changer  la  moiodre  parole  qui  eut  pu  les  compromettre 

ou  tnfeme  leur  facititer  une  commune  entente,  avant  leurcoinparution  dev  ant 
les  juges. 

*  IMi  escoi  i e  de  douire  gendarmes  a  cheval,  comraandec  par  uu  lieutenant, 
s  ^helonna  en  avant,  on  arrifere  et  aux  portieres  de  la  chaise  de  poste  qui, 
dix  minutes  apres,  avail  quitte  la  ville.  Quanta  Borik,  mene  directcjnent  a  la 
pnsou  de  friesle,  it  avail  etc  mis  au  secret* 

*  hi  UlrigeaiUon  les  priaomders?  Dans  quelle  Ibrteresse  le  gouvernemeiil 
aut  ii  hien  allait-il  les  enfermer,  puisque  le  chateau  de  Trieste  ne  lui  sufflsait 
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pas?  C'cst  ec  que  le  comle  Santlorf  etses  amis  auraieni  eu  grand  inlerut  k 
s  avoir,  mais  ils  s’y  e s say u rent  eu  vain. 

La  unit  elait  sombre.  A  peine  si  les  lantern es  dc  la  chaise  de  poste  6clairaient 
la  route  jusqu  au  premier  rang  (les  cavaliers  de  i’escorte.  On  marcliait  rapi- 
dement,  Mathias  Sandorf,  Etienne  Balhory,  Ladislas  Zathmar,  se  tenaienl 
imniobilesel  muets  dans  leurcoin.  Sareany  necherchait  meme  point  a  rompre 
le  silence,  ni  pour  protester  contra  son  arrestatioa,  ni  pour  demander  pour- 
quo  i  celle  arrest  at  ion  avail  ete  faite* 

Apres  dire  sortie  do  Trieste,  la  chaise  tie  poste  fit  un  crochet  qui  la  ramena 
obliquement  vers  la  cote,  Lc  comte  Sandorf,  an  milieu  do  bruit  produit  par  le 
pas  des  chevaux  et  le  cliquetis  ties  sabres,  put  alors  entendre  le  murmur© 
loinlain  du  ressitc  centre  les  roches  du  littoral.  Pendant  un  instant,  quelques 
lumi&res  brHUrent  dans  la  nuit  el  s’etcignirent  presque  aussitol,  C’elait  le 
petit  bourg  de  Muggia,  que  la  chaise  de  poste  venait  de  depasser  mais  sans 
y  faire  halle.  Puis,  ie  comte  Sandorf  crut  remarquer  que  la  route  les  ramenatt 
dans  la  campagtie* 

A  onze  heures  du  soirf  la  voiture  s*arrfita  pour  relayer*  Ji  rt  y  avait  L\ 
qii'ime  ferine,  oil  les  chevaux  attendaient,  prets  a  elre  alleles,  Ce  n^tait 
point  un  relais  de  poste.  On  avait  voulu  eviter  d  uller  chercher  celui  de  Capo 
di  stria* 

L ’escort©  se  remit  en  route.  La  voiture  suivait  un  chemin  trace  entre  des 
clos  de  vignes,  dont  les  garments  s  entrelagaimt  eu  festons  aux  branches  des 
muriers,  et  ton  jours  en  plain©,  ce  qui  permettait  de  courir  rapid©  merit*  I/obs- 
eurile  etait  alors  d’autant  plus  profonde,  que  de  gros  images,  pousses  par  un 
as^ez  violent  sirocco  do  sud-est,  etnplissaienl  tout  1  ©space*  Bien  que  les 
vitres  des  portieres  eussent  etc  baissecs,  de  temps  en  temps,  pour  don  nor  un 
pen  d  air  a  1  inlerieur,  —  car  les  units  de  juin  sont  chaudes,  en  Istrie,  —  it 
etait  impossible  de  rien  distinguer,  memo  dans  un  tres  court  rayon.  Quelque 
attention  que  le  comle  Sandorf,  Ladishs  Zathmar  et  Etienne  Bathory  appor- 
Lassent  a  noter  les  moindres  incidents  de  la  route,  tds  que  l  orientation  du 
vent,  le  temps  ecouie  depuls  ie  depart,  ils  ne  parvenaienl  pas  a  reconn  ait  re 
dans  quelle  direction  routait  la  chaise  de  poste*  On  vonlait,  sans  doute,  que 
l  instruction  de  cette  affaire  se  fit  dans  le  plus  grand  secret  et  en  un  lieu  qui 
res  tend  t  ignore  du  public. 
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Vers  deux  heures  du  matin,  on  relaya  une  seconde  fois,  Ainsi  qu'au  pre¬ 
mier  relais,  la  lialte  ne  dura  pas  plus  de  cinq  minutes. 

Lc  comte  Sandorf  crut  apcrcevoir  dans  l  ombre  quelques  maisons,  grou- 
pees  a  I'exlremitfi  d\me  route,  cl  qui  devaient  former  la  limite  d'un  fau¬ 
bourg* 

Cel  ait  Buje,  chef-lieu  d'un  district,  situe  a  one  vingtaine  de  milles  dans  lc 
sud  de  Muggia, 

Dos  que  les  chevaux  eurent  file  attelfis.  le  lieutenant  de  gendarmerie  se 
contenta  de  direquelques  mots  a  voix  basso  au  postilion,  et  la  chaise  de  posle 
reparti t  au  galop. 

Vers  irois  heures  et  demie,  le  jour  devait  commencer  a  paraitre.  Unc 
heure  plus  lard,  les  prisonniers,  par  la  position  du  soldi  levant*  auraient 
pu  sc  rendre  compte  de  la  direction  suivie  jusqu'alors,  de  mamere  a  deter¬ 
miner  au  mains  si  clle  fitait  nord  ou  sud.  Mais,  h  ce  moment,  les  gendarmes 
baissferent  les  mantelets  des  portieres,  et  rintfirieur  de  la  voiture  fut  plonge 
dans  la  plus  complete  obscurite. 

Ni  lc  comte  Sandorf,  ni  ses  deux  amis  ne  firent  la  plus  petite  observation. 
11  n*v  cut  pas  file  rcpoiidu,  eda  n’etait  que  trop  certain,  Mieux  valail  sc  resi¬ 
gner  et  attendee. 

I’ne  heure  ou  deux  heures  apres,  —  il  edt  file  difficile  d'eslimer  le  temps 
ecoulfi,  —  la  chaise  de  poste  s "arret a  one  derniere  Ibis  et  relaya  rap i dement 
au  bourg  de  Yisinada, 

A  partir  dc  ce  moment,  tout  ce  qui  put  fit  re  observfi,  ce  fut  quo  la  route 

devena.il  tres  dure,  Les  cris  du  postilion,  le  claquemcnt  du  fouet,  nc  eessaient 

de  stimulerles  chevaux,  dont  le  fer  frappait  le  sol  rude  et  pierreux  de  cetle 

rfigion  montagneuse.  Quelques  collines,  sur  lesquelles  s'etageaient  de  pet  its 

bo  is  gr  isiUres  ,  avaient  retreci  les  homes  de  Lhorizon,  Iteux  oti  trois  fois  les 

prisonniers  parent  entendre  les  sons  d’une  ft  hie.  C'fitaieul  de  jeunes  patres. 

qoi  jouaient  leurs  airs  bizarres  en  gar  dan  t  des  troupeaux  de  chfivres  no  ires , 
■  ■  ■ 

mais  ii  n  y  avail  \h  qu  tme  indication  trop  insuffisante  de  la  contree  parcourue, 
Lt  il  fallal t  so  rfisoudre  &  n’en  ricn  voir. 

II  dc\ait  etre  nciif  heures  du  matin,  lorsque  la  chaise  de  posts  reprit  u ne 
'dluie  toule  differente,  On  ne  pouvalt  ssy  troniper,  elle  descendait  alors  rapi- 
dement,  aprfcs  avoir  alteinl  le  maximum  d’altiludc  de  la  route.  Sa  vitesse 
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elail  Lrtjfi  grande,  et,  plusteurs  fois,  II  fallut  saboler  Ins  roues  pour  sc  main- 
k-uir,  non  sans  danger. 

1:ji  eifet,  apres  s’elre  elevee  dans  une  region  tres  aecidenlee,  domiuee  par 
le  mont  Majeur,  La  route  s'abaisse  oblique  men  l  en  se  rapprochant  de  Pis  i  no. 
Bien  que  celte  ville  so  it  encore  a  uue  cote  trfes  eievee  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  elle  seinble  enfouie  au  fond  d  une  Vidlee,  si  on  sen  rapporle  aux 
hauteurs  environnantes.  Bien  avant  de  I’atlciiidre,  on  pent  d6ja  apercevoir  Ie 
campanile,  qui  surmonte  le  groupement  de  ses  maisons,  phtorc^quemenl 
disposees  en  etages, 

Bisino  esl  ie  chef-lieu  d  un  district,  coinprenunt  ving-einq  mille  habitants 
environ.  Situee  presque  au  centre  de  ce  triangle  pemnsidaire,  les  Morlaques, 
les  Slaves  de  tribus  diverse*?,  les  Tsigaues  me  unis ,  affluent  dans  eette  ville, 
surtout  Pepoque  des  foires,  pendant  lesquelles  it  sc  fail  un  commerce  assez 
important. 

Cite  ancienne,  la  eapitale  de  iTslrie  a  conserve  sou  caraetfere  feudal.  Cela 
apparait  surtout  dans  son  chateau-fort,  qui  domine  quelques  6lablissemenU 
miliiaires  plus  modernes,  oil  sont  installes  les  services  ad  ministry  tils  du  gou- 
verneraent  autrichien. 

Ce  fu t  dans  la  cour  de  ce  chateau  que  la  chaise  de  posle  sarrfita,  le  9  juiti, 
vers  dix  heures  du  matin,  apres  un  voyage  de  quiuze  heures*  Ce  coinle 
Sandorf,  ses  deux  compagnons  el  Sarcany  durenl  aiors  descend  re  de  voiture. 
Uuelqu.es  instants  apr£s,  its  4taient  incar  ceres  se  pare  men  L  dans  de^  cellules 
voutees,  auxquelles  its  n’arrivcrenl  qu’apres  avoir  gruvi  une  cinquantaine  de 
marches. 

C’4tait  la  mise  au  secret  dans  toute  sa  rigueur, 

Bien  qu'ils  n'eussent  entre  eux  anemic  communication  et  ne  pussent 
^changer  leurs  pensees,  Mathias  Sandorf,  Ladislas  Zathinar  et  Etienne 
Balhory  n’avaient  plus  aiors  qu’une  soule  preoccupation.  Comment  le  secret 
de  la  conspiration  avait-il  etc  deoouvert?  Etait-ce  le  hasard  qui  avail  mis  la 
police  sm>  la  trace  du  com  plot?  dependant,  rim  navait  pu  transpirer  au 
dehors,  Aueuue  correspon dance  ue  s’6chaugeail  plus  entre  Trieste  et  les 
pi  inei  pales  villas  do  la  Hongrte  et  de  la  Transylvania.  Klait-ce  done  une  Ira- 
hifton?  Mais  qui  aurait  etc  le  iraltre?  Jamais  une  confidence  u  avail  ete  faite  a 
persomie.  Jamais  uu  papier  if avail  pu  toniber  entre  les  mains  d  un  espion. 
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Tons  les  documents  dlaient  ane antis.  On  aurail  fouille  jusque  dans  ks  colics 
les  plus  secrets  la  mu i son  de  l  Vcquedotto,  qu’on  vfy  cM  pas  trourf  une  note 
suspectel  El  c’etait  memo  ce  qui  etait  arrive.  Les  agenls  de  la  police  n'avaient 
rien  decouverL  —  si  ce  n’est  la  grille,  que  le  comle  Zathmar  tf  avail  pas 
detruite,  car  il  etait  possible  qu’il  ettf  encore  besom  de  s’en  scrvir,  Et,  par 
mallieurT  cette  grille  alkit  devenir  une  piece  ii  conviction,  dent  il  serait  impos¬ 
sible  d’expliquer  remploi,  autrement  que  pour  les  besoins  d'une  correspon- 
dance  chiff  ree. 


En  sonimo,  —  ce  quo  les  pri sonniers  ignoraient  encore,  — tout  reposait  sur 
la  copie  tie  ce  billet  que  Sarcany,  tie  connivence  avec  Silas  Toronthal,  avail 
Iivree  au  gouverneur  de  Trieste,  apres  cn  avoir  rdtabli  le  sens  en  texte  clair, 
Muis  cela  (leva if  malheureusement  su  Afire  pour  dtablir  une  accusation  de 
complol  con  Ire  la  sflretd  de  1’  I  Hat,  Done,  il  nkn  falkit  pas  plus  pour  amen  or 
le  comle  Sandorf  et  ses  amis  devant  une  juridiction  speckle,  un  tribunal  mili- 
tai re,  qui  allail  proceder  mililairemenl. 

11  y  avail  eu  un  traitre,  cependatit,  et  il  nktait  pas  loin,  En  se  laissant 
amHer,  sans  .mot  dire,  en  se  laissant  juger,  en  so  laissant  condamncr  memo, 
quilte  a  iHre  grade  plus  tard,  ce  traitre  devfait  ecarter  tons  los  soupqons* 
E'etail  la  le  jeu  de  Sarcany,  et  il  devait  le  jouer  avec  T aplomb  qu  il  a  p  porta  it 
en  loutes  clioses, 

D’aiUeurs,  le  comle  Sandorf,  irompe  par  ce  fourbe,  —  et  qui  ne  Petit  ete,  a 
sa  place?  —  4tait  decide  a  lout  faire  pour  le  melt  re  hors  de  cause.  It  ne  lui 
serai f  pas  difficile,  pensait-il,  de  demonirer  que  Sarcany  n'avait  jamais  pris 


l>art  an  com  plot,  qull  n'etait  qu 'un  simple  comptable,  introduit  recemmcnl 
dans  la  maison  de  Ladislas  Zathmar,  cl  nniquement  charge  des  affaires  per- 
sonnelles  du  comle,  qui  ne  se  rattaehaient  aucunemenl  k  la  conspiration. 
An  besom,  il  invoquerait  le  temoignage  dn  banquier  Silas  Toronthal  pour 
innocenter  son  jetine  commis.  Il  ne  doutait  done  pas  que  Sarcany  ne  ful 
absous,  aussi  bien  sur  le  chef  principal  que  sur  le  chef  de  complicity,  au  cas 

a[X  1  011  v*6ndrait  a  bout  dktablir  une  accusation,  —  ce  qui  ne  lui  paraissait 
pas  encore  demonlre. 


En  sonimc,  le  Gouvemement  autrichien  ne  devait  rien  savoir  de  k  conspi- 
KUion  on  dehors  des  conspirateiirs  de  Trieste,  Lours  partisans,  en  Hongrie  et 
<n  1  umsylvanie,  lui  etaienl  absolument  inconnus.  Il  nkxistait  aucunc  trace 
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de  leur  complicity.  Mathias  Sandorf,  Etienne  Bathory,  Ladislas  Zathmar,  ne 
pduvaient  done  avoir  aucunc  inquietude  a  cc  sujet.  Quant  a  eux,  its  etaient 
decides  h  tout  nier,  a  morns  qu'une  preuve  matcrielle  du  complot  nc  leur  fdt 
opposee.  Dans  ee  cas,  its  sau  latent  faire  le  sacrifice  de  leur  vie.  Dautres 
reprendraient  un  jour  1c  mauvement  avorte*  La  cause  do  lindepen dance 
retronverait  plus  tard  denouveaux  chefs.  Eux,  s'ils  etaient  convaincus,  avoue- 
raient  quelles  avaient  etc  leurs  esperati ces.  ils  montreraient  lebul  vers  lequel 
iJs  marchaient,  but  qui  serait  atteint  un  jour  ou  l’autre.  Us  ne  prendraient 
mfeme  pas  Ja  peine  de  se  defendre,  et  cette  parti  e,  perdue  par  eux,  ils  la 
payeraient  noblement. 

Ce  n’etait  pas  sans  raison  quo  le  cointe  Sandorf  et  ses  deux  amis  pensaient 
que  Taction  de  la  police  avail  6te  fort  reslreintc  en  cette  affaire.  A  Dude,  k 
Pesthj  a  Ktausenbourg,  dans  Louies  les  villes  ou  le  mouvement  devait  sc  pro- 
duire  au  signal  venu  de  Trieste,  ics  agents  avaient  cherchc  des  traces  du 
complot,  vaEnement.  VoiLa  pourquoi  le  Gouvernement  avail  precede  avec  laid 
de  secret  h  Tarre station  des  trois  chefs  de  Trieste.  SJil  les  avail  emprisonnes 
dans  la  forteresse  de  Pisino,  s’il  voulait  que  rien  ne  s^ebruitat  de  celte  affaire, 
avant  qtfelle  n'eftt  son  denouement,  e’etait  avec  Tespoir  que  quclque  cir- 
constance  fend  t  connaitre  les  auteurs  du  billet  chiffre,  adresse  a  la  capitale 
de  Tlstrie,  mais  venu  on  ne  sail  d'oin 

Cette  espe ranee  fut  trompee.  Le  signal  attendu  n’ avail  pas  etc  donnd,  it  nc 
devait  pas  Tctre.  Le  mouvement  etail  enraye,  momentanement  du  moms,  Le 
Gouvernement  dut  done  se  bonier  a  faire  juger  le  comte  Sandorf  et  ses  com- 
plices  sous  la  prevention  de  haute  trahison  covers  TEfat, 

dependant,  ces  investigations  avaient  demande  quelques  jours,  Aussi,  cc 
ful  vers  le  20  juin  seulement  que  T affaire  comment  k  s'inslruire  par  Tinier- 
rogatoire  des  accuses*  Us  ne  furent  meme  pas  eonfrontes  entre  eux  et  ne 
devaient  se  revoir  que  devanl  lours  juges, 

C  etait  a  un  conseil  de  guerre  que  le  gouvernement  avail  devolu  le  mandat 
de  juger  les  chefs  de  la  conspiration  de  Trieste.  On  salt  combien  est  sommaire 
T instruction  des  affaires,  qui  sont  sotimises  a  cette  juridiction  excepiionnelle, 
combien  sont  rapides  la  conclude  de  ses  debats  et  Texeculion  de  ses  juge- 
ments, 

Cost  ce  qui  so  produisii  en  cette  circonstance* 
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Le  25juin,  le  conseil  de  guerre  s'assembla  dans  une  des  salles  basses  de  la 
forteresse  de  Pisino,  el,  ce  jour  iiierne,  les  accuses  comparurent  devant  le 
tribunal  niilibure. 

Les  ddbats  n'allaient  6 Ire  ni  longs  ni  mouvementfo,  aucun  incident  no 
devant  se  produire. 

Le  conseil  de  guerre  entra  en  seance  a  neuf  lie  arcs  du  matin .  Le  comte 
Sandorf,  le  comte  Zathmar,  ie  professeur  Etienne  Hathory,  dime  pari,  et  de 
bant  re,  Sareany,  se  revirent  pour  la  premiere  ibis  depuis  leur  incarceration, 
La  poignee  de  main  que  Mathias  Sandorf  et  ses  deux  amis  se  douuerent  sur  le 
bane  des  accuses,  ce  fut  commc  un  nouveau  t£moignage,  un  nouirei  accord 
des  sentiments  qui  les  unlssaient.  I  n  gesle  de  Ladislus  Zathmar  et  d’Etienne 
Bathory  fitcomprendre  au  comte  Sandorf  que  Lous  deux  s'en  remettaient  a 
lui  du  soin  de  parler  devant  le  conseil  Ni  lui  ni  les  aulres  n’avaient  votilu 
accepter  1'ollfice  d'un  defenseur.  Ce  que  le  comte  Sandorf  avail  fait  jusqu’ici 
elait  bien  fait.  Ce  qu  d  lui  convieudrait  de  dire  &  leurs  juges  serait  bien 
dit.  ■ 

L1  audience  etait  publique,  en  ce  sens  que  les  paries  de  la  sallc  du  conseil 
fnrent  ouvertes.  Cependant,  pen  de  personnes  y  assislaient,  car  Y affaire  if avail 
point  transpire  au  dehors.  Au  plus,  une  vinglaine  de  spec late urs,  appar- 
tenant  au  personnel  du  chateau, 

L  identity  des  accuses  fut  dVbord  constat£e,  Puis,  aussitOt  apr£s,  le  comte 
Sandorf  demanda  au  president  du  conseil  en  quel  lieu  ses  compagnoEs  et  lui 

avaient  ete  amends  pour  y  etrejugfe;  mais  il  ne  fut  point  repoudu  h  cello 

■* 

question. 

L’identile  de  Sareany  ay  ant  ete  6  gale  men  t  etublie,  il  ne  dit  rien  encore  qui 
ful  dc  nature  i\  se parer  sa  cause  de  cede  de  ses  compagnons. 

Alors,  le  facsimile  du  billet,  livre  tr  ait  reu  semen  t  a  la  police,  ful  com  mu 
tuque  aux  accuses. 

Lorsque  le  rapporteur  leur  fit  demander  s’ils  reoonnaissaient  avoir  recu 
l’original  du  bidet,  doat  copie  leur  6tait  representee,  ils  repondirent  que 
c  etait  a  l  accusation  de  faire  la  preuve  &  cel  egard. 

Sur  cette  reponse,  on  leur  presen  la  la  grille,  qui  avail  etc  trouvSe  dans  la 
chambre  de  Ladislas  Zathmar. 

Lc  comte  Sandorf  el  ses  deux  compagnons  ne  purent  nier  que  eette  grille 
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efrl  etc  on  leur  possession,  11s  tie  I'essaverenl  imbue  pas.  En  effet,  devan!  cette 
ppeuve  materiel!©,  il  n'y  avail  rten  a  re  pond  re.  Puisque  I  application  de  celte 
grille  permettait  de  lire  le  billet  cryptographic,  eTcst  que  ce  billet  avail  £te 
mcontestablement  re$n  par  les  accuses* 

Geux*ci  apprircnt  alors  comment  Je  secret  dc  la  conspiration  avail  of e 
decouvert,  et  sur  quelle  base  repos  ait  laccusalion. 

A  partir  de  ce  moment,  les  demandes  et  les  r6 ponses  furent  Irfcs  netle- 
menl  fades  de  part  et  d1  autre. 

Le  comte  Sandorf  m  pouvait  plus  nier+  II  parlu  done  au  nom  dc  -es  deux 
amis.  I’n  mouvement,  qui  devait  amener  la  separation  de  ta  Hongric  et  de 
rAulriche,  puis  la  reconstitution  aulonomique  do  royaume  des  anciens 
Magyars,  avail  ele  prepare  par  eux.  Sans  leur  arrestation,  ii  eht  eclale 
reeemment,  et  la  Hongric  annul  reconquis  son  iwUpendance.  Mathias 
Sandorf,  se  do  tin  ant  pour  le  chef  de  la  conspiration,  ne  voulut  laissei  i  ses 
eo-accus6s  qti'un  role  secondaire*  Mais  ceux-ci  protest^renl  centre  les  paroles 
du  comte,  et  revendiqu&rent  avec  l’honneur  d'avoir  etc  scs  complices  rhon- 
ncur  de  partager  son  sort. 

Lc  debat  ne  pouvait  plus  ctre  long.  D’ailleurs,  lorsquc  le  president  du 
con  sell  mterrogea  les  accuses  sur  lours  relations  au  dehors,  its  refuse  rent  de 
repond  re*  Pas  tin  nom  nc  fut  prononcc,  pas  un  ne  devait  1'fitre. 

ot  Tons  avez  nos  trois  teles,  repondit  shnplement  le  comte  Sandorf,  et  dies 
doivent  vous  sufftre.  » 


Trois  I Ctes  seulement,  car  le  comte  Sandorf  s'aLtacha  alors  k  disculper  Sar- 
eany,  un  jeune  comptable,  employe  dans  la  maison  de  Ladislas  Zathmar,  sur 
la  recommandalion  du  banquier  Silas  Tdronlhal. 

Sarcany  uc  put  que  confirmer  3cs  dires  du  comte  Sandorf.  II  ne  savait  rien 
de  la  conspiration.  11  avail  etc  le  premier  surpris  d’apprendre  que  dans  celte 
paisible  dr m cure  de  I’Acquedotto  sc  Iramait  un  complot  contre  la  sfirete  dc 
i  ldat.  S  i  1  n’avaitpas  proteste  au  moment  de  sou  arrestation,  e'est  qu’il  ne 
savai t  mOmc  pas  de  quo!  il  s*agissait  + 

Ni  le  comte  Sandorf  ni  Ini  n'curent  de  difficulte  k  dtablir  cette  situation,  el  il 
est  probable  que  lc  Conseil  de  guerre  avail  son  opinion  faite  a  cet  egard  Aussi, 
stir  \  avis  du  rapporteur,  1  accusation  rclevee  contre  Sarcany  fut  eile  presque 
aussitot  abandonee. 
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Vers  deux  1)  cures  de  raprfcs-midi,  les  debals  de  celie  affaire  etaient 
tcrmines,  et,  seance  tenantc,  le  jugement  fut  rendu. 

Le  cornu?  Mathias  Sandorf,  le  comte  Ladislas  Zalkinarj  Le  professeui 
Llienne  Batbory,  eonvaincus  de  haute  trahison  envers  1’Elat,  efcaient  con- 
damnes  a  La  peine  de  mort 

Les  conda  nines  de  valent  Clre  passes  par  les  anncs  dans  la  com  memo  de 

¥  * 

la  fortcressc. 

L 'execution  se  fcrail  dans  les  quaranlediuit  heures. 

Sarcany  etait  remove  des  fins  de  raccusation;  mais  il  devait  Cdre  reinlegre 
a  la  prison  jusquk  la  levee  de  I’ecrou,  qui  ne  serai t  fake  qu’apr&s  rex6culion 
du  jugement. 

Le  mdme  jugement  prononfail  aussi  la  confiscation  des  biens  ties  irois 
eondamnes. 

Ordre  fut  donne  de  ram  oner  eu  leur  prison  le  comic  Sandorf,  Ladisks  Zatli- 
raar  ct  Etienne  Batborv. 

r  4- 

Sarcany  fut  reconduit  dans  la  cellule  qmil  occupait  au  fond  (Fun  couloir 
elliptique  du  deuxieme  idage  du  donjon.  Quant  au  comte  Sandorf  et  a 
scs  deux  amis,  pendant  le*  dernieres  heures  qui  leur  restaienl  it  vivre,  ils 
ullaient  Ctre  iucarceres  dans  une  assez  vaste  cellule,  siluee  au  me  me  dtage, 
precisdment  a  rextremite  du  grand  axe  de  celie  ellipse  quo  deer i vail  le 
couloir.  Cette  fois  Le  secret  dtail  lev  6.  Les  condemn  6s  seraient  retmis  jusqirau 
moment  de  mourn. 

Ce  fut  une  consolation,  ce  fut  memo  mie  join  pour  eux^  lorsquils  eitrenl 
dt6  laiss5s  sen  Is,  lorsqu’il  leur  fut  perm  is  de  s'abandonner  a  une  Emotion 
qiCils  pouvaient  laisser  enfm  deborder.  Shis  avaienl  su  sc  conlenir  devant 
lent  s  jugesj  la  reaction  sc  lit  alors,  et  k,  sans  tdmoins,  ds  s'ouvrlrent  ieui  > 
fa  as  et  s’y  presserent. 

tt  Mes  amis,  dii  le  comte  Sandorf,  e’esl  moi  qui  nurai  cause  vetre  mo  it  1 
Mai-  je  iCai  point  u  vo us  en  demander  pardon  !  11  skgissait  de  1  independence 

de  ia  Hmigrie !  Notre  cause  elaii  juste!  C’etail  un  devoir  de  la  defends  1  €e 

■ 

*L  1  <l  1111  Imuneur  de  mourir  pour  idle  ! 

'  Mathias,  re  pundit  Etienne  Batborv ,  nous  le  rcmercioiis,  au  con  Ira  ire,  de 

Uuu*  a\uir  assoeie^  a  cello  oeuvre  patriotique,  qui  aura  etc  l*<puvrc  de  tout© 
ta  vie... . 


Toutc  resistance  cut  etc  impossible.  (Page  GG.) 


—  Cam  me  nous  sc runs  associes  dans  la  mort ! »  ajouta  froldenienl  le  comic 
Zalhmar. 

Puis,  pendant  un  moment  de  silence,  tons  Irois  regardferent  celle  sombre 
cellule,  dans  laquelle  devaient  se  passer  leurs  derm  ere  s  heures,  Lne  etroilc 
i'enfitre,  pereee  dans  Fepaisse  m Lira i lie  da  donjon,  a  quatre  ou  cinq  pieds  de 
hauteur,  Pedairait  a  peine.  Elle  etait  meublee  de  Irois  Iks  de  fer,  dequelques 
chaises,  d’une  table  cl  de  Ubieties  fixees  aux  parois,  sur  lesquelles  so  Iron 
vaient  divers  ustcnsiles. 


1 


I-a  Chaise  tic  paste  repartit  au  galop,  (Page  69,) 


l’endant  que  Ladislas  Zatlun 
!’ar  leurs  rellexions,  le  comte 


ar  el  Etienne  fiathorv  se  l&issaient  absorber 
Sandorf  allait  el  venait  dans  la  cellule. 


Eadislas  Zathmar.  seal 
^  regai-der  autour  de  lui. 
le  pleurer. 


au  monde,  saris  aiicun  lien  de  famille,  n ’avail  pas 
Jl  n' avail  plus  que  son  vieux  sen! Lour  Borik  pour 


11 


i  etatl  pas  ainsi  d  Etienne  lialliory,  Sa  mort  ne  frappait  pas  que  lui 

^  UUi  ^Ulllnti  ct  un  fils  qtie  ce  coup  allail  atteiiKlre,  Ce$  el  res 
pouvaienj  en  mourir!  Et?  alls  3 u i  survivaienfc,  quelle  existence  les 


78 


MATHIAS  SANDORI'. 


attendant!  tiuel  avenirpour  Cette  femme,  sans  fortune,  avec  un  enfant  a  peine 

Jge  de  huit  ans!  DaiUeurs,  Etienne  Balhory  c&t-il  eu  quelque  bfen,  qu’en 

* 

seralt-il  reste,  apres  un  jugement  qui  pronongait  centre  les  eondamnes  la 
confiscation  an  mfime  temps  qua  la  mort  ? 

Quant  au  comte  Sandorf,  detail  tout  son  passe  qui  lui  revenail!  C'etait  sa 
femme,  toujours  presente  an  lui!  C'etait  *a  petite  (ilia,  une  enfant  da  deux 
ans,  abandonee  nux  soins  de  rintendant  qui  aurait  la  charge  dc  lelever! 
C  etaient  ses  amis  quit  avail  entraines  h  leur  perte  Mi  sc  demanebut  sal  avail 
bien  agis  s3il  u  avait  pas  Ote  plus  loin  que  ne  commandait  le  devoir  e rivers 
sun  pays,  puisquo  le  chMiment  allait  au  dehi  de  lui-mcme,  puisqu  il  frappait 
des  innocents  ! 

«  Non  non!*,.  je  n  ai  fait  que  tnoti  devoir!  repetail  it.  La  pa  trie  avant 
tout,  au-dessus  de  lout !  » 

Vers  cinq  hemes  du  soir,  un  gardien  on  Ira  dans  la  cellule,  deposa  sur  la 
table  le  diner  des  condaimies,  puis  sortit,  sans  avoir  piononce  une  scale 
parole.  Mathias  Sandorf,  dependant,  aurait  voulu  savoir  en  quel  lieu  it  se 
trouvait,  queHe  elail  la  forteresse  ou  on  1  avail  renferme.  Mais,  a  celte  ques¬ 
tion  t  le  president  du  conseil  de  guerre  navait  pas  cru  devoir  repond re^  et, 
tres  certainement,le  gardien,  on  vertu  d  une  consigiie  Ires  severe,  n  y  c&t  pas 
repond  a  da  vantage4. 

Les  condamnes  touchercnt  a  peine  au  diner  qui  tear  avail  ete  smi.  Ils 
passferent  le  reste  de  la  journee  a  causer  dc  dioses.  diverges,  de  fespoir  que 
le  mouvement  avoi  te  ser&it  repris  un  jour.  Puis,  a plusieurs  reprises,  ils  ravin- 
rent  sur  lc;s  incidents  dc  eetle  affaire. 

«  Nous  savons,  mamtenant,  dit  Uadi  si  as  Zalhmar,  pourquoi  nous  avons 
etc  arretes  el  comment  la  police  a  tout  appris  par  cc  billet  doul  cite  a  eu 
connaissance**. 

—  Gui,  sans  doute>  Ladislas,  repondil  le  comic  Sandurf,  tnais  ce  billet,  un 
dcs  derniers  que  nous  ayons  regus,  en  quelles  mains  estdl  tombe  d’abord,  et 
par  qui  copie  a-t-elle  pu  en  dire  prise  ? 

—  etant  prise,  ajouta  Ktienne  Batlmry,  comment,  sans  la  grille,  est-on 
parvenu  h  la  dechilfrei  ? 

~  JE  faudrait  done  que  cette  grille  nous  cut  Ole  \olee,  ne  lut^ce  qu  mi 
instant*. .  dit  le  comic  Sandorf. 
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—  Vol£eL.  Et  par  qui  ?  repondit  Ladislas  Zathmar.  Le  jour  de  noire  ar res¬ 
tation,  elle  etail  encore  dans  le  liroir  du  bureau  de  ma  ehambre3  puis  que 


e’est  la  que  les  agents  rout  saisie  !  » 

C’etail,  en  cffist,  inexplicable*  One  le  billet  eftl  etc  trouve  au  con  du 
pigeon  qui  le  portal tf  quil  eftt  etc  copie  avant  d'etre  remove  h  son 
destinataire ,  que  la  maison  oii  demeurait  ce  destinataim  cut  ele  d6cou- 
vcrte,  tout  cola  pouvait  el  devait  s 'ad  melt  re,  en  soimue*  Muis  que  la  phrase 
cryptographies  cut  etc  reconstruite  sans  1' instrument  qui  avail  send  a  la 
former  T  c’ eta  it  incomprehensible- 

«  El  pour  tan  t,  reprit  le  comte  Sandorf,  ce  billet  a  etd  luT  nous  en  avons 
la  ceil  i  Elide,  el  il  n  a  pu  Petre  qu’au  in  oven  de  la  grille  !  C’esf  ce  billet  <j  u  i  n 
mis  la  police  sur  les  traces  du  coniplot,  et  cest  sur  lui  seul  qu'a  repose  toute 
raccusation! 

—  Peu  importe,  aprfes  tout  I  rGpondU  £tienne  Batbory, 

—  11  importe,  an  contrairc,  s’ficria  le  comte  Sandorf.  Peut-dtre  avons- 
nous6te  trains!  El  s'il  y  a  eu  un  Irattrc...  ne  pas  savoir.,*  n 

Le  comte  Sandorf  s’arr&ta.  Le  nom  de  Sarcany  vcnail  de  s’oftrir  a  son 
esprit;  mais  il  repdussa  cette  pensee,  loin,  bien  loin s  sans  m&tne  vouloir  la 
communiquer  ii  ses  compagnons. 

Mathias  Sandorf  et  ses  deux  amis  contmuerent  a  parlor  ainsi  de  tout  ce 
qu'il  y  avail  d  inexplicable  en  cettc  affaire,  et  ils  on  causerenl  j usque  fort 
avant  dans  la  null* 


Le  lendemain,  ils  furent  reveilles  d’un  asscz  profond  sommeil  par  Parrivie 
du  gardien,  C^tail  le  matin  de  lour  avanbdernier  jour*  L'execution  el  ait  lix£e 
a  vingt-quatre  heures  de  la* 

Etienne  Balhory  demanda  au  gardien  s'il  lui  sera  it  permis  de  root  voir  sa 
fa  m  Hie. 

1-e  gardien  repondit  qti’il  iv  avail  point  d’ordre  a  ce  sujet*  1!  n’etail  pas  pro- 

habit1,  d  ail  1  ears,  que  le  gouvernement  consenlit  &  donner  aux  conda nines 

cellt*  fcrnifere  consolation,  puisqu  il  avail  conduit  seerfetement  celte  affaire 

jusquau  jour  du  jugement,  puisque  le  nom  de  la  forteresse,  qui  servait  de 
■ 

l>iis(m  :iux  condamnes,  rpavait  pas  me  me  ele  prononce* 

Pouvons-nous  ecrirej  au  nioins,  cl  nos  lettres  arriveront-clles  a  destina- 
Uon?  demand  a  le  comte  Sandorf* 
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—  Je  vais  me  lire  du  papier,  ties  plumes  et  de  1'encre  k  voire  disposition, 
rfipondit  le  gardien,  et  je  vous  promets  de  deposer  vos  let  Ives  entre  les  mains 
du  gouverneur 

—  Nous  vous  remercions,  mon  ami,  rfipondit  le  comte  Sandorf,  puisque 
vous  faites  11  tout  ce  que  vous  pouvez  faire!  Quant  a  reconnaitre  vos  bons 
soi  n  ^ . .  * 

—  Vos  remerciemenls  me  suffisent,  messieurs,  ?>  repondii  l e  gardien,  qui 
ne  cachait  poinl  son  emotion. 

Ce  brave  homme  ne  tarda  pas  a  apporter  top Lee  qiril  fallait  pour  ecrire.  Les 
condamn^s  passdrent  une  partie  du  jour  ii  prendre  lours  dernilres  dispositions, 
lie  la  part  du  comte  Sandorf,  ce  fut  tout  ce  quo  1c  coeur  d  un  pfcre  pouvait 
donner  de  conseils  pour  ceite  petite  fills  qui  alia  i  l  res  ter  orpheline;  de  la  part 
d'fitienne  Bathory,  Lout  ce  qu’un  epoux  et  un  pfere  pouvait  temoigner  d’amour 
dans  les  adieu x  adressSs  a  ime  femme  cl  k  mi  fils;  de  la  part  de  Ladislas 
Zathmar,  tout  ce  qu’eprouvait  un  maitre  pour  un  vieux  serviteur,  son  der- 

r 

tiier  ami. 

Mais,  pendant  ceite  journee,  si  absorbes  qu’ils  fussent*  que  de  fois  les 
prisonniers  prStirent  l'oreille!  Que  de  fois,  its  cberchferent  k  entendre  si 
quelque  bruit  loin  La  in  ne  se  glissait  pas  a  Iravers  les  couloirs  du  donjon.  Que 
de  fois*  ii  leur  sembla  que  la  ports  de  cells  cellule  allait  s’ouvrlr,  qu’ils  leur 
serait  permis  d’etreindre  dans  un  dernier  embrassement  une  femme,  mi 
fils,  une  fills!  C’efit  eie  une  consolation.  Mais,  en  verite,  peut-etre  valail-il 
mienx  qu’une  impi  toy  able  consigns,  en  les  privant  de  ce  supreme  adieu,  leur 
epargnat  cettc  sefene  dichirante  ! 

La  ports  ne  s’ouvrit  pas.  Sans  doute,  ni  M™  Bathoiy  m  son  fils,  ni  Pinten- 
dant  Leudek,  auquel  ctait  confide  la  petite  fille  du  comte  Sandorf,  ne  savaient 
oil  les  prisonniers  avaient  etc  conduits,  apr&s  leur  arrest  alien,  non  plus  que 
Borik,  toujours  detenu  h  la  prison  de  Trieste.  Sans  doute  aussi,  tons  igno- 
raient  encore  quel  jugemeut  avail  frappe  les  chefs  de  la  conspiration? 
Aussi,  les  condamnes  ne  devaient-ils  pas  les  revoir  avant  Pexdeuiion  de  la 
sentence. 

Les  premieres  beures  de  ceite  journee  s'ecoulferent  ainsi.  Parfois  Mathias 
Sandorf  et  ses  deux  amis  causaient  ensemble.  Parfois,  aussi,  pendant  un 
long  silence,  ils  s’absorbaient  en  eux-mSmes.  Ences  moment  s-ia,  toute  la  vie 
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repasse  thins  La  me  moire  avec  une  intensity  dT  impression  surnaturellc.  Ce 
n  est  pas  vers  le  passe  que  Pon  remonte.  Tout  ce  que  le  souvenir  rappelle 
revtH  la  forme  clu  present.  Est-ce  clone  com  me  une  prescience  de  cette  eter* 
niie  qui  va  s’ouvrir,  de  cet  incomprehensible  et  incommensurable  elat  de 
c hoses  qui  s'appeHe  Tinfini? 

Gependant,  si  Etienne  Bathory,  si  Ladislas  Zathmar  s’ abandonnaient  sans 
reserve  a  leurs  souvenirs,  Mathias  Sandorf  etail  invinciblemcnt  doming  par 
une  penstfe  qui  s’obstinait  en  lui.  11  ne  doutail  pas  que  dans  cetle  mystMeuse 
affaire  il  n*y  euL  eu  trail isom  Or,  pour  on  liomme  de  son  caractere,  mourir 
sans  avoir  fait  justice  du  traitre5  quel  qui  I  flit,  sans  me  me  savoir  qui  T avail 
train,  e'etait  deux  fois  mourir.  Ce  billet  an  quel  la  police  devail  la  decouverle 
de  la  conspi  ration  et  f  arrest  at  ion  des  conspirateurs,  qui  lavait  surpris,  qui 
s’etail  procure  les  mo  yens  de  le  lire,  qui  Uavait  livr6>  vendu  peut-&tre?*.. 
En  face  de  cet  insoluble  problime,  le  cerveau  surexcite  du  comte  Sandorf  et  ait 
en  proie  k  une  sorte  do  fievre. 

Aussi,  landis  que  ses  amis  ecrivaient  ou  demcuraient  muets  et  immobiles* 
marchait-il,  inquiet,  agitfi,  longeant  les  inurs  de  la  cellule,  comma  un  fauve 
enferme  dans  sa  cage. 

Un  pbenomene  singulier,  inais  parfaitement  explicable  par  les  seules  lois 
de  lacoustique,  allait  lui  livrer  enfin  le  secret  quil  devait  desesperer  de 
jamais  connattre. 

Tlusieurs  fois,  deja,  le  comte  Sandorf  s’etait  arreie,  en  passant  pres  de 
Tangle  que  le  mur  de  refend  faisait  avec  le  rnur  extirieur  du  couloir ^  sur 
lequel  s’ouvraient  les  diverges  cellules  k  cet  etage  du  donjon*  A  cet  angle, 
au  joint  de  la  porte,  il  avail  cru  entendre  comrne  un  murmure  de  volx 
doign&s,  encore  peu  saisissable.  Tout  d'abord,  il  iTy  donna  pas  attention; 
inais,  soudain,  un  nom  qui  fut  prononce  —  le  sien  —  lui  lit  preter  plussoigneu- 
sement  Toreille* 

Ua  se  produisait  evidemment  un  pbenomene  d’acoustique,  semblable  il 
<  eux  qu  on  observe  a  Tintenour  des  gal  cries  de  domes  ou  sous  les  you  Les  do 
lui  me  ellipsoldale*  La  voix,  partant  de  Tun  des  col£s  de  Tellipse,  apres  avoir 
le  contour  des  murs,  se  fait  entendre  a  Taut  re  foyer,  sans  avoir  etc 
perceptible  en  aucun  point  intermedia! re*  Tel  est  ce  pbenomene,  qui  sc  pro- 
[luit  dans  les  cryptes  du  Pantheon  de  Paris,  k  Pinttrieur  de  la  coupolc  de 
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Saint-Pierre  de  Home;  tel, dans  la  «  whispering  gallery  »,  la  galerie  sonore  de 
Saint- Paul  de  Londres.  En  ces  conditions,  le  mpindre  mot,  arlieulc  mfenie 
a  voix  basse,  ii  1'un  des  foyers  de  ces  courbes,  est  dislinctement  entendu  an 
foyer  oppose, 

11  n’y  avail  done  pas  a  en  douter,  deux  ou  plusieurs  personnes  causaiem, 
soil  dans  le  couloir,  soil  dans  line  cellule  siluee  a  i’cxtromite  dc  son  dia 


metre,  et  le  point  focal  se  trouvail  tout  prfcs  de  cette  porte  de  la  cellule 
iccup£e  par  Mathias  Sandorf* 

L'u  geste  de  celui-ci  avail  amend  scs  deux  compagnons  prfes  de  lui*  La.  tons 
trois,  Tore! lie  lenduc,  ils  6coulercnL 


Ues  lambeatax  de  phrases  arrivaient  asscz  dislinctement  a  leur  oreilky 
phrases  interrompues,  d6s  que  les  eau sours  s  eloignaient  du  foyer,  si  pen 
que  ce  fftt,  c’esl-a-dirc  dc  ce  point  dont  la  situation  dgterniinail  la  production 
du  phfoiomfene* 

Et  void  les  mots  qu’ih  surprirent  h.  divers  inlervallcs  : 


<.  Demain,  apres  Fexeculion.  vous  serez  libre* 


■  m  v  m  4  *  a  4  *  *  •■*■*■*<  #■■■■*■>■*• 

—  Et  alms  des  bietis  du  comic  Samlorf.  part  a  deux.  .  ,  , 


Sans  inoi,  vous  n’auriez  peul-elre  pu  dechiiirer  ce  billet* 


-  Et  sans  moi,  qui  1  ai  pris  an  eou  du  pigeon,  vous  ne  l  auricz  jamais 
ou  eiitre  ies  mains .  ,  .  . 

—  Enfiti,  personae  tic  pourra  soupgonner  que  c  ost  a  nous  que  la  police 
doilde.  .  .  , 


-  El,  quand  mOrnc  les  condamnes  auraieul  mainlemuit  quelquo  soup 
com  ,  .  . 


*  ■ 


—  •'i|  P 11  rents,  ni  amis,  personne  n’airivera  plus  justiu’a  eux 


m 


A  demn in;  Sarcany 
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—  A  riemain,  Silas  Toronlhal. . . 


*  +  e 


•S  "P  >■  *■ 


Fuis  les  voix  s’eteignireni,  el  le  bruit  dune  porle,  qui  se  rdermait.  se  fit 
entendre. 

t(  Sarcany ! , Silas Toron lha! !  s’ecria  le  comte  Sandorf.  Eux ! . . ,  Ce  son! eux  > 

11  regardait  ses  deux  amis,  lout  pile.  Son  cceur  avail  cesse  un  instant  de 
battle  sous  Ffitreinte  d  un  spasme,  Ses  pupilles  cJlroyablemenl.  dilateei? 
son  con  raide,  $a  iCdo  comme  retiree  enlre  les  epaules,  loti  I  indiqunit  en 
cette  eiiergique  nature  une  colere  ctTroyable,  pousse c  aux  derniferes  limiles. 

EuxL.  les  miserablosh  euxl  »  repetait’il  avec  unosorte  do  rugissement. 

Enfin,  it  se  redressa.  it  regard*  an  lour  de  luL  il  parcourut  a  grands  pas  la 
cellule. 

«  Fuir!„.  FuirL.*  criaU-ih  II  faut  fuir!  » 

Ft  cet  homme,  qui  alia  it  marcher  courageusemenl  a  la  mort,  quelques 

* 

In  ures  plus  tard,  cel  homme,  qui  n1  avail  memo  pas  songe  a  disputer  sa  vie, 
cel  homme  iieut  plus  qu'une  pen see  maintenant :  vivre,  el  vivre  pour  punir  ees 
deux  traitres,  Toronlhal  et  Sarcany! 

■  Oui  I  se  venger !  s'ecrierent  Etienne  Balhory  el  Ladislas  Zathmar. 

—  venger?  Xon!..  Faire  justice!  » 

Tout  le  comte  Sandorf  etait  dans  ces  mots* 
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l.a  forteresse  de  Pisino  est  un  des  plus  curieux  specimens  de  ces  tonm- 
dablcs  b&Lisses,  qui  furenl  elevens  au  moyen  Age.  File  a  ti  es  bon  air  avec  son 
aspect  feodal.  U  ne  manque  quo  des  chevaliers  uses  larges  salles  voutdes^  dc> 
chatelaines,  v clues  de  longues  robes  ramagdes  et  coifVees  de  bonnets  point 
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A  ses  Icnftircs  en  ogive ,  cJes  archers  ou  des  arbale  triers  aux  machicoulis 
de  scs  gal  cries  crenelees,  aux  embrasures  de  ses  mangonnaux,  aux  horses 
de  ses  ponts-Icvis.  L  ceuvre  de  pierre  est  encore  iiitacte;  mais  le  gouver- 
neur  avee  son  uniformc  autrlchicn,  les  soldats  dans  leur  lenue  moderne, 
les  gardienset  porte-clefs,  qui  n’orit  plus  rien  du  costume  mi-partic  jaunc  et 
rouge  du  vieux  temps,  mettent  tme  note  fausse  an  milieu  de  cos  restes 
magnifiques  d  ime  autre  epoque, 

G’ctait  du  donjon  de  celte  forteresse,  que  le  comte  Sandorf  pretendait  s’ Eva¬ 
der  pendant  les  d emigres  heures  qui  allaient  preceder  rex£icution,  Tentative 
insensde,  sans  doule,  puisque  les  prisonniers  ne  savaient  nifime  pas  quel  etait 
ee  donjon  qui  leur  servait  de  prison,  puisqu 'ils  ne  connaissaient  rien  du  pays 
l\  travers  lequel  ils  devraient  se  diriger  apres  leur  fuite! 

Et  peut-fitre  etait-il  heureux  que  leur  ignorance  fut  complete  k  cet  egard  1 
Micux  instruits,  ils  aura  lent  sans  doutc  reculd  devant  les  difficulty,  pour  ne 
pas  dire  les  impossibility  d’une  pareille  entreprise, 

Ce  n*cst  pas  que  cette  province  de  FIs  trie  tie  presente  des  chances  fa\o- 
rabies  k  une  evasion,  puisque,  quelle  que  soil  la  direction  prise  par  des 
fugitifs,  ils  peuvent  atteindre  tV  imports  quel  point  de  son  littoral  en  peu 
d’beures*  Ce  n'esl  pas  non  plus  que  les  rues  de  la  ville  de  Pisino  soienl  si 
sevS  remen  t  gardees  que  I  on  risque  d  y  fitre  arrete  dfes  les  premiers  pas,  Mais 
swapper  de  sa  forteresse  —  et  plus  parti  culi&rcment  du  donjon  occupd 
par  les  prisonniers,  —  jusqu'alors  cela  avait  6te  considcre  comme  absolument 
impossible,  L’idec  mume  nTen  pouvait  pas  venir, 

\oici,  en  effet,  quelle  est  la  situation  et  la  disposition  exterieure  du  donjon 
dans  la  forteresse  de  Pisino. 

Ce  donjon  occupe  le  c6i£  d  une  Lerrasse,  qui  termine  brwsquement  la  ville 
en  cet  cudroit*  Bi  Ton  s'appuie  sur  le  parapet  dc  celte  lerrasse,  le  regard 
plunge  dans  un  goutlre  large  et  profond,  dont  les  parois  ardues,  tapissees 
de  longues  lianes  6che  voices,  sonL  coupdes  a  pic.  Rien  ne  surplombe  de  cette 
muiaiHc*  Pas  une  rnarebe  pour  y  monter  ou  en  descendre*  Pas  un  palier  pour 
}  laire  lialie,  Aucun  point  d’appui  nolle  part,  Itien  que  des  stries  capri- 
cieuses,  lisses,  efl'rittes,  incertaines,  qui  marquent  le  clivage  oblique  des 
rociies.  En  un  mol,  un  abime  qui  attire,  qui  fascine  el  qui  ne  rendrait  rien 
de  ce  qu  on  y  aurait  priScipite, 
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0  est  au-dessus  de  cel  abime  que  sc  ciresse  un  des  murs  lateraux  dudonjon, 
pcrcd  do  quelques  rares  fen&tres,  Gelairant  les  cellules  des  divers  etages.  Si 
un  prisonnier  se  fht  penchd  en  dehors  de  Tune  de  ces  ouvertures,  il  aurait 
reculc  d'eJTroi,  h  meins  que  le  vertigo  ne  Febt  enframe  dans  le  vide!  Et  s*il 
tombait,  qu’arriverait-Il?  Ou  son  corps  se  briserait  sur  les  roches  du  fond, 

ou  il  serait  emporte  par  un  torrent,  dont  le  courant  est  irresistible  a  F^poque 

% 

ties  fortes  eaux 


Cet  abime,  e'est  le  Buco,  comme  on  dit  dans  le  pays,  Il  sort  de  recipient 
au  trop  plcin  d  une  rivi&rc  qui  s’appelle  la  Foiba,  Cette  rivifere  ne  frouvc 
dlsstie  que  par  une  cavcrnc  qu’elle  s’est  ercusee  pen  k  peu  h  t ravers  les 
roches,  ct  dans  laquclle  elle  s’engouffre  avec  F  impetuosity  d'tm  raz  ou 
<Fun  mascaret.  Ou  va-l-elle  ainsi  cn  passant  sous  la  ville?  On  l’ignote.  Oil 
reparail-elle  ?  On  nc  sail.  De  cetle  caverne,  ou  plutftt  de  ce  canal,  for£  dans 
le  schiste  et  Fargile,  on  ne  conaalt  ni  la  longueur,  ni  la  hauteur,  ni  la  direc- 

jf 

lion*  Qui  pent  dire  si  les  eaux  ne  s’y  heurtent  pas  h  quelques  cental nes 
d’angles,  5  quelque  foret  de  piliers,  qui  supportent  avec  Fenorme  substruc- 
tion  la  forteresse  ct  la  cite  lout  enlifcrc.  Dejii,  dehardis  explorateurs,  Iorsque 
1  etiage  ni  trop  haul  ni  trop  has,  permettait  d'employer  unc  embarcadon 
legfere,  avaient  tentd  de  descend™  le  cours  de  la  Foiba  k  leavers  ce  sombre 
boy  an ;  mais  Fabaissement  des  vofdes  leur  avail  bientftl  oppos6  un  infran- 
chissable  obstacle.  En  reality,  on  ne  savaitriende  Fetat  de  cette  riviere  souter- 
raine.  Pcut-etre  s'abimait-elle  en  quelque  «  perte  creusfe  au-dessous  do 
niveau  de  FAdriatique. 

Teletait  done  ee  Buco,  dont  le  comie  Sandorf  nc  connaissail  mime  pas 

1  existence.  Or,  comme  une  Evasion  ne  pouvait  se  faire  que  par  F unique 

fenetre  de  sa  cellule,  qui  s'ouvrait  au-dessus  du  Buco,  c’dlail,  pour  lui,  mar- 

<  her  aussi  sftrement  a  la  mart  que  s’il  eCit  etd  se  placer  en  face  du  peloton 
d  execution , 


te  mo  me 


Ladislas  Zathmar  et  Etienne  Bathory  n ’attends  lent  plus  que 

dagtr,  prets  a  rosier,  s’il  le  fallail,  et  k  sc  sacrifier  pour  venir  en  aide 

( omte  Sandorf,  pr&ls  a  le  suivre,  si  leur  fuite  ne  derail  pas  compromeli 
la  sienne* 


Nous  fu irons  Ions  les  trois,  dit  Mathias  Sandorf,  quilte  a  nous  sdpa- 
rer,  Iorsque  nous  serons  dehors  ! 
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Huitheuresdu  soil1  sonnaient  alors  au  beflroi  de  la  ville*  Los  comlamnes 
n'avaient  plus  quo  douze  heuros  a  vivre. 

La  nuit  commensal  l  a  se  faire,  —  une  nuit  qui  derail  dire  obscure.  Des 
images  epaisj  presque  nnmobiles,  se  deroulaient  pesamment  a  travers  Vcspace. 
L'almosphfere,  lourde,  presque  irrespirablc,  etait  saluree  d'electricite*  I  n 
violent  orage  menacait.  Les  eclairs  ne  s’echangeaient  pas  encore  entre  ces 
masses  de  vapeurs,  disposes  comine  autanl  d'accumulatenrs  du  lluide,  mais 
deja  dc  sourds  grondemenls  couraient  le  long  de  Beebe veau  des  mont  agues 
qui  eiifirormenl  Pisino, 

Une  evasion,  enlreprise  dans  ces  conditions,  uurait  done  pu  presenter 
quelques  chances,  si  uti  gouffre  ineonnu  n'eftt  etc  ouvert  sous  les  piecis  des 
fugitifo,  Nuit  noire,  on  no  serait  pas  vu.  Nuit  bruyante,  on  tie  serait  pas 
entendu* 

Ainsique  Tavait  hnm6diatement  reeonnu  le  comic  Sandorf,  la  fuite  n’eudt 
possible  que  par  la  fcnelre  de  la  cellule*  De  forcer  la  porte,  d  enlamer  ses 
fortes  parols  de  chcne,  bardees  de  formes,  11  n'v  fallait  point  songer 
0  ail  lours,  lo  pas  d  une  sent  1  nolle  r6sonnail  stir  los  dalles  du  couloir.  Fa  puis, 
la  pbrte  franchie,  comment  se  dirigor  h  travers  le  labyrintlie  de  la  for  teres  se? 
Comment  cn  depasser  la  horse  cl  le  pont-levis,  que  ties  pastes  de  solriats 
devaienl  sev&rement  garder?  Au  moins  du  cute  du  Buco,  il  n\  avail  point  de 
sentinel 3 e*  JJais  le  Buco  defends!  t  rnieux  cette  faco  du  donjon  que  no  l  out 
fait  un  cordon  de  fact ionnai res, 

Le  comte  Sandorf  s’oecu pa  done  uniquement  de  reconnaitrc  si  la  fonelrc 

■ 

pourrail  leur  livrer  passage* 

Cette  fenetre  mesurait  environ  trois  pieds  cl  domi  do  hauteur  sur  deux  pu  ds 
de  largeur.  Idle  s’evasail  a  travers  la  muraille,  dont  I'6paisseui%  cn  cel  endroit, 
pouvai L  elre  estimee  a  qua t re  pieds*  Un  solide  croisillon  de  for  la  condamnail. 
11 6 tail  engage  dans  les  parois,  presque  i  laffleurement  mterieur*  Point  do  ces 
holies  cn  bois,  qui  nc  permoUeiit  a  la  lumifere  dc  n’arriver  que  par  le  haul. 
Coul  6te  inutile,  puisque  la  disposition  de  Louverture  s’opposait  a  co  que  le 
regard  put  plonger  dans  le  gouffre  du  Buco,  Si  done  on  pa  trenail  a  arracher 
ou  a  deplacer  ce  croisillon,  il  serait  facile  dc  sc  glisser  h  travers  cette  tenet  re, 
qui  ressemblait  assez  a  une  embrasure  percee  dans  la  muraille  d  une  for- 
teres so* 


* 
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Mais  le  passage  une  ibis  libre,  coni  merit  s’opererait  la  descenle  an  ikiiors, 
le  long  du  mur  a  pic  ?  LTne  6chelle?  Les  prisouniers  rfen  possidaient  pas  el 
u'atirafcnt  pu  en  fabriquer.  Employer  des  draps  dc  lil .  ?  Its  rfavaient  pour 
draps  que  de  grosses  couverl.es  de  laine,  jet^es  sur  un  matelas  que  supportait 
un  cadre  de  fer,  scclle  dans  la  paroi  de  la  cellule,  U  y  aurait  done  eu  impossk 
bilitedes*<xhapper  par  cette  fenfetre,  si  le  comte  Sandorf  ivcftl  dejaremarque 
qtfime  cliaine  on  pin  lot  un  cAble  de  fer,  qul  pen  da  it  exterieurenient,  pouvait 
faci  liter  Invasion. 

Ge  ciblc*  c’tiLaitle  condueteur  du  paratonnerre,  fixe  a  la  able  du  tod,  au- 
dessus  de  la  par  tie  laterals  du  donjon,  dont  la  muraille  s’elevall  a  Paplomb  du 
Buca, 

a  Vous  voyez  ce  cable,  dil  le  comte  Sandori  a  ses  deux  amis,  11  taut  avoir 
le  courage  de  s’en  servir  pour  nous  evader. 

—  be  courage,  nous  rayons,  repondit  Ladislas  Zathmar,  mais  aurons-nous 
la  force  ? 

—  Qulmporte  t  repondit  Etienne  Balhory.  Si  la  force  nous  manque,  nous 
mourrons  quelques  heures  plus  tot,  voilk  tout ! 

—  line  fautpas  mourir,  Etienne,  repondit  le  comte  Sandorf.  Ecoute-moi 
bien,  et  vous  aussi,  Ladislas,  ne  perdez  i  ien  de  mes  paroles.  Si  nous  posse- 
dioiis  une  corde,  nous  n’hcsiterions  pas  h  la  suspendre  eJi  dehors  de  cette 
fenfitre  pour  nous  la  User  glisscr  jusqu’au  sol?  Or,  ce  cable  vaut  mieux  qu’unc 
corde,  h  raison  mfinio  de  sa  rigidile,  et  il  devra  rendre  la  descentc  plus 
ladle,  Comme  tons  les  condue  terns  de  paratormerre,  nul  doute  qu  il  ne  suit 
maintenu  it  la  muraille  par  des  crampons  dc  fer,  Gcs  crampons  seront 
auUuit  de  points  fixes,  sur  lesquels  nos  pieds  pourront  trouver  un  appui.  Pas 
de  balaticemenls  &  craindre,  puisque  ce  cable  est  fixe  au  mur.  Pas  de  vertige 
a  tedouter,  puisqu’il  fait  unit  et  quo  nous  ne  verrons  ricn  du  vide,  lionc,  que 

I  ette  fenclre  nous  livre  passage,  el,  avec  du  sang-froid,  a\ee  du  courage, 

v 

nous  pouvons  tSlre  libres!  Qti’i)  y  ait  a  risquer  sa  vie.  e’est  possible.  Mais 

II  ■  quo  dix  chances  sur  cent,  qu’importe,  puisque  domain  matin,  si 

ms  gardiens  nous  trouvent  dans  cette  cellule,  e’est  cent  chalices  sur  ceni  que 
nous  avons  do  mourir! 

~  Soit>  repondit  Ladislas  Zathmar, 

On  uboutit  cette  chaine  ?  demanda  Etienne  Bathorv 


88 


MATHIAS  SAND  OR  P 


i  Ils  dtaient  incarc^res  s6par£mcnt...  {Page  "O.f 

4 

--  A  quelque  puiis,  sans  doute,  repondit  le  comic  Sandorf,  mais  cerlal*  * 
1  nement  en  dehors  du  donjon,  el  line  nous  en  faut  pas  davantage.  Je  ne 
sais,  je  ne  veux  voir  qu’une  chose,  e'est  qu’au  bout  tie  cette  chaine,  il  v  a  la 
liberty...  peut-6tre !  * 

Le  comLe  Sandorf  ne  so  irompait  pas  en  disant  que  le  conducteur  du  para- 
tonnerre  devait  £Lre  retenu  an  mur  par  des  crampons,  scelles  de  distance 
en  distance.  Be  la,  une  plus  grande  facilite  pour  descendre,  puisquc  les 
fugilifs  auraient  la  conime  autant  d1  echelons }  qui  les  garantiraient  centre  an 
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■  \  ous  avez  nos  trois  Mt<®,  ,  rSpondit  le  comte  Sandorf.  (Page  74.) 

einent  (,ClP  rapide.  Mais,  ce  qu’ils  ignoraient,  c'est  qu’i  partir  de  la  crtM 

n  •  aU  SUI  Se  ^rcssait  la  mtiraille  da  donjon,  ce  c&ble  de  fer  deve 

.  *  a^andonn£  clans  le  vide,  ot  quc  son  extremite  infiSrieur 

plongeait  dun* 

eaux  memes  de  la  Foiba,  aloes  grossies  par  des  pluie 
^  ^  °1'*  latent  compter  qu'ils  trotiveraient  le  sol  ferine,  an  fotn 

i  '  ^  &  t  il  n  y  a\ait  qu  un  torrent,  qtii  se  precipitait  impctueusement  i 

a  caserne  du  Buco.  D’ailleurs,  s'ils  reusseut  su,  auraieiH-ils  recub 
anS  leur  tentative  d  evasion  ?  Non  ! 


\2 
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c  Mourir  pour  mourir,  edit  dit  Mathias  Sandorf  mourons,  a  pres  avoir  tout 
fail  pour  echapper  a  la  mort !  * 

El  d’abord,  il  iallail  s’ouvrir  un  passage  a  Ira  vers  la  fenelre.  Ce  croisiilou 
<fui  lobstruait,  il  fallait  l’arracher.  Ktait-ce  possible  sans  une  pince,  sans  une 
trnaille,  sans  un  oulil  quelconque  ?  Lcs  prisonniers  nc  possedaient  pas  meme 
un  couteau. 

r(  Le  reste  ne  sera  que  difficile,  dit  Mathias  Sandorf,  mats  lit  esl  peut-Otre 
l 'impossible  !  A  V  oeuvre  !  » 

Celadit.  le  comic  Sandorf  $e  hissa  jusqti’Ji  lafen&Lre,  saisit  vigoureuseraent 
le  croisillon  d  une  main,  el  sent! t  qu  it  ne  faudrait  peut-dtre  pas  un  trfes  grand 
effort  pour  rarracher, 

En  effet*  iesbarreaux  defer  rjuile  formaienL  jouaienl  que  l  que peu  dans  lours 
alveoles.  La  pierce,  eclat6e  aux  angles,  n'offrait  plus  qu’tme  assez  mediocre 
resistance*  Trts  probablement,  la  chaine  du  paratonnerre,  avant  que  cer- 
taiiies  reparations  u'y  eussenl  6\&  faite^  devait  avoir  etc  dans  de  rnauvaises 
conditions  de  conductibilile.  Il  e Lai L  probable  que  des  etincellea  du  fluide, 
altirees  par  ce  far  du  croisillon,  avaient  alors  aUaquc  le  mur  mfcme.  et 
Ton  sail  que  sa  puissance  esl  pour  ainsi  dire  sans  bornes.  De  la,  ces  cas~ 
m res  aux  alveoles,  dans  lesquelles  s'enfontjail  le  bout  des  barmuix,  el  une 
decomposition  de  la  pierre,  reduitoa  une  sorle  debit  spongieux,  cotnme  si 
elle  Gut  ele  orihlcc  de  millions  de  points  ileclriques. 

Ce  fm  Etienne  Bathory,  qui  donna  en  quelques  mots  r explication  de  ce  phe- 
nonii  no,  des  qu'it  Pent  observe  a  sou  tour. 

Mais  il  ne  s’agissaii  pas  d’expliqucr,  il  s’agissait  de  &e  melt  re  a  la  be&ogne. 
sans  per  fire  un  instant.  Si  Ion  parvenait  a  degager  rextrcniite  des  bureaux, 
apres  avoir  fait  sauterles  angles  de  lours  alveoles,  pcut-Glre  serait-il  facile  en- 
"Uiie  de  repousser  le  croisillon  jusquVi  Pexlerieur,  puisque  1’ embrasure  s’evasait 
du  dedans  au  dehors,  puis  de  le  laisser  lumber  dans  le  vide.  Le  bruit  de  sa  chute 
ne  pout  rail  el  re  enlctidu  an  milieu  de  ces  longs  roulemenls  du  lonnen  e, 
qui  sc  propageaient  dejil  et  sans  disconlimiiLo  dans  les  basses  zones  du  titel, 

^  Mais  nous  ne  ponvons  dechirer  cetle  pierre  avec  nos  mains  !  dit  Ladislas 
Zalhmar. 

“  ^T°n‘  repondit  1c  comic  Sandorf  II  nous  faudrait  un  morceau  de  fer,  une 

lame*-.  - 
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Cola  elait  necessaire,  on  effet.  Si  friable  quel’fit  la  paroiaubord  ties  alveoles, 
les  ongics  so  scraicnl  brisks,  les  iloigis  so  scraient  ensangiantes,  a  ossavov  ile 
lu  reduire  en  poussiere.  On  n’y  parviendrait  pas,  sans  employer  no  Siit^ce 
qu’un  clou, 

Le  comle  Sandorf  regardait  autour  de  lui  h  la  vague  Incur  que  le  couloir, 
laibiement  ddaire,  envoyait  dans  la  cellule  par  limposte  tie  la  porte,  He  la 
main  il  talait  les  murs,  auxquels  il  so  pouvail  qu’un  clou  eut  etc  fiche.  11  ne 
tiouva  rien, 

* 

Alors  il  out  FidSe  qu'il  no  serai l  peut-Olre  pas  impossible  de  demonier  un 
ties  pieds  dcs  lits  de  for,  see  II  6s  a  hi  paroh  Tous  trois  se  mi  rent  h  1  oeuvre, 

r 

el  bientdt  Etienne  ISalliory  inteiTompit  le  travail  deses  deux  compagnons  en 
les  appelant  a  voix  Basse, 

La  mure  de  l’une  des  lames  metalliques,  donl  rentrecroisement  formal l  le 
fond  de  son  lit,  avail  cede.  11  suffisait  done  de  saisir  celle  lame  par  son  extre¬ 
mity  devenue  litre,  el  delaplier  dans  les  deux  sens.  a  plusieurs  reprises,  pour 
la  detacher  de  l'annature. 

C  esl.  ce  qui  ful  fail  cn  un  lour  de  main,  Le  comte  Sandorf  eul  alors  cn  sa 
possession  une  lame  de  fer  longue  de  cinq  pouces,  large  d  un  ponce,  qu 'il 
cm  inanch  a  dans  sa  era  vale :  puis,  il  revint  pres  de  l'cmbrasure  ct  commence 
a  user  le  bord  exlerieur  des  qua  Ire  alveoles, 

Cela  ne  pouvail  so  fa  ire  sans  quclque  bruit.  Hcureu  semen  t,  le  grosidement 
de  ki  loud  re  derail  le  couvrir.  Pendant  les  accalmies  de  forage.  le  comb 
Sandorf  sfarrctaiL  el  II  reprenail  aussilftt  soil  travail,  qui  mardiail  rapide- 
menl. 

Etienne  Balhory  et  Ladistas  Zathmar,  posies  prfes  de  la  porle,  ecou- 
talent,  aim  de  Pinterroncipre,  iorsque  le  factionnaire  se  rapprocliail  de  la 
cellule, 

Soudain,  un  «  Chut.*,.  s'uchappant  des  levres  de  Ladislas  Zathmar,  lc  tra\ah 
cessa  soudain, 

«  Qn’y  cVt-il  ?  demanda  fitienne  Balliory, 

—  hcoulez,  »  repondi L  Ladislas  Zathmar. 

11  avail  proas 6 menl  place  son  orcille  an  foyer  de  la  courbe  ellipsoidale,  et, 
de  nouveau,  se  produisait  le  phenom^ne  dhicoustique,  qui  avail  livre  aux  pH- 
sonniers  le  secret  dc  la  traliison. 
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Voicileslambeaux  de phrases  qui  purent  encore  tdresaisis,  a  decourts  inter¬ 
val  les  : 

a  Domain, mis...  liberte... 

*  *  *  *  *  ■  '  *  *  •  *  *  *  *  *  *  *  i  *  .  *  *  »  *  *  *  *  <  j  4  . 

—  Our,,*  dcrou..,  lev#,.,  et... 


—  tk.  A  pres  rexeculion.,.  Puis...  rejoindrai  mon  camarade  Zi rone .  qui  doit 
m’attendre  en  Sieile... 


—  Vous  n'auriez  pas  fait  un  long  sejour  an  donjon  do...  » 


Cetail  evidemment i  Sarcany  ct  un  gardien  qui  causaient,  De  plus,  Sarcany 
venait  de  prononcer  le  nom  d’un  certain  Zironc,  lequel  devait  fetre  mfele  a  toute 
cette  affaire,  - —  nom  que  Mathias  Sandorf  retint  soigneusement, 
Malhetireuscment,  le  dernier  mot  qu’il  cut  die  si  utile  aux  prisonniers 
de  eonnaitre,  n’arriva  pasjusqu^  eux.  Bur  la  fin  de  laderniftre  phrase,  un  vio* 
lent  coup  de  foudre  avait  eclate,  et,  pendant  que  le  com  ant  clectriqur 
suivaitle  eonducteur  du  paratonnerre,  des  aigrettes  lumineuses  s'echapperem 
de  celfe  lame  mfitalliquc  que  le  comle  Sandorf  tenait  a  la  main,  SansTiloffe 
de  sole  qui  Pentourait,  il  efttet#  satis  doute  alteint  par  le  fiuide. 

Ainsi,  le  dernier  mot,  le  nom  dece  donjon,  detail  perdu  clans  ('intense  dclat 
du  tonnerre*  Les  priso  tuners  n'avaient  pu  Pentendre.  Et  pour  taut,  de  s  avoir 
en  quelle  forteresse  its  etalent  renfermes,  a  travers  quel  pays  it  leur  fau- 
drait  fair,  combi en  cela  cut  accru  les  chances  d  une  evasion, .pratiques  dans 
ces  conditions  si  diffieiles  ! 


Le  comte  Sandorf  s'elait  remis  a  I  ceuvre,  Trois  alveoles  sur  qualre  elaienl 
deja  rong^es  au  point  que  le  bout  des  barreaux  en  pouvait  lib  reroe  n  l  sorlir.  La 
quatriemc  fut  alors  attaqude  ft  la  lueur  des  eclairs,  qui  illuminait  incessam- 
ment  respace, 

A  dix  lieures  et  demie,  le  travail  etail  enliferemcnt  achev#,  Lc  croisillon, 


d#gag#  des  parols,  pouvait  glisser  h  travers  lembrasure,  II  nTy  avait  plus  qira 
le  repousser  pour  cq n  il  retombat  en  dehors  de  la  muraillc.  (Test  ce  qui  fut 

lab,  des  que  Ladislas  Zalhmar  eut  enlendu  la  sen  tin  el  I  e  s1  eloigner  vers  le  fond 
du  couloir. 
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Le  croisillon,  cliasse  vers  Ja  bale  ext^rieure  de  la  fenetrc,  culbuta  el 
disparuU 

C'etaiL  an  moment  d'une  acealmie  de  la  Lourmentc.  Le  comte  Sandorf 
preta  1’oralle,  afkt  d’dcouter  le  bruit  que  devait  fa  ire  ce  lourd  appareil  en  tom- 
bant  sur  le  sol.  11  n'entendit  rien. 


«  Le  donjon  doit  Gtre  bati  sur  quclque  haute  roche  qui  domine  la  valine, 
fit  observer  Etienne  Bathory. 

—  Teu  import e  la  hauteur!  repondit  le  comte  Sandorf.  SI  n’est  pas  dou- 
teux  que  le  cable  du  paralonnerr©  n 'arrive  jusqu'au  sol,  puisque  cela  cst 
necessalre  a  son  fonctionnement*  Done,  it  nous  permettra  de  ratteindre,  sans 
risquer  une  chute  !  » 

Raisonnement  juste  en  gfinfiral,  mais  faux  en  respfece,  puisque  Textremile 
du  eonducteur  plongeait  dans  les  caux  de  la  Fo'iba. 

Enfin,  la  fenetre  libre,  le  moment  do  fuir  etait  verm. 


«  Mes  amis,  dit  Mathias  Sandorf,  void  comment  nous  aliens  proceder.  Jc 
suis  le  plus  jeune,  et,  je  crois,  le  plus  vigoureux,  C’est  done  a  moi  d’essayer 
le  premier  de  desceadre  le  long  de  ce  cable  de  fer,  Au  cas  oh  quelque 
obstacle,  impossible  a  prevoir,  ufempeeherail  d'atteiudre  le  sol,  petit-elro 
aurais-je  la  force  de  rsmonter  jusqu’a  la  fenulre.  Deux  minutes  a  pros  moi, 
Etienne,  tu  le  glisseras  par  cetle  embrasure  et  tu  me  rejoindras,  Deux 
minutes  aprus  lui,  Ladisias,  vous  prendrez  le  m&me  chemin*  Lorsque  nous 
serous  reunis  tons  les  trois  au  pied  du  donjon,  nous  agirons  scion  les  cir- 


Constances* 

—  Nous  Eobeirons,  Mathias,  repondit  Etienne  Bathory*  Oui !  nous  ferons 
ce  quo  tu  nous  diras  de  faire,  nous  irons  ou  tu  nous  diras  d'aller*  Mais  nous 


ne  voulons  pas  que  lu  premies  la  plus  grande  pari  des  dangers  pour  toi  seul..* 

—  Aos  existences  ne  valent  pas  la  voire  I  ajouta  Ladisias  Zutlnnar. 

—  Elies  se  valent  en  face  d  un  acle  de  justice  a  accomplir,  repondit  le 
comte  Sandorf,  et  si  Yun  de  nous  est  seal  a  survivre,  e'est  lui  qui  se  fera  le 


juslicier!  Emhrassez-moi,  mes  amis!  » 

Ces  trois  homines  s’elreignirent  avec  effusion,  et  il  sembla  qu  ils  eussent 
puise  une  plus  grande  tmergie  dans  celte  etreinte. 

Alors,  tandis  que  Ladisias  Zutlnnar  faisait  le  guet  a  la  porte  de  la  cellule,  le 
comte  Sandorf  s'introduisit  a  l ravers  la  baie.  Ln  instant  aprts,  il  ciait 
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pendu  dans  le  vide,  lJuis,  pendant  que  ses  ge  non  x  prcssaient  le  cable  de  fer, 
i E  sc  laissfi  glisser  main  sous  main,  cherchant  du  pied  le*  crampons  d  attache 
pour  s*y  appuyer  mi  instant, 

f/orage  cclatait  alors  avec  ime  extraordinaire  violence,  ti  ne  plcuvait  pa?, 
mais  le  vent  etait  effroyable.  Cn  eclair  n’attendait  past  autre.  Leurs  zig-zags 
se  croisaient  au-dessus  du  donjon,  qui  les  attirait  par  sa  situation  Isolde  a 
one  grande  hauteur*  La  pnlntc  du  paratonnerre  brillait  d  une  Incur  btan- 
chiiro  que  le  fluide  y  accuniulait  sous  forme  d 'aigrette,  et  sa  Uge  oscillait  sous 
les  coups  de  la  rafale. 

On  congoit  quel  danger  il  y  avail  a  se  suspendre  a  ce  conducteur que  sui vail 
incessamment  le  couranl  electrique  pour  alier  se  perdre  thins  les  eaux  de  ce 
gouffre  du  ISuco.  Si  Uappareil  etait  en  bon  ctat,  it  n’y  avail  aucun  risque 
d'etre  frappe,  car  rextrtune  conduct ibilitfi  du  mdtal,  com  pare  e  a  celle  ducorps 
humam,  qui  est  intminient  moindro,  derail  preserver  raudacteux  sus  pendu 
a  ce  ruble.  Mais,  pour  peu  que  la  pointe  du  paratonnerre  fut  ernoussee,  ou 
qti’il  y  out  tme  solution  de  continuile  dans  le  cable,  on  qu’une  rupture  vtnLa  se 
produirca  sa  partie  inferieure,  tin  foudroienient  etait  possible  par  la  reunion 
des  deux  courants1,  posilif  et  negatif,  nieme  sans  quit  y  out  eclat  de  hi 
foudre,  e’est-a-dire  rien  que  par  la  tension  du  fluide  accumule  dans  l'appa- 
reil  defect  ueux. 


Le  cGmte  Sandorf  n  ignorait  pas  le  danger  auquel  il  s^exposait,  Un  senti¬ 
ment  plus  puissant  que  l’instinct  de  la  conservation  le  lui  faisait  braver,  li 
descendait  Icnlcment,  pmdeniment,  m  milieu  des  efiluves  electriques,  qui  le 
haignaienl  tout  entier.  Son  pied  cherchait,  le  longdumur,  chaque  crampon 
d ’attache  el  s’y  reposait  un  instant.  Puis,  lorsqtdun  vaste  eclair  illuminaii 
L'abtme  ouvert  au-dessous  de  lui,  il  essayait,  mais  en  vain,  den  recommit  re  U 
pro  fori  deur, 

p 

Lovsque  Mathias  Sandorf  fut  ainsi  descendu  dune  soixantaino  de  pieds 
depuis  la  fenStrc  de  la  cellule,  il  sen  tit  un  point  dappui  plus  assure,  detail 
line  sortft  de  banquette,  large  tie  quolques  polices,  qui  excedait  le  soubasse- 
ment  de  la  muraille,  Quant  an  comlucteur  du  paratonnerre,  line  selerminail 


L  Cost  ninsi  quxui  1753,  Riche  maim  fut  Eue  p;i  r  tine  elinccllc  grosse  com  me  le  pomg, 
bieii  qu  iJ  fut  place  a  quelqtie  distance  tl  un  paratonnerre,  dont  il  avail  inierrompu  la 
ce  nit  idle. 
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pas  k  ret  endroit,  il  descendant  plus  has,  el,  en  realite,  —  cc  que  le  lugHii  lie 
pou vail  savoir,'  —  eelait  a  parlir  de  ce  point  qu'il  DoLlait ,  iambi  longeant 
la  parol  rocheuse,  tantbt  balance  dans  levide,  lorsqu'il  seheurtait  a  quelqucs 
suillics  qui  surplombaient  labime, 

Le  comic  Sandorf  s'arr&la  pourreprendre  haleine,  Ses  deux  pieds  reposaienl 
alors  sur  Ic  rcbord  de  la  banquette,  sa  main  tenant  loiijdurs  le  Cilble  de  fei\ 
It  compril  qu  it  avail  aUetziL  la  premiere  assise  du  donjon  k  sa  base,  Mais  tic 
quelle  hauteur  doininait-il  la  vallee  infcrieure,  c'esi  ce  qull  ne  pouvail  encore 
estimer. 

«  Cela  doit  £tre  pro  fond,  »  pensa-t-ih 

En  effet,  de  grands  oiseaux,  eltar^s,  emportes  dans  I'aveuglanlc  illumina- 
Lion  des  eclairs,  volaienl  autour  de  Ini  a  brusques  coups  d'ailes,  el  au  lieu 
de  s clever  dans  lour  vol,  iSs  plongeaieul  vers  le  vide.  I)e  la,  cello  conse¬ 
quence,  c  ost  qu’iin  precipice,  tin  ablme  pnuEetrc,  devail  se  creuser  au-des- 
sous  de  luL 

A  ce  moment,  un  bruit  se  fil  entendre  a  la  partie  supdrieure  du  cable 
fie  fcr.  A  travers  la  rapide  Incur  d5un  eclair,  le  comic  Sandorf  vit  confusemcnt 
une  masse  se  detacher  de  la  muraille. 

C’elait  Etienne  Balhory  qui  se  glissait  hors  de  la  fenbtre,  11  venait  dc  saisir 
le  conducteur  mdtaliique  et  se  hiissait  glisser  lentement  pour  rejoinder 
Mathias  Sandorf,  Celui-ci  lattendail ,  les  pieds  soltdement  appuyes  sur  lc 
rcbord  de  pierre,  La,  Etienne  Balhory  derail  s  anvter  a  son  lour,  pendant 
quo  son  compagnon  continue  rail  a  descendre, 

En  quelqucs  instants,  tons  deux  fm-ent  Fun  prbs  de  Tautre,  soulenus  par 
la  banquette, 

D£s  que  les  derniers  roulements  du  tonnerre  eurenl  cesse,  ils  parent  par¬ 
lor  et  s  entendre. 

«  El  Udislas?  demauda  le  comte  Sandorf. 

—  11  sera  iei  dans  une  minute, 

—  Lien  a  craindre  hi-hauL? 

—  Rian, 

-  Bien !  Je  vais  fa  ire  place  a  Laaislas,  ct  loi,  Etienne,  lu  atlendras  qu  d 
Fait  rejoint  a  cette  place, 

—  (Test  ctmvenu,  » 
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Le  comte  Sandorf  &  'i  at  rode  is  it  y,  travel's  la  Laic,  (Page  93.] 


Un  immense  eclair  les  envelop  pa  tous  les  deux  en  ce  moment.  Cornrne  si 

1c  fluide,  couranl  a  (ravers  le  cable,  eid  penetre  j usque  dans  leurs  nerfs, 
iis  sc  crurout  foudroyes, 

Mathias!.*,  Mathias!  s  coria  Etienne  Bathoiy3  sous  unc  impression  de  ter- 
reur  dont  il  ne  ful  pas  m  ait  re. 

*,Lf  sang  froiif!...  Je  descends!,.,  Tu  me  suivras!  s  repondit  le  comte 
Saadorf, 

El  deja  il  avail  saisi  la  cliaine,  avec  I  ndention  de  se  laisser  glisser  jusqu’au 
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L:n  immense  Eclair  les  cnveloppa  k>us  deux.„  |Pa^e  %.) 


premier  crampon  inferieur  sur  Icquel  il  eomptait  s’arreter  pour  atiendre  son 
compaction. 

Soudain,  des  cris  se  firent  entendre  vers  le  haul  du  donjon,  ils  semblaient 
venir  de  la  fenGtre  de  la  cellule*  Puis,  ccs  mots  retentirent  : 

«  Sauvez-vous!  » 

C  etait  la  voix  de  Ladislas  Zalhmar. 

1'resque  aussitut,  une  live  lunii&re  fusait  hors  de  la  muraillc,  so i vie  d'une 
ddtundtion  s&ehe  et  sans  (Scbo,  Ceite  fois,  ce  nelail  pas  la  ligne brisee  d’un 


n 
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eclair ,  qui  ray  ait  1  Ombre,  ce  n’etait  pas  1  eclat  de  la  foudre,  qui  vena  it  de 
rouler  dans  respace.  Un  coup  de  feu  avail  eL6  tire^  au  hasard,  sans  doute, 
i\  trovers  quelque  embrasure  du  donjon.  Que  ce  fit  un  signal  des  gardiens 
ou  qu'une  balle  eftt  adrcssee  aux  fugitifs,  Invasion  n'en  etait  pas  moins 
ciecouverle. 

En  effetj  le  faclionnaire,  ay  ant  enterulu  quelque  bruit,  avail  appeM,  el  cinq 
ou  six  gardiens  s^taient  pr£cipit£s  dans  !a  cellule.  I/absence  de  deux  des 
prisonniers  avail  ete  aussit&t  reconnue.  Or,  l’fitat  de  la  fenfitre  prouvait  qu  ils 
navaietil  pu  sTenfuir  que  par  cette  ou  vert  are.  (Test  alorsque  Ladislas  Zathnaar, 
avant  qubn  cut  pu  Ten  empdeher,  se  penchant  au  dehors  de  l’embrasare, 
leur  avail  donna  l'alarmc. 

«  Le  malheureux!  s’ceria  Etienne  Bathory,  X/abandonner Mathias!.. 
rabandonner!  » 

Un  second  coup  de  fusil  6clata.  et,  cette  Ibis,  la  detonation  se  confondit 
avec  les  route  merits  de  la  foudre, 

k  Dieu  le  prenne  en  pitie!  repondit  le  comte  Sandorf*  Mais  U  faut  fuir... 
ne  fiit-ce  que  pour  le  venger Viens,  Etienne,  viens!  » 

11  nblait  que  temps,  D'autrcs  fenelres,  percees  aux  etages  inferieurs  du 
donjon,  venaient  de  s'ouvrir,  De  nouvelles  decharges  les  illuminaient.  On 
entendait  aussi  de  bruyants  folats  de  voix*  Peuf-filre  les  gardiens,  en 
suivant  la  banquette  qui  contournait  le  pied  du  mm\  allaient  ils  coupcr 
la  retraitc  aux  fugitifs?  Peut-6lre,  aussi,  pouvail-ils  dtreatteints  par  des  coups 
de  feu,  lir^s  d  une  autre  partie  du  donjon  ? 

a  Viens!  »  s'dcria  une  dernifere  fois  le  comte  Sandorf. 

Et  il  se  laissa  glisser  le  long  du  cable  de  fer  qu'fitienne  Bathory  saisit 
aussi  lot* 

Alors  tons  deux  s  aper^nrent  que  ce  cable  flottait  dans  le  vide  au-dessous 
de  la  banquette,  De  points  d’appui,  de  crampons  d’attache,  pour  reprendre 
repos  on  haleine,  il  n*y  en  avail  plus.  Tons  deux  etaient  abandonnes  au  ballant 
de  cette  chain e  oscillante  qui  leur  dechirail  les  mains.  11s  descendant,  les 
genoux  serrfis,  sans  pouvoir  se  retenir.  pendant  rjtic  des  balies  sifflaient  a 
leurs  oreilles. 

% 

Pendant  une  minute,  sur  une  longueur  de  plus  de  (juatre-vingts  pieds,  ils 
s'affalferent  ainsi,  se  demandant  si  cet  abime,  dans  tequel  ils  s’engouffraient 
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otail  sans  fond.  D6ja  des  iuugissements  d’une  eau  iurieuse  se  propageaient 
au-dessous  cToux.  Hs  comprirent  aiors  que  le  conducteur  du  paralonnerre 
abqutissait  k  quelque  torrent.  Mais  que  faire?  Us  eussent  voulu  remonler 
on  so  hissant  le  long  du  e&bleT  que  la  force  leur  cut  manque  pour  regagner  la 
base  du  donjon.  Dailleurs,  mort  pour  mort,  mieux  valait  encore  celle  qui  les 
attendait  dans  ees  profondeurs. 

En  ce  moment ,  un  effroyable  coup  de  foudre  eclata  au  milieu  d’une  intense 
lueur  electrique*  Bien  que  la  tige  du  paratonnerre  n'eftt  point  etc  directement 
1  rappee  sur  le  faite  du  donjon,  la  tension  du  Guide  fut  telle,  eette  ibis,  que 
le  conducleur  rotigit  a  blanc  a  son  passage,  com  me  un  fil  de  platxne  sous 
la  decharge  d  une  batterie  ou  d  une  pile. 

Etienne  Bathory*  jet  ant  un  cri  de  donleuc,  l&cha  prise* 

m 

Mathias  Sandorf  le  Tit  passer  prfcs  de  lui.  presque  k  le  toucher,  les  bras 

A 

etendus. 

A  son  tour,  t!  dftt  lilcher  le  cable  de  fer  qui  lui  bridait  les  mains,  et  il 
toraba  de  plus  de  quarante  pieds  de  hauleur  dans  le  torrent  de  la  Foiba, 
au  fond  de  ce  gouffre  inconnu  du  Buco. 
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II  et  ait  environ  onze  heures  dn  soir.  Les  images  orageux  commenfaient  a 
sc  resoudre  en  de  violent  es  averses.  A  la  pluie  se  mclaient  d'enormes  grtlons, 
qui  milraillaient  les  earn  de  la  Foiba  el  crepitaient  sur  les  rocl.es  voisines 
Les  coups  de  feu,  partis  dcs  embrasures  du  donjon,  araient  eessc.  A  quoi  bon 
user  taut  de  hallos  conlre  les  fugitifs!  La  Foiba  ne  pom  ail  rendro  que  de* 
cadavres,  si  mime  elle  en  rendaitl 

A  peine  le  comic  Sandorf  eut-il  ete  plunge  dans  le  torrent,  qu'il  se  sentit 


I 
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irr&istiblement  enlminc  ii  travels  le  Buco.  Kn  quelques  instants,  il  passa  tie 
1' intense  lumifere.  dont  I1  Electricity  emplissait  le  fond  du  gouffre,  h  la  plus 
profonde  obscurity.  Le  mugissement  des  enux  avail  remplacE  les  eclats  do  la 
fdtidre,  LimpEnEtrable  caveme  ne  laissail  plus  rien  passer  des  bruits  m  de* 
lueurs  du  dehors* 

«  Amoi!.,.  » 

Cc  cri  se  fit  entendre.  C*elait  Etienne  Rathory  qui  Favait  jet4.  La  froideur 
des  eaux  venait  de  le  rappeler  h  la  vie;  mats  il  ne  pouvail  se  sou  ten  ir  a  leur 
surface,  et  il  se  fut  noy4,  si  irn  bras  vigoureux  ne  befit  saisi  au  moment 
on  il  allait  disparaitre. 

«  ,Je  suis  la...  Etienne!,.*  Ne  crams  rien!  » 

Le  comte  Sandorf.  prfcs  de  son  compagnon,  le  soulevait  d  une  main,  tandis 
quit  nageait  de  Faulre. 

Lei  situation  eta  it  exlrCmcment  critique,  Etienne  Bathory  pouvail  ft  peine 
sender  de  ses  nieinbres,  ft  demi  paralyses  par  le  passage  du  fluide  elec- 
tnque.  Si  la  brfilurc  de  ses  mains  s+etait  sensiblement  amoindrie  au  contact 
de  ces  froides  eaux,  IV- tat  ddnertie  dans  lequel  il  se  trou.vait  ne  lui  permel- 
tait  pas  de  s’en  servir.  Le  comte  Sandorf  n*aurail  pu  I'abandonner  un  instant, 
sans  qu  il  efit  etc  englouti,  et  pourlant  il  avail  assez  de  se  sauvegarder  lui- 
niEme. 

Puts,  il  y  avail  celte  incertitude  complete  sur  la  direction  que  suivait  ce 
torrent,  en  quel  endroil  du  pays  il  aboutissait,  en  quelle  rivi&re  ou  en  quelle 
mer  il  alia  it  se  perdre,  Quand  bien  mfime  Mathias  Sandorf  efit  $u  que  cede 
riviere  eiait  la  1’olba,  sa  situation  naurail  pas  etc  moins  dEsesperee, 
puisqu’on  ignore  cm  se  dEversent  ses  eaux  irapetueuses.  Res  bouteilles 
ferm6es,  jelEes  ft  FentrEe  de  la  caverne,  n?avaieut  jamais  reparu  en  aucun 
trikutaire  de  la  peninsule  istrienne,  soil  qu’elles  se  fussent  brisees  dans  leur 
parcours  ft  t  ravers  cette  sombre  substruction.  soil  que  ces  masses  liquides 
les  eussent  entrainEos  en  quelque  goulfre  de  Fecorce  terrestre. 

dependant,  les  fugitifs  etaient  emportes  avec  une  extreme  vitesse,  —  ce  qui 
leur  rendait  plus  facile  de  se  soutenir  ft  )a  surface  de  beau.  Etienne  Bathory 
n  avail  plus  conscience  de  son  elat,  11  eiait  comme  un  corps  inerle  enire  les 
mains  du  comte  Sandorf.  Celui-ci  luttail  pour  deux,  mais  il  sentait  bien  qu’il 
finirait  par  s^puiser*  Aux  dangers  d'etre  heurte  contre  quelque  saiflie  ro- 
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dieuse,  aux  (lanes  de  la  caverne  ou  aux  pendentifs  de  la  vobfe,  il  s’en  joi- 
gnait  de  plus  grands  encore  :  c'6tait,  surtoul,  d’ehe  pris  dans  un  dc  ccslour- 
1  >i lions  quo  formaient  de  nombreux  remous,  bii  un  brusque  retour  de  la 
paroi  brisail  et  modiflaiL  lo  couranl  regulier.  Yingt  fois,  Mathias  Sandorf 
se  sentit  saisi  avec  son  compagnon  dans  un  de  ces  sueoirs  liquides,  qui  bat- 
tiraient  irrdsistiblement  par  im  effet  de  Maelstrom.  Enlaces  alors  dans  un 
mouvement  giratoine,  puis  rejetes  k  la  pdrlplidrie  du  lourbillon,  comme  la 

%i 

pierre  au  bout  d  une  frond  e,  ils  ne  parvenaient  a  cn  sortlr  qu'au  moment  ou 
le  remous  vena  it  &  se  rompre. 

Un  demi-heure  s’ecoula  dans  ces  conditions  avec  la  morl  probable  k 
chaque  minute,  a  chaque  seconde.  Mathias  Sandorf,  done  d’une  eucrgic 
surhumaine,  n 'avail  pas  encore  faibli.  En  somme,  il  6  tail  heureux  que  son 
compagnon  fut  a  peu  prfes  prive  de  sentiment,  S'il  avail  eu  rinstinct  de  la 
conservation,  il  se  serait  dehallu,  Il  aurait  fallu  hitler  pour  le  rfiduire  a  rim- 
puissance.  El  alors,  ou  le  comte  Sandorf  eut  6te  force  de  1’abandonner.  ou  il  se 
fussent  engloutis  tous  deux* 

Toulefoisj  cclle  situation  ne  pouvait  sc  prolonger.  Les  forces  de  Malliias 
Sandorf  eoinmen^aient  a  s’eptiiser  scnsiblomcnt.  En  de  certains  moments, 
Umdis  qnll  soulevait  la  tele  d'EUcnnc  Rathory,  la  sienne  fongait  sous  la 
couche  liquid e.  La  respiration  lui  manquaiL  subitemenL  11  Imlelait,  il  moudaii, 
il  avail  a  se  debatl rc  centre  un  commencement  d  usphyxie,  Plusieurs  foist 
mdme,  il  duL  Etcher  son  compagnon,  dont  la  tele  sMmmergeait  aussitut;  mais 
Lou  jours  il  parvint  a  Sc  ressaisir,  et  cehi  au  milieu  de  cet  enlrainement  des 
eaux  qui,  gordlees  en  certains  points  rcsserres  du  canal,  deferhuent  avec  mi 

eftVoyable  bruit* 

Bienlot  le  comte  Sandorf  sc  south  perdu*  Le  corps  d’fitienne  Balhory  lui 
cchappa  definitivemenL  Par  un  dernier  effort,  il  essaya  de  le  reprendre.*,  Il 
ne  le  trouva  plus,  et  liti-mftme  s’enfonga  dans  les  nappes  inferieures  du  tor- 

rent* 

Soudain,  un  choc  violent  lui  dechi  ra  1  epaule*  11  e  tend  it  la  main,  instine- 
tivement,  Ses  doigts,  en  se  refermant,  saisirent  une  ton  tie  de  racirtes,  qui 
pendaient  dans  les  eaux. 

Ces  racines  etaient  celles  d  un  Irene  d  arbre,  empovle  par  le  torrent. 
Mathias  Sandorf  se  cramponna  solidement  a  celte  epave,  et  revint  h  la 
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surface  de  la  Koiba.  Buis,  pendant  qu’il  se  retenait  d  unc  main  a  la  touffe, 
il  ehercha  dc  Faulre  son  compagnon. 

Un  instant  aprfes,  Etienne  Bathory  itait  saisl  par  !e  bras,  et,  aprfcs  de  vio¬ 


lent*  efforts,  hisse  sur  le  Ironc  d’arbrc,  oil  Mathias  Sandorf  prit  place  h  son 
tour.  Tons  deux  6 talent  momentanement  hors  de  ce  danger  immediat  d'etre 
noyfe,  mais  lies  au  sort  mftrae  de  ccltc  epave,  livrGe  aux  caprices  des 
rapides  du  Buco* 

he  comte  Sandorf  avait  pendant  un  instant  perdu  counaissance,  Aussi,  son 
premier  soin  fut-il  de  s’ assurer  qu1  Etienne  Bathory  ne  pouvait  glister  du  Ironc 


cTarbre.  Par  surcroit  do  precaution,  d’ailleurs,  il  se  plafa  derriere  ini.  de 
manure  a  pouvoir  ic  soutenir.  Ainsi  pose,  il  regardait  en  avanl.  Pour  le 
cas  oil  queLque  lueur  du  jour  pendtrerait  dans  la  c a verne,  il  serai  t  a  me  me 
de  l'apercevoir  et  d "observer  letat  des  eaux  h  leur  sortie  d'aval*  Mais 
rien  n’indiquail  qu’il  fill  prfes  cfaUcindre  tissue  dc  cci  interminable 
Canal. 

dependant,  la  situation  des  fugitifs  s’etait  quelquc  pen  amelioree,  Ce  tronc 
d'arbre  mesurait  une  dizaine  de  pieds  dans  sa  longueur,  et  ses  racincs,  en 
s’apptiyant  sur  les  eaux,  devaient  faire  obstacle  h  ce  qu  it  se  retournftt 
brusquetnent.  A  molns  de  chocs  violent? ,  sa  stability  paraissait  assure^ 
malgre  les  ddnivellations  de  la  masse  liquide.  Quant  a  sa  vitessc,  die  no 
pouvait  pas  etre  estimee  &  moins  de  trois  lieucs  a  Hieure,  dtant  egale  h 
cede  du  torrent  qui  I'cntratnait. 

* 

Mathias  Sandorf  avait  repris  tout  son  sang-froid.  Il  essaya  alors  .de  rani- 
incr  son  compagnon,  donl  la  tete  reposait  sur  ses  gen o ax,  II  s'assura  quo 
son  coeur  bat  tail  tou  jours,  mais  qu’il  respirait  a  peine.  II  se  pencil  a  sur  sa 
bouchepour  insuffler  un  peu  d’air  b  ses  poumons.  Peut-fltre  les  premieres 
atteintes  de  l’asphyxie  n'avaient-elles  point  produit  en  son  organ i sine  dine- 
parables  d^sordres ! 


Bn  efFel,  Etienne  Bathory  fit  bienlftt  un  leger  mouvcmenl.  t>es  expirations 
plus  accentufes  entr’ouvrirent  ses  lfcvres.  Enfln,  quelqucs  mots  s’echapperent 
de  sa  bouehe  : 

*  Ma  femme  I. Mon  filsL*.  Mathias!  » 


C'etait  loute  sa  vie  qui  tenail  dans  ces  mots. 

«  i  tienne,  mentends-tu?,,,  m’entends-tu?  demanda  le  comte  Sandorf,  qui 


LE  TORRENT  DE  LA  POT  BA, 


103 


dut  crier  au  milieu  des  mugissements  dont  le  torrent  emplissait  les  votRes 
du  Buco. 

—  OuL.,  ouLJ  Je  t’enlends !,.*  Parle!...  Parle!.*.  Ta  main  dans  la 
mien ue  ! 

—  Etienne,  nous  no  sommes  plus  dans  uu  danger  iinmidiat,  repondit  le 

* 

comte  Sandorf.  Line  epavc  nous  emporte*.,  Oil  ?*,.  Je  ne  puis  le  dire,  mais 
du  moms,  eilc  nc  nous  manquera  pas! 

—  Mathias,  et  le  donjon?... 

—  Nous  en  sommes  loin  deja!  On  doit  croire  quo  nous  avons  irouvj  la 
mort  dans  les  eaux  de  ce  goiidre,  el,  eertainemenl,  on  nc  pent  songer  k  nous 
y  poursuivre !  En  quelque  cndroit  quo  sc  diverse  cc  torrent,  rner  ou  riviere, 
nous  y  arriverons,  et  nous  y  arriverons  vivants  \  Quo  le  courage  ne  fa ban- 

m 

donne  pas,  Etienne !  Jc  vcille  sur  toil  Repose  encore  et  reprends  les  forces 
dont  tu  auras  faienlM  besom!  Dans  quelques  heures,  nous  serous  sauves ! 
Nous  serons  libres  1 

—  El  Ladislas !  »  murmura  Etienne  Rathorv. 

V 

* 

Mathias  Sandorf  ne  repondit  pas.  Qu’auraiUil  pu  repondre?  Ladislas  Zath- 
mar,  aprfes  avoir  jel£  le  cri  d'alarme  ii  travers  la  fenfctre  de  la  cellule,  avail 
du  6 tre  mis  dans  Hmpos sibil i  16  de  fair.  Maintenanl,  garde  ii  vue,ses  coinpa- 
gnons  ne  pouvaient  rien  pour  lui  1 

dependant, Etienne  Balhory  avail  laiss6  retomber  sa  lete  cn  arri&re.  l/cner- 
gie  physique  lui  manquait  pour  vaincre  $a  Lorpeur,  Mais  Mathias  Sandorf 
vcillait  sur  lui,  prfit  h  tout,  memo  h  abandonner  1' epave,  si  eile  venak  a  sc 
briser  centre  un  de  ces  obstacles  qu  it  ctait  impossible  d’eviler  au  milieu  de 
si  pro  fancies  tenebres. 

11  devait  etre  environ  deux  heures  du  matin,  lorsque  la  vitesse  du  courant, 
et  par  consequent  celle  du  tronc  d'arbre,  parut  diminuer  assez  senaiblement. 
Sans  doute,  1c  canal  connoen^ait  h  sol  argil1,  et  los  eaux,  Ijou\hnI  mi  plus 
libi’C  passage  entre  ses  parois,  prenaient  uno  all  in  c  plus  mo  deice.  I  out- el  re 
pouvait-oii  dga lenient  en  conclure  que  I’extrcmil^  de  cette  trouec  souter- 
raine  nc  devait  pas  ulre  eloignee. 

Mais,  en  mime  temps,  si  les  parois  sccarlaient,  la  \oiite  lendail  a  s  abaisser. 
En  levant  la  main,  le  comte  Sandorf  pul  eftleurer  les  schistes  irreguliers,  qui 
falonnaieni  au-dessus  de  sa  tetc.  Parfois  aussi,  il  en  tend  ait  comme  un  bruit 
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de  froltement  :  cetaient  quelque  ratine  de  1'arbre,  dress tfe  vertiealement, 
dont  1  extremity  frftlait  la  voille,  De  ]&,  de  violentes  sccousses  imprimis  an 
tronc,  qui  basculait  et  dont  la  direction  se  modifiaiL  his  de  travers,  roiihmt 
sur  lui-mtine,  il  touraovait  alors,  et  les  fugitifs  pouvaient  craindre  d  en  Giro 
a  r  radios. 

Ce  danger  evite,  —  apres  s’Otre  reproduit  plusieurs  fois,  —  il  en  restart  un 
autre*  dont  le  comto  Sandorf  calculait  froidement  toutes  les  consequences  : 
c’etait  celui  qui  pouvalt  resulter  de  I'abaissement  continu  de  la  votite  du 
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Bucex  Doji  il  n 'avail  pu  y  ecbapper  quen  se  renvcrsant  brusquement  en 
arriere,  des  que  sa  main  rcncon trait  tine  saillie  de  roc,  Lui  faudrait-il  done 
se  replonger  dans  le  courant ?  Lui,  il  pourrait  le  tenter  encore,  mais  son 
compagnbn,  comment  pamendrait-il  a  le  soulenir  enLre  deux  eaux?  Et  si 
le  canal  souterrain  s'ataaissait  aensi  snr  im  long  parcours,  serait -il  pos¬ 
sible  d’en  sortir  vivant?  Non,  et  c'eid  etc  la  niort  definitive,  apr&s  laid 
de  morts  evitees  jiisque-la! 

Mathias  Sandorf,  si  energique  qu’il  Fil,  sen  tail  Fangoisse  lui  serrer 


Eiicnne  B&tlioiy  aafsi  parie  bra^,  itft.} 


too 
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If  cceur.  11  compretiail  que  le  monaenl  supreme  approchait,  Les  raciues  du 
tronc  se  frottaient  plus  durcment  aux  rocs  de  la  vofite,  ct  par  instants,  sa 
partic  supdrieurc  s’immergcait  si  profondement  que  la  nappe  d'eau  le 
recouvrait  foul  entier. 

«  Cependant,  se  disait  le  comte  Sandorf,  Tissue  de  cetle  caverne  ne  pent 
6tre  eloign  6e  nmintenant !  » 

Et  alors  il  chercliait  a  voir  si  quel  que  vague  lueur  ne  fillrait  pas  dans 

l’ombre  en  avant  de  lui.  Pen l -ft re  la  nuit  etail-eUe  assez  avancee,  a  cetle  licure, 

* 

pour  quo  Fobscurite  ne  fill  plus  complete  au  dehors?  Peut-dtre,  aussi,  les 
Eclairs  illuminaicnWls  encore  Fespace  au  del k  du  Buco?  Dans  ee  cas,  un 
pen  de  jour  eCit  p6n£tr6  1  ravers  ce  canal,  qui  meimcail  de  ne  plus  suffice 

L 

I 

&  F&coulement  de  la  Fo'iba* 

Mais  rien  !  Toujours  t^nfebres  absolues,  et  mugissemenls  de  ces  caux,  dont 
Fecume  mCme  rcstait  noire  ! 

Tout  a  coup,  il  se  Fit  un  choc  d\me  extreme  violence.  Par  son  cxtr^mile 
ant6rieure,  le  tronc  d'arbrc  venait  de  hour  ter  un  £norme  pendent  if  de  hi 
vofite*  Sous  la  secousse,  il  culbuta  complfetement.  Maisle  comte  Sandorf  ne  le 
Ucha  pas.  Dune  main  crampoian6  d£sespSr6ment  aux  raclnes,  de  Fan  ire  il 
maintint  son  compagnon,  au  moment  oil  ilallait  fitre  emporle.Puis,  il  se  laissa 
couler  avec  lui  dans  la  masse  des  eaux,  qui  se  brisaient  alors  centre  la  voftfe, 

Cela  dura  prfes  d  une  minute.  Mathias  Sandorf  cut  le  sentiment  qu’il  etait 
perdu.  Inslinctivement,  il  retint  sa  respiration,  afin  de  menagerie  pen  d*air 
que  ren  formal  t  encore  sa  poi trine. 

Soudain,  a  travel  s  la  masse  liquide,  bien  que  ses  paupieres  fussent  doses, 
il  cut  F impression  d’uiie  assez  vive  lueur.  Un  eclair  venait  de  jaillir,  qui  fut 
immediatement  suivi  du  fracas  de  lafoudre. 

Eafin,  c  etail  la  lumiferel 

En  effei,  la  Fo'iba,  sortie  de  ce  sombre  canal,  avail  repris  son  cours  a  ciel 
ouvert.  Mais  vers  quel  point  du  littoral  se  dirigeait-clle?  Sur  quelle  mer 
se  ddcoupait  son  embouchure?  C’etait  toujours  F insoluble  question,  —  ques¬ 
tion  de  vie  on  tie  mort. 

Le  tronc  d’arbre  avail  remonie  a  la  surface.  Etienne  Bathory  filail  toujours 
lenu  par  Mathias  Sandorf,  qui,  par  un  vigoureux  effort,  parvint  h  le  rehisscr 
sur  repave  et  a  reprfendre  sa  place  cn  amfere. 
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Puis,  ii  regarda  devanl  lui,  autour  de  Lui,  au-dessus  de  lui. 

Une  masse  sombre  commen^ait  ii  s'effacer  cn  amont.  CetaiL  Fenorme 
rochcr  du  Buco,  dans  lequel  s’ouvrait  la  trouec  souterraine  qui  livraU  passage 
aux  eaux  de  la  Foiba.  Le  jour  sc  manifestait  doji  par  de  legeres  lueurs 
oparses  au  z&rithj  vagues  comme  ces  nebuleuses  que  l  ad l  pen  l  i  peine 
pcreevoir  par  les  belles  runts  d’hiver.  De  temps  en  temps,  quelques 


eclairs  blanchiires  illuminaient  les  arridre- plans  de  l’horizon,  au  milieu  des 


roulemenls  contmus  mais  sourds  de  la  foudre.  L'orage  s  eloigmut  on  s'eteignait 

* 

pen  a  peu,  apr&s  avoir  usetoute  la  maliere  dlecirique  accumulec  dans  Tespacc. 

A  droilo,  h  gauche,  Mathias  Sandorf  porta  ses  regards,  non  sans  une  vive 
anxietd,  U  put  voir  ators  que  la  rsvi&re  couluit  enlre  deux  hauls  cont  refolds 


et  toujours  avec  une  extreme  vitesse. 


Cetait  done  un  rapide  qui  emportait  encore  les  fugitifs  au  milieu  de  ses 
remans  el  tourbiilons.  Mais  enlin  Finfim  s’&endait  au-dessus  de  leur  tele, 


et  non  plus  cette  voilte  smbaissee,  dont  les  saillies  mena^aient  a  chaque 
instant  de  leur  briser  le  crine.  D'uilleuis,  pas  de  berge,  sur  laqueile  Us 
eusseut  pu  prendre  pied,  pas  mGme  un  talus  oil  le  debarqueiuenl  ful  possible. 
Deux  hautes  murailles  aecores  encaissaient  Fdtroite  Foiba.  En  sonime,  le 
canal  resserre ,  avec  ses  parols  verticales,  lissdes  par  les  caux,  moms  sou 
plafond  de  plerre. 

Dependant,  cette  demitre  immersion  venait  de  rammer  Etienne  Bathorv. 
Sa  main  avait  cberch6  la  main  de  Mathias  Sandorf*  Gelui-ci  s’etali  pencil  e  et 

lui  disail  ; 

«  Sauves !  » 


MaiSj  cc  mot,  avait-il  done  le  droit  de  le  prononcer?  Sauves,  quand  il  ne 
SLLvait  meme  pas  oil  sc  jetait  cette  riviere,  m  quelle  con  tree  elk  traversal  t, 
ni  quand  il  pourrail  abandonner  cette  epave?  Cependant,  tel  etait  son 


energie  qu  i l  se  redressa  sur 


Farbre  et  rope  La  par  trois  fois  ee  mot  d’une  voix 


rcientissante  : 


«  Sauves r  Sauves  1  Sauves!  » 

[Failleurs,  qui  eiit  pu  l5 entendre?  Personne  sur  cos  falalses  roe he uses,  aux- 
tjuelles  manque  Phumua,  faites  de  cailloux  et  de  sehistes  stratifies,  ou  il  n  y 
a  meme  pas  assez  dc  terre  vSgetate  pour  nourrir  des  broussailles.  La  eon- 
tree,  qui  sc  cachait  derriere  les  hautes  rives,  no  pouvail  attirer  aucun  ctre 
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Immain.  Celait  mi  pays  desole  que  traversal L  eette  Ftfiba,  emprisoEmee  comme 
lest  un  canal  do  derivation  clans  ses  murs  de  graniL  Aiicun  ruisseau  ne  Tali- 
men  tail  snr  son  parcours.  Pas  un  oiseau  ne  rasaii  sa  surface,  pas  un  poissom 
memo,  ne  pouvait  s’aventurer  dans  ses  eaux  irop  rap  ides.  (Ju  et  la  tfmer- 
geaient  do  grosses  roches,  donl  la  Crete,  absolumeat  seche,  indiquail  que 
loules  les  violences  de  ce  cours  d'eau  n’etaient  dues  qu  a  une  crue  momen- 
tanee,  produite  par  les  de  mitres  pluies.  En  temps  ordinaire,  ce  lit  de  la 
Folba  ire  devait  etre  qtfune  ravine* 

Dai  Hours,  il  n  y  avail  pas  a  txaindrc  que  le  tronc  d’arbre  fill  jete  sur  ces 

■ 

roches*  II  les  e  vital!  de  lui- interne ,  rien  qu  en  suivant  le  Q1  du  courant,  qui  les 
contournait.  Mais  aussi,  il  eilt  etc  impossible  de  Fen  faire  sortirni  denrayer 
sa  vitesse,  pour  accoster  un  point  quelconque  des  rives,  dans  le  cas  oil  un 
debarquement  aurait  tete  pralicable. 

Fixe  heure  encore  sc  passa.  clans  ces  conditions,  sans  qu  tl  y  cut  ase  prcoc- 
cuper  dJun  danger  immediat.  Les  tierniers  eclairs  vermient  de  s’ cteindre 
a  l ravers  respace.  Autoin,  le  metiore  orageux  ne  sc  man  if e  stall  plus  que  par 
de  sourds  roulemenis  que  rtepercutaient  ies  hauls  nunges,  dont  les  longues 
strates  rayaient  rhorizon*  Dteji  le  jour  s’accentuait  et  blanchissait  Fazur 
pu rifle  par  les  rafales  de  la  nuit.  11  devait  etre  environ  quatre  heures  du 
matin* 

Etienne  Bathory,  h  demi  r  el  eve,  repos  ait  entre  les  bras  du  comte  Sandorf, 
qui  veillait  pour  tons  deux* 

Eu  ce  moment,  une  detonation  lointaine  se  tit  entendre  dans  la  direction 
du  sud-ouest 

c  Qu’est  cela?  se  demanda  Mathias  Sandorf,  Est-ee  un  coup  de  canon 
qui  annonce  fouverture  duo  port?  Dans  ce  cas,  nous  ne  serious  pas 
ehugnes  du  littoral !  Quel  pourrait  etre  re  port?  Trieste?  Non,  puisque  voici 
Forient,  de  ce  cold  oil  va  monfer  le  soleil!  Serai  t-ee  Pola,  a  Fextremitte  sud 
fij  1  Istrie?  Mais  alors.**  » 

l  ne  seccmde  detonation  retentit  encore  et  fut  presque  aussilut  suivie  tJ’une 
troisienie* 

*  Trois  coups  de  canon  ?  se  dit  le  comte  Sandorf,  Xe  serai  t-ce  pas  pluldt 
le  signal  d  un  embargo  mis  sur  les  navi  res  qui  voudraient  prendre  la  mcr? 
Cela  a-L-il  quelque  rapport  avec  noire  evasion?  » 


k 
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11  pouvail  le  craindre,  CertainemefiL  les 
ger  pour  empeeher  les  fugitifs  de  s’enfuir, 


autorites  n'avaienl  rien  dit  uegli- 
en  se  jetant  dans  quelque  embav- 


cation  du  littoral. 


«  Que  Dieu  nous  vienne  maintenant  en  aide!  murmura  le  comic  Sandorf. 
Lui  sen l  ie  peull  » 

Cependanl,  les  haules  falaises  qui  encadraienl  la  Folba  eommengaient  a 
s'abaisser  co  s’ecartant  l  ime  de  1'autre.  Toulefois,  on  ne  pouvail  encore  rien 
recommit  re  da  pays  enviroonanL  De  brusques  coudes  masquaient  ['horizon 
el  bornaient  1  quelqucs  centaines  de  pieds  le  rayon  de  vue.  Aucuue  orien¬ 
tation  n  elail  possible. 

Le  lit  trcs  elargi  de  la  riviere,  ton  jours  desert  et  siLencieux.  permettait  au 
couranl  de  se  defender  nioins  rapidement.  Quclques  ironcs  dkrbres,  arracMa 
en  amont,  descendant  avec  une  vitesse  plus  moderee,  Cette  matinee  de  juin 
etait  assez  fraiche.  Sous  lours  v&temenls  trempes,  les  fugitifs  greloUaieiil.  II 
n’elail  que  temps  pour  eu\  de  t rouver  un  abrs  quelconque,  oil  le  soled  leur 
pennettrait  de  se  me  it  re  au  sec. 


Vers  cinq  heures,  les  derniers  contreforts  liieist  place  a  de  longues  et 
basses  rives,  se  developpant  a  t ravers  un  pays  plat  el  denude.  La  Foiba 
s’gpanchait  alors,  par  un  lit  large  d  un  deini-itiille,  dans  une  assez  vastc 
e  ten  due  d’eau  staguante,  qui  cut  merite  le  norn  de  lagon,  si  ce  nest  memo 
celui  de  lac.  Au  fond,  vers  Fouest,  quelqucs  barques.  les  unes  encore  moutl- 
iees,  les  autres  appareillant  aux  premiers  souffles  de  la  brise,  semblaient 


indiquer  que  ce  lagon  n’etait  qu’un  hassin ,  largement  6cliancr6  dans  le 
littoral.  La  mer  iFetait  done  plus  £loignee,  et  de  chercher  a  ratteindre, 
cela  etait  tout  indique.  Blais  il  rFeftt  pas  ete  prudent  duller  deman der  refuge 
ces  pSclreurs,  Se  tier  1  eux,  au  cas  ou  ils  aurafent  cn  connaissance  fie 
Fevasion  c’elait  courir  les  chances  d'etre  livres  aux  gendarmes  uutrtchiens, 

qui  devaient  main  tenant  batlro  k  campagno. 

Mathias  Sandorf  ne  savait  quel  parti  prendre,  lorsque  le  tronc  dkrbre,  hear- 


l an l  une  souchei  lleur  d’eau,  sur  3a  rive  gauche  du  Ktgon,  s  art  eta  net*  hes  ra- 
ciues  s’embarassferenlsi  solidemenl  m&me  dansun  massif  de  broussailles,  qu  il 
viol  se  ranger  le  long  de  la  rive,  com  me  un  canot  a  !  appei  de  son  amarre. 


Le  comte  Sandorf  debar  qua  sur  la  grfeve*  non  sans  precaution.  11  voulait 
dabord  s’ as  surer  que  person  ne  ne  pouvait  les  apercevoir. 
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Si  loin  qull  portal  ses  regards,  il  ne  vit  pas  un  soul  habitant ,  pGcbeur  ou 
autre,  sur  cetle  partie  du  lagon. 

EL  cependant,  il  y  avail  un  homine,  etendu  sur  le  sable,  a  mains  de  deux 
cents  pas,  etqui,  de  \kr  pouvait  apercevoir  las  deux  fugitib. 

Le  comte  Sandorf,  se  croyant  en  state,  redescendit  alors  jusqu  au  niveau 
du  tronc  iTarbre,  souleva  son  compagnou  dans  ses  bras,  et  vini  le  deposer 
nur  la  greve,  sans  rieti  savoir  de  l’endroit  ou  il  se  irouvait,  ni  de  la  direction 
qu’il  conviendrait  de  suivre. 

En  rfialitd,  cotie  e  [.endue  cTeau,  qui  sennit  d’ embouchure  a  la  Foiba, 
n’etait  ni  un  lagon  ni  un  lac,  mais  un  esluaire.  On  lui  donne  dans  le 
pays  le  nom  de  canal  de  Leme,  et  il  communique  avec  FAdriatique  par  une 
etroite  coupee  entre  Orsera  et  Rovigno,  sur  la  cote  occidental  de  lapeninsule 
istrienne.  Mais  on  ignorait  alors  que  ce  fussent  les  eaux  de  la  Foiba,  empor- 
tees  a  iravers  le  goutfre  du  Buco  a  i’epoquedes  grandes  pluies,  qui  vinssenl  se 
jeler  dans  ce  canal. 

ft  y  avait  sur  la  rive,  a  quelques  pas,  one  butte  de  chasseur.  Le  comte 
Sandorf  et  Etienne  Bathory,  apres  avoir  repris  un  peu  de  forces,  s’y 
r£fugi'fcrent*'Lft,  iis  se  depouilltant  de  leurs  veleincnts,  que  les  rayons  d’un 
soleil  ardent  aliaient  secher  en  peu  de  temps,  et  ils  attendirent  Les  barques 
de  ptJche  venaient  de  quitter  le  canal  de  Lome,  etaussi  loin  que  la  vue  pouvait 
s’&endre,  la  greve  semblait  £tre  deserte, 

A  ce  moment  ,  l  homme  qui  avait  etc  temoin  de  eetle  scene,  se  releva, 
se  rapprocha  de  la  butte  coniine  pour  bien  en  reconnaitre  la  situation:  puis, 
il  disparul  vers  le  sud,  au  tollman  t  d’une  falaise  peu  dlev^e, 

Trois  heures  aprfcs,  Mathias  Sandorf  et  son  compagnou  avaientpu  reprendre 
leurs  v  elements,  humides  encore,  mais  il  fallait  partir. 

a  Nous  ne  pouvons  rester  plus  longtemps  dans  cette  hutlc,  dil  Etienne 
Bathory; 

—  Te  sens-tu  assez  fort  pour  te  remettre  en  route  d  lui  demanda  Mathias 
Sandorf. 

—  Je  suis  surtout  4puise  par  la  faim  ! 

—  Essayons  done  de  gagner  le  littoral  1  Peut-fitre  trouverqns-nous  locca- 
sion  de  nous  procurer  quelque  nourriture  et  m&me  de  nous  embarquer! 
Viens,  Etienne  I  » 


LE  TORRENT  DE  LA  FOIBA. 


1 1 1 


Et  tows  deux  rjuitterent  la  huite,  dvidemment  plus  affaiblis  par  la  faint  quo 
par  la  fatigue. 

L’ intention  du  comte  Sandorf  etait  de  suivre  la  rive  meridionale  du  canal 
de  Lfeme,  de  mani&re  a  atteindre  le  bord  de  la  mer.  Tmiiefois,  si  la  coutree  Atait 
deserte,  de  nombreux  ruisseaux  la  sillonnaient  en  eoulant  vers  l'estuaire. 
Sous  ce  reseau  humide,  ton  to  la  partie,  confinant  &  scs  graves,  ne  forme 
qu'unc  vaste  «  molli&re  dont  la  vase  n’offre  aucun  solide  point  d'appui.  11 
fallut  done  la  tourner  en  obliquant  vers  le  sud,  —  direction  qu’il  etait  aisfi  de 
reconnattre  akmarche  ascendantedu  soleiL  Pendant  deuxheures,  les  fugitifs 
all&rent  ainsi,  sans  reneontrer  un  soul  etre  biimainj  mais  aussi  sans  avoir pu 
apaiser  la  faim  qui  les  d£vorait. 

Mors  le  pays  devint  moins  aride,  Une  route  se  presenta,  courant  de  Test 
a  1’ouest,  avec  line  borne  milliaire,  qui  nVipprit  rien  de  eette  region  a  travel’s 
laquelle  le  comte  Sandorf  et  Etienne  Balhory  s’aventuraient  en  aveugles, 
Cependant,  quetques  haies  de  mtiriers,  plus  loin  un  champ  de  sorgho,  leur 
permirent,  sinon  d'assouvir  leur  faim.,  du  moins  detromper  les  besoins  de 
leur  eslomac.  Ce  sorgho,  cru  sous  la  dent  et  mange  a  mfime,  ces  metres 
rafralchissantes,  cela  suffirait  peut-Mre  pour  les  cmpccher  de  tomber  d’dpui- 
sement,  avaot  d1  avoir  atteint  le  littoral. 

Mais  site  pays  etait  plus  habitable,  si  quelgues  champs cu! Lives  prouvaient 
que  la  main  de  rhommes’y  exercait,  il  fallait  s’altendrea  reneontrer  des habi¬ 
tants. 

Cost  ce  qui  arriva  vers  midi* 

Cinq  on  six  pietons  apparurent  sur  la  route.  Par  prudence,  Mathias  Sandorf 
ne  vGulut  pas  se  kisser  voir,  Trfes  heurcusement,  il  apersut  un  end  os  ,&u  lour 
d’une  forme  en  mines,  h  une  cinquantaine  de  pas  vers  la  gauche.  La,  avant 
dkvoir  et6  apergus,  son  compagnon  et  lui  s’utaient  refugi&s  nu  fond  d  une 
sorte  de  ceHicr  obscur*  Aai  cas  ou  quelque  passant  s  an  eteiait  a  00110  fcime, 
il  y  avait  des  chances  pour  quJils  ne  fussent  pas  decouverts,  dussent-ils  y 
rester  jusqu'a  la  nmt. 

Ces  pietons  dtaient  des  paysans  cl  des  paludiers*  Les  uns  conduisaient 
des  troupes  d’oies,  sans  doute  au  tnarche  d’une  ville  on  (Tun  village,  qui  ne 
devait  pas  etre  ires  eloignd  du  canal  de  Lome*  Homines  el  femmes  et  aieiU 
vetus  h,  la  mode  istriejme,  avec  les  bijoux,  medailles,  houcles  d’oreilles, 
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Croix  pectorales,  tiligranes  et  pendeloques,  qui  ornenl  le  costume  ordinaire 
chez  les  deux  sexes,  Quant  aux  paludiers,  plus  simplement  habillds,  Ie  sac  an 
dos,  Ie  Mton  a  la  main,  ils  se  rendaient  aux  salines  du  voisinage,  ct  peut-etre 
memo  jnsqu’aux  importances  exploitations  de  $t  agnail  on  de  Pirano,  dans 
l'ouest  de  la  province, 

Quelques-uns,  en  arrivant  devant  la  ferme  abandonee,  s’y  arr£t£rent  un 
instant,  s’assirent  memo  sur  le  send  tie  la  porte.  Its  causal  en  l,  a  voix  haute, 
non  sans  une  certain^  animation,  mais  uniquement  des  choses  qui  sc  rappor- 
talent  a  Icur  commerce, 

Les  deux  fugitifs,  accoics  dans  un  roi n,  econtaient.  Peut-&ire  ccs  gens 
avaient-ils  deja  connaissance  de  Invasion  et  en  parleraient-ils  ?  Peut-fitre 
aussi  diraient-ils  quclques  mots  qui  apprendraient  au  comte  Sandorf  en  quel 
endroit  dc  lTfstrie  son  compagnon  et  lui  se  trouvaient  alors  ? 

Aucune  parole  ne  fut  echangee  ii  ce  sujet,  it  fallut  loujours  $Ten  tenir  a  de 
simples  conjectures. 

«  Puisque  les  gens  du  pays  no  disent  non  de  noire  evasion,  fit  observer 
Mathias  Sandorf,  on  pculen  condure  quelle  n’est  pas  encore  venue  a  lent 
connaissance  1 

—  Cela  tendrait  h  prouver,  ivpondit  Etienne  Balliory,  que  nous  sommes  dej A 
assez  loin  de  la  fortcressc,  Etant  donneo  la  rapid  it5  du  torrent,  qui  nous  a 
entrainSs  sous  terra  pendant  plus  de  six  lieures.  je  n'en  suis  pas  autrement 
surpris. 

—  Oui,  eda  doit  6tre  !  »  dit  1c  comte  Sandorf, 

CependaM,  deux  faeures  plus  tard,  quelqucs  paludier^,  cn  passant  devant 
I’enclos  sans  s*y  arr&lcr,  parlferent  cVune  brigade  de  gendarmes  qu'ils  avaient 
rencontree  h  la  porte  de  la  ville. 

Quelle  ville?..,  Ils  ne  lanomm6rent  pas, 

Cela  n’etait  pas  de  nature  h  rassurer  les  deux  fugitifs*  Si  des  gendarmes 
couraient  1c  pays,  e'est  que,  tres  probable  menu  ils  avaieni  etc  envoySs  a  lour 
recherche. 

tf  Et  poti riant,  dit  Etienne  Bathory,  dans  les  conditions  oil  nous  nous 
sommes  4chapp4s,  on  devrait  nous  croire  rnorts  id  ne  point  nous  poursuivre.,, 

—  On  ne  nous  croira  rnorts  q tie  lorsqu’on  aura  retrouve  nos  cadavresl  *> 
re  pond  it  Mathias  Sandorf, 


■ 


■ 


* 
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Quo'i  qu  il  eu  soil*  l\  n  (Hail  pas  douteux  que  la  police  f u t  sur  pied  et 
recherch&t  les  fugitifs*  Hs  resolurent  done  de  raster  caches  jusqu  a  la  nuit 
dans  la  femic,  La  faim  les  torturait,  mais  ils  ivoscrenl  quitter  leur  refuge,  et 
its  firent  bien. 

Vers  cinq  heures  du  soir,  cri  eflfet,  les  pas  d'tme  petite  troupe  ft  cheval 
resonnferent  sur  Ja  route. 

Le  comte  Sandorf,  qui  s'etait  avance  en  rampant  jusqu'a  la  portc  de  Penclos, 
rejoignit  preeipifamment.  son  compagnon  at  Fentralna  dans  le  coin  le  plu> 
obscur  du  collier,  Lk%  tons  deux,  enfouis  sous  un  las  de  broussailles,  so 
tin  rent  dans  la  plus  complete  immobility, 

t  iie  demi-douzaine  de  gendarmes,  commandds  par  un  brigadier,  remon- 

* 

talent  la  route,  on  sc  ilirigeant  vers  1’est.  S’arr6leraient-ils  4  la  ferme?  L  • 
comte  Saadorf  se  le  demands,  non  sans  line  vive  anxiete.  Si  les  gendarmes 
fouillaienl  ceftc  maison  en  ruines,  ils  ne  pouvaienl  manquer  de  decouvrir 
ceux  qui  s’y  etaient  caches. 

+ 

11  y  euthalte  en  cetendroiL  Le  brigadier  til  arr&ter  ses  homines.  Deux  gen¬ 
darmes  et  lui  descendant  de  cheval,  pendant que  les  au  Ires  restaient  en  selle. 

Geux-ci  recurent  Fordre  de  parcourir  le  pays  aux  environs  du  canal  de 
Lome,  puis  de  se  rabattre  sur  Ja  ferine,  oit  on  les  altendrak  jusqu'ft  sept 
heures  du  soir. 

Les  quatre  gendarmes  s’&oignferent  aussit6fc  en  remontant  la  route*  Le  bri¬ 
gadier  et  les  deux  a u ires  avaient  attache  leurs  chevaux  aux  piquets  d  une 
barriftre  a  demi  detrude  qui  entourait  Fenclos.  Puis,  aprfts  sYdre  assis  au 
dehors,  ils  se  rnirent  ft  causer,  Du  fond  du  cellier,  les  fugitifs  pouvaient 
entendre  tout  ce  qifils  disaient, 

«  Oui,  ee  soir,  nous  retourncrons  a  la  ville,  oil  on  nous  donnera  des 
instructions  pour  le  service  de  nuit,  repondit  le  brigadier  a  une  question  que 
vena  it  de  lui  poser  un  des  gendarmes,  Le  teldgraphe  aura  peut-^tre  apporte 
de  nouvelles  instructions  de  Trieste,  » 

La  Tille  en  question  n’etait  pas  Trieste  :  ce  fut  un  point  que  retint  le  comte 
Sandorf* 

“  XesLit  pas  a  craindre,  fit  observer  1c  second  gendarme,  que  pendant 
que  nous  les  cherchons  iei,  les  fugitifs  n’aient  plutol  gagn6  du  cot£  du  canal 
de  Quarnero? 
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—  Oui,  ccla  est  possible,  r6pondit  le  premier  gendarme,  cards  peuvent  s’y 
croire  plus  en  surety  qu’icL 

—  S’ils  Font  fait,  repliqua  le  brigadier,  ils  n'en  risquenl  pas  moms  d'etre 
ddcouverts,  puisque  toote  la  eftte  est  surveillee  Tun  bout  de  la  province  a 
rautre !  )> 

Second  point  h  noter  ;  le  com  le  Sandorf  et  son  compagnon  so  trouvaiem 
bien  sur  le  littoral  Quest  de  Hstrie,  c’est-A-dire  pres  du  rivage  de  FAdriatique, 
non  sur  les  bords  du  canal  oppose,  qui  sentence  jusqu  a  Fid  me  et  trfes  pro- 
fondcmenl  dans  les  terres. 

<st  Je  pense  qu’hn  fera  aussi  dcs  recherehes  dans  les  salines  de  Pirano  et  de 
Capo  d'Istria,  reprit  le  brigadier,  On  pent  s’y  cacher  plus  facilement,  puis 
s’emparer  d’une  barque  et  traverser  TAdriatique  en  se  dirigeant  sur  Rimini 
ou  sur  Yenise. 

—  Bah!  11s  aura  tent  mieux  fait  d'attemlre  trail  qui  lie  men  t  dans  leur  cel* 
lute!  repondit  philo soph i quern ent  un  dcs  gendarmes. 

—  Oui,  ajouta  rautre,  puhque,  tot  ou  tard,  on  les  reprendra,  si  on  ne  les 

» 

repfcche  pas  dans  le  Buco!  Ce  serait  fini,  main  tenant,  efc  nous  n’aurions  pas 
a  courir  le  pays,  ce  qui  est  dur  par  cette  chaleur  1 

—  Et  qui  dit  que  ce  ntest  pas  fini?  repliqua  le  brigadier.  La  Foiba  s’est 

peut-etre  chargee  de  Perdition,  et  Ics  condamnes  nc  pouvaient  pas  choisir, 
an  moment  des  crues,  une  plus  mauvaise  route  pour  s'enfuir  du  donjon  do 
Pisino!  »  ,  ■  ^ 

La  Foiba,  c ’etait  le  nom  do  cette  riviere  qui  avail  omporle  le  comte  Sandorf 
et  son  compagnon!  La  forteressc  de  Pisino,  ctetait  qu’ils  avaient  6X6  con¬ 
duits,  aprfes  leur  arreslation,  emprisonnes,  jug£s}  condamnds  !  C’etait  la  qiCils 
devaient  etrc  passes  par  les  armes  l  (Velait  de  son  donjon  qu’iis  venaient  de 
s’echapper I  Le  comte  Sandorf  la  connaissait  bien,  cette  ville  de  Pisino!  11 
etait  done  enfrn  fixe  sur  ce  point  si  important  pour  lui,  et  ce  ne  serait  plus 
au  ha  sard,  i  t  ravers  la  peninsule  istrienne,  qu’il  se  dirigerait  mamtenard,  si 
3a  fuite  etait  encore  possible! 

La  conversation  des  gendarmes  on  resla  la;  mars,  dans  cos  quelques  mots, 
les  fugitifs  avaient  appris  tout  ce  qtfils  avaient  intdret  k  savoir,  —  sauf,  prut* 
etre,  quelle  4tait  la  ville  la  plus  rapprochec  du  canal  de  Ifeme,  sur  le  littoral 
de  rAdriatique. 
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Ccpcndant,  le  brigadier  s'etail  leve*  11  allait  et  venait  le  long  de  la  barrifere 
de  Fenclos,  regardant  si  ses  hommes  revenaient  le  rejoindre  a  la  ferine.  Ileus 
ou  trois  fois,  il  entra  dans  la  maison  d&Labree,  et  il  en  visita  les  chamhres, 
p'lut6t  par  habitude  du  metier  que  par  soupQon.  Il  vint  aussi  jusqu’a  la  porie 
du  cellier,  oil  les  fugitifs  auraient  et6  certainement  decouverts,  $11  n  y  e&l 
regne  une  obscurity  profonde.il  y  entra  m&ne  et  effleura  le  las  de  brous- 
sailles  avec  le  bout  de  son  fourreau,  mais  sans  alteindre  ceux  qui  s’y  lenaienl 
blottis*  A  ce  moment,  Mathias  Sandorf  el  Etienne  Balhorv  passtVent  par  toute 
une  serie  dsangoisses  ditliciles  a  decrire.  D'ailleurs,  ils  Otaient  bien  decides 
;i  vend  re  cbfrrement  letir  vie,  si  on  arrivait  jusqu'k  eux.  Se  prScipitor  sur  le 
brigadier,  profiler  de  sa  surprise  pour  lui  arracher  ses  armes,  Vattaquer,  ses 
deux  hommes  et  lui,  les  tuer  on  se  faire  luer,  c’esl  k  cela  quuls  etaient  resol  us. 

En  cet  instant,  le  brigadier  fut  appele  du  dehors,  el  il  quitla  le  cellier, 
sans  y  avoir  rien  vu  de  suspect*  Les  quatre  gendarmes,  envois  a  la  dfcou- 
verte,  venaient  de  revenir  a  la  ferine.  Uftlgr£  toute  leur  diligence,  ils  rfavaient 
pas  trouve  trace  de-  fugitifs  dans  toute  celtc  region  comprise  entre  la  route, 

a- 

le  littoral  el  le  canal  de  Lfeme.  Mais  il  ne  revenaient  pas  setils*  Un  homme  les 
accompagnalt. 

C’elaii  un  Espagnol,  qui  travaillalt  hahituellenienl  aux  salines  du  voisinage, 
11  retoumaU  vers  la  vibe,  lorsque  les  gendarmes  favaient  rencontre*  Com  me 
il  leur  dit  quit  avail  couru  le  pays  entre  la  vihe  el  les  salines,  ils  rGso- 
lurent  de  le  conduire  au  brigadier  pour  le  faire  interroger*  Cet  homme  ne  se 
refusa  point  k  les  suivre. 

Une  fois  en  presence  du  brigadier,  eekth-ei  lui  demands  si,  dans  ces  salines, 
les  paludicrs  n’avaicnl  pas  remarque  la  presence  de  deux  etrangers. 

*  Non,  brigadier,  repondd  cet  homme ;  mais,  ce  matin,  une  lieu  re  apr£s 
avoir  quitte  la  vi lie*  j'ai  aper^u  deux  homines  qui  venaient  de  prendre  pied 
$ur  la  pointe  du  canal  de  Lome, 

Beux  hommes,  dis-tu?  denianda le  brigadier* 

r—  i ,  mais,  comma  dans  le  pays,  on  croyuit  que  Fex£cution  avail  ou  lieu 
cc  matin  au  donjon  de  Pisino,  et  que  la  nouvelle  de  Invasion  ne  s'etait  encore 
P,iS  repandue,  jc  n'ai  pas  fait  autrement  attention  a  ces  deux  hommes.  Main- 
tenant  qtie  je  sais  a  quoi  m  en  tenir,  je  ne  serais  pas  6tonu6  que  ce  lusseiit 
les  fugitifs.  » 


k 


f 


i  16 


MATI1IAS  SANDORF. 


La  riviere  eoulall  eotre  deux  liauts  contreforl?,  (Page  107.) 


Du  fond  du  cellier,  !e  comte  Sandorf  cl  Klientie  Balhory  eniendaient 
■  etie  conversation!  qui  4tait  d'une  si  haute  gravili  pour  eux.  Ainsi  done,  an 
moment  ou  ils  debarquaient  sur  la  grdve  du  canal  do  Lenie.  iis  avaient  dte 
aperfus* 

«  Comment  te  nommes-Lu?  Jui  demanda  le  brigadier, 

—  Carpena,  et  je  suis  paludier  aux  salines  de  ce  pays. 

Iteconnaltrais-tu  ccs  deux  homines  que  lu  as  vus  ce  matin  sur  la  grfeve 
du  canal  de  Leme? 
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■  Brigadier,  j’ai  aper^u  deux,  homme*... 1  EPsige  Uj.) 


—  Oui#1.  peut-Glre ! 

—  Eh  bicn,  tu  vas  aller  faire  ta  declaration  k  la  ville  ot  la  men  re 
position  de  la  police ! 

—  A  vos  ordres. 

—  Sais-tu  qu'ii  y  a  cinq  mille  florins  de  recompense  pour  celui  q 
vrira  les  fugilifs? 

—  Cinq  milk  florins  I 

—  Et  le  bagne  pour  celui  qui  leur  donncra  asile! 
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_  Vous  me  1’apprenez  ! 

--  Vat  »  dil  le  brigadier. 

La  communication  fade  par  I’EspagnoI  eut  tout  d'abord  pour  effet  d  eloi¬ 
gner  les  gendarmes.  Le  brigadier  ordonna  h  ses  homines  de  se  romeure  en 
aeJle?  el,  Men  que  la  nuii  tut  d6j k  arrivee,  il  partit  afin  d  alter  fouiller  plus 
soigneusemeiit  les  rives  du  canal  de  L&me.  Quant  a  Carpena,  il  reprit  aussitAt 
je  cbemin  de  la  ville,  se  disant  qu'avec  un  peu  de  chance,  ia  capture  des 
fugitifs  pourrait  bleu  lui  valoir  une  bonne  prime,  dont  les  Mens  du  comte 

Sandorf  feraient  tous  les  frais. 

dependant,  Mathias  Sandorf  et  Etienne  Bathory  restferent  caches  quelque 
temps  encore j  avanl  de  quitter  l’obscur  cellier  qui  leer  servait  de  refuge.  Us 
relied lissaient  k  ceci  ;  c’esl  que  ia  gendarmerie  etail  a  lours  trousses,  qu’ils 
avaient  etd  vus  et  pouvaient  §tre  reconn  us,  que  les  provinces  istriennes  no 
leur  ollraient  plus  aucune  security  Done,  il  fallait  abandonner  ce  pays  dans 
le  plus  bref  delai,  pour  passer,  soil  en  Italic ,  de  1' autre  cute  de  1  Adnatique, 
soil  ft  travers  la  Dalmalie  et  les  confins  militaires,  au  delft  de  la  front  iftre 


autrichienne, 

Le  premier  parti  offrait  le  pics  de  chances  de  succes,  a  la  condition,  toute- 
fois,  que  ies  fugilifs  pussent  s’emparer  d'une  embarcation,  ou  decider  quelque 

pftcheur  du  littoral  a  les  conduire  sur  le  rivage  italiaxi.  Aussi  ce  parti  ful-il 

«  * 

ado  p  ie, 

0?est  pourquoij  vers  hull  heures  et  demie,  lifts  que  la  licit  fut  assez  sombre, 
Mathias  Sandorf  et  son  compagnon,  aprfes  avoir  quitte  la  ferme  en  mines, 
S6  dirigftrent  vers  Touest,  de  maniere  a  gagner  la  c6te  de  V  Adnatique.  El 
tout  d'abord,  ils  furent  obliges  de  descendre  la  route  pour  ne  pas  s’enlisei 
dans  les  rnarais  de  Leme. 

dependant,  stiivre  cette  route  ineormue,  n  etait-ce  pas  arriver  ft  la  ville 

* 

qu’elle  niettaiten  communication  avec  le  cteur  de  i'lstiie?  N’dlaiUce  pas 
eourir  iiu  devant  des  plus  grands  dangers?  Sans  doule,  mais  le  raoyen  d’agir 
autrementl 

i  . 

Vers  neuf  heures  et  demie,  la  silhouette  d’une  ville  se  dessina  tits  vague- 
menL  ft  un  quart  de  mi  lie  dans  V ombre,  et  it  ciftt  6te  malaise  de  la  recon- 
naitre, 

C  etait  un  amoncellemenl  de  maisons,  lourdement  etagees  sur  un  enorme 
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massif  rocheux*  dominant  la  mer,  au-dessus  dim  port  qui  sc  creusait  dans 
un  rentrant  de  la  tote.  Le  tout  surmonte  d’un  haul  campanile,  dress 6  coirnue 
un  style  finorme,  auquel  Pobscurite  donnait  des  proportions  exage  tees, 

Mathias  San  dor  f  etait  bien  rtfsolu  k  ne  point  cnlrer  dans  celtc  ville,  oil 
la  presence  de  deux  strangers  e&t  etc  vite  signalee*  II  s’agissait  done  (Ten 
contourner  les  murs,  sTil  etait  possible,  a  fin  d'aUeindre  une  des  pointes  du 
littoral. 

Mai*  cela  nc  so  fit  pas  sans  quo  les  deux  Fugilifs,  a  lour  irisu,  n’eussent  el6 
sutvis  de  loin  par  lliorntnc  memo,  qui  les  avail  dejil  apercus  sur  la  grkve 
du  canal  do  Leme,—  cc  Carpena,  dont  ils  avaient  enlendu  la  deposition  faile 
an  brigadier  de  gendarmerie.  En  effet,  on  regagnant  sa  deraeure,  allcchc  par 
la  prime  odor  to,  l  Espagnol  s'etait  ecartd  pour  mioux  observer  la  route,  et  la 
chance,  bonne  pourlui,  mauvaise  pour  eus,  venait  de  lercmeltrc  sur  la  trace 
des  fugilifs, 

Presque  cc  moment,  une  eseouade  de  police,  qui  sortait  par  une  des 
portes  de  la  ville,  mena$&  de  leur  barrer  le  cherain.  Ils  n’eurent  que  1c  temps 
de  se  jeter  de  cot6;puis,  ils  se  dirigferent  en  toute  hAte  vers  le  rivage,  en 
lotigeant  les  murs  du  port, 

11  y  avail  Ik  une  modeste  maison  de  pdeheur,  avec  scs  petitcs  fonotres 
alhim^es,  sa  porte  cntr'ouverte.  Si  Mathias  Sandorf  et  Etienne  Bathory  n  y 
trouvaient  pas  asile,  si  on  refusait  de  les  y  reeevoir;  ils  etaien t  per  das,  \ 
chercher  refuge,  e’etaii  evidemment  jotter  le  tout  pour  le  tout,  mais  11  n  y 
avail  plus  ft  hfciter. 

Le  comic  Sandorf  et  son  compagnon  coururent  vers  la  porte  de  la  maison, 
et  s1  ar  ret  fere  ni  sur  le  seuiL 

Un  homme,  ft  l’interieur,  s’occupait  a  repriser  des  filets,  ft  la  Incur  d  une 
lampe  de  bord, 

m 

«  Mon  ami,  demauda  le  comte  Sandorf,  voulez-vous  me  dire  quelle  esl  eette 
ville? 

—  Kovigao. 

Chez  qui  sornmes^nous  ici? 

-  Chez  le  p6cheur  Andrea  FerratOi 

—  Le  pecheur  Andrea  Ferrate  consentirait-il  a  nous  dormer  asile  pour  cefte 
null?  w 
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Andrea  Ferrato  les  regards  tous  deux,  s  avanna  vers  la  porte,  apercut  I’es- 
couade  dc  police  au  tournant  des  murs  du  port,  devlna,  sans  nul  doute,  quels 
etaient  ceux  qui  venaientlui  demander  I’hospitalite,  et  comprit  qu’ils  etaienl 
perdue,  s’il  hesitait  h  rdpondrc... 

«  Entrcz,  »  dit-il. 

Cependant ,  les  deux  fugitifs  ne  se  Mtaient  pas  de  franchir  la  porte  du 
pficheur. 

«  Mon  ami,  dit  le comte  Satidoil',  il  y  a  cinq  niille llorinsde recompense  pour 
quiconque  livrera  les  con  da  nines,  qui  se  son!  cchappes  du  donjon  do  Pisino! 

—  Je  !e  sais, 

—  11  y  a  le  bagne,  ajouta  le  comte  Sandorf,  pour  quiconque  leur  donnerait 
asile  1 

—  Je  le  sais. 

—  Vous  pouvez  nous  Uvrer... 

—  Je  vous  ai  dit  d’entrer,  enlrez  done!  »  repondit  le  pechcur. 

El  Andrea  Ferralo  referma  la  porte,  an  moment  ou  l'escouade  de  police  allait 
passer  devant  sa  maison. 
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Andrea  Ferrato  ^tail  Corse,  originate  de  Santa  Man/,  a,  petit  port  de  l  arron- 
dissement  de  Sart&no,  situe  derriere  un  retour  de  la  pninte  mtiridionale  de 
Hie.  Ce  port,  eelui  da  Bastia  el  celcii  de  Porto -Vecchio  soul  les  seuls  qui 
s'ouvrent  sur  eelte  cote  orientale,  si  capricieusement  dfecoupee,  il  y  a  quelques 
mille  ans*  mamtenant  uniformisfie  par  le  rongement  eontinu  des  torrents, 
qui  ont  peu  &  peu  delrui!  ses  caps,  combi  e  ses  golfes,  efface  ses  anses, 
devore  scs  criques. 
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l-  clait  lit,  i  Santa  iVian/.a,  sur  cetle  etroite  portion  de  mer,  crcusee  cnlre  la 
Cor ac  el  la  terra  italienne,  quelquofois  mdnie  jusqu’au  milieu  des  roclies  du 
detroit  de  Bonifacio  et  de  la  Sardaigne,  qu* Andrea  Ferrato  exergail  son 
metier  dc  p^eheur. 

Yingt  ans  atiparav&nt,  il  avail  epousd  une  jeune  fillc  de  Sartfene.  Deux  am 
apr&Sj  il  en  avail  eu  une  fillc,  qui  fut  nominee  Maria.  Le  mdtier  de  pdcheur  c$t 
assez  rude,  surtout  quand  on  joint  a  la  peche  du  poisson  la  pdclie  du  corail, 
dont  il  taut  alter  chercher  les  bancs  sous-marins  an  fond  des  plus  man- 
vaises  passes  du  detroit.  Mais  Andrea  Ferrato  elait  couragettx,  robust®,  in  fat  i- 
gable,  habile  aussi  bien  h  se  servir  des  filets  que  de  la  drague*  Ses  affaires 
prosperaient,  Sa  femme,  active  et  intelligcnte,  tenait  h.  souhait  la  petite 
maison  de  Santa  Manza.  Tons  deux,  sachant  Hie,  eorire,  compter,  etaient 
done  relativement  mstruits,  si  on  les  compare  aux  cent  dn quanta  mille 
iLletlr^s  que  la  statist ique  relfeve  encore  aujourd’hui  sur  les  deux  cent  soixante 
mille  habitants  de  l’lle* 

En  outre,  —  peut-etre  gr&ce  beetle  instruction,  —  Andrea  Ferrato  etail  tres 
frangaisdldees  et  de  coeur3  bien  qu’il  fut  d’origine  italienne,  comme  le  sont  la 
pluparl  des  Corses.  Et  cela,  a  cetle  tlpoque,  lui  avail  va!u  quelque  animosity 
dans  le  canton, 

Ce  canton,  en  effet,  situe  k  Fextrthnita  sud  de  File,  loin  de  Bastia,  loin 
d ‘Ajaccio,  loin  des  prinetpaux  centres  admini  strati  fs  et  judiciaires,  cst,  an 
fond,  reste  tr&s  r4fractaire  k  Lout  ce  qui  n'est  pas  Halien  ou  Sard®,  —  regret- 
table  4tat  de  chose s,  dont  on  pent  esperer  de  voir  la  fin  avec  1  education  des 
generations  nouvelles. 

Done,  ainsi  qu’on  I'a  dit,  animosity  plus  ou  moins  latente  con  Ire  3a  famille 
ferrato.  Or,  en  Corse,  de  l’animositc  a  la  haine  it  n’y  a  pas  loin,  de  la 
hainc  aux  violences,  moins  loin  encore,  Quelqpes  circonstances  envenimAreni 
bien  tot  ces  dispositions,  tin  jour.  Andrea  Ferrato,  a  bout  <Ie  patience,  dans  un 
mouvement  de  colfere,  k  fit  une  pcau.  »  Il  tua  un  assez  mauvais  drole  du  pays, 
qni  le  menacait;  et  dut  prendre  la  fuite. 

Mnis  Andrea  Ferrato  n’etait  point  homme  a  sc  refugier  dans  le  inAquis,  a 
vivre  dc  cette  vie  de  lutte  quotidienne  autant  centre  la  police  que  contra  les 
compagnons  ou  amis  du  mort,  h  pcrp4tuer  une  serie  de  vengeances,  qtd 
aura  lent  fini  par  attemdre  les  siens.  Kesolu  a  s’expatrier,  il  parvlnt  a  quitter 
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secritcment  k  Corse  pour  sc  refugier  sup  la  cd>le  sarde.  Sa  femme,  lorsqu'dle 
eul  realise leur  petit  bien,  cede  lamaison  de  Santa  Manza,  vendu  les  meubles, 
la  barque  el  les  filets,  vim  l'y  rejoin dre  avec  sa  fille.  ll  avail  renonee  a  jamais 

f 

revenir  dans  son  pays  natal. 

D'aitleurs,  ce  meurtre,  bien  qu’il  out  comm  is  en  6tat  cle  legitime 

defense,  pesait  a  La  conscience  d’ Andrea  Ferrate*  Avec  les  idees  quelque  peu 
superstitieoses  qui  lui  venaient  de  son  origine,  il  avait  a  cceur  de  le  rachetei . 
11  sc  disalt  que  la  mort  d’im  homine  ne  lui  serait  pardon  rite  que  le  jour  oil  il 
aurait  sauve  la  vie  a  un  autre  homrne,  au  risque  de  la  sieimc*  II  elait  resolu  a 
le  faire,  si  roccasion  s’en  prdsentaiL 

Cependant,  Andrea  Ferrato,  apres  avoir  qaittd  La  Corse ?  n’ 4 tail  rest e  que  peu 
de  temps  cu  Sardaigne,  oil  il  pouvaitfctre  facilement  reconnu  etdicouveil.S  il 

B 

ne  tremblaiL  pas  pour  lui,  £lant  faiergique  el  brave,  il  trcmblak  pom  les  sieus. 

« 

que  les  reprisal  lies  de  famille  a  famille  pouvaient  attain  dre*  11  altendit  le 
moment  de  s’eloigner,  sans  exciter  la  defiance,  et  passa  en  Italic,  Lii.  h  An- 
c6ne,  une  occasion  lui  fut  otferte  de  traverser  rAdrralique  et  de  gagner  la  cote 
istrienne.  11  en  profits 

Vo  da  pourquoi  et-  &  la  suite  de  quelles  circon  stances  j  ce  Corse  elait  elahli 
au  pclit  port  tie  Rovigno.  Depuis  dix-sept  ans,  il  y  avail  repris  son  metier  de 
p&cheur,  —  ce  qtii  lui  permit  de  reconquerir  sa  premiere  aisanee,  Neuf  an- 
apres  son  arrives,  un  fils  lui  6iait  ne,  qui  fut  noinmd  Luigi,  el  dont  la 
naissance  cduta  la  vie  a  sa  mere. 

Depuis  son  veuvage,  Andrea  Fcrrato  vivait  uniquement  entre  sa  bile  et  son 
fib.  Maria,  alors  &gee  tie  dix-huit  ans,  servait  de  mere  au  jeune  gar  von  qui 
allait  atteindre  sa  huitieme  annfie,  Et,  sans  le  regret  toujours  poignant 
d’avoir  perdu  sa  vaillante  compagne,  le  pecheur  de  Rovigno  rut  tjle  aussi 
heureux  qu’on  pent  l’fl tre  par  le  travail  et  la  satisfaction  du  devoir  accompli, 
11  etait  aimfi  de  tous  dans  le  pays,  etant  servi&ble  et  de  bon  conseiL  On  sail 
qu’il  passait,  a  juste  litre,  pour  habile  a  son  metier,  Au  milieu  de  ces  longues 
trainees  de  roebes  qui  couvrcn l  les  mages  de  Hstrie,  il  neut  pas  h  regret  ter 

k 

ses  piches  du  golfe  de  Santa  Manza  et  du  ddtroil  de  Bonifacio.  En  outre, 
il  etait  devenu  un  ires  bon  pratique  de  ces  parages,  ou  sc  parlait  la  ineiue 
langue  qu’il  avait  parlec  en  Corse,  Le  profit  des  navires  qui  I  pilot  ait  sur  la 
cote  depuis  Lola  jusqifi  Trieste,  skjoutait  encore  k  ceux  que  lui  procuralt 
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['exploitation  de  ces  eaux  poissonneuses.  Aussi,  en  sa  maison.  y  avail- il  lou- 
jours  la  part  des  pauvres  gens,  et  sa  fiUe  Maria  l'aidait  de  sonmieux  dans  ses 
oeuvres  de  chari  te. 

4- 

Mais  le  pScheur  de  Santa  Mama  nf  avail  point  oublie  la  promesse  qinl 
detail  faite  :  vie  pour  vie!  11  avail  pris  la  vie  d'un  homme,  II  sauverait  la  vie 
d  un  autre. 


Voila  pourquoi,  lorsque  les  deux  fugitifs  se  presen  lerent  k  la  porte  de  sa 
maison,  dcvimmt  qui  ils  etaient,  sachant  a  quelle  peine  il  s'exposait,  iVavail-il 
pas  hesilc  a  leur  dire  :  «  Entrez!  »  ajoutant  en  lui-mfime  :  «  El  que  I >ieu  nous 
prot&gc  Lous  I  » 

dependant,  l’eseouade  de  police  avail  passe  devantla  porte  iV Andrea  Ferrate, 
sans  s'  y  arruter.  Le  comte  Sandorf  et  Etienne  Bathory  pouvaient  done  se  croire 
en  stive  to,  au  moinspour  quelqucs  heures  de  nult,  dans  la  maison  tin  pftcheur 
corse. 


Cette  maison  etait  bade,  non  dans  la  ville,  mals  a  cinq  cents  pas  des  murs, 
au  dela  du  port,  sur  une  assise  de  roclies  qui  dominait  la  grave.  An  del  a  ,  a 
moins  d'une  enciblure,  la  mer,  brisee  centre  les  ecueils  du  littoral,  tfavait 
d’autres  li  mites  qu  un  lointain  horizon  de  ciel.  Vers  le  sud-ouest,  se  projetait 
en  sVuTondissant  le  prom  on  Loire,  dont  la  courbime  ferme  la  petite  radc  de 
Bovigno  sur  rAdrialiqtie. 

Un  rez-de-chaussee,  compose  de  quatre  chambres,  deux  sur  la  facade,  deux 
en  arrive,  un  appends  en  vollges,  ou  Eon  deposait  sts  origins  de  pec  he,  for- 
maient  Louie  la  demeure  d’Andrca  Ferrato.  Son  .embarkation,  entail  une  simple 


balanccllc  u  poupe  carree,  de  trentepieds  de  longueur,  qui  greait  line  grande 
antenne  avec  un  foe,  —  genre  do  bateau  trfcs  favorable  aux  pnclies  it  la  d vague, 

-o 

Uuaud  il  ue  s'en  servait  pas,  elle  etait  mouillce  en  dedans  et  a  1  abii  des 
rochcs,  oil  une  petite  yole,  mise  au  sec  sur  la  grivc,  perm  el  tall  d  allei  la 
rejoindre.  Derriere  la  maison  s’etendait  un  enclos  d'un  demi-arpent,  dans 

m 

lequel  poussaient  quelques  legumes  au  milieu  des  mflriers,  des  olhieis  el 
des  vignes.  1 ne  hale  le  sdp&rait  d'un  ruisseau,  large  de  cinq  a  six  picdSj  et 
en  forma  it  lalisiere  sur  la  campagnc. 


,  Hlt-llLL. 


Iflle  etuit  cette  humble  mais  liospitidierc  demeure,  ou  la  prov 
conduit  les  fugitifs,  tel  etait  I  hotc  qui  risquait  sa  liberte  pour  lour  donner 
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Des  que  la  porte  se  tut  refermde  sur  cux,  le  comic  Sandorf  el  Etienne 
Bathory  examinerent  la  chambre  dans  laquelle  le  pecheur  les  avail  regus  tout 
d ’above!  * 

C’6lait  la  salle  principale  de  la  maison,  garnie  de  quelques  mould  cs  Ires 
propremen t  entretenus,  qui  indiquaieni  le  gotH  et  l’assiduite  d  une  soigneu&e 
menugerc. 

«  Avan l  lout,  il  faut  manger?  dit  Andrea  Ferralo, 

—  Out,  nous  mourons  de  fairn!  repondil  In  comte  Sandorf*  Depuis  douze 
lieu  res.  nous  sommes  prives  de  non  rri  lure  ! 

—  Tu  en tends,  Maria?  »  reprit  le  peeheur. 

En  un  instant,  Maria  eutdeposfi  sur  la  table  un  peu  de  pare  sale,  du  poissou 
bouilii,  du  pain,  one  basque  de  viti  du  pays,  flu  raisin  sec,  avec  deux  verves, 
deux  assieftes,  du  linge  blanc.  Un  veglione,  »  sorle  dc  lainpc  h  trois  mfeclies 
ali me ntdes  dhulle,  eclairait  la  salle. 

Le  comic  Sandorf  ct  Etienne  Bathory  se  mirent  aussitut  a  table  :  ils 
etaient  h  bout  de  forces. 

ff  Mats  vous?  dirent-ils  au  p£cheur. 

—  Xous  avons  soupd!  repondil  Andrea  Ferralo. 

Ecs  deux  affamfe  d4vor&rent,  —  e  est  le  mot,  —  les  provisions  qui  lour 
titaient  offertes  avec  taut  de  simplicity  et  de  si  bon  cwuv. 

Mais,  lout  en  mangeant,  ils  ne  cessaient  d  observer  le  pecheur,  sa  fille,  son 
fils,  assis  dans  un  coin  dc  la  salle,  qui  les  regardaieni,  sans  prononcer  line 
seule  parole. 

Andrea  Ferrato  pouvait  avoir  alors  quarante-deux  ans.  C’elait  un  homme  de 
physionomie  severe,  un  peu  triste  memo,  avec  des  traits  expresses  sous  le 
bate  de  sa  face,  des  yeux  noirs  et  d’un  vif  regard.  II  portait  le  costume  des 
pficheurs  de  I’Adriatique,  sous  lequcl  on  devinait  une  robusle  et  puissante 
cnmire. 

Maria,  —  dont  la  faille  et  la  figure  rappelaient  ce  quavait  eU  sa 
femme,  —  <5 tail  grande,  Lien  faite,  plut6t  belle  que jolie,  avec  d'ardtenls  yeux 
noirs,  une  chevelure  brune,  une  peau  chaudement  coloree  par  la  vivacity 
du  sang  corse,  Sericusc,  en  raison  des  devoirs  qu’elle  avail  eus  a  remplir  dfes 
son  jeune  ago,  ayant  dans  son  attitude,  dans  ses  mouvemenis,  ce  calme  que 
donne  une  nature  refifieftie,  tout  dfriofait  en  ceite  jeune  fille  une  energie 
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dont  die  ne  devait  jamais  sc  depart ir,  qucllcs  que  fussent  les  circons  Uncos 
oil  le  sort  la  jettorait.  Piusieurs  fois,  die  avail  etc  recherchee  par  do  jeunes 

■p 

p£dieurs  de  la  contree,  sans  rien  vouloir  entendre  &  ce  sujeL  Toute  sa  vie 
n'appartenail-elle  pas  a  son  pfcre  el  a  cel  enfanb  qui  Ini  semblait  etre  n6  de 
son  coeur? 


Quant  a  Luigi,  c'etail  un  garden  determine,  vaillant,  travaUleur,  dejii  habituS 
a  [’existence  du  marin.  II  accompagnaif  Andrea  Ferrato  dans  scs  p§ches  et 
pilotages,  tete  nue, au  vent,  ala  pluic.  11  proniGttait  d'etre  plus  tard  unhomme 
vigoureux,  bien  porlant,  bieu  eonsUtue,  plus  que  hardi,  m£me,  audacieux,  fait 
a  t outes  les  mtempgries,  n'ayant  aucun  souci  du  danger.  II  aim  ail  son  p6rc, 
tl  adorait  sa  sceur. 

Le  comle  Sandorf  avail  minutieusement  observe  ces  trois  etres,  unis  dans 


urie  si  touchante  affection*  Qu'il  fut.  ehez  de  braves  gens,  auxquels  !l  pouvail 
se  fier,  nul  doule  k  cet  f  gard, 

Lorsque  1c  repas  fut  acheve,  Andrea  Ferrato  se  leva,  el,  s’ ap prochant  de 
Mathias  Sandorf ; 


f  Ailez  dormir,  messieurs,  dit-il  simplement.  Personne  ne  vous  sail  id. 
Domain  nous  aviscrons. 

—  Non,  Andrea  Ferrato,  non!  r^pondit  le  comte  Sandorf.  Main  ten  ant,  notre 
faijy  est  apaisee!  Nousavons repris  nos  forces!  Laissez-nous  quitter  a  I'inslant 
cette  fifiaison,  on  notre  presence  est  un  si  grand  danger  pour  vous  el  pour  les 
vo  t  res! 


—  Oui,  partons,  ajouta  Etienne  Bathory,et  que  Dieu  vous  recompense  de  ce 
que  vous  venez  de  fairel 

—  Allez  dormir,  il  le  faut!  reprit  le  pficheur.  La  cote  esl  surveillec,  ce  soir. 

<lri  a  mis  fern  bar  go  sur  tous  les  ports  du  littoral.  II  n'y  a  rten  h  tenter  pour 
cette  nuit 

Soil,  puisque  vous  le  voulez!  rfipondit  le  comle  Sandorf. 

~~  Jo  le  veux. 

1  n  mot  seulemenL  bepuis  quand  notre  evasion  est-elle  connue?... 
Dupuis  ce  matin,  re pondit  Andrea  Ferrato.  Mais  vousetiezquatre prison- 
fliers  au  donjon  de  Pisino.  Yous  n'etes  que  deux  id.  Le  troisieme  va  filremi* 
en  liberte,  dit-on... 

Sarcany!  s  ccria  Mattiias  Sandorf,  en  rdprimant  aussitot  le  mouvement 


MATIIIAS  SANDORF. 


de  colere  qui  s’ctait  irrfeistiblement 


empare  de  lui,  lorsquTil  entendit  ce  nom 


execre. 


—  Et  Jc  qua  tr  id  rue?*..  deni  and  a  Etienne  Balhory,  sans  oser  achover  sa 
phrase* 

—  Le  qualridme  est  encore  vivanl,  repondit  Andrea  Ferrate.  Ilyaeu  sursis 


ft  [‘execution. 

—  Yivant!  s’dcria  Etienne  Bathory. 

—  rjuil  repondit  iromquement  le  comle  Sandorf.  On  vent  attendee  que 
nous  ayons  etc  repris,  pour  nous  donner  celte  joie  de  mourir  ensemble! 

—  Maria,  dit  Andrea  Ferrato,  conduis  nos  hides  a  la  chumbre,  derriere 

V 

la  maison,  sur  I'enclos,  mais  sans  lumi&re.  Ce  soir,  il  ne  faut  pas  quo  la 
fenfire  paraisse  ddairfe  au  dehors.  Tu  pourras  te  coucher  ensuile*  Luigi 
et  moi,  nous  veillerom. 

—  Qui,  pkre  I  repondit  le  jeune  garoort. 

—  Venesz,  messieurs,  »  dit  la  jeune  fdle. 

In  inslant  apres,  le  comle  Sandorf  ct  son  compagnon  echangeaient  tine 
cordiale  poignec  dc  main  avec  le  pScheur.  Puis,  ilspass&rent  dans  la  chansbre* 
ou  les  attendaient  deux  Lous  matelas  de  mai's,  sur  lesquels  ils  allaierit  pouvoir 
sc  remet tre  de  tant  de  fatigues* 

Mais  deja  Andrea  i’errato  avail  quitt-6  sa  maison  avec  Luigi,  II  voulail  s'as- 
surer  que  person  ne  lie  rudait  aux  alentours,  ni  sur  la  grtve,  ni  au  deli  du  peril 
mis  seam  Les  fugitifs  pouvaient  done  paisiblement  reposer  jusqu'au  lever  du 


jour. 

La  unit  se  passa  sans  incidents.  Le  p&eheur  eiait  sorli  a  plusieurs  reprises. 
1 1  n'avaif  rien  vu  de  suspect. 

Le  Iendemain,  18  juin,  pendant  que  ses  holes  dormaient  encore,  Andrea 
Ferrato  alia  aux  informations  jusqu’au  centre  de  la  ville  el  sur  les  quais  du 
port.  En  plusieurs  en  droits,  il  y  avait  rassemblements  de  causeurs  et  de 
eurieux.  Le  placard,  aftiche  depuis  la  vellle,  qui  annongaitT Evasion,  les  peines 
encourues,  la  prime  promise,  ceia  faisait  le  sujel  de  toutes  les  conversations. 
On  bavardait,  on  apportait  des  nou voiles,  on  repetait  des  on-dit,  en  lermes 
vogues,  qui  n'apprenaient  pas  grand’chose.  Lien  n'indi quail  quo  le  comle 
Sandorf  et  son  compagnon  eussent.  etc  vus  aux  environs,  ni  mfme  que 

f 

Ton  soupgonndl  ieur  presence  dans  la  province,  Toutefois,  vers  dix  beures  du 
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matin,  lorsquc  le  brigadier  de  gendarmerie  et  ses  homines  furent  rentres  h 
Rovigno,  aprfes  leur  tournee  de  nuit>  le  bruit  se  r^pandit  tjue  deux  strangers 
avaicnt  ete  aper^us*  vingt-quatre  heures  avant,  sur  les  bords  du  canal  de 

«i 

L&me.  On  avail  battu  tout©  la  region  jusqu’b  la  mar  pour  retrouver  leurs 
traces,  mats  sans  r6sultat  It  n'etait  rest©  aucun  vestige  de  leur  passage. 
Avaient-ils  done  pu  atteindre  le  littoral^  s 'em  parer  d  une  embarcalion,  gagner 
un  autre  point  de  llstrie,  ou  ineme  s'enfuir  au  deli  de  la  frontlfcre  autri- 
chienne?  Tout  portait  ii  le  croire. 

«  Boot  disaii-on,  ce  seront  toujours  cinq  mille  florins  d'epargnds  pour  le 
tr£sot\ 

—  In  argent  qui  pourra  etre  mieux  employ^  qu'a  payer  d’odieuses  denon- 
ciations! 


—  Oui,  el  puissent-il$  s'echapper ! 

—  S!6chapperL,  (Test  fait,  allez L.  Et  Hs  son!  d6ja  en  surete  de  V autre 
e&le  de  PAdriatique !  a 

O’apres  ces  propos,  qui  se  Lena  lent  dans  la  plupart  des  groupes  de  paysans, 
d’ouvriers  et  do  bourgeois,  arrStfe  devant  les  placards,  [’opinion  publique,  on 
te  voit,  se  deelarait  plutftt  en  faveur  des  condanmis,  —  du  meins  parmi  ces 
cdoyens  de  ristrie,  Slaves  ou  Ualiens  d'origine,  Les  fonctionnaires  aulricliiens 
no  pouvaient  done  gufere  compter  surune  denunciation  de  leur  part.  Aussi  no 
n&gHgeaientdls  rien  pour  retrouver  les  fugitifs.  Toutes  les  escouades  de 


police  et  les  brigades  de  gendarmerie  etaient  sur  pied,  depuis  la  veille, 
et  un  incessant  echange  de  depletes  se  faisait  entre  Rovigno,  Pisino  et 
Trieste. 

Lorsq  it  Andrea  Ferrate  centra  chez  lui,  vers  on  ze  heures,  il  rapporla  ces 
nouvelles,  qui  6laient  plutot  bonnes  que  mauvaises* 
be  comte  Sandorf  et  biiemie  Bathocy,  servis  par  Maria  dans  la  chambre  oil 
ils  avaient  passe  la  nuitt  fmissaient  de  dejeuner  en  cc  moment,  Ces;  quelques 
heures  de  sommeil,  ce  bon  rep  as,  ces  bons  soins,  les  a  valent  entiferenient 
minis  de  leurs  fatigues, 

«  Eh  bien,  mon  ami?  demand  a  le  comte  Sandorf,  dfes  que  la  porte  se  fut 
refermee  $ur  Andrea  Ferrate. ' 


—  Messieurs,  repondit  le 
pour  l1  instant. 


pGcbeur,  jc  peuse  que  vans  n'avez  rien  e  craindre 


m 


MATHIAS  SANDORF 


Andrea  Fcrrato  e’approchaxd  de  Mathias  Sapdorf...  (Page  124.} 


—  Mats  que  dit-on  dans  la  ville  ?  demands  Etienne  Bathory. 

—  On  parle  bien  de  deux  etrangers  qui  auraient  etc  vus  hier  matin,  au 
moment  oil  ils  dSbarquaient  sur  les  graves  du  canal  tie  Lime.,,  etsll  s'agit 
de  vo us...  messieurs... 

—  II  s’agit  de  nous,  en  effet,  repoixlil  Etienne  Bathory.  Un  homme,  un  pal  ti¬ 
dier  du  voisinage,  nous  a  apergus  et  denonces!  » 

Lt  Andrea  Ferrate  fut  mis  an  courant  de  ce  qul  s'etait  passe  a  la  ferme  en 
mines,  pendant  que  les  fugilifs  y  etaient  caches. 
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Quclques  pochenrs  allaiemt  et  vena  Lent  sur  Sa  gr£ve.  (Pago  130+) 


«  Et  vous  ne  savez  pns  (pie]  ost  ce  denoncialour?  demanda  le  pficfaeur  en 
insist  am. 

™”  ^T°ua  ne  Favons  pas  vu,  repo  adit  le  counts  Sandorf,  nous  n’avons  fail 
qne  I 'entendre ! 

C’est  une  circonstance  Aclteuse,  repril  Andrea  Ferrate;  mais  1  important 
est  qu’onait  perdu  vos  traces,  elt  d'ailleurs,  dans  le  casoii  Ton  soupcormerait 
quu  vous  vousetes  refuses  dans  ma  maison,  je  pensc  quevous  n’auriez  aucune 
delation  a  cruindre.  Les  voeux  sunt  pour  vous  dans  lout  le  pays  do  Rovignof 
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—  Oui,  repondit  le  comte  Sandorf,  et  je  n'en  suis  pas  surpFis.  une 
brave  population  que  la  population  de  ces  provinces!  dependant,  il  faut 
compter  avec  les  autorites  autrichiennes,  et  dies  ne  reculeront  devout  rien 
pour  tenter  de  nous  reprendre ! 

—  Co  qui  doit  vous  r assurer ,  messieurs,  repri l  le  pccheur,  c’est  [’opinion 
a  peu  prfcs  gcncralc  ou  Von  est  que  vous  avez  ddjli  pu  passer  de  V autre  cote 
de  L’Adriatique* 

<■ 

—  Et  plilt  k  Dieu  que  ec  filt !  ajouta  Maria,  qui  avail  joint  les  mains  eomme 
dans  une  pri&re, 

—  Cela  sera,  ma  chore  enfant,  repondit  le  comte  Sandorf  avec  I 'accent  de 

* 

la  plus  emigre  confiance,  cela  sera  avec  l’aide  du  Ciel.„ 

—  Etia  mienne,  monsieur  le  comte!  repliqua  Andrea  Ferrato.  MamLenaut, 
je  vais  alter  &  mes  occupations  eomme  it  Fordinaire.  On  est  habitue  k  nous 
voir,  Luigi  et  moi,  raccommodant  nos  filets  sur  la  grove  on  neltoyant  not  re 
balancclle,  et  11  ne  faut  rien  changer  a  nos  habitudes.  D’ailleurs,  j'ai  besoin 
de  reconnaitre  quel  est  Fetal  du  ciel  avanl  de  me  decider,  Veuillez  rosier  dans 
cette  chambre.  Ne  la  quittez  sous  aucun  pretexle.  Au  besoin,  afin  de  moins 
6veiller  les  soupejons,  ouvrez-en  la  fen£tre  qui  donne  sur  1  end  os,  mais 
demeurez  au  fond  et  ne  vous  montrez  pas.  Je  reviendrai  dans  une  lieure  ou 
deux,  « 

Cela  dit?  Andr6a  Ferrato  quitta  la  vnaison  avec  son  fils,  laissant  Maria  vaquer 
h  ses  travaux  accoutum^s  devant  la  porte. 

Queiques  p^cheurs  aliaient  et  venaient  le  long  de  la  greve.  Andrea  Ferrato 
voulut,  par  precaution,  echanger  divers  propos  avec  cux,  avant  dialler  eiendre 
ses  filets  sur  le  sable, 

«  tin  vent  d'est  bien  5tabli?  dit  3’un  d'eux. 

—  Oui,  repondit  Andrea  Ferrato,  forage  d'avanuhier  a  rudement  net  toy  (5 
['horizon, 

—  Hum !  ajouta  un  autre,  la  brise  pour  rail  bien  frafehir  avec  le  soir  et 
totirner  k  la  rafale,  si  la  bora  s’en  m6le ! 

—  Bon!  ce  sera  toujours  un  vent  de  lerre,  et  la  mcr  ne  sera  jamais  dure 
e  nt  re  les  roches ! 

—  II  faudra  voir  I 

—  has-lu  pficher  cette  nuit,  Andrea  t} 
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—  Sans  doule,  si  le  temps  le  pcrmeL 

—  Wais  rembargo?... 

—  L' embargo  n’est  mis  que  sur  les  grands  navi  res,  non  sur  les  barques, 
qui  ne  s*eIoignenl  pas  du  littoral. 

—  Tant  mieux,  car  on  a  signals  des  bancs  do  thonines,  qui  viennent  du  sud, 
et  il  no  faut  pas  larder  k  disposer  nos  madr agues! 

i 

—  Bon  !  rtipond it  Andrea  Ferrato^  it  n’y  a  pas  dc  temps  perdu  t 

—  Eh  1  peut-elre ! 

—  Non,  te  dis-jc,  et  si  je  sors  cette  nuit,  j’irai  k  la  p£che  aux  bonicous, 
du  cote  d’Orsera  ou  de  Parenzo- 

—  A  ton  aisel  Mais  quant  a  nous,  nous  travai  Herons  k  installer  nos  madra- 
gues  au  pled  des  rochos! 

—  Comma  vous  voudrez  l  » 

Andrea  Ferrato  el  Luigi  allerent  alors  chercher  leurs  filets,  deposes  dans 
Fuppentis,  et  ils  les  etaltsrcnt  sur  1c  sable,  afin  de  les  faire  s6cher  au  soleiL 
Puis,  deux  heures  apr&s,  le  peeheur  rentra  a  sa  maison,  aprfes  avoir  recoin - 
niande  a  son  fils  de  preparer  les  crocs,  qui  servent  k  achever  les  bonicous, 
sorte  de  poissons  a  chair  rouge  foncee,  apparlenant  an  genre  des  thons,  de 
l’espfece  des  anxides. 

Dix  minutes  plus  lard,  aprks  avoir  fume  sur  le  pas  de  sa  porte,  Andrea 
Ferrato  rejoignait  scs  liAtes  dans  leur  chambre,  pendant  que  Maria  continual! 
a  travailler  devaut  la  maison, 

«  Monsieur  le  comle,  dit  le  p£cheur,  le  vent  vient  de  terre,  et  je  ne  pense 
pas  que  la  mer  soit  mauvaise  cette  nuiL  Or,  le  moyen  le  plus  simple,  et 
par  consequent  le  mcHleur  pour  fuir  sans  laisser  de  traces,  e’esl  de  vous 
embarquer  avec  mob  Si  vous  vous  decider,  le  mieux  sera  de  parlir  ce 
soir^  vers  dix  heures,  A  ce  moment,  vous  vous  glisserez  entre  les  r°cbes 
jiisqifa  la  lisiere  dn  ressac*  Personne  ne  vous  verra,  Ma  vole  vous  conduiia 
it  la  balan celle,  el  aussitot  nous  prendrons  la  mer,  sans  fiveiller  Vattention, 
puisqu  on  salt  que  je  dots  sortir  cette  nuit.  Si  la  brise  fraichit  trop,  je  Ion- 
giuii  Sc  littoral,  cle  nianicre  a  vous  debarquer  au  del  a  dc  la  frontifere  iuitii- 
thienne,  en  dehors  des  bouches  de  Cattaro* 

—  Et  si  die  ne  fraichit  pas,  demand  a  le  comte  Sandorf,  que  compter 
vous  fairc? 
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N ous  gagnerons  le  large,  repondit  Je  pgcheur,  nous  traverserons  1'Adria- 
ijque,  et  je  vous  debarquerai  du  c6te  de  Rimini  ou  a  rembouchnre  du  Po. 

_  Votre  embarcation  peut-elle  suffire  &  celte  traverse?  deman  da  Etienne 

Balhoryf 

Oui!  C'est  un  bon  bateau,  &  demi  ponte,  quo  mon  fils  et  moi,  nous 
avows  4prouv6  cl6jii  par  de  grands  mauvais  temps.  D’ailleurs,  il  faut  bien 

courir  quelques  risqufcs... 

—  Que  nous  councils  des  risque  repondit  le  comte  Sandorf,  nous  dont 
[’existence  est  en  jcu,  rien  de  plus  nature! ;  mais,  \ous,  mon  ami,  que  vous 
risquiez  votre  vie.., 

—  Cela  me  regarde,  monsieur  le  comte,  repondit  Andrea  Ferrate,  et  je  ne 
fais  que  mon  devoir  en  voulant  vous  sauver 

—  Votre  devoir?**. 

—  Oui!  » 

Et  Andrea  Ferrate  racouta  cel  Episode  de  savie,  a  la  suite  duquel  il  avail  du 
quitter  Santa  Manna,  en  Corse,  et  comment  le  bien  qu  il  allait  faire  ne  serait 
qu'une  juste  compensation  du  mal  quit  avail  fait. 

«  Brave  coeurl  »  s'fcria  le  comte  Sandorf,  emu  par  ce  recit . 

Puis,  reprenaet  : 

«  Mais,  que  nous  allions  aux  benches  de  Cat  taro  ou  k  la  cole  italienne, 
eela  necessitera  one  assez  longue  absence,  qui,  de  votre  part,  peut  etonner 
les  gens  de  Kovigno  l  11  ne  faut  pas,  apr&s  nous  avoir  mis  en  stirete,  que  vous 
puissiez  k  votre  retour  etre  arrete*.. 

—  Ne  craignez  rien,  monsieur  le  comte,  repondit  Andrea  Ferrato.  Je  reste, 
quelquefois,  cinq  on  six  jours  k  la  mer,  a  Fepoque  des  grander  peclies* 
D’ailleurs,  je  vous  le  repete,  cela  me  re  garde.  C  est  ainsi  qu'il  faut  faire  : 
e’est  ainsi  que  nous  ferons  l  » 

Il  n’y  avail  pas  a  discuter  La  resolution  du  pOcheur*  Le  projet  d  Andrea 
Ferrato  6lait  evidemment  le  meilleur  et  d  une  execution  facile,  puisque  la 
balancelle,  —  il  Fesp4rait  du  moins,  —  n 'aural  t  rien  a  redouler  de  Petal  de 
la  mer*  II  tpy  avail  de  precautions  a  prendre  qu’au  moment  de  Fembarque- 
ment.  Mais  la  nuit  serait  doji  sombre,  sans  lune,  et,  fres  probablement,  avec 
le  soir,  stir  la  c6te  se  l&verait  une  de  ces  epaisses  brumes  qui  ne  splendent 
pas  au  large*  A  cette  heure,  le  long  de  la  grfeve  desert  c,  sauf  un  ou  deux 
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douaniers  parcourant  leur  pan  lie  re,  on  ne  trouverait  personne*  Quant  aux 
autres  pecheurs,  les  voisins  d  Andrea  Ferrate,  ainsi  qu  ils  Favaient  dil,  ils 
seraient  occupSs  tendre  leurs  madragues  sur  des  piques,  en  dehors  du 
semis  des  roches,  c’est-i-dire  k  deux  ou  trois  mi  lies  au-dessous  de  llovignt. 
Lorsquhls  apercevraient  la  balancelle,  s’iU  Fapercevaient,  elle  sera  It  deja  loin 
en  mcr  avec  les  deux  fugitifs  caches  sons  son  pont. 

«  Et  quelle  esl  la  distance  en  droite  ligne,  qui  separele  port  de  Rovig.no  du 
point  le  plus  rapproche  de  la  cote  italienne?  demanda  alors  Etienne  Bathory* 

—  Ginquante  mi  lies  environ* 

-  Combien  de  temps  faut-il  pour  la  franchir? 

—  Avec  ce  vent  port  ant,  nous  pouvotis  traverser  en  une  douzaine  d’lmures- 
Mnis  vous  etes  sans  argent*  II  vous  cn  faut.  Prenez  cette  ceinture  oil  il  y  a 
trois  cents  florins,  el  meticz  vous  la  aulour  du  corps* 

—  Mon  ami**,  dit  Mathias  Sandorf. 


—  Vous  me  rendrez  cela  plus  lard,  repliqua  lc  pSeheur,  quand  vous  serez 
en  sureie*  Et  mamtenant,  attendez*moi !  % 

Les  clioses  6tant  ainsi  convenues,  Andrea  Ferrato  so  retira  et  vint  reprendre 
ses  occupations  habiiuellcs,  tantbt  Iravaillant  sur  la  grfeve,  tantot  s  occu¬ 
pant  dans  sa  maison.  Luigi,  sans  avoir  remarque,  put  transporter  des 
provisions  pour  quelques  jours  h  bord  de  la  balancelle,  aprfcs  les  avoir  preala- 
blenient  enveloppees  dans  une  voile  de  rechange*  Aucun  soupcon  n’cut  etc 
possible*  qui  cut  pu  con  trader  les  projets  d* Andrea  Ferrato*  11  poussa  memo 
les  precautions  jusqu’k  ne  plus  re  voir  ses  holes  pendant  le  reste  de  la 
journee,  Mathias  Sandorf  et  Etienne  Bathory  demeurerent  caches  au  lond  de  la 
petite  eh  a  mb  re,  dont  lafenelre  resta  toujours  ouverte*  LorsqiFil  serail  temps 
de  quitter  la  maison,  le  pficheur  S'dtait  charge  de  les  prevenir* 

IViiiUenrs,  plusieurs  de  ses  voisins  vinrent  causer  familiferemenl  avec  lui, 
pendant  Fapr&s-midi,  a  proposde  pfiche  et  de  1' apparition  des  tlionines  ^ur  les 
parages  de  Vl&trie*  Andrfea  Ferrato  les  recut  dans  la  sails  commune  et  leui 
ollril  a  hoire,  suivanl  La  coutume. 

La  plus  grande  partie  du  jour  se  passa  ainsi,  en  allees  et  venues,  en  conver¬ 
sations*  Quelquefois  ii  fut  question  des  prison niers  en  fuite.  Le  bruit  courut 
rn&me  un  instant  qu  ils  venaieut  d’etre  pris  du  cdte  du  canal  de  Quarnero, 
sur  la  cote  opposee  de  Fhtrie,  bruit  qui  fut  dementi  pen  apres. 
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Tout  semblait  done  alter  pour  le  mieux.  Que  le  littoral  fut  surveilU  avec 
plus  do  soin  qu’h  V ordinaire,  soil  par  les  proposes  de  la  douane,  soil  par  les 
agents  de  la  police  on  les  gendarmes,  cela  £tait  certain;  mais,  sans  douic, 
il  ne  serait  pas  difficile  de  tromper  cette  surveillance,  une  fois  la  nuit  venue. 
L’ embargo,  on  le  salt,  n* avail  ele  mis  que  sur  les  na vires  de  long-cours  on 
les  (saboteurs  de  la  Medilerranee,  non  sur  Les  barques  de  pfiche  qui  res  tent 
surle  littoral  L'appareillage  de  la  balaucelle  pourrail  done  se  faire  en  dehors 

k 

de  (out  soupQon 

Toutefois,  Andrea  Ferralo  avail  complC  sans  une  visile  qu’il  reout  vers  les 

* 

six  beures  do  soir,  Cette  visile  le  surprit  d’abord,  si  die  nc  l’inquieta  pas 
autrement,  II  n  en  devait  comprcndre  la  mcna^ante  signification  qu  apres  le 
depart  du  visiteur, 

Iluit  heures  venaient  de  sooner,  Maria  s'occupail  des  preparatifs  du  soup  or, 
et  le  convert  d^ja  mis  sur  la  lable  dans  la  grande  salie,  lorsque  deux 
coups  furent  frapp^s  k  la  porte  de  la  maison. 

Andrda  Ferrate  n’h£$ita  pas  k  aller  ouvrir.  Tres  surpris,  ilse  trouva  en  pre¬ 
sence  de  1’Espagnol  Carpena. 

Ce  Carpena  etait  originaire  d’Almayate,  pelile  vtlle'de  la  province  de 
Malaga,  Tool  comma  Andrea  Ferralo  avail  quilt£  la  Corse,  lui  avail  quitte 
fEspagne,  sans  doutc  k  la  suite  de  quelquc  mauvaise  affaire,  pour  venirs*6ta- 
blir  dans  ristrie*  L&,  II  faisait  le  metier  de  paludier  ou  de  saunter*  transpor- 
tant  dans  jl'intdrteur  les  produits  des  salines  de  la  c6te  occidental©,  —  metier 
ingrat,  avec  lequel  il  g&gnait  tout  juste  de  quoi  vivre, 

Cetait  on  homme  vigoureux,  jeune  encore,  ay  ant  a  peine  vingf-cinq  ans3 
court  de  laille  mais  large  d’epaules,  avec  une  grosse  tele  toule  crOpde  de 
cbeveux  rudes  et  noirs,  une  de  ces  faces  de  boule-dogue  qui  ne  rassurent  pas 
plus  dans  une  teto  d ’homme  que  dans  une  tele  de  chien.  Carpena,  pen 
sociable,  haineux,  vindicatif,  et,  deplus,assez  l&che,  n'etait  gufere  aime  dans  le 
pays.  On  nc  savait  trop  pourquoi  il  avail  dft  stexpatrier.  Plusieurs  que  relies  avec 
ses  camarades  des  salines,  menaces  a  Fun  et  it  1’autre,  rixes  qui  s'en  etaient 
suivies,  tout  cela  n1  avail  pu  lui  constituer  unc  bonne  reputation.  On  le  leu  ait 
volontiers  l\  l’dcart. 

Cepcndant,  Carpena  n "avail  point  triste  opinion  de  lui-m&mc  ni  de  sa 
personne*  Loin  de  Ik.  L  est  ce  qui  explique  —  et  on  verra  a  quel  propos  — 
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pourquoi  il  avail  essuye  d’entreren  relation  avec  Andrea  Ferrate.  Le  pecheur, 
il  fnut  Favouer,  r avail  assez  mal  recu  dfes  ses  premieres  ouvertures.  Cela  se 
comprendra,  lorsque  les  pretentions  de  cet  liomme  auront  616  devoMees  dans 
la  conversation  qui  va  snivre. 

Carpena  avail  a  peine  fait  mi  pas  dans  la  salle,  qu  Andrea  Ferrate  Farrelait 
eu  Ini  disant : 

<*  Quo  venez-vous  faire  ici  ? 

—  Je  passais,  el  comine  j’ai  apergu  dela  lumi&re  chez  vous,  jesuis  entr6* 

—  Et  pourquoi? 

—  Pour  vous  rendre  visile,  mon  voisin, 

—  Vos  visiles  ne  me  plaisent  pas.  vous  le  savez  ! 

i 

—  Ordinairement,  r6pondit  FEspagnoI,  mais  aujourd’hui,  ce  sera  peut-etre 
different.  » 

Andrea  Ferrate  ne  comprit  pas  et  ne  pouvail  deviner  ce  que  ces  paroles, 
assez  Snigmaliques,  signitiaient  dans  la  bouche  de  Carpena.  Et  cependant, 
il  ne  put  retenir  un  rapide  tressaillement  qui  n*echappa  point  k  son  visiteur. 
Celui-ci  avail  referm6  la  porte, 

m 

* 

*  Fai  c\  vous  parler,  repeta-tdL 

—  Non L-,  Vous  n’avez  rien  a  me  dire! 

—  Si,.*  il  faut  que  je  vous  parle**.  en  par  tiddler,  ajouta  1’EspagnoI,  en 
baissantun  peu  la  voix, 

—  Venez  done,  »  repandit  le  pecheur,  qui,  ce  jour-lk,  avail  ses  raisons 
pour  ne  refuser  Fentr6e  de  sa  demeure  k  personne* 

Carpena,  sur  un  signe  d’Andria  Ferrato,  traversa  la  grande  salle  eile  suivit 
dans  sa  chambre. 

»  * 

Cette  chambre  n'etaii  separee  que  par  un  mince  refend  de  cede  qu  oeeu- 

*  * 

paient  le  comte  Sandorf  et  son  compagnon*  lAme  s’ouvrait  sur  la  facade  de 
la  inaisonj  Fautre  sur  Fcnclos. 

Dfcs  que  tous  deux  furent  seuls  : 

<  due  me  voulez-vous  ?  demand  a  le  pecheur* 

Mun  voisin,  r^pondit  Carpena,  je  viens  encore  faire  appel  u  voire  bonne 
amide. 

,  —  Et  a  quel  propos  ? 

—  A  p  repos  de  votre  fille. 
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4  Quc  vcnez-vous  F&ifc  i&i?  *  dil  Andrea  ForrnLo-  {Page  13£.) 


—  Pas  un  mot  de  plus ! 

—  fitoutez  done!...  Vous  savez  que  j'aime  Maria  et  que  mon  plus  vif  ddsir 

cst  tie  1’ avoir  pour  femme !  » 

C’6tail  la  prdtenlion  de  Carpcna. 

En  diet,  depuis  plusieurs  inois,  il  poursuivait  la  jeune  ftlle  de  ses  assi- 
duites.  On  lc  pense  bien,  l’interet  L’y  poussait  plus  que  I’amour.  Andrea  Ferrate 
ctait  dans  l’aisance  pour  un  simple  pechcur,  et,  relativemcnl  a  1  Espajjno],  qui 
ne  possedait  ricn,  il  etail  riche,  llieu  de  plus  nature!,  ties  lots,  que  Cnrpena 
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4  Fuis,  Mathias,  ct  vis  pour  fairc  justice,.* *  (Page  1 41*1 


cut  eu  la  pensee  cle  devenir  son  geudre;  niais  den  < 
le  pftclieur  1'eut  in  variable  merit  6conduit,  puisepfil 
sous  aucun  rapport. 


lo  plus  nature!  aussi  que 
no  pouvait  lui  convenir 


«  Cargeim,  repondit 


fro t demen l  Andrea  Ferrate ,  vous  vous  etes  deja  adi  essu 


^  ma  fille,  elle  vous  a  dit 
dit :  non.  Vous  insisted 


:  non.  Vous  vous  &les  d&ja  adresseli  moi,je  vous  ai 
encore  aujourd’hui,  ct  je  vous  rfipfete  ‘  non,  pour  la 


dernifere  foist  » 


Lu  figure  de  l'Espagnol 


se  contractu  violemment.  Ses  lijvrcs 


s’etaient  rule 
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yees  en  laissant  voir  ses  dents.  Ses  yeux  avaient  lance  un  regard  feroce. 
Mais  la  chambre  mal  ddair§e  ne  permit  pas  a  Andrea  Ferrato  d’observer  cette 
physlonomie  mechanic. 

«  C’est  votre  dernier  mot  ?  demands  Carpena. 

—  C’cst  mon  dernier  mot,  si  e'est  pour  la  dernifere  fois  que  vous  refaites 
cette  demande,  repondit  le  pfichcur.  Mais  si  vous  la  renou  velez,  vous  a  urea  la 
memo  reponse ! 

—  Je  la  renonvellerai !  Ouil  je  la  renouvellerai,  repeta  Carpena,  si  Maria 
me  dit  de  le  faire ! 

—  Elle,  sTecria  Andrea  Ferrate,  elle  1..  Vous  savez  bien  que  ma  fille  n’a  pour 
vous  ni  amitifi  ni  estime ! 

—  Ses  sentiments  pourront  changer,  lorsque  j’aurai  eu  un  entretien  avec 
elle,  r^pondit  Carpena, 

—  Un  entretien  ? 

—  Oui,  Ferrato,  je  desire  lui  parler. 

—  Et  quand  ? 

—  Tout  de  suite!...  Vous  entendez...  11  feut  que  je  lui  parte  L,.  11  le  faut,., 
ce  soir  meme ! 

—  Je  refuse  pour  elle  ! 

—  Prenez  garde  a  ce  que  vous  faites,  dit  Carpena  on  haussant  la  voix,  prenes 
garde ! 

—  Prendre  garde?.., 

—  -  Je  me  vengerai ! 

—  Eh  !  venge-toi,  si  tu  le  peux  cm  si  tu  l  oses,  Carpena !  re  pond  it  Andrea 
Ferrato,  qui  s'emportait  h  son  tour,  Tes  menaces  ne  me  font  pas  peur,  tu  le 
sals  3  Et  maintenant  sors,  oil  je  te  jette  hors  dfici !  » 

Le  sang  monta  aux  yeux  de  rEspagnol.  Pout -H re  allait-il  se  porter  a 
quelque  violence  contra  te  pftcheur!  Mais  il  parvint  se  mattriser,  et,  apres 
avoir  pousse  violemment  la  porte,  il  sMlan$a  dans  la  sal  le ,  puis  hors  de  la 
niaison.  sans  avoir  prononce  un  seul  inot. 

11  itaii  a  peine  sort!  que  la  porte  de  la  chambre  voisine,  occupee  par  les 
tugitifs,  s'ouvraiL  Le  comte  Sandorf,  qui  n’ avail  rien  perdu  de  cetle  con¬ 
versation,  parui  sur  le  seuil,  et,  s’avanpant  vers  Andrea  Ferrato,  il  lui  dit  a 
voix  basso  : 
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t  Cet  hommc  est  celui  qui  nous  a  diaonces  aa  brigadier  de  gendarmerie, 
11  nous  connaiL  II  nous  a  vus,  quand  nous  avons  debarqu£s  sur  le  canal  de 
tfeme.  II  nous  a  suivis  jusqu’a  Rovlgno.  11  sail  fividemnieni  quo  vous  nous 
avez  donne  refuge  dans  voire  inaison.  Done,  laissez-nous  fuir  a  Hnstant,  ou 
nous  sommes  perdus..,  et  vous  aussi  1  » 


IX 


BERNIERS  EFFORTS  DANS  UNE  DERNX&RE  LUTTE. 


Andrta  Ferrate  etait  restS  silencieux.  11  n’avait  rien  trouve  &  repondre  au 
comte  Sandorf.  Son  sang  de  Corse bouillonnait  en  lui.  U  avail  oublie  les  deux 
fugitifs  pour  lesqucls  il  avail  tant  risque  jusqu’alors.  II  tie  pensait  plus  qua 
l  Espagnol,  il  ne  voyait  plus  que  Carpena ! 

«  Le  miserable!  le  miserable  1  murmura-t-d  enfin.  Oui !  11  sail  toul !  Nous 
so  names  a  sa  mere!  \  Jaurais  dft  le  comprendre  1  » 

Mathias  Sandorf  el  Etienne  Batliory  regardaient  anxieusement  le  pScheur. 
Ilsattendaient  ce  qu’il  allail  dire,  ce  qu’il  allait  faire.  Il  n’y  avail  pas  un  instant 
h  perdre  pour  prendre  un  parti.  Louvre  de  dilation  etait  d6j h  accompli© 

peut-6tre. 


c<  Monsieur  le  comte,  dit  enfin  Andrea  Ferrate,  la  police  pent  envahir  nta 


nniison  d'un  moment  it  I’autre.  Oui!  ce  gueux  doit  savoir  ou  tout  au  meins 
supposer  que  vous  etes  icU  Cest  un  niarchd  qu'il  est  venu  me  proposer!  Ma 


title  pour  prix  de  son  silence  I  ll  vous  perdra  pour  se  venger  t 
agents  viennent,  il  tfeat  pas  possible  de  leur  Schapper,  et ,  vous  serez 
ddeouverts.  Oui !  Il  faut  fuir  k  F  instant 1 


—  v™s  avez  raison,  Fern  to,  repondit  le  comte  Sandorf;  mats  avant  de 
nous  s^parer,  laissez-moi  vous  remercier  de  ee  que  vous  avez  fait  pour  nous 
et  de  ee  que  vous  vouliez  faire... 
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—  Ce  que  je  voulaiis  faire,  je  le  vetix  faire  encore,  dit  gravement  Andrea 
Ferrate. 

—  Nous  refusons  !  repondit  Etienne  Bathory. 

—  Qui,  nous  refusons,  ajouta  le  Comte  Sandorf.  Vous  vous  etes  dcja  trap 
compromis!  Si  on  nous  Irouve  clans  votre  d  emeu  re.  e'est  le  bagne  qui  vous 
attend!  Viens  Etienne,  quittons  cetle  maison,  avant  d'y  avoir  apporte  la 
mine  et  le  malheur  !  Fuyoiis,  mais  fuyons  seals  !  » 

Andrea  Ferrato  arrMa  tie  la  main  le  eomfe  SandorL 

«  Git  iriez-vous?  dit-il.  be  pays  est  tout  entier  sous  la  surveillance  des 
autoritks.  Les  agents  de  la  police  ct  les  gendarmes  eouient  nuit  et  jour  la 
campagno.  II  n  y  a  pas  un  point  du  littoral  on  vous  puissiez  vous  embarquer, 
pas  un  sen  tier  libre  qui  vous  conduise  k  la  front]  fere  !  Parti  r  sans  moi,  c*est 
alter  &  la  mort ! 

—  Suivez  mon  pore,  messieurs,  ajouta  Maria*  Quo!  qu'il  puisse  arriver,  il  ne 
fail  que  son  devoir  en  tenlant  dc  vous  sauver ! 

—  Bien,  ma  fllle,  repondit  Andrka  Ferrate,  ce  n  est  que  mon  devoir,  en 
effet!  Ton  frere  doit  nous  attendre  a  la  yole*  La  nuit  cst  Irks  noire.  Avant 
qu'on  s*en  soit  apercu,  nous  serous  en  mer.  Embrasse-moi,  Maria,  embrasse- 
moi,  et  parlous!  » 

dependant,  le  comte  Sandorf  et  son  compagnon  ne  voulaient  pas  se  rendre. 
11s  refusaiont  d'aceepter  un  tel  devouemenL  Quitter  cette  maison  a  Finstant 
pour  nc  pas  comnromeHre  le  pficheur,  oui  1  S'embarquer  sous  sa  conduite, 
quand  il  y  allail  du  bagne,  non! 

«  Viens,  dit  Mathias  Sandorf  h  Etienne  fiathory.  I  ne  fois  hors  dc  cette 
maison,  il  n'y  aura  plus  k  craindre  que  pour  nous  seals  !  » 

El,  par  la  fenktre  oiiverte  de  leur  chambre,  tons  deux  allaient  se  pre- 

cipher  a  Iravers  le  petit  enclos  pour  gagner  soil  le  littoral  soil  Tinterieur  de  la 

* 

province,  lorsque  Luigi  entra  precipitamment. 

«  Les  agents  !  dit-il. 

—  Adieu  !  »  s'ecria  Mathias  Sandorf, 

Et,  suivi  de  son  compagnon,  ilsauta  par  la  fenfttre. 

A  ce  moment,  une  escouade  d’agenis  de  police  faisait  irruption  dans  la 
salle  bassc. 

Cetait  Carpena  qui  les  eonduisak 
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«  Miserable  !  dll  Aiulrea  Ferrato, 

—  (Test  ma  reponse  a  ton  refus  !  »  repond  it  FEspagnoL 

Le  p&ehenr  avait  6t4  saisi  et  garrotte  En  un  instant,  les  agents  eurent 
occupe  et  visile  toutes  les  chambres  de  la  maison.  La  fend  re,  ouverte  sur 
l'enclos  ,  leur  indiqua  quel  chcmin  venaient  de  prendre  les  fugilifs;  Ils  se  hui- 
c&rent  ft  lour  poursuite. 

Tons  deux  venaient  alors  d'atteindre  la  hale,  que  cKdlniilail  au  fond  le  pelit 
ruisseau,  Le  comte  Sandorf,  apr&s  V avoir  sautoe  d'un  bond,  aidait  Etienne 
Bathory  a  la  franeliir  ft  son  tour,  quand  un  coup  de  feu  eciala  ft  cinquante  pas 
de  lub 

Etienne  Bathory  venait  d’etre  frappd  (Tune  lialle,  q u5  ne  fit  que  lui  effleurer 
Icpaule,  il  est  vrai;  mais  son  bras  resta  paralyse,  et  il  lui  fut  impossible  de 
so  prater  ft  Feffort  de  sou  conipagnon, 

«  Fuis,  ini  cm-t-il,  fuis,  Mathias  ! 

—  Non,  Etienne,  nonl  Nous  mourrons  ensemble !  rfcpondit  lc  comte 

Sandorfj  aprfes  avoir  tent6  unedernifere  fois  de  soulever  son  compagnon  blesse 

* 

entre  ses  bras, 

—  Fuis,  Mathias !  repeta  Etienne  Bathory,  el  vis  pour  faire  justice  des 
traitres!  n 

Les derniftres  paroles  d’ Etienne  Bathory  furent  comme  un  ordre  pour  le  comte 
Sandorf,  A  lui  allait  incomber  maintenant  I’oeuvre  des  trois,  —  k  lui  sent.  Le 
m  a  gnat  de  la  Transylvania,  le  conspirateur  de  Trieste,  le  compagnon  d’Elienne 
Bathory  etde  Ladislas  Zathmar,  devait  faire  place  au  justicier  ! 

A  ce  moment,  les  agents,  qui  avaient  attend  V extremity  de  Tenclos,  se 
jeterent  sur  le  bless£.  Le  comte  Sandorf  allait  tomber  entre  leurs  mains,  s’il 
besitait,  ne  ftit-ce  qu'une  seconde! 

«  Adieu,  Etienne,  adieu  1  *  s’feria-t^iL 

Et  d  un  bond  prodigieux,  il  franchit  le  ruisseau,  dont  le  cours  longeaii  la 
bale,  puis  disparut* 

Cmq  ou  six  coups  de  fusil  furent  tiri-.s  clans  cette  direction;  mais  les  bat  les 

ne  touc'herent  pas  le  fugitif,  qui,  sejetant  de  cotft,  courut  rapidemeni  vers 
la  mer, 

Les  agents,  ccpendant,  etaient  5.  ses  trousses,  Ne  pouvant  Fapercevoir  dans 
I  ombre,  ils  ne  songerent  point  ft  gagner  dire  dement  sur  lui,  fis  se  disperse- 
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vent,  aH n  do  lui  couper  toute  retraite,  aussi  bien  vers  HnUrieur  du  pays  que 
du  cbte  do  la  ville  el  du  promontoire  qui  fcrmc  la  baie  au  nord  do  Rovigno, 
One  brigade  de  gendarmes  etait  venue  a  leur  aide  el  manoeuvra  dc  fa  con 
a  ce  quo  le  comte  Sandorf  n'eut  plus  d'accfes  que  vers  le  littoral.  Mais  Ik,  k  la 
lisi&re  des  recifs,  que  ferait-il  ?  Parviendait-il  k  s’emparer  d*un  canot  pour  se 

lancer  on  pldne  Adriatique?  II  n  "en  aura  it  pas  le  temps,  et,  avant  d' avoir 

* 

mo  me  pu  le  demarrer,  it  serail  Lomb6  sous  les  balles.  Toutefois,  il  avail 
bien  compris  que  la  retraite  allait  lui  6tre  coupee  dans  la  direction  de 
l  est,  L  eclat  des  coups  de  feu,  les  cris  que  jetaient  les  agents  et  les  gen¬ 
darmes  en  se  rappro chant,  lui  indiquaient  qu’il  elait  deji  cerne  en  arrifere 
de  la  grove*  II  ne  pouvait  done  fuirque  vers  la  mer  et  par  la  mer.  C’£taU  sans? 
doute  courir  k  une  morl  certaine;  mats  mieux  valait  encore  la  trouvei  dans 
les  dots  que  de  I’attendre  devan  t  le  polo  ton  d  execution  sur  la  place  d  a  rales 
de  la  fort  ores  se  de  Pisino, 

Le  comte  Sandorf  s’cl&n$a  done  vers  le  rivage.  En  quelques  bonds,  il 
eut  atteint  les  premieres  p  elites  lames  quo  le  ressac  p  roman  ait  sur  le  sable. 
IL  sen tail  deja  les  agents  derrifere  lui,  et  des  balles,  tirees  au  juger,  lui  rasaienl 
parfois  la  t& te. 

Au  dcla  de  la  gr&ve,  aiusi  que  cela  se  volt  sur  tout  ce  littoral  de  Hstrie,  un 
semis  d'6cueils,  formfi  de  roches  Isoldes,  pointait  cA  el  la  en  dehors  de  la 
grfcve,  Entre  ees  roches,  de  nombreuses  flaques  d'eau  remplissaient  les  creux 
du  sable,  —  ceux-ei  profonds  de  plusieurs  piedst  ceux-la,  dans  lesquels  la 
clicville  se  fftt  mouilloe  k  peine* 

G'etait  le  dernier  cfaemin  qui  fit  encore  ouvert  devan t  Mathias  Sandorf. 
Lien  qu’il  ne  pdt  douterque  la  mort  I’aUendlt  au  bout,  il  nliesita  pas  &  le 
suivre, 

Le  voila  done  franchissant  les  flaques  d  eau,  sautant  de  roohe  en  roche; 
mais  alors  sa  silhouette  se  detacha  plus  visib  lenient  sur  le  fond  moins  obscur 
de  rhomon.  Aussitftl,  des  cris  le  signalirent,  et  les  agents  se  lancferent  a  pres 
lui. 

Fe  comte  Sandorf  etait  resolu,  d'ailleurs.  a  ne  pas  se  laisser  prendre  vivanL 
Si  la  mer  le  rend  a  it,  die  ne  rendrait  qu’un  cadavre. 

Gette  difficile  poursuite  sur  des  pierres  glissantes  ou  ebranlecs,  sur  des 
goemons  et  des  varechs  visqueux,  a  travers  des  flaques  d’eau,  oil  chaque  pas 
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risquait  d’en trainer  une  chute,  dura  plus  d  un  demi- quart  d'heure,  Le  fugilil 
£tait  parvenu  h  conserver  son  avance,  mais  le  terrain  solide  allait  bientdt  lui 
manquer. 


En  effet,  il  arriva  sur  Tune  desderniferes  roches  du  recif.  Deux  ou  trois  des 
agents  netaienl  plus  qu’k  dixpas  de  lui,  les  autres  a  une  viugtaine  en  arrikre. 

Le  comte  Sandorf  se  redressa  alors*  Un  dernier  cri  lui  eehappa,  —  on  cri 
d*  adieu  jetG  vers  le  cieL  Puis,  au  moment  ou  ime  d6charge  lenveloppait 
d*une  grele  de  balles,  il  se  pr^cipita  dans  la  mer, 

Les  agents,  arrives  k  la  lisifcre  oiume  des  roches,  n  aper^urent  plus  que  la 
tete  du  fugiLif,  comma  un  point  noir,  tournee  vers  le  large. 

Nouvelle  dechargc.  qui  fit  cr^piterfeau  autour  de  Mathias  Sandorf.  Et,  sans 
doute,  uneou  plusieurs  balies  durcut  l’atteindre,  car  il  s’enfonoa  sous  les  flols 
pour  ne  plus  rcparaitre. 


Jusqu’au  jour,  gendarmes  et  gens  de  police  resident  k  observer  le  semis 

► 

d’eeueils,  les  sables  de  la  greve,  depuis  le  promontoire  au  nord  de  la  baie 
jusqu’au  delk  du  fort  de  Rovigno.  Ce  fut  inutilement  Rien  n’indiqua  quo  le 
comte  Sandorf  eM pu  reprendre  pied  sur  le  littoral,  11  demeura  done  constant 


que  s’il  n*  avail  pas  et6  tu6  d’une  balle,  il  s’etait  noye. 

dependant,  malgr$  toutes  les  recbercbes  faites  avec  soin,  aucun corps  ne  fill 
retrouve  dans  les  brisants  ni  sur  une  lisifere  de  plus  de  deux  lieues.  Mais, 
romme  le  vent  venait  de  terre,  avec  le  courant  qui  portait  alors  vers  le  sud- 
ouest,  il  lfelait  pas  douteux  que  le  cadavre  du  fugitif  ii’eut  ulti  entraine  vers 
la  haute  mere 

\  e  comte  Sandorf,  le  seigneur  rnagyar,  avail  done  eu  pour  tombeau  les 
Hols  de  rAdriatique ! 

A  pres  uue  minufieuse  enquGte,  ce  fut  cette  version,  la  plus  natureile,  en 
somme,  que  le  gouvernement  autrichien  adopta.  Aussi  la  justice  duUelle 

suivre  son  cours. 

* 

Etienne  B&thory,  pris  dans  les  conditions  que  fon  sail,  fut  reconduit, 
pendant  la  nuit  et  sous  escorte  au  donjon  de  Pisino,  puis,  reuni,  pour  quel- 
ques  heures  seulement,  4  Ladislas  Zathmar. 

f-  execution  etait  fixee  au  lendemain,  30  juin. 

Sans  doute,  k  ce  moment  supreme,  Etienne  Balhory  aurait  pu  revoir  une 
d  emit  re  Jois  sa  femme  et  son  enfant,  Ladislas  Zathmar  aurait  pu  recevoir  un 


H 
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dernier  embi'assement  (fa  son  serviteur,  car  I'aulorisation  avail  ole  don  nee 
do  les  admetire  au  donjon  de  Pisino* 

Mais  A!r,,e  liathory  el  son  fils,  ainsi  quo  Bonk,  qui  ctait  sorli  de  prison, 
avaient  quiUc  Trieste.  Ne  sachant  ou  les  prisonniers  avaient  6ie  conduits, 
puisque  ParresLation  avail  6te  lenue  secrete,  ils  les  avaient  cherches  jusqu’en 
llongrie,  jusqu’en  Autrichc,  et,  apres  la  condemnation  prononefie,  on  we  put 
les  retrouver  it  temps. 

Etienne  Bathory  n'eul  done  pas  ceile  dernifere  consolation  de  revoir  $a 


1 


Rag  us  is, 

Jf‘ 

emmc  ct  Son  iils*  11  nc  put leur  dire  Ic  nom  de  ces trattres,  queue pourrait 
atteindre,  maiixtenant,  la  justice  de  Mathias  Sandorf! 

‘  litnne  Bathorv  el  Ladislas  Zathmar,  ?i  cinq  heures  du  soir,  furenl  passes 

pai  os  arraes  sur  la  place  de  la  forteresse.  Us  moururenten  homines  qui 
avaicnt  fait  le  sacrifice  de  leur  vie  pour  leur  pavs. 

1  1  as  oronthal  et  Sarcany  pouvaient  se  croire  ft  lab  pi  de  toule  represaille. 
...oimni*.  En  effel,  le  secret  de  leur  trahison  n  elait  comm  que  dJeux  seals 
f  t  du  gome  incur  de  Trieste,  —  Irnhison  qui  leur  fat  pay4e  avee  la  moiti4  des 
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biens  de  Mathias  Sandorf;  Vautre  moi  tie  par  grace  spdciale,  ay  ant  etc  reserve 
pour  rheritifere  du  comte,  quand  elle  aurait  atteint  sa  dix-huiti&me  annee, 

Silas  'oronthal  ct  Sarcany,  insensibles  h  toute  espfcce  de  remords,  pon- 
vaient  done  jouir  en  paix  des  rich  esses  obtenues  par  leur  abominable  train  son. 

Un  autre  traltre,  lui  aussi,  semblait  ne  plus  avoir  rien  k  craindre  :  e’etait 
FEspagnol  Carpeua,  auquel  avail  6t6  payee  la  prime  de  cinq  mille  fioiins, 
aceordde  au  delateur. 

JlaisT  si  le  banquierel  son  complice  pouvaient  restor  a  Trieste,  la  tetc  haute, 
puisque  le  secret  leur  avail  etc  garde,  Carpena,  lui,  sous  lc  poids  de  la  repro¬ 
bation  puhlique,  dut  quitter  Rovigno  pour  aller  vivre  on  ne  sail  oil.  Que  lui 
importaitj  dTailleurs!  II  n’avait  plus  rien  a  redouter,  pas  mime  la  vengeance 
rV  Andrea  Ferrate. 

Le  pficheur,  en  effet,  avail  etc  emprisonne,  jugd,  condamne  a  la  peine  des 
galferes  perpAtuelles  pour  avoir  donne  refuge  aux  fugitifs.  Maria,  main  tenant 
scule  avee  son  jeune  frftre  Luigi,  c^tait  la  mis&re  qui  les  attendail  tous  deux 
dans  cette  maison,  dont  lc  pfere  avail  6t£arrache  pour  n'y  jamais  revenir! 

Ainsi  done,  trois  mis  Arables,  dans  un  intent  purement  cnpkle,  sans  memo 
qn'un  sentiment  de  haine  les  animat  contre  lours  victimes,  —  Carpena 
excepte,  peut-.fetre,  —  1'un  pour  retablir  ses  affaires  compromises,  les  deux 
autres  pour  se  procurer  la  richesse,  n’avaient  pas  reeu!6  devant  cette  odieuse 
machination! 

Trie  telle  infamie  no  sera-t-elle  done  pas  punie  sur  cette  terre,  oil  Injustice 
de  Dieu  ne  s'exerce  pas  toujours?  Le  comte  Sandorf*  le  comte  Zathmar, 
Etienne  Bathory,  ces  trois  patriotes,  Andrea  Ferrato,  cet  humble  homme  de 
bien.  ne  seront-ils  pas  venges? 

A  1  avenir  de  rep  on  dr  e. 
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DEUXIEME  PARTIE 


PESCADE  FT  MATIFOU. 


Quinze  ans  aprfes  les  dernier s  6v6nements  qui  terminenl  lo  prologue  de  celte 
Uistoire,  le  24mai  1882,  c’etait  jour  de  fete  a  Hugose,  l’une  des  princi pales 
villes  des  provinces  dal  mutes. 

La  Ualmatie  n'esl  qu’une  6troit@  langue  de  terre,  menag&e  entre  la  P^rtie 
septentrionule  des  Alpes  Dinariques,  I  Herzegoviiie  el  la  mer  Adriatique.  11  > 
a  la  tout  juste  la  place  pour  une  population  de  quatrea  cinq  cent  niillc  unless 
en  se  serrant  un  peu. 

1  ne  belle  race,  ces  Dalmales,  sobre  dans  celte  contr6e  aride,  ou  1  humus 
esl  rare,  fifere  au  milieu  des  nombreuses  vicissitudes  politiques  qu  die  a 

#  i 

subies,  hautaine  covers  I’Autriche  k  laquelle  le  iraite  de  Campo-Fornuo  a 
aiuiexee  depuis  1815,  enlin  honnele  cnlre  loutcs,  puisqu  on  a  pu  appear 
ce  pays,  suivanl  vine  jolie  expression  recueillie  par  M.  \riarte,  «  le  pajs  db. 
Jjortes  sans  serrures !  a 

Quatre  cercles  partagent  la  Dalmatie  el  se  subdivisent  eux-mencna*  cn  i\* 
Ii-icls :  ce  sont  les  cercles  de  Zara,  de  Spalato,  de  Caltaro  el  de  Uagnse.  1.  t>t 

Zara,  capitate  de  la  province,  que  reside  le  gouverneur  general.  C  eM  a  Zat. 
que  se  reunit  la  dibte,  dont  quelques  membres  font  parlie  de  la  chambiv 
haute  de  Vienne. 

Les  lemps  sont  bien  changes  depuis  ce  seiaieme  siecle,  pendant  lequel  b  ■ 
Uscoques,  lures  fugitife,  en  guerre  ouverte  avec,  les  Musulmans  comme  a^cc 


148 


MATHIAS  SAN  DORP. 


Ics  Chretiens,  avec  le  sultan  comme  avec  la  R^publique  de  Venise,  terro- 
risaient  le  fond  de  celle  uier,  JIais  lcs  Uscoques  ont  disparu,  el  on  n’en 
relrouve  plus  de  traces  quo  dans  la  Carniole.  L'Adrialiqueesl  done  maintenant 
aussi  sine  quo  n’importe  queile  aulre  partie  de  la  superbe  el  poetique 
Medilerranee. 

Ra  gnse,  ou  plutdt  le  petit  £tal  de  Raguse,  a  6te  long  temps  republican  n, 
rneme  avant  Venise,  c’est-iVdire  des  le  neuvifeme  si&cle*  Ce  ne  fut  qu’en  5808 
qu’un  decret  de  Napoleon  le  reunit,  Fannie  suivante3  au  royaumc  d  lllyrie 
et  en  fit  un  duehe  pour  le  marenhal  MarmonL  Deja,  au  nenviferae  sieele,  les 
navi  res  ragusains,  qui  couraient  louies  les  mers  du  Levant,  avaient  le  mono- 
pole  du  commerce  avec  les  infidfeles,  —  monopolc  accorde  par  io  Saint  - 

SJijge,  _ ce  qui  donnait  a  Raguse  une  grande’  importance  au  milieu  de  ces 

petites  rcpubliques  de  F  Europe  meridionale;  mais  Raguse  se  dislinguail 
encore  par  de  plus  nobles  qualites,  ct  la  reputation  de  ses  savants,  la 
renommee  de  ses  litterateurs,  ie  gout  de  ses  artistes,  lui  avaient  valu  le  nom 

d'Athenes  slavonne. 

Tcmtefois,  pour  les  besoins  du  commerce  maritime,  il  faut  un  port  de  bon 
aucrage,  d’eau  prolonde,  qui  puisse  recevoir  les  navi  res  de  grand  tonnage. 
Or,  un  tel  port  manquait  a  Raguse.  Le  sien  est  etroit,  embarrassd  de  roches  a 
fleur  d’eau,  et  il  tie  pent  gnfcre  donner  acees  qu  a  de  petits  cabo tears  ou  de 
simples  barques  de  pechc. 

Tibs  heureusement,  k  une  demi-liette  au  nord  au  fond  de  t  une  des 
echancrures  delabaie  d'Ombla-Fuinera,  un  caprice  de  la  nature  a  forme  un 
de  ces  ports  excellent,  qui  peuvent  se  preter  a  louies  les  neeessiles  de  la 
plus  large  navigation.  (Test  Gravosa,  le  meilleur  peut-fetre  de  cette  cole 
dal  mate.  Lfr,  il  y  a  assez  d’eau,  meme  pour  les  bfttiments  de  guerre;  la, 
r emplacement  tie  manque  ni  pour  les  calesde  radoubs,  ni  pour  les  chant iers 
deconstruction;  la  enfin  peuvent  faire  escale  ces  grands  paquebots,  dont 
Favenir  allait  doler  toules  les  mers  du  globe. 

11  s'ensuit  done  qu’a  cette  6poque,  la  route  de  Raguse  a  Gravosa  etait  deve- 
nue  un  veritable  boulevard,  plante  de  beaux  arbres,  borde  tie  villas  char- 
man  les,  frequent^  par  la  population  de  la  ville,  oil  Ton  com  pt  ait  alors 
dc  seize  a  dix  sept  mille  habitants. 

Or,  ce  jour-10i,  vers  quatre  beures  du  soir,  par  une  belle  avant -diner  de 
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pr intemps j  on  cut  pu  observer  quo  les  Ragusains  se  portaient  en  grand  nom- 
bre  vers  Gravosa. 

En  ce  faubourg  —  ne  peut-on  appeler  ainsi  Gravosa,  batic  aux  portes  do  la 
ville?  —  it  y  avail  une  ttte  locale,  avec  jcux  divers,  baraques  foraines, 
rnasique  et  danse  en  plein  air,  charlatans,  acrobates  cl  virtuosos,  dont  les 
boniments,  les  instruments,  les  chansons,  faisaient  grand  brail  dans  les  rues 
et  j  usque  sur  les  quais  du  port. 

Pour  un  etranger,  c’eftt  6te  ^occasion  d*6tudier  les  divers  types  de  la  race 
slave,  mClee  a  des  bohemiens  do  toules  sortes.  Non  seu  lenient  ces  nomad es 
etaient  accourtis  k  la  fete  pour  y  exploiter  la  curiosity  des  visi  tours*  mats  les 
campagnards  et  les  montagnards  avaient  voulu  prendre  leur  part  de  ces 
rejouissances  publiques. 

Les  femmes  s'y  moniraient  en  grand  nombre,  dames  de  la  villa,  paysannes 
des  environs,  pecheuses  du  littoral*  Aux  unes,  Fhabillement,  donUmsentailla 
tendance  k  sc  con  former  aux  derniferes  modes  de  FEurope  occidentals  *  Aux 
autres,  un  accoutrement  qui  variait  avee  chaque  district,  au  moins  par  quelques 
details,  chemises  blanches  brod^es  aux  bras  et  i!  la  poitrine.  houppelande  des- 
sins  multicolores,  cemtureaux  mille  clous  d’ar  gent,  —  veritable  mosalque  oil  les 
couleurs  s’enchev&trent  com  me  un  tapis  de  Perse,  —  bonnet  Wane  sur  les 
cheveux  tresses  avec  rub  an  s  de  couleur,  cet  «  okronga  »  surmonte  du  voile, 
qui  retombe  en  arrifere  comine  le  puskul  du  turban  oriental t  jambiferes  et 
chaussures  r attaches  au  pied  par  des  cordons  dc  paille.  Et,  pour  accompa* 
gner  tout  cet  attifage,  des  bijoux,  qui  sous  la  forme  de  bracelets,  de  colliers 
ou  de  pincettes  d1  argent,  sonl  agences  de  cent  manieres,  pour  F ornament 
du  eon,  des  bras,  de  la  poitrine  et  de  la  ceinture.  Ges  bijoux,  on  les  cut 
retrouves  j  usque  dans  Fajustament  des  gens  de  la  camp  ague,  qui  ne  didai- 
giient  pas  non  plus  la  ch&toyante  lisiere  de  broderies,  doni  se  relive  le  contour 
de  leurs  etoiies. 

Mais,  entre  tons  ces  costumes  ragusains  que  portaient  avec  gr&ce,  mSme 
Its  marins  du  port,  ceux  des  commissionnaires,  —  corporation  privilegiec, — 
etaient  de  nature  k  atlirer  plus  specialement  le  regard.  De  v6ritables  Orien- 
taux,  ces  porlefaix,  avec  turban,  veste,  gilet,  ceinture,  large  pantalon  lure  et 
babouches*  11s  n  auraient  pas  departs  les  quais  de  Galata  ou  la  place  de 
Top  hane  k  Constantinople. 
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La  fSte  etait  alors  dans  lotile  sa  turbulence,  Les  baraques  ne  d^seniplis- 
saienl  pas,  ni  sur  la  place  ni  sur  les  quais*  II  y  avail,  d  atlleurs,  une 
«  attraction  »  supplementaire,  Lien  faite  pour  entrainer  un  certain  nombre  de 
curieux :  c’Atait  la  mi  sc  a  beau  d  un  trabacolo,  sorte  de  b&timent  particular  a 
I*Adriatique,  qui  porte  deux  mils  el  deux  voiles  ii  bourcet,  envergpees  par 
leur  haute  et  basse  ralingue. 

Le  lance  meat  dev  ait  se  faire  ii  six  heures  du  soir,  et  lacoque  du  tranacolo, 
dtqa  debarra&sae  de  ses  accores,  n  attended t  plus  que  F  enlevement  de  la  clef 
pourglisser  k  la  mer. 

Maisj  usque- les  saltimbanques,  les  music  iens  ambulau  is,  les  aero  bates, 
aliaient  rivaliser  de  talent  ou  d  adresse  pour  la  plus  grande  satisfaction  du 
public. 

Cetaient  les  rausiciens,  il  faut  bien  le  dire,  qui  attiraienl  alors  le  plus  de 
spectaieurs.  Parnii  eux  les  guzlurs  ou  joueurs  de  guzla  iaisaient  les  meilleures 
reeettes.  En  s'&ccompagnani  sur  ieurs  instruments  bizarres,  ils  cbanlaient 
d’une  voix  gulturale  les  chants  de  ieur  pays,  et  cela  valait  la  peine  que  Eon 
s^arrfet&t  a  les  ecouter. 

La  guzla.  dont  se  servant  ees  virtuoses  de  la  rue,  a  plusieurs  cordes 
1  endues  sur  un  manehe  demesure  qu  ils  r 4c lent  tout  unimen t  avec  un 
simple  boyau*  Uuant  a  la  voix  des  chanteurs,  les  notes  ne  risquent  pas  de 
leur  manquer,  car  ils  vonL les  cherchar  au  moins  auiant  dans  leur  tete  que 
dans  leur  poitrine, 

L'un  de  ces  chanteurs,  — un  grand  gaillard,  jaune de  peau  el  brun  de  poll, 
tenant  entre  ses  genoux  son  instrument,  semblable  a  un  violoncello  qui  aurait 
maigri,  —  mima.it  par  son  attitude  et  ses  gestes  une  canzone  tie,  dont  void  la 
traduction  presque  litlerale  : 

Lorsque  vibre  !a  chanson. 

La  chanson  do  la  Zingare, 

Ye  die  bien  a  la  ffccon 
Dont  die  dit  sa  chanson, 

Ou  gare 
A  la  Zingare! 

4 

Si  tu  te  liens  loin  d-elle,  el  si 
Le  feu  de  son  regard  irop  tendre 
Sous  ses  longs  cilfe  se  voile  ainsi. 

Tu  peux  la  voir,  tu  peux  I'e  n  lend  re  ! 
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Lorsque  vibre  to  chanson. 

La  chanson  de  la  Zingar. 

Yeiile  bien  h  la  fagon 
Ocmt  die  di  L  sa  chanson, 

Ou  gare 
A  la  Zingarel 

A  pres  cc  premier  couplet,  le  chanteur.  sa  subtle  a  la  main,  vint  sollieiter 
des  assistants  le  don  de  quelques  piecettes  de  luivre.  M&is  la  recette,  parait-il 
Tut  assez  mince,  et  il  retourna  i  sa  place  pour  essay er  d'altendrir  son  auditoire 
avec  le  second  couplet  de  la  canzonette. 

Mats  si  la  Zingare  en  chanbml 
De  son  grand  u:il  noir  te  regarded 
Tun  occur  eel  pris  en  un  instant, 

Et  s'il  est  pris**.  elle  le  garde! 

Lorsque  vibre  la  chanson, 

La  chanson  de  la  Zingaie, 

Vellle  Lien  h  la  faron 
Dont  elle  dit  sa  chanson, 

Ou  gave 
A  la  Zingare! 

Un  homme.  itge  de  cinquante  a  cmquante-cmq  ans,  4coutait  tranquiUement 
le  chant  des  boh6miens;  mais,,  peu  sensible  a  tanl  de  seductions  si  poGUques, 

sa  bourse  tflait  restee  fermee  jusqu’alors,  11  cst  vrai,  ce  n  elai!  point  la 

* 

Zingare,  qui  venait  de  chanter  «  en  le  regardant  de  son  grand  oeU  noir,  »  mais 
tout  simplement  le  grand  diable  qui  se  faisait  son  interpret e.  II  allait  done 
quitter  sa  place,  sans  Tavoir  pay4e,  lorsqu’une  jeune  Utile,  qui  Uaccompagnait 
i'arreta  en  disant : 

*  Mon  pore,  je  n’ai  pas  d'argent  sur  mot,  Jo  vous  en  prie,  veuillez  doiiner 
quelque  chose  h  ce  brave  homme!  » 

Et  voila  comment  le  guzlar  refill  quatre  ou  cinq  kreulzcrs  qu’il  n1  a ura it 
Pas  eus  ^intervention  de  la  jeune  fille.  Non  que  son  pfere,  qui  etait  Fort 

riclu\  fit  avare  an  point  de  refuser  de  faire  Faumfine  a  un  pauvre  fora  in  : 

* 

mais,  vraisembiablement,  il  n?4tait  pas  dc  ceux  que  peuvent  dmouvoir  les 
misfcres  humames, 

Unis,  tous  deux  se  dirigferent,  a  t  ravers  la  foule,  vers  d'autres  barraques 
non  moins  bruyantes,  land  is  que  les  joueurs  de  guzla  se  dispersaient  dans  les 
auborges  voi  sines  pour  «  liquider  »  la  recette,  Aussi  n’epargnferenl-ils  p<^s 
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ies  llacons  de  «  slivovitza,  »  violente  eau-de-vie  obtenue  par  la  distillation  de 

rip. 

la  prune,  et  qui  passait  com  me  on  simple  sirop  h  t  ravers  ces  gosiers  de 
bohemiens. 

Cep  end  ant  loos  ces  artistes  en  plcin  venl,  chanteurs  ou  saltimbanques, 
rVoblemiicnt  pas  dgalement  la  faveur  da  public*  Entre  les  plus  delaissesj  on 
pouvait  remarquer  deux  acrobates,  qui  se  detnenaient  en  vain  sur  uneestrade, 
sans  spectaleurs, 

Au*dessus  de  ccttc  estradc  pendaient  des  toiles  peinLurlurees,  en  assez 
mativais  etat,  reprfeentant  des  animatix  f^roces,  bross^s  a  la  delrempc,  avec 
Ies  contours  les  plus  fantaisistes,  lions*  cliacals,  hyfenes,  tigres,  boas,  etc*, 
bondissant  ou  se  deroulant  au  milieu  de  pays  ages  invraisemblables.  En  arriere 
s'airondissait  unc  petite  ar£ne,  entouree  de  vieilles  voiles,  perefies  de  trop  de 
trotis  pour  que  roGii  des  indiscrete  ne  ffit  pas  lenle  de  sfy  appliquer,  — ce  qui 
devait  imire  k  la  recette. 

En  avant,  sur  un  des  piquets  mal  assujettis  reposail  une  mauvaise  planche, 
enseigne  rudimentaire,  qui  porta  it  ces  cinq  mots,  grossiferemeni  traces  au 
charbon  : 

PESCADE  ET  HATIFOU. 

acrobates  francah. 

Au  point  de  vue  physique,  — et  sans  doute,  au  point  de  vue  moral,  —  ces 
deux  hommes  etaienl  aussi  diffifirents  i’un  de  i'autre  que  peuvent  l’&tre  deux 
creatures  humaines,  Seule,  leur  commune  origine  avail  dfl  les  rapprocher  pour 
courir  le  monde  et  combaitre  <*  le  combat  de  la  vie  ».  Tous  deux  etaienf  de 
la  Provence, 

D’ou  leur  venaient  ces  noms  bizarres,  qui  avaient  peut-£tro  qaelque  renom- 

inee  hVbas,  dans  leur  pays  lointain?  fctait-ee  de  ces  deux  points  g^ographiques, 

* 

entre  lesqueis  s  ouvre  la  bale  d‘ Alger,  —  le  cap  Matifou  el  la  point  c  PescadeV 
Oni,  et,  en  reality  ces  noms  leur  allaient  parfailement,  comine  cclui  d'Allas 
a  quelque  g&int  de  lulfes  foraines. 

Le  cap  Malifon,  e’est  tin  mamelon  enorme,  puissant,  inAbranlable,  qui  se 
dresse  h  lex  Ire  mite  nord-est  de  la  vaste  rade  d’Alger,  com  me  pour  defier  les 
elements  deduunes  et  m6riter  le  vers  celebre  : 

mass®  iudeBlrmSLLble  a  fyliguo  It*  Lemi^! 
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Or,  Lei  etait  ]' athlete  Matifou,  un  Alcide,  un  Porthos,  un  rival  hetireux  lies 
Ompd rallies,  des  Nicolas1  Cresle  ct  aulres  celebres  lutteurs,  qui  illustrent  les 
argues  du  Midi, 


Cet  athlfetc  —  «  ilfaul  le  voir  pour  le  croire  ^  dirait-on  de  luij  —  avail  pros 
de  stx  picds  de  haul,  la  (Ole  volumineuse,  les  epaules  a  proportion,  la  poi trine 
comme  un  souffle!  de  forge,  les  j ambes  comme  des  baliveaux  de  douze  ans, 
les  bras  comme  des  bielics  de  machine,  les  mains  comme  des  cisailles,  C’elail 
la  vigueur  huroaine  dans loute  sa  splendour,  e£,  peut-&tre>  s’ii  avail  connu  son 
ftge,  aurnil-on  appris,  non  sans  surprise,  qu'il  cnlrait  h  peine  dans  sa  vingt- 
deuxifeme  aimee, 

Chez  cel  elre,  d’inlelligence  mediocre,  sans  doute,  lc  cceur  elail  bon,  le 
caractdre  simple  el  doux,  11  n  avail  ni  haine  ni  colfere,  11  i  Can  rail  fall  de  nial 
a  personne.  A  peine  osait-il  serrer  la  main  qu  on  lui  tendait,  tant  il  craignait 
de  Tecraser  dans  la  sienne«  Au  Fond  de  sa  nature  si  pulssante,  rien  du  ligre 
dont  il  avail  la  force,  Aussi,  sur  un  mot,  sur  un  grste  de  son  eompagnon, 


obcissait-i),  comme  si  quelque  caprice  du  createur  en  eftt  fait  l1  or  me  fils  de 
ce  grin  gal  et. 

Par  eontraste,  ii  rextremile  ouest  de  la  baie  d’Alger,  la  poinle  Pescade, 
opposee  au  Cap  Matifou,  est  mince,  cffilec,  uue  fine  langue  rocheuse,  qui  se 
prolonge  en  mer.  Be  la,  !e  nom  de  Pescade  donnS  h  cegaicon  de  vingt  anst 
peEil,  duet,  maigre,  ne  pesont  pas  en  livres  le  quart  de ce  que  Fautrc  pesail  eu 
kilos  mats  souple,  agile  de  corps,  intelligent  d’esprit,  d  une  humeur  inalte- 
rnhle  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune,  philosophe  a  sa  facon, 
imentif  et  pratique,  —  un  vraisinge,  mais  sans  m^chancete,  —  cl  indissoluble- 
mem  lie  par  ie  sort  au  bon  gros  paebyderme  quit  conduisait  a  iravers  tons  les 
hasards  d  une  vie  de  saltimbanques, 

lous  deux  etaient  acrobates  de  leur  mdlier  et  couraicnl  les  foires*  Malilou 
ou  *-'aP  Matifou,  — *  on  le  nommait  ainsi,  —  lullait  dans  les  urcncs,  faisult  tous 
^  s  ox  ere  ices  de  force,  plia  if  des  bar  res  do  fer  sur  son  cubitus,  enlevait  h  bras 
tomlus  les  plus  iourds  de  la  societe,  Jonglait  avec  son  jeune  eompagnon 
comme  il  cut  fait  d’une  bille  de  billard.  Pescade  ou  Points  Pescade,  —  comme 
011  1  appelaii  communement,  —  paradait,  chanlait,  «  bouffonnait,  »  amusait 
le  public  par  scs  saillies  de  pitre  jamais  &  court,  et  l’etonnail  parses  tours 
d  equilihri^ie  don i  il  se  tirait  adroitement,  quand  il  ne  rdmerveillait  pas  par 
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ses  tours  de  cartes,  dans  Iesquels  il  en  eut  remontre  attx  plus  habiles  presii- 
digitateurs,  sc  ehargeant  de  gagner  les  plus  nialins  a  iTimporte  quels  jeux 


de  calcul  on  de  hasard* 

«  Tai  passe  mon  «  baecaralaureat*  *  rGpdtait-il  volontiers* 

Mais  e  pourquoi,  me  direz-vous?  «  —  une  locution  familierc  de  Domic 


Pescade  —  pourquoi,  ce  jourda,  sur  le  quai  do  Gravosa,  ces  deux  pauvres 
diables  se  voyaient-ils  abandonees  des  spectaleurs  an  profit  des  autres  bar- 
raques?  Pourquoi  la  maigre  recefle,  dont  ils  avaient  tanl  besom,  mena^ait- 


elle  de  leur  manquer?  G  etait  v raiment  inexplicable, 

Cependanl,  leur  langage,  —  un  agitable  melange  de  provengal  et  d'italien, 

—  etait  plus  que  snffisant k  les  faire  conaprendre  dun  public  dalmate.  Uepuis 
leur  depart  du  pays  proven^al,  sans  parents  qu’ils  ne  s’etaient  jamais  connus, 
vdri tables  produits  Tune  generation  spontanGe,  ils  elaient  parvenus  a  sc 
lirer  d’ affaire,  recherchaut  les  marches  et  les  foires,  vivant  plut&t  mal  que 
bien,  mais  vivant,  et,  s’ils  ne  dejeunaient  pas  tous  les  jours,  soupant  ii  pen 
pres  tons  les  soirs;  cequi  suffisail,  car.  —  ainsi  que  le  rcpelail  Pointe  Pescade, 

—  «  il  ne  faut  pas  demand er  Timpossible!  & 

Et  pou riant,  ce  jourdk*  si  le  brave  gargon  ne  le  demandait  pas,  il  le  lentait 
du  moins,  en  essayant  d’altirer  quelques  douzaines  de  speclateurs  devant 
ses  trelcaux,  avec  Despair  qu’ils  sc  ddcideraient  ii  visiter  sa  miserable 
are  tie.  Mais  ni  ses  bonimeuts,  dont  son  accent  dtranger  faisait  unc  plaisante 
chose,  ni  ses  coq  a  Vine,  qui  eussent  fail  la  fortune  d’un  vaudevilliste,  ni  ses 
grimaces,  qui  eussent  deride  un  saint  de  pierre  dans  la  niche  d’une  eathfi- 


drale,  ni  ses  contorsions  et  ddhanchements,  veritabtes  prodigesde  dislocation, 
ni  le  jeu  de  sa  perruque  de  chicndent,  donl  la  queue  en  salsifis  balayait 
retoife  rouge  de  son  pourpoint,  ni  ses  saillies,  digues  du  Pulcinello  de  Rome 
ou  du  Stentarello  de  Florence,  iT  avaient  d'aetion  sur  le  public, 

Et  cependanl,  ce  public  slave,  son  compagnon  et  lui  le  pratiquaienl  depuis 
plusieurs  mois. 


Aprfes  avoir  quitte  la  Provence, 


les  deux  amis  s’etaienl  lances  a  Ira  vers  le 


Alpes  maritimes,  1c  Milanais,  la  Lombard  ie,  la  Venfilie,  monies,  on  pourraitle 
dire,  Tun  sur  Eautre,  Cap  Matifou,  calibre  par  sa  force,  Pointe  Pescade, 
eelebre  par  son  agility  Leur  renommec  les  avail  pousses  jusqtTa  Trieste, 
en  pleine  lllyrie.  De  Trieste,  en  suivant  Tlstrie,  ilsctaienl  descendus  sur  la  cole 
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dalmate^i  Zara,  a  Salone,  a  Raguse,  trouvant  plus  de  profit  k  loujours  alter 
dev  ant  eux  cji fa  rovenir  en  arriere.  En  arrterc,  ils  etaient  us£s,  En  avail  U 
iU  apportaient  uu repertoire  neuf,  d'ou  sortiraient  penfc-Stre  quelques  recedes, 
Maintenant,  h6las!  ils  ne  le  voyaient  que  trop,  la  tournee,  qui  n'avait  jamais 
ute  irks  bonne,  mcnacait  de  deyemrtrfcs  mauvaise.  Aussi.  res  pauvres diables 
n'avaient-ils  plus  qu  un  desirqu  ils  ne  savaient  comment  realise?  :  entail  de  se 
r&patrier,  de  re  voir  la  Provence,  de  ne  plus  saventurer  si  loin  de  leur  pays 
natal!  Mais  ils  trainaient  un  boulet,  le  boulet  de  lamiserc,  etde  faire  plusieurs 
centaiues  de  lieues  avec  ce  boulet  au  pied,  c’4tait  dur! 

Cependant,  avant  de  songer  h  raveuir,  il  failait  songer  au  present,  ctest-a- 
tllre  au  souper  du  soir,  qui  n  etait  rien  mo  ins  qu  assure*  II  n’y  avail  pas  un 
kreutzei  dans  la  caisse,  —  si  Ton  peut  donner  ce  nom  prdentieux  au  coin  de 
foulard,  dans  lequel  Pointe  Pescade  enfermait  habiluellement  la  fortune 
des  deux  associes.  En  vain  s'cscrimait-il  sur  ses  Ireteauxl  En  vain  lanoait-il 
des  appels  dfisesperes  a  Ir avers  Pespace!  En  vain  Cap  Matifou  exkibait-il  des 
biceps  ,  dont  les  veines  saillaient  com  me  les  ramifications  d  un  iierre  aulour 
dun  tronc  noueux!  Aucun  speclaleur  ne  manifestait  la  pensfe d’entrer  dans 
I'enceinte  de  lode. 

u  Durs  a  la  detente,  ees  hal  mates!  disait  Pointe  Pescade. 

“  ttes  paves  !  r6p6tait  Cap  Matifou* 

—  Pecideinent,  je  erois  que  nous  aurons  quelque  peine  Jietrermer  aujour- 
dhui!  \ ois  tu,  Cap  Matifou,  il  faudra  plier  bagagel 
—  Pour  alter  oil  ? 


lu  es  bien  curieux!  repondit  Pointe  Pescade, 

—  Pis  toujours, 

—  Ehbten,  que  penserais-tu  dun  pays,  oil  on  sera  it  ii  peu  prfes  stir  de  man¬ 
ger  une  fois  par  jour? 

Uuel  est  ce  pays-la,  Pointe  Pescade? 

!  dest  loin,  bien  loin,  Wks  loin*.*  el  memo  plus  loin  quo  irks  loin, 
Cnp  Matifou! 


Au  bout  de  lu  ter  re  ? 

La  it  itv  ii  a  pas  de  bout,  rdpondit  sentericieuse  merit  Pointe  Pescade,  Si  elk 
avail  uu  bout,  die  ne  serait  pas  eonde!  Si  die  n’ctait  pas  ronde,  eile  tie  tourne 
iai  pas*  Si  diene  tournait  pas,  die  serail  immobile,  d  si  die  etait  immobile.,- 
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Cap  Mali fou  jonglait  avoc  son  compagoou,  ;Page  (53,) 

—  I£h  bien?  demanda  Cap  Matifou. 

_  j?i)  ],ien.  die  tomherait  sur  le  soleil,  en  moins  tie  temps  qu'ii  ue  m  en 
tout  pour  escamoter  un  lapin! 

—  Et  alors?... 

—  Et  alors  il  arrive  rail  ce  qui  arrive  a  un  jongleur  maladroit,  quaud  tl^ux  de 
ses  hollies  se  reneontrent  en  l’airl  Crac!  Tout  casso,  tout  tom  be,  et  le  public 
sjffle,  et  II  redcmandu  son  argent,  et  il  faul  le  lui  rend  re,  et,  ce  soir-la,  on  lie 

soupe  pas! 
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*  Eatl'e®i  tneesienes:  On  lie  paie  qu'eu  sortuut.  *  (PageiGL} 


Ainsi,  demand  a  Cap  Malifou,  si  la  terra  lombait  sur  le  soleib  nous  ne 
souperions  pas  ? » 

Kt  Cap  Matifou  s’enfonqait  jusqu’eu  cos  perspectives  tnfinies*  Assis  dans  u n 
com  do  Vestrade,  les  bras  croises  sur  son  maillot,  il  remuait  la  tete  comme 
uu  Uiiuois  de  porcelains,  il  rie  disait  plus  rien,  il  no  voyait  plus  Hen,  W 
n  entGndait  plus  rien*  Il  s’absorbait  dans  la  plus  ininlelligible  association 
d  blees<  Tout  so  melait  on  sa  grosso  caboche*  EL  voilti  qu’il  senlit  au  plus 
piofond  do  son  etre  se  creuser  coinn le  uu  souftVa.  Alois  il  lui  sciubla  quit 
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montail  liaut,  trfcs  haul...  plus  haut  que  tr&s  bant  :  celte  expression  de 
pointe  Pescade,  appliquee  a  leloigtiemenl  des  cliosos,  I 'avail  virement  frapp  l\ 
Puis,  lout  a  coup,  on  le  Jachait,  ct  il  tombail...  dans  son  propre  estomac, 
c’est-a-dire  dans  1c  vide! 

Le  i'ul  un  veritable  cauchemar.  Le  pauvre  it  re  se  releva  de  son  escabeau, 
les  mains  etendues,  en  aveugle.  L’n  peu  plus,  il  se  ful  Laissc  choir  du  liaut  de 
I  es  trade. 

«  Eli!  Cap  Matifou,  qu  est-ce  qui  le  prend  done?  s'ecria  Pointe  Pescade, 
qui  saisit  son  camarade  par  la  main  et  parvinl,  non  sans  peine,  1  le  ramener 
en  arriere. 

—  Moi,.,  Moi...  cc  que  j’ai? 

—  Oui...  toil 

—  J’ai,,.,  dit  Lap  Matifou,  en  reprenanl  pen  a  peu  ses  idees,  —  operation 
difficile,  quoique  le  nombre  n’en  ful  pas  considerable,  —  j’ai  qu’il  faut  que  je 
le  parle,  Pointe  Pescade! 

—  Parle  done,  moil  Cap,  et  ne  ernins  pas  que  l’on  t’entende!  Evanoui,  le 
public,  evanoui!  » 

Lap  Matifou  s’assil  sur  son  escabeau,  el,de  son  vigoureux  bras,  mats  douce- 
utent,  com  me  s’il  ebl  eu  peur  de  le  casser,  il  attira  son  brave  petit  companion 
pres  de  lui. 


n 

LE  LAN  GEM  EXT  DU  TRAOACOLO. 


«  Ainsii,  pa  ne  va  pas?  demanda  Cap  Matifou. 

—  Uu'esl-ce  qui  ne  va  pas?  r6pondil  Poi nte  Pescade. 

-  —  Les  affaires? 

—  FJW  pourraienl  aller  mieux,  c’esl  incontestable,  mais  elles  pourraienl 
aller  plus  mal ! 
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—  Pescade? 

—  Mali  foul 

—  Xe  nVen  veux  pas  de  ce  que  je  vais  te  dire  I 

—  Je  t'eti  voudraij  au  contraire,  si  cela  mSrite  que  je  Pen  veuille! 

—  Eh  bien,,*  lu  devrais  me  quitter. 

—  Quentends-tu  par  te  quitter?..*  Te  laisser  en  plan?  denianda  Pojjile 
Pescade. 

—  Oui  1 

—  Continue,  hercule  de  mes  rdves  1  Tu  m’inlere-sses! 

—  Oui.,.  Je  suis  sftr  qu  etant  seul,  tu  Pen  tirerais!,.  Je  te  gene,  et >  sans 
moi ,  tu  trouverais  moycn  de..,. 

—  Dis  done,  Cap  Matifou.  repondit  gravement  Pointe  Pescade,  tu  cs  gros, 
n'est-ce  pas? 

—  Oui  I 

—  Et  grand? 

—  Otiil 

—  Eh  bien  5  si  grand  el  si  gros  que  lu  sols*  je  ne  sais  pas  comment  tu  as 
pu  contenir  la  bfctise  que  tu  viens  de  dire! 

—  Et  pourquoi,  Pointe  Pescade? 

—  Parce  qu  elle  est  encore  plus  grande  et  plus  grosse  que  toi,  Cap  Matifou! 
Moi  Cabandonner,  bite  dc  mon  coeur!  Mais  si  je  tv64ais  plus  In,  jo  te  le  de- 
rnande,  avec  quoi  jonglerais-tu? 

—  Avec  quoi?... 

—  Qui  aural  s-tu  pour  faire  le  saut  pferilleux  sur  ton  occiput  ? 

—  Je  ne  dis  pas.,. 

—  Ou  le  grand  ecart  entre  tes  deux  mains  ? 

—  Dame!.,  repondit  Cap  Matifou,  embarrass^  devan t  des  questions  aussi 
pressantes. 

Oui...  en  presence  d  un  public  en  delire,.,  quand*  par  hasard,  il  y  a 
un  public  1 

—  En  public!  munnuraCap  Matifou. 

—  Done,  reprit  Pescade,  tais-toi,  et  ne  songeons  qu’a  gagner  ce  qu  il 
faut  pour  souper  ce  soir. 

—  Je  n*ai  pas  faim! 
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— -lu  as  loujours  faim,  Cap  Matifou,  done,  maiiilcnant.  tu  as  faim!  repon- 
dit  Poinie  Peseade  en  entr'ouvrant  a  deux  mains  i’enorme  mite  hoi  re  de  son 
compagnon,  qui  n’avait  pas  cu  besoin  de  dents  de  sagesse  pour  avoir  ses 
trente-deux  dents.  Je  vois  cela  a  tes  canines,  longues  comme  des  crocs  dc 
boule-dogue !  Tu  as  faim,  fe  dis-je,  el  quand  nous  Tie  devrions  gagner 
qu’un  demi-florin,  qu’un  quart  de  florin,  tu  mangeras! 

—  Mais  loi,  mon  petit  Peseade? 

—  Moi?...  un  grain  de  mil  me  stiffd!  ,le  n'ai  pas  besoin  d’etre  fort,  tandis 
qne  loi,  mon  fils...  Suis  bien  mon  raisonnement !  Plus  tu  manges,  plus  lu 
engraisses !  Plus  lu  engraisscs,  plus  tu  deviens  phenomene!... 

—  Phenom6nc...  oui! 

—  Moi,  au  conlrairc,  moms  je  mange,  plus  je  maigris,  cl  plus  je  maigris, 
plus  je  deviens  phenomene  ii  mon  tour!  Est-ce  vrai ? 

—  C’cst  vrat.  repond  it  Cap  Matifou  le  plus  nalvement  du  monde.  Ainsi, 
dans  mon  intdrtH,  Poinie  Peseade,  il  faut  que  je  mange! 

i 

—  Comme  tu  ie  dis,  mon  gros  cliion,  el,  dans  le  mien,  il  faut  que  jc  nc 

v 

mange  pas! 

—  En  sorte  que  s’il  n’y  en  avail  que  pour  un?.,. 

—  Ce  sera  it  pour  toil 

—  Mais  s’il  y  en  avail  pour  deux?.. 

—  Ce  serait  pour  loi  encore!  Que  diable,  Cap  Matifou,  tu  vattx  bien  deux 
hommes ! 

—  Qualre...  six...  dix!...  »  s’ticria  1’Hcrcule,  dont  dix  hommes,  en  eflet, 
n'auraient  point  cu  raison. 

En  laissant  de  cot6  I’emplialique  exageration  commune  aux  allileies  du 
monde  aiicien  et  modeme,  la  vdritiS  est  que  Cap  Matifou  l' avail  emportd  sur 
tons  les  lutleurs  qui  s’elail  mesurfis  avec  lui. 

On  citsiil  de  lui  ces  deux  traits,  qui  prouvent  sa  force  v^ri tablemen t  prodi- 
gieuse. 

Cn  soir,  n  N lines,  dans  un  cirque,  constru'd  en  l>ois,  une  des  poutres,  qui 
souLenaient  les  formes  dc  la  charpente,  vint  a  coder.  I’n  craquement  jela  l’c- 
pouvantc  parmi  les  spectateurs,  menaces  d’fetre  Erases  par  la  chute  du  toil, 
ou  de  s’ecmser  eux-memes  cn  cherchant  ;i  sortie  par  les  couloirs.  Mais  Cap 
Mali  foil  6lait  la.  II  fit  un  bond  vers  la  poutre  dejit  hors  d’aplomb.  el,  au 
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moment  ou  la  charpente  llechissait,  il  la  sou  Li  tit  de  ses  robustes  ^paiiles,  pen¬ 
dant  tout  le  temps  qui,  fut  necessaire  a  l'evacuation  de  la  salle.  Puis,  d’im 
an l re  bond,  il  se  prdcipita  au  dehors,  au  moment  oil  la  loilure  s'ecroulait 
derriere  lui. 

Cela,  c’etait  pour  la  force  des  epaules.  \oici  maintenant  pour  la  force  des 
bras. 

Ln  jour,  dans  ies  plaines  de  la  Camargue,  un  laureau,  pris  de  fureur, 
s’echappa  de  l  enclos  ou  il  etait  parque,  poursuivit,  blcssa  plusicurs  per¬ 
sonnel  et  eflU  cause  de  plus  grands  malheurs,  sans  rintervention  de  Cap  Ma- 
tifou.  Cap  Malifou  courut  sur  r  animal,  l’attendit  de  pied  ferine  *  puis,  au 
moment  oil  il  se  prccipitait  l£te  baissie  sur  lui,  il  le  saisit  par  les  cornes,  le 
renversa  d  un  coup  de  biceps, et  le  maintint, les  quatre  sabots  en  Pair,  jusquW 
ce  qu'il  eiit  maitrise  el  mis  hors  d’etat  de  nuire. 

De  cette  force  surhumaine,  on  aurait  pu  rapporter  cVautrespreuves  :  celles-ci 
sufiisent  a  faire  comprendre  nonseulementla  vigueur  de  Cap  Malifou,  mais  aussl 
son  courage  el  son  devouemen^puisqu’il  tPhdsitait  jamais  a  risquer  sa  vie,  lors- 
qu  il  s’agissait  devenir  en  aide  a  ses  semblables.  (T6lait  done  un  etre  bon  autaut 
que  fort. Toutefois, pour  ne  rien  perdre  de  ses  forces, comma  Icr6petait  Pointe 
Pescade,  il  fallal t  qu’il  mangeltt,  et  son  compagnon  Pobligeait  h  manger,  se 
privant  pour  lui,  quand  il  nTy  en  avail  que  pour  unet  m^me  pour  deux.  Cepen- 
dant,  ce  soir-la,  le  souper,  —  niSme  pour  un,  —  n’apparaissait  pas  encore  a 
1 ’horizon, 

te  11  y  a  des  brumes!  »  rep6tait  Pointe  Peseade, 

Et,  pour  les  dissiper,  ce  brave  ceeur  reprit  gaiement  son  boniment  et  ses 
grimaces.  11  arpentait  les  triteaux,  il  se  dimenait,  il  se  disloquait,  il  marchait 
sur  les  mains  quand  il  nc  marchait  pas  sur  les  pieds,  —  ayant  observe  qu’on 
avail  moins  faim,  la  lete  en  has.  Il  redisait,  dans  un  jargon  moitie  proven^al, 
moiti£  slave,  ces  eterndles  plaisanteries  de  parades,  qui  scron t  en  usage  tant 
qnll  y  aura  un  pitre  pour  les  lancer  h  la  foule  et  des  badauds  pour  les  entendre. 

ce  Entrez,  messieurs,  enlrezl  criait  Pointe  Pescade,  On  ne  paie  qu'cn  sor¬ 
t'd'-*  la  bagatelle  d*un  kreutzerl  » 

Mais,  pour  sortir,  il  faliait  <Tabord  entrer,  et,  des  cinq  ou  six  personnes 

arrets es  devant  les  Loiles  peintes,  aucune  ne  se  decklait  a  p4n6trer  dans  la 
petite  arene. 
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Alois  Poinlc  Peseade,  d'unc  baguette  frii  miss  ante,  montrait  les  animaux 
feroces,  bross6s  sur  les  toiles.  Non  pas  qu  it  eiH  une  menagerie  a  offrir  an 
public!  Mais  ces  boles  terribles,  dies  cxistaienl  en  quelques  coins  de  l’Afrique 
ou  dcs  tndes,  et  si  jamais  Cap  Matifou  les  rencon trait  sur  son  chemin,  Cap 
Matifou  n'en  ferait  qu’une  bouchee. 

Et  alorSj  en  avanl  tout  le  bouiment  habituel,  dont  lHercule  interrompail  les 
pi i rases  par  dcs  coups  de  grosse  caisse,  qui  edalaient  comme  des  coups  de 
canon. 

«  La  by  cue,  messieurs,  voyez  la  hyene,  originaire  du  Cap  dc  Bonne-Esp4- 

t- 

ranee,  animal  agile  el  sanguinaire,  franchit  les  murs  de  cimeti&re,  dont  il  fail 
sa  proie !  » 

Puis,  sur  Fautre  cute  de  la  toilc ,  dans  une  eau  jaune,  an  milieu  d’herbes 
bleues : 

«  Voyez!  voyez!  Le  jaune  ct  inleressant  rhinoceros,  age  de  quinze  mois!  II 
fut  el  eve  ft  Soumatra,  dont  il  menacait  de  faire  echouer  le  navire,  pendant  la 
traversee,  avec  sa  come  redoutable !  x> 

Puis,  au  premier  plan,  au  milieu  d’tm  tas  verdMre  des  ossements  de  ses 
victimes :  - 

u  Voyez,  messieurs,  voyez!  Le  terrible  lion  de  r  Atlas!  1  labile  Finterieur  du 
Sahara,  dans  les  sables  brfilants  dm  desert!  Au  moment  de  la  chaleur  estropi- 
cale,  so  refugie  dans  les  cavernes!  S  il  trouve  quelques  gouttes  d'eau,  s  y  pre- 
cipite,  en  sort  tout  degoutlant !  C’est  pourquoi  on  Fa  nomme  le  lion 
numide !  »  * 

Mais  tant  detractions  risquaient  d'etre  perdues.  Pointe  Peseade  s’ipou- 
monait  en  vain.  En  vain,  Cap  Matifou  tapait  a  defoncer  la  grosse  caisse.  G’etait 
desesperant! 

Cepcndant,  plusieurs  Dalrnates,  de  vigoureux  montagnards,  venaient  enfin 
de  s’arrdter  dev  ant  F  athlete  Matifou,  qu’jls  semblaicnt  examiner  en  connais- 
scurs. 

Aussitot  Pointe  Peseade  de  saisir  le  joint,  en  provoquant  ces  braves  gens 
i  se  mesurer  avec  lui. 

®  Eixlrez,  messieurs!  Entrez !  Cest  Finstant!  C  astle  moment!  Grande lutte 
d  homme!  Lutte  ft  main  plate!  Les  epaules  do i vent  toucher!  Cap  Matifou 
s’engage  il  tomber  les  amateurs  qui  vondront  bien  Fhonorer  de  leu r  con  Ranee. 
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I  n  maillot  en  colon  d’honneur  a  qui  le  vaincra  !  —  Est-ee  vous,  messieurs?  » 
ajouta  Pointe  Pescade,  en  s’adress&nt  k  Irois  solides  gaillards,  qui  le  regar- 
daient  tout  ebahis, 

Mais  les  solides  gaillards  no  jugerenl  pas  k  propos  de  compromelire  lour 
solidity  dans  cette  lutte,  si  honorable  qu’elie  put  etre  pour  les  deux  adversaires* 
Pointe  Pescade  en  ful  done  r£duit  a  aimoncer  que,  faule  d1  amateurs,  le  com¬ 
bat  aurait  lieu  entre  Cap  Matifou  el  lui*  Gut  I  «  Padresse  sc  mesurant  avec  la 

force  l  » 


«  Entrez  done !  Entrez  done!  Suivez  le  monde!  repetait  en  s  6pouraonant 
lepauvre  Pescade.  Vous  verrez  \k  ce  que  vous  n'avez  jamais  vu !  Pointe  Pes^ 
cade  et  Cap  Matifou  aux  prises!  Les  deux  jumcaux  de  la  Provence!  Qui*., 
deux  juineaux..,  mats  pas  du  raeme  age*.*  ni  de  la  m£me  mire!...  Hein! 
comme  nous  nous  ressemblons...  moi  surlout!  » 

l  u  jeune  liomme  s'etait  arrete  devant  les  tretaux,  11  eeoutail  g  pavement  ces 
plaisanteries  usees  jusqu k  la  corde, 

Ce  jeune  liomme,  ige  de  vingt-deux  ans  au  plus,  ©tail  dime  taille  au-dessus 
de  la  moyenne ,  Ses  jolis  traits,  un  peu  fatigues  par  le  travail,  sa  physionomie 
empreinte  d  une  certain©  sdv£rU6,  denotaient  tine  nature  pensive,  peut-Stre 
e  levee  k  l  ecole  de  La  souffrance*  Ses  grands  yeux  noirs,  sa  barbe  qu  il  portal t 
entifere  et  tenait  do  court,  sa  bouche  peu  habitude  a  sourire,  mais  nettement 
dessmee  sous  tmefme  moustache,  indiquaient  h  ne  point  s*y  moprendre,  une 
originehongroise,  dans  laquelle  dominait  le  sang  magyar,  11  etait  ©implement 
vein  du  costume  modern© ,  sans  pretention  k  se  confomier  aux  dernleres 
modes.  Sou  altitude  nc  pouvait  tromper  :  dans  ce  jeune  liomme,  il  y  avail 
dtiji  un  liomme. 


It  eeoulait,  on  la  dit,  les  boniments  in  utiles  de  Pointe  Pescade*  11  le  regar- 
daitj  non  sans  quelque  alteLidrissement,  se  dGmener  sur  son  estrade,  Ayanl 

Kiuflert  lui-mfeme,  sans  doute  il  ne  pouvait  etre  indifferent  aux  souHrances 
d7autrui. 


*  Ce  sont  deux  Francis!  se  dit-IL  Pauvrcs  diables!  Us  ne  font  pas  recette 
aujourd'hui  [  » 

Ll  alois  i  idee  lui  vint  de  leur  constituer  k  lui  seul  un  public,  —  un  public 
p^ani.  Ce  ne  serait  gu&re  quTune  aumfrne,  mais,  du  moms,  une  aumuiie 
dtguisee,  et  il  est  probable  qu7elle  arriverait  a  propos.  11  s'avanc-a  done  vers 
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la  porie,  c'est-h-dire  vers  le  morceau  tic  loile  qui,  en  sc  relevant,  donnait  accfes 
dans  la  polite  enceinte. 

«  Entrez,  monsieur,  entrez!  erta  Pointe  Pescado.  On  commence  ii  I’instam  ! 
—  Mais...  je  suis  seul...  fit  observer  le  jeune  liomme  du  ion  le  plus  bieu- 
veillant. 


—  Monsieur,  repondit  'ointe  Pescade  avee  une  fierte  quel  que  peu  gouail- 
leuse,  de  vrais  artistes  tiennent  plus  it  la  qualite  qu’a  la  quantile  deleur  public! 

—  Cepcndant,  vous  me  permellrcz*bien?..  »  reprit  ie  jeune  homme  entirant 
sa  bourse, 

Et  il  prit  deux  florins  qu’il  deposa  dans  l’assiette  d'etain,  placee  sur  un 
coin  de  l'cstrade. 

«  Un  brave  cceur !  »  se  dit  Pointe  Pescade. 

Puis  se  retournant  vers  son  compagnon  : 

«  A  la  Tescousse,  Cap  Matifou,  it  la  rescousset  Nous  lui  en  donnerons  pour 
son  argent!  » 

JUais  voici  qu’au  moment  d'enfrer,  1 ’unique  spectateur  de  I’arene  franQaise 
el  provencale,  recula  pr^cipilammcnt.  11  venait  d’apercevoir  cette  jeune  lillc, 
accompagnec  de  son  pferc,  qui  s’etait  arrdtee,  un  quart  d'lteure  avant,  devant 
l’orcliestre  des  chanteurs  guzlars.  Ce  jeune  liomme  et  cette  jeune  fille, 
sans  le  savoir,  s’etaient  rencontrds  dans  la  raeme  pensde  pour  accomplir  un 
actc  charitable.  L’unc  avail  fait  faumdne  aux  b  oh  e  miens,  r  autre  vcnail  de  la 
faire  aux  acrobates. 


Mais,  sans  doute,  cette  rencontre  ne  lui  suffisait  pas,  car  le  jeune  homme, 
dds  qu’il  efll  aperqu  cette  jeune  personne,  oublia  sa  qualite  de  spectateur, 
ic  prix  dont  il  avail  payd  sa  place,  et  s’&antpi  du  cote  oil  die  se  perdait  au 
milieu  de  la  foule. 

«  Eh,  monsieur!.,,  monsieur!.,,  cria  Pointe  Pescade,  voire  argent?.. 
Nous  tie  1'avons  pas  gagnd,  que  diable!..  Mais  oil  est-i)?,..  Dispam!...  Eli! 
monsieur?..,  » 

.Mais  il  chcrcliait  en  vain  &  apcrcevoir  «  son  public  »,  qui  s’&ail  eclipse. 
Puis,  51  regardait  Cap  Malifou,  non  moins  inlerlot[u4  que  lui,  la  bouche  demc- 
surement  ouvcrle. 


"  A  1  instant  oil  nous  allions  commence)' !  dil  enfln  le  geanl.  Decidemcnt, 


pas  tie  chancel 
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—  Commencons  tout  de  metric,  »  repondit  I’oiiite  Pescade,  en  descendant 
le  petit  esealier  qui  conduisait  k  Parfene. 

0e  cettc  fa^on  du  moms,  en  jouant  devant  les  banquettes,  —  il  n’y  en  avail 
meme  pas !  —  ils  auraient  gagne  leur  argent. 

Hals,  en  ce  moment,  un  gros  brouhaha  s'eleva  sur  les  quais  du  port  *  La 
foule  pamt  s’agiter  dans  un  mouvementd1  ensemble  trfes  prononce,  qui  la  por¬ 
tal  t  du  cote  de  la  mer,  et  ces  mots  se  firent  entendre,  repfitfis  par  quelques 
container  dc  voix  : 

«  Le  trabacolo!.,.  Le  trabacolo!  » 

tail  Pheure,  en  effet,  k  laquelle  devait  fitre  lance  le  petit  bftiiment.  Ce 
spectacle,  ton jours  attrayant,  etait  de  nature  k  exciter  la  curiosity  publique. 
Aussi  la  place  et  les  quais  que  la  foule  encombrait,  furentdls  bientdt  aban- 
donnes  pourlechantier  de  construction,  dans  lequel  devait  se  fairc  Vop6ration 
du  lanccment. 

Pointe  Pescadc  et  Gap  Matifoti,  comprirent  quit  n'y  avail  plus  k  compter 
sur  le  public,  —  en  ce  moment  du  moins*  Aussi,  desireux  de  retrouver 
r unique  spectateur  qui  avait  failli  emplir  leur  ar&ne,  ils  la  quittferent,  sans 
ineme  prendre  le  soin  d*en  fermer  la  porte,  —  et  pourquoi  V auraient- ils 
fermfe?  —  puis,  ils  se  dirigferent  vers  le  ehantier, 

Ce  chan  tier  se  Iron  vail  place  a  Pextremite  dune  points,  en  dehors  du  port 
deGravosa,  sur  un  terrain  diicbve,  que  le  ressac  frangeait  ri'une  16gfcre  ecume. 

Points  Pescade  et  son  compagnon,  apr&s  avoir  joue  des  coudes,  parvinrent 
h  se  trouver  places  au  premier  rang  des  spectateurs.  Jamais,  mfemc  dans  les 
soirees  ft  benefice,  il  n’y  avait  eu  pared  empressement  devant  leurs  Ireteaux ! 
0  d£g4nerescence  de  Tart ! 

Le  trabacolo,  d61ivr6  deja  des  accores  qui  lui  soutenaient  les  fiancs,  6 Lai t 
pret  it  fit re  lance.  L’ancre  se  trouvait  ft  poste,  il  suffirait  do  la  laisser  tomber, 
des  que  la  coque  serai t  a  l  oan,  pour  arreter  son  erre,  qui  eftt  pu  l  entratnei 
h  op  loin  duns  le  chenaLBicn  que  ce  trabacolo  ne  jaugeftt  qu’unc  cinquantaine 
de  tonneaux,  c’elail  une  masse  assez  considerable  encore  pour  quo  lout  os  les 
precautions  eussent  fitfi  soigneusement  prises  dans  cette  operation*  Deux 
ouvriers  du  chan  tier  se  tenaient  sur  son  pont,  a  Varrifere,  prfts  du.  baton  de 
poupe,  ft  rextrfimitfi  duquel  bait  ait  le  pavilion  dal  mate ,  et  deux  aulres  b 
Pavantj  preposes  a  la  manoeuvre  de  Pancre. 
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C’etait  par  1’arrifere,  —  atnsi  que  cela  se  fait  dans  les  operations  do  ce 
genre,  — que  devait  filre  lance  lo  trabacolo.  Soil  talon,  reposanl  sur  la  coulisse 
savon nee,  n'etait  plus  rote  mi  que  par  la  clef.  11  suffirait  d'enlever  cette  clef 
pour  que  le  glissernent  commemj&t  it  se  produire ;  puis,  lu  vilesso  s’aeeroissant 
par  la  masse  raise  en  mouvcment,  le  peliL  navi  re  s'eu  irait  de  Iui-meme  dans 
son  element  naturel, 

une  demi-douzaine  de  cl tarpen tiers,  arines  de  masses  en  fer,  frap- 
paienlsur  les  coins  introduits  l’avant  sous  la  quille  du  trabacolo,  alin  de 

le  soulever  quelque  peu,  de  manure  ii  determiner  lebranlcmeiu  qui  1’entral- 

-  1 

nerait  vers  la  mer.  , 

(Ihacun  suivait  cette  operation  avec  le  plus  vif  inleret,  au  milieu  du  silence 
general. 

Ln  cc  moment,  au  detour  de  la  pointe,  qui  couvre  vers  le  sud  le  port  de 

(jravosa,  apparut  un  yacht  de  plaisan.ce,  C' 6ta.it  une  goolelte,  jaugeanl  environ 

* 

trois  cent  cinquante  lonncaux.  Elle  essayait  d’enlever  a  la  bordee  cette  pointe 
du  chanlier  de  construction,  aftn  d’ouvrir  L’entrie  du  port.  Cottime  la  hrise 
venait  du  nord*ouest,  eile  serrait  le  vent,  les  araures  a  b&bord,  de  manic  re  a 
davoir  plus  qu’i  laisser  arriver  pour  atteindre  son  poste  de  mouillage.  AvanL 
dix  minutes,  elle  seralt  renduc  ct  grossissait  rapidement  aux  yeux,  eomme  si 
on  I’eul  regardeo  avec  une  lunette,  dontle  tube  sc  fut  allonge  par  un  mouve¬ 
ment  continu. 

Or,  preciseinent,  pour  entrer  dans  le  port,  il  fallait  que  cette  goelelte 
pass  at  devant  le  chanlier  oil  se  pro  para  it  le  lancement  du  trabacolo.  Aussi, 
dfes  qu’elle  fut  signalce,  alin  d’eviter  tout  accident,  paml-il  bon  de  suspend  re 
1‘ operation.  On  tie  la  reprendrait  qu'apres  son  passage  dans  le  chenal,  Un 
abordage  ontre  ces  deux  navires,  l’un  se  presentant  par  le  travel’s,  1’autre 
l’abordant  a  grande  vitesse,  etit  certainement  cause  quelque  grave  cata¬ 
strophe  it  bord  du  yacht. 

Les  ouvriers  ces  se  rent  done  d’attaquer  les  coins  a  coups  de  masses,  ct 
l  omrier,  chargd  d’enlever  la  clef,  reyut  I'ordre  d'altendre.  Ce  n'etait  plus 
I’ affaire  que  de  quehjues  minutes. 

Cependaul,  la  goiiletle  arrival t  rapidement.  On  pouvait  mume  observer 
qu  elle  commencait  ses  preparatifs  de  mouillage.  Ses  deux  lleches  venaient 
d’etre  ainenees,  et  on  avail  releve  le  point  d’amure  de  sa  grande  voile 
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en  mcme  temps  que  I’on  earguait  sa  misaine.  Mais  la  rapidile  qui  Tanitnait 
eta  it  grande  encore  sous  sa  trinquette  et  son  deuxifeme  foe,  en  vertu  de  la 
vitesse  acquise. 

Tons  les  regards  sc  porlaient  sur  ce  gracicux  bailment,  dont  les  toites 
blanches  etaient  comme  doreespar  les  obliques  rayons  du  soleil.  Ses  matelots, 
cn  uniforme  levantin,  avoc  le  bonnet  rouge  sur  la  tele,  couraient  aux  ma¬ 
noeuvres,  land  is  que  le  capitaine,  poste  a  Farrifere  prfes  de  Fhomme  de  barre, 
don  nail  ses  ordres  d'une  voix  calme, 

Bientdt  la  goclette,  h  laquelle  il  nc  restait  que  juste  ce  q-u’il  fallait  de 
horde©  pour  onlever  la  demifere  pointe  du  port,  sc  Irouva  par  le  travers  du 
chanUor  de  construction. 

Sou dat n,  im  cri  de  terreur  s*6leva.  Le  trabacolo  venal t  dc  s’6branler,  Pour 
une  raison  ou  pour  un  autre,  la  clef  avail  manque,  et  il  sc  meltail  en  mou- 
vement,  au  moment  mfime  oil  le  yacht  commewjait  a  loi  presenter  sa  jouc 
de  Iribord. 

La  collision  al-Iait  done  sc  produire  entre  les  deux  bMiments.  Il  n’y  avail 
plus  ni  le  temps  ni  le  moyen  de  Vempfecher#  Aucune  manoeuvre  il  faire,  Aux 
cris  des  speclaieurs  avail  repondu  un  cri  d’6pouvante,  que  poussail  l  equb 
page  de  la  goelette. 

Le  capitaine,  conservanl  son  sang-froid,  fit  cependant  meltre  la  barre  des- 
sous;  mais  il  6tait  impossible  que  son  navire  s’ecartat  assez  vile  on  passilt 
assez  rapidement  dans  le  chenal  pour  £  viler  le  choc* 

En  efteL  le  trabacolo  avail  ghss6  sur  sa  coulisse.  Une  fumee  blanche,  deve- 
lop  pee  par  le  frottemenl,  tourbillonuait  a  son  avant>  el  son  arrifere  plongeait 
d6jk  dans  les  eaux  de  la  bale. 

Soul  ii  coup,  un  homme  s  elance.  fi  saisil  une  amarre  qui  pend  a  Vavant  du 
trabacolo.  Mais  en  vain  veul-ii  la  relenir  en  s’arcbontant  centre  le  sol  au 
risque  d’etre  enlrain6.  Un  canon  de  fer,  qui  sert  de  pieu  d1  attache,  est  lk, 
tiche  en  terre,  En  un  instant,  T amarre  y  esl  tournee  cl  se  deroule  peu  h  peu, 
pendant  que  Fhomme,  au  risque  d'etre  saisi  et  broye,  la  re  tie  ill  et  resist© 
avee  une  force  surhumaine,  —  cela  durant  dix  sccondes. 

Alurs  1  amarre  casse.  Mais  ces  dix  secondes  onf  suffi.  Le  trabacolo  a  plonge 
dans  les  caux  de  la  baie  el  s*esl  releve  comme  dans  un  coup  de  langage,  1 1 
a  iile  vers  le  chenal,  rasant  h  moms  cVun  pied  Farrifcre  de  la  goCleite,  et,  il 
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I/arnarre  scdtfoukpeu  a  peu.  (i>agc  lcT, 
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au  moment  ou  son  ancre,  ion, bant  clans  Je  fond,  l’arr&te  Da 
tension  de  sa  chaine.  e  pa 

La  goelelte  etait  sauvee. 

Quant  a  cel  homme,  auqucl  personne  n’avait  eu  lo  femns  ,1 

- « — .  -  <cz;r aide"' 

*  Ah .  bien !...  tr&s  bien !  »  s\§cria  Poime  pesn.j„ 

rade  qui  Ponlova  dans  ses  bras  non  do,,,.  ■  J  611  courant  verss°n 

bnsser  romnw n  ,  .  *  ^ u  avec  lui,  mais  pour 

Diasbti  comme  1 1  cmjjrassait,  —  a  fetouffer  * 
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granger  tendit  la  main  a  I’atiileto*  (Page  I70J 


1 

aPP^au^issements  d  eclater  de  toutcs  parts.  El  loute  la  foule  de 
auloui  dc  cet  hercule,  non  moins  modeste  que  Tauten r  fameux 

des  douice  travaux  de  hfki 

tju  ^  ^  ‘  et  qui  ne  comprenait  rien  &  cet  enthousiasme 

'  ^  .  utes  plus  (,ird,  la  goelette  avail  pris  sou  mouiilage  au  milieu  du 

P  ,  uue  ekeaute  balciniere  a  six  avirons,  dgposait  sur  le  quai  le  pro- 
pnelaire  de  ce  yacht. 

^  dlftit  un  homme  de  haute  j-mII*  a  r  ■  *  i 

auie  Ull«»  Ll^  de  cmquante  ans,  les  chevcux 
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presque  blancs,barbe  gnsonnante  taillee  a  Formulaic,  Be  grands  yeux  uoirs 
interrogateurSj  dime  vivacile  singular©,  animaient  sa  figure  un  peu  InUfe,  aux 
traits  regulars  et  belle  encore.  Ce  qui  frappait  surtoul,  de  prime  abord,  c’6tait 
Fair  de  noblesse,  de  grandeur  meme,  qui  sc  dcgageail  de  toute  sa  personne, 

! 

Son  vS  lenient  de  bord,  un  pantalon  bleu  lonce*  un  veston  de  nuline  couleur  1 
boutons  metalliques,  une  eeinture  noire  qui  le  serrait  ilataille  souslc  veston, 
son  I  eger  chapeau  de  toile  brune,  toutcela  lui  alia  it  Men,  etlaissait  deviner  un 
corps  vigour eux,  d'une  conformation  stiperbe.  qne  l  ige  n’avait  pas  encore 
alt4r6e* 

D5s  que  ce  personnage,  dans  lequel  on  sentait  un  homrne  energique  et  ' 
puissant,  eftt  mis  pied  it  terre,  il  se  dirigea  vers  les  deux  acrobates  que  la 

foule  entourait  et  acclamaiL 
On  se  rangea  pour  lui  laisser  passage, 

A  peine  arrive  pres  de  Cap  Maiifou,  sou  premier  geste  ne  fut  point  pour 
chefeber  sa  bourse  et  cn  tirer  quelque  riche  aumune.  Non!  II  leudil  la  main 
a  I’ athlete  et  lui  dit  en  langue  italtenne  : 

«  Merci,  mon  ami,  pour  ce  que  vous  avez  fait  l h  !  » 

Cap  Hatifou  etait  tout  honteux  dc  taut  d' bonne ur  pour  si  peu  de  chose 
vraiment! 

a  Oui  !*.-  e’est  bien!.,.  e’est  super  be,  Cap  Hatifou  1  reprit  Pointe  Pescade 
avec  toute  la  redon dance  de  son  jargon  proven^al. 

—  Vous  files  Franqais  ?  demanda  Fetranger. 

—  Tout  ce  quit  y  a  de  plus  FraneaU !  repondit  Pointe  Pescade,  non  sans 
fierte,  Frangais  du  midi  de  la  France!  » 

Ue trail ger  les  regardait  avec  une  veritable  sympathie,  mfilfie  de  quelque 
emotion,  J  ear  miscre  fitait  trop  apparent©  pour  qu’it  pit  s’y  Iromper.  It  avail 
bien  devan t  lui  deux  pauvres  saltimbanques,  clout  Fun*  au  risque  de  sa  vie, 

B 

vena  it  de  lui  rendre  un  grand  service,  car  une  collision  du  trabacolo  et  de  la 
goelette  aurait  pu  fairs  de  nombreuses  vie  times, 

$  Venez  me  voir  a  bord,  leur  dit-iL 

—  quand  cela,  mon  prince?  repondit  Pointe  Pescade,  en  csquissanl  son 
plus  gracieux  saint, 

—  Demain  matin,  k  la  premifere  heure. 

—  A  la  premifere  heure!  » repondit  Pointe  Pescade,  tandis  que  Cap  Hatifou 
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donnait  sou  acquiescement  facile  on  lemuanl  dc  liaut  en  bas  son  enormo 
t£te. 

Cependant,  la  foule  n’avail  cesse  cUentourer  le  heros  de  ceile  aventure.  Sans 
douie,  elle  I'efiL  port£  en  triomphe,  si  son  poids  n?e(lt  effraye  les  plus  rtfsolus 
elles  plus  soiides,  ftlais  IVmle  Pescade,  loujoucs  avise,  crutqu’H  y  avail  lieu 
iVuliliser  les  bonnes  dispositions  dun  pareil  public,  Aussi.  land  is  quo  1’ stran¬ 
ger,  aprfes  un  dernier  geste  d’amitie,  sedirigeait  vers  le  quai,  il  criadesa  voix 
joyeuse  et  allirante ; 

«  Lalutte,  messieurs,  la  lutte  enlre  le  Cap  Matifou  et  !a  Pointe  Pescade! 
Entrez,  messieurs*  entrez ! . . .  On  ne  pave  qu’en  sortanL*.  ou  en  entrant t 
co mine  on  veul!  * 

Cette  fois,  il  fut  ecout^  el  suivi  d’un  public  tel  qu’il  n’en  avail  peut-^tre 
jamais  vli 

Cc  jour-la,  Pencelnte  fut  trop  petite!  On  refusa  du  monde!  On  rendil  de 
I'argent  l 

Quant  h  I'fitranger,  a  peine  avait-il  fait  quelques  pas  dans  la  direction  du 
qua!.,  quit  se  Lrouva  en  presence  de  cettc  jcune  lille  et  de  son  pftre,  lesquels 
avaient  assiste  &toute  cette  scene, 

A  quelques  distance  se  tenait  le  jeune  Homme,  qui  les  avail  smvis,  el  an 

*■ 

salul  duquel  le  pfere  ne  repondit  que  d  une  facon  hautaine,  —  cc  dont 
l  etr anger  out  le  temps  de  s'aperccvoir. 

Celui-ci,  on  presence  dc  cet  homme,  out  un  mouvement  qu  it  put  &  peine 
reprimer.  Cc  fut  comme  une  repulsion  de  Louie  sa  persorme,  tandis  que  son 
regard  s'allumait  d  un  eclair* 

Cepe nd ant,  le  pore  de  la  jeune  fille  s'etait  approch£  dc  lui,  et,  fort  poli- 
ment,  il  lui  disait  : 

«  Vous  venezf  monsieur,  decHapper  a  un  grand  danger,  gr&ec  au  courage 
de  cet  a  cr  abate?  * 

—  En  diet,  monsieur,  a  repondit  l1  et  ranger,  dont  la  voix,  valontairement 
ou  non,  tui  altdree  par  une  invincible  emotion. 

IHds,  s'adressant  h  son  interlocuteur  : 

<(  Pourrai-je  vans  demander,  monsieur,  a  qui  j  al  I’lionneur  de  parlcr  en 
ce  moment? 

^  monsieur  Silas  ToronlhaJ,  de  Raguse,  repondit  Pancien  banquicr  dc 
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Trieste*  Et  puis-jc  savoir,  i\  in  on  lour,  quel  est  le  proprielaire  tie  ce  yacht 
de  plaisance? 

Le  docteur  Ant^kirtt,  »  repondit  Ffitranger* 

Puis,  tous  deux,  apres  un  s&lut,  se  separ&rent,  pendant  qtTon  entendait 
les  hurrahs  et  les  applaudissenients  retemir  dans  Far&ne  des  acrobat  e$ 
fran^ais * 

El,  co  soir-l&}  non.seulement  Cap  Matifou  mangea  tout  son  content,  c'est-i- 
dire  comme  quatre,  mais  il  en  resla  pour  un.  Et  ce  tut  assez  pour  le  souper  de 
son  brave  petit  compagnon,  Pointe  Peseade* 


III 


■  t 


LE  DOCTEUR  ANTEKIRTT, 


H  esl  des  gens  qui  donnent  bien  dc  Toccupalion  a  la  Renommee,  celte 
femme  orclieslre  aux  cent  bouches,  dont  les  trompettes  portent  leur  nom 
aux  quatre  points  cardinaux  tin  monde* 

C’ctaitle  cas  de  cc  ccl&bre  docteur  Antfikirtt,  qui  venail  d'arriver  au  port 
de  Eravosa*  Et  encore  son  arriv6e  avait-clle  5tc  marquee  par  an  incident,  qui 
eht  suffi  fi  allirer  T  attention  publique  sur  le  plus  ordinaire  des  voyage  ms.  Or, 
SI  n’Gtait  pas  de  ces  TOyageurs-Ut* 

En  cffet,  depuis  quelques  anndes,  autour  du  docteur  Antekirtt,  il  s’ft&U  fait 
une  sorte  de  legende  dans  tous  ces  pays  legendaires  de  ['extreme  Orient, 
L’Asie,  depuis  les  Dardanelles  jusqu’ao  canal  de  Suez,  TAfrique,  depuis  Suez 
jusqu'aux  confins  de  laTunisie,  la  Mer  Rouge,  sur  tout  le  littoral  avabiquc,  ne 
cessaienl  de  repiler  son  nom,  comme  celui  d'un  homme  extraordinaire  dans 
les  sciences  naturelles,  tme  sorte  de  gnoslique,  tie  laleb,  qui  possedait  les 
dermers  secrets  de  runivers,  Au  temps  du  langagebiblique,  ilauraitetc  appele 
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Epiphane.  Dans  les  tonlrfies  tie  1'Euphrale,  on  l’eut  revere  com  me  nn 
descendant  ties  anciens  Mages, 

Qu’y  avait-i!  de  surfail  dans  celte  reputation ?  Tout  ce  qui  voulait  faire  de 
ce  Ma  ge  un  magicien,  tout  ce  qui  lui  attribuait  un  pouvoir  surnalurel.  La 
v  6  rite  estque  le  docteur  AntukirtL  n  6 tail  qu'un  homme,  rien  qu'im  horn  me, 
tr&s  instruit,  d’un  esprit  droit  et  solide,  d’un  jugement  sftr,  d’une  extreme 
penetration,  d  une  merveiileusc  perspicacite,  ct  qui  avail  r  e  mar  q  uable j 
ment  servi  par  les  circonstances.  En  diet  ,  dans  une  ties  provinces  centrales  de 
1  Asie  Mineure,  il  avail  pu  garantir  toutc  une  population  d’une  epidemic  terri- 

m 

ble,  jug£e  jtisquc-Ui  contagicusc,  el  doni  il  avail  trouve  le  spfonflque.  De  )a 
une  renomm6e  sans  egale. 


Ce  qui  contribuait  ii  lui  donner  celte  cClCbrltA  tenait  principalement  ?i 
r impenetrable  myst£re  qui  entourait  sa  personae*  D'oii  Yenaitdl?  On  Figno- 
rail.  Quel  avail  ete  son  passe?  On  ne  le  savait  pas  davantage*  Oil  avait-il 
vecu  et  dans  quelles  conditions  nul  n’aurait  pule  dire.  On  affirmait  sen- 
lement  quo  ce  docteur  Antekirlt  etail  pour  ainsi  dire  adore  des  populations 
dans  ces  centimes  de  FAsie  Mineure  et  de  FAfrique  Orient  ale,  quJil  pass&it 
pour  un  medecin  hors  ligne,  que  le  bruit  de  ses  cures  extraordinaires  Stall 
arriv6  j usque  dans  les  grands  centres  scienUfiques  de  F Europe,  que  ses  soins, 
il  ne  les  Spargnait  pas  plus  aux  pauvres  gens  qu’aux  riches  seigneurs  ct 
pachas  de  ces  provinces.  Mass  on  ne  Favait  jamais  vu  dans  les  pays  d’ Occident, 
et  mCme,  depuis  quelques  anoGes,  on  ne  conriaissait  pas  le  lieu  de  sa  resi¬ 
dence.  De  cette  propension  a  le  faire  sortir  de  quelque  mysterieux  avatar, 
de  quelque  incarnation  indoue,  a  en  faire  un  Mre  su  mature!,  guerissant  par 
des  moyens  surnaturels. 

Mais,  si  ie  docteur  Antekirlt  n’avait  pas  encore  exered  son  arl  dans  les  prin- 

<  ipaux  Etals  de  1’ Europe,  sa  renommfie  l’y  avail  di.'ja  precede.  Bien  qu'il  ne 
lot  arrive  a  Uaguse  qu'en  simple  voyageur,  — un  riche  tourisle  qui  se  pronte- 
nail  sur  son  yacht  el  visitait  les  divers  points  de  la  Mediterranee,  —  son  nom 
'  otirul  bientdt  a  t ravers  la  ville.  Et,  en  attendant  quon  pul  voir  le  docteur 
lui- me  me,  la  goiilclte  qui  lc  portait  cut  le  privilege  d’attirer  les  regards.  L’ac- 

<  idvnl,  prevenu  par  le  courage  de  Cap  Matifou,  aurait  surfi,  d’ailleurs,  pour 
provoquer  1’attention  publique. 

En  veil  to,  ce  yacht  etit  fait  bonne ur  aux  plus  riches,  aux  plus  fastuetix 
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gentlemen  tics  sports  nautiques  del Am6riquet  de  rAngleterreet  tic  hi  France! 
Ses  deux  m&ts,  droits  el  rapproches  du  centre,  —  ce  qui  dounait  un  grand 
developpement  a  la  trinquette  el&la  grand’ voile,  —la  longueur  tie  son  beaupre, 
grefi  de  deux  foes,  la  croisurc  dcs  voiles  carries  qu’il  portait  au  mat  de  mi- 
saine,  la  hardiesse  dc  ses  Ilfeches,  tout  cetappareil  vfilique  devait  lui  commu- 
niquer  une  mervedleuse  vitesse,  mfime  par  tous  les  temps*  Cette  goeleite 
jaugeait  trois  cent  cinquante  tonneaux*  Longue  et  effdee,  avec  beaucoup  de 
qufcte  et  iTelancement,  mats  assez  large  de  bau,  assez  profonde  de  tirant  d'eau 
pour  fit  re  assurfie  d’une  extreme  stability  e'etait  ce  qia'on  appelle  un  bfitiment 
marinjbien  dans  la  main  du  limonier,  pouvant  serrer  le  vent  qualre  quarts, 
Par  grand  largue  comme  au  plus  pres,  avec  belle  brise,  elle  n’titait  pasgfinfie 
tPenlever  ses  treizenceudset  deni!  a  I’heure*  Les  Boadkee^  les  Gaetana ,  les  Mar¬ 
riott  du  Hoyaume-Uni  n*auraieni  pului  tenir  tfitc  dans  un  match  international. 

* 

Quant  i\  la  beau  to  exterieure  ct  intfirieure  de  ce  yacht,  le  plus  severe 
yachtraan  n’efit  pas  pu  imaginer  mieux,  La  blancheur  du  pont  en  sape  du 
Canada,  sans  un  seul  neeud,  le  dedans  des  pavois  finement  amenuisfis,  le* 
capots  et  les  clairevoies  de  tech,  dont  les  cuivres  brillaient  comme  de  I'or, 
1’ornementation  de  sa  roue  de  gouvernail,  la  disposition  de  ses  dr  Ames  sous 
leurs  etuis  edalants  de  blancheur,  le  (ini  du  pouliage,  des  drisses,  ecoules 
pantoires  ei  manoeuvres  courantes,  tranchant  par  leur  couleur  avec  le  fer  gal¬ 
vanise  des  etais,  haubans  et  galiiaubans,  la  coupe  de  ses  embarcations  vernis- 
s£cs,  suspendues  gracieusemcnt  sur  leurs  porle-manleaux,  le  noir  Inillaut  de 

t 

toute  sa  coque,  rclevfie  d'un  simple  Liston  d'or  de  la  proue  a  la  poupe,  la 
sobrietfi  de  ses  ornements  i  barrifere,  tout  en  faisalt  un  Ml  linen  t  dun  gout 
exquis  et  dune  fiiegance  extreme, 

Ce  yacht,  il  imports  de  le  coqnailre  au  dedans  comme  au  dehors,  puisqtie, 
en  fm  de  couipte,  il  -utail  la  demeure  fiottante  du  mysterkux  personnage,  qui 
va  fitre  le  her  os  de  cette  Insloire.  11  rVfitait  point  per  mis  dc  Ic  visiter,  cepen- 
danl,  Mais  le  conteur  possfede  comme  une  sortc  dc  second©  vug,  qui  luipermet 
de  decrire  mfime  ce  qu’il  ne  lui  a  pas  616  donne  dc  voir, 

A  hinterieur  de  cette  goeleite,  le  loxeledisputait  au  con  fort,  Lesehambresei 
cabincsTIes salons,  la  sallei manger, etaient  peintesetdeearees  ft  grands frals.  Les 
tapis,  les  lentures,  tout  ce  qui  constituent  l’ameublement,  etait  ingfinieusement 
adaplfi  aux  besoms  d’tnie  navigation  de  plaisance,  Cette  appropriation,  si  bien 
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comprise,  se  re  Iron  vail  non  seulement  dans  les  cbambres  du  capitaine,  ties 
offiders  mais  encore  dans  Poffiee,  oil  la  vaisselle  tY argent  et  de  porcelaine 
eta  it  protegee  centre  les  rudesses  du  tan  gage  el  du  roulis,  dans  la  cuisine, 
tenue  avec  une  proprete  hollandaise,  et  dans  le  postc,  oil  les  hamacs  de 
V  equipage  pouvaient  se  balancer  iTaise,  Les  homines,  an  nombre  d  une  ving- 
taine,  portaienl  lYdegant  costume  ties  marins  maltais,  culotte  courte,  bottes 
de  mer,  chemise  ray£e,  leur  ceinture  brune,  bonnet  rouge,  vareuse,  sur 
laquclle  s’ecarlelaient  enblane  les  initiales  du  nom  de  la  goelette  et  de  son 
prop  ri  6  take, 

Mais  a  quel  port  6lail  attach 6  ce  yacht?  De  quel  r&le  d1  inscription  maritime 
relevaitdl  ?  En  quel  pays  limitrophe  dc  la  M6diterranee  prenait-il  ses  quartiers 
d'hiver?  Quelle  £tait  sa  nationality,  enfm?  On  ne  la  connaissait  pas  plus  qu'on 
ne  connaissait  la  nationality  du  doeteur,  I  n  pavilion  vert,  avec  une  croix  rouge 
a  V angle  supMeur,  prfes  du  guindant  de  r&amine,  baUait  h  sa  corae,  Et  on 
Fefttvamement  chorche  dans  la  serie  si  nombreuse  des  divers  pavilions,  qm  se 
prominent  en  nlmporte  quelle  itier  du  globe. 

En  tout  cas,  avant  que  le  doeteur  AntdkirU  n'eul  debarque,  les  papier s  du 
yacht  avaient  etc  rent  is  hTofficier  de  port,  et,  sans  doute,  ils  sYtaient  tronves 
parfaitement  en  rfegle,  puisqu’on  lui  avail  donnd  3a  libre  pratique,  aprfes  la 
visite  de  la  Sant6, 

Quant  an  nom  de  celte  goelcUe,  il  apparaissait  sur  le  tableau  d’amfere  en 
petites  capi tales  d  or,  sans  designation  dc  port  d1  attache,  ei  ce  nom,  detail 
Savor  ena « 

Tel  ytaii  r admirable  bfitiment  de  plaisance,  que  V on  pouvail  maintenant 
admirer  dans  le  port  de  Gravosa,  Pointe  Pescade  et  Gap  Matifou,  qui,  le  len- 
domain,  devaient  £lre  requs  k  bord  par  le  doeteur  Antekirtt,  le  con  temp  laieni 
a\ec  non  moins  de  curiosity,  mais  aussi  avec  un  peu  plus  demotion  que  les 
marins  du  port.  En  leur  quality  de  natifs  des  rivages  de  la  I  rovcnce,  ils  ytaient 
ext  re  mem  cut  scnsibles  aux  cboses  dc  la  mer,  Pointe  Pescade,  surtoul,  qui 
pouvail  regardcr  en  connaisseur  ceite  merveille  de  construction  maritime. 
G'est  a  quoi  tons  deux  s'occupaumt,  le  soir  inline,  apres  leur  representation. 

«  Ah!  faisait  Cap  Matifou. 

—  Ob  1  faisait  Pointe  Pescade. 

—  Hein,  Pointe  Pescade  I 
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I'eacade  el  Matifou contsmplaieul  le  bailment.  (Page  l~a.) 


-  Je  ne  dig  pas  le  contraire,  Cap  Matifou!  » 

Cl  ccs  mols,  sortes  d’inlerjections  admiratives,  dans  la  bouclie  de  ces  deux 
panvres  acrobaies,  en  disaienl  plus  long  quo  bicn  d'aufres ! 

En  cc  momemi  touf-es  les  manoeuvres  qui  suivent  l’operation  du  mouillage, 

terminees  a  Lord  dc  la  Savarena,  voiles  serrees  sur  leurs  verguos. 

gr&ment  mis  en  place  etraidi  avecsoin,  tente  dressec  a  l’arrifere.  La  goelelLc 

avad  ole  affburchee  dans  un  angle  du  port,  ce  qui  indnjuait  qu'ellc  comptait 
fuire  un  sejour  de  quelquc  durde. 


L°  Ca“0t  36  ra"8ea  4  *»  «»P«a  de  tribard.  (Pago  130.) 

nacj0  bl’  doc*-ftul  AntekirU  so  contenta  d’une  simple  promo- 

Ra^asc  dans  T'  ^  (,'  'U°Sa' Tandis  fIue  Silas  Toronlhal  et  sa  fille  revenaient 

i  1  TOilni°-  fIu‘  '(-s  ava't  attendus  sur  lc  cjiiai,  pendant  que  le 

joune  Homme  donl  it  a  ■  .  1 

sans  attend  re  la  Cm  d  °  qiiestl0n’  rentrait  k  I,icd  Par  la  lon8ue  avenue, 

sc  bornait  A  visiterle  III  n  ^  da"S  '***  le  t,octeui' 

alors  un  assez  crin(1  „  Un  *les  meilleurs  de  ll!  cdle- et  »  s’y  trouvait 

&rc  sorti  do  ]a  vjUR  ■”  ^  ^  balimcn,s  de  national  i  Eos  diverses.  Puis,  aprSs 

U  s  bonis  dc  la  baie  dOmbra  Fiumera,  qui 
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s’elcnd  sur  une  profondeur  de  douze  lieues,  jusqu'it  l'embouchure  tie  la  petite 
rivifere  d’Ombra,  coins  d’cau  assez  profond  poor  que  les  navi  res,  menu*  d’un 
fort  tirant  d'eau,  puissent  lc  remo nter  presque  au  pied  ties  moms  Vlastiaa. 
Vers  neuf  lieures,  il  revint  sur  le  mflle,  il  assista  a  Tamvce  d'un  grand  paque- 
bot  du  Lloyd,  qui  venait  de  la  mer  des  Indes ;  enfin,  il  regagna  son  board,  des- 
cendit  dans  sa  chambre,  eclairge  par  deux  lampes,  et  il  y  resta  seal  jusqu’an 
lendemain. 

C’etail  son  habitude,  et  le  capitaine  de  la  Savarena  —  un  marin  d’unc  qua- 
rantaine  d'anndes,  nomm<$  Narsos —  avail  ordre  de  ne  jamais  troubler  Ic  doc- 
tour  pendant  ces  heures  de  solitude. 

11  faul  dire  que  si  le  public  ne  connaissait  rien  du  passe  tie  ce  person- 
nage,  ses  officters  etles  liommes  de  son  bord  n’en  savaient  pas  plus.  11s  ne 

lui  en  Slaient  pas  mo  ins  d£vou6s  de  corps  et  dame.  Si  le  docteur  Antdkirtt 

*■; 

ne  tolerait  pas  la  moindre  infraction  k  la  discipline  du  bord,  il  6 tail  bon  pour 

i 

tous,  dormant  soins  et  argent,  sans  compter.  A  ussi ,  pasun  matelot  quinesefut 
empressd  de  figurer  sur  le  r61e  de  la  Savarena.  Jamais  une  reprimande  ii  a  dres¬ 
ser,  jamais  une  partition  a  infliger,  jamais  une  expulsion  A  fair®,  C'etaient 
comme  les  membresd'une  mdme  famille,  qui  formaien  t  Equipage  de  lagoelelte. 

Aprts  la  rentree  du  docteur,  toutes  les  dispositions  furent  prises  pour  la 
nuil.  I  ne  fois  les  lanuux  d  atanl  et  d  arri£re  mis  en  place,  et  les  hommes  de 
garde  it  leur  poste,  le  silence  le  plus  eomplet  rdgna  A  bord. 

Le  docteur  AntekirU  setait  assis  sur  tin  large  divan,  disposG  dans  Tangle 
dc  sa  chambre.  Sur  une  table  i!  y  avail  quelques  journaux  que  son  domes- 
lique  avail  ete  acheter  h  Gravosa.  Le  docteur  les  parcourut  d'un  mil  distrait, 
lisant  plutut  les  tails  divers  que  les  articles  de  fond,  recherchanl  quels  etaient 
les  arrivages  et  sorties  des  navires,  les  deplacements  et  villcgialures  des 
notabilites  de  la  province.  Puis,  il  repoussa  ces  journaux.  Une  sorte  de 
lorpeur  somnolenle  le  gagnait.  Et,  vers  onze  beures,  sans  niGme  avoir  pris 
1  aide  dc  son  valet  de  chambre,  il  se  coueha;  mais  il  ful  longtemps  avanl  de 
pouvoir  s’endomir. 

Et  S1 1  on  e,lt  Pu  la  pcnsGe  qui  TobsGdail  plus  particuliGrement  peul-Alie 
se  fut-on  ctonnfi  qu’elle  se  resum&t  dans  celte  phrase  r 

«  Duel  est  done  ce  jetme  homme,  qui  saluait  Silas  Toronthal  sur  les  quais 
de  Gravosa?  » 


LE  DOCTEUR  ANTEKIRTT. 


179 


Lc  lendemain  matin,  vers  hull  heures,  1c  docteur  Antekirtt  monta  sur  U 
pout.  La  journee  promettait  d'etre  magnifique.  Le  soleil  allumait  deja  la 
cinie  des  montagnes,  qui  ferment  V arrive  plan  an  fond  de  la  bale,  L*ombre 
commengait  ii  se  retirer  du  port  en  glissant  a  la  surface  ties  eaux,  La Savarena 
se  irouva  bient6t  en  pleme  lumi&re. 

Le  capitaine  Narsos  s’approcha  du  docteur  pour  prendre  ses  ordres  quo 
cclui-ci  donna  cn  quelques  mots,  non  sans  lui  avoir  preatahlemenl  souhaiLe 
le  bonjour. 

l  a  instant  aprfes,  un  eimot  se  ddtacha  du  bord  avec  qualre  homines  el  un 
patron;  puis,  il  se  dirigea  vers  le  quai,  oil  devaient  Pattendre,  ainsi  quo 
cola  elait  convenu,  Pointe  Pescade  et  Cap  Matifou, 

Un  grand  jour,  une  grande  eeremonie,  dans  la  no  made  existence  de  ces 

% 

deux  lionnSles  gargons,  enlralnes  si  loin  de  leur  pays,  &  quelques  cen tames 
de  Ueues  de  cette  Provence  qu’iis  desiraienl  tant  revoir! 

Tons  deux  dtaienl  sur  le  quai,  Ayant  quitte  raccoutremenl  de  leur  profes¬ 
sion,  vfetus  d  habits  us4s  mats  propres,  ils  regardaient  le  yacht,  1‘admirant 
comme  la  veille.  ils  se  tro  avaient  dans  une  heureuse  disposition  d’esprit. 
Non  seulement  Cap  Matifou  et  Pointe  Pescade  avaient  soupfi  la  veille,  mais 
Us  avaient  aussi  dejeuue  ce  matin  meine.  Une  veritable  folie,  qu'expliquait, 
aprfes  tout,  une  reeetle  extraordinaire  de  quarante-deux  florins!  Mais  quTon 
ne  s* aviso  pas  de  croire  qu'ils  eussent  dissip6  loute  leur  reeetle!  Non!  Poinle 
Pescade  elait  prudent,  range  pr^voyant,  et  la  vie  leur  elait  assuree  pour  une 
dteainc  de  jours  au  moins. 

■  C  est  a  toij  pour  taut,  que  nous  devons  tout  cela,  Cap  Matifou  I 
Oh!  Pescade! 

Qui*  k  toi,  mon  grand  homme! 

Eh  bien,  oui...  a  mob.*  puisque  tu  le  veux!  »  repondit  Cap  Matifou, 

En  ce  moment,  le  canot  de  la  Savarena  aecosta  le  quai.  La,  lc  patron,  se 

levant,  Son  beret  a  la  main,  s’empressa  de  dire  quit  elait  aux  ordres  de  «  ces 
messieurs 

Des  messieurs?  s’fcria  Pointe  Pescade.  Quels  messieurs? 

~~~  ^  ous-mcmes,  repondit  le  patron,  vous  que  lc  docteur  Antekirtt  attend  a 
sou  bord. 

Bon.  \oila  deju  que  nous  sommes  des  messieurs!  b  dil  Pointe  Pescade* 
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Cap  Slatifou  ouvrait  d’enormes  yeux  et  tourmentait  son  chapeau  d'un  air 

m 

fort  embarrass  6. 

«  {Juand  vous  voudrez,  messieurs!  (lit  le  patron. 

—  Mats,  nous  voulons...  nous  voulons!  »  repondit  Pointe  Pescade  avec  un 
gesteaimable. 

Et,  un  instant  aprfcs,  Ics  deux  amis  Glaicnt  confortablement  assis  dans  le 
canot,  sur  le  tapis  noir  h  lisicre  rouge  qui  recouvrait  le  banc,  landis  quo  le 
patron  se  tenail  derriere  enx, 

II  va  sans  dire  que,  sous  le  poids  de  I’HercuIe,  I'embnreation  s'enfon^a  de 
quatre  on  cinq  pouces  au-dessus  de  sa  ligne  de  (loltaison.  IL  fallut  mOme 
relever  Ics  coins  du  tapis  pour  qu  Els  ne  trainassent  pas  dans  l’eau. 

Au  coup  de  si  filet,  les  quatre  avirons  plongcrent  avec  ensemble,  et  le  canol 
marcha  rapid ement  vers  la  Samrkna . 

On  pent  1’avouer,  puisque  cela  est,  ces  deux  pauvres  diables  se  sentaient 
quel  que  peu  dmus,  pour  ne  pas  dire  un  peu  bonteux.  Taut  d’boimeurs  pour 
des  saltimbanques  !  flap  Matifou  rt'osaii  pas  remuer.  Pointe  Pescade,  lui,  ne 
pouvait  dissimuler,  sous  sa  confusion,  un  bon  sourire,  dont  s’animait  sa  fine 
et  inteliigcnte  figure. 

Le  canot  vint  passer  a  1'arriere  de  la  goelelle,  et  se  ranges  a  la  coupee  de 
tribord,  —  le  cOle  d’honneur. 

Par  I’escafier  volant,  dont  les  pistolets  llechirenl  sous  le  poids  de  Cap  Mali- 
fou,  les  deux  amis  montferent  sur  le  pont  et  furent  aussitut  conduits  devanl  le 
docteur  Antekirtt,  qui  les  attendalt  a  I’arri&re. 

Aprcs  un  bonjour  amical,  il  yeut  encore  quclques  formalites  el  cdrdtnonies, 
avant  que  Pointe  Pescade  et  Cap  Matifou  eussenl  consent!  s'asseoir,  Mai? 
enfin  e’etait  fait. 

Le  docteur  les  regarda  pendant  quelques  instants  sans  parler.  Sa  figure, 
froide  el  belle,  leur  imposait.  Cependant,  on  ne  pouvait  s’y  t  romper,  si  le 
sourire  n’elait  pas  sur  ses  levies,  il  ejaif  dans  son  cceur. 

«  Mes  amis,  dit-il,  vous  avez  sauve  bier  d  un  grand  danger  mon  equipage  et 
moi.  J  ai  voulu  encore  une  fois  vous  en  remercier,  et  e’est  pour  cela  que  je 
vous  ai  pries  do  venir  &  bord. 

Monsieur  le  docteur,  repondit  Pointe  Pescade,  qui  commencait  a  reprendre 
un  peu  d’ assurance,  vous  efes  bien  bon,  el  cela  n’en  valail  pas  la  peine.  Mon 
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camarade  n' a  fait  que  ce  quc  tout  autre  cut  fait  a  sa  place,  s'il  avail  cu  sa  ioico, 
N5esi-ce  pas,  Cap  Mali fou?  » 

Cdui-ci  lit  ce  signe  affirm  a  tif,  qui  consistait  h  remuer  sa  grosse  lete  dehaut 
en  bas. 

«  Soil,  repondit  le  docteur,  maisce  n’est  pas  loul  autre,  c’est  voire  compa¬ 
nion  quia  risquG  sa  vie,  el  je  me  considfere  coniine  son  ohligG! 

—  Oh!  monsieur  le  docteur,  repondit  Pointe  Pescade,  vous  allez  faire  rou- 
gir  mon  vieux  Gap,  el,  sanguin  comine  il  est,  il  ne  faut  pas  que  le  sang  lui 
monte  a  la  tele,,. 

—  Bien,  mes  amis,  reprit  le  docteur  AntGkirU,  je  vois  que  vous  n’aimez 
guere  les  compliments!  Aussi,  je  n’insisterai  pas,  Cependant,  puisque  tout 
service  mGrite.,, 

—  Monsieur  Ic  docteur,  rGpondil  Pointe  Pescade,  je  vous  demand e  pardon 
si  je  vous  interromps,  mais  toute  bonne  action  porle  en  ellc-mcme  sa  recom¬ 
pense,^  ce  que  pretendent  les  livres  de morale,  el  nous  sommes recompenses! 

—  Deja!  Et  comment?  demanda  le  docteur,  qui  put  craindre  d1  avoir  Gte 
devance* 

—  Sans  dome,  reprit  Pointe  Pescade.  AprGs  ccite  preuvc  extraordinaire  des 
forces  do  noire  Ilcrcule  en*  tons  genres,  le  public  a  voulu  le  j tiger  par  lui- 
ineme  dans  des  conditions  plus  arlisliques.  Aussi  s’est-il  porlG  en  foule  vers 
nos  ar&nes  pro  venial  es.  Gap  Malifou  a  terrassG  une  dembdouzalne  des  plus 
robustes  montagnards  et  des  plus  solides  porlefaix  de  Gravosa,  el  nous  avons 
lait  une  recette  Gnorme! 

—  Enorme? 


Oui!.f,  sans  precedent  dans  nos  tournees  acrobaliques, 
—  Et  combien? 


Qtiaranle-deux  ilorins! 


Ah!  \  raiment!,.,  Mais  j’lgnorais !...  repondit  le  docteur  AntekirLt  dun 

ion  de  bonne  humeur.  Si  j’avais  su  quo  vous  donniez  une  representation,  jo  me 

stmus  fait  un  devoir  et  un  plaisir  d’y  assister  i  Vous  me  permettrez  done  de 
payer  ma  place... 


t-v  soir,  monsieur  le  docteur,  ce  soil-  repondit  Pointe  Pescade,  si  vous 
voulez  bien  lionorer  nosluttes  do  votre  presence!  » 

Cap  Malifou  s  inclina  poliment  en  faisant  onduler  ses  larges  epaules  u  qui 
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n’avaient  jamais  encore  mordu  la  poussifere,  »  comme  le  disait  le  programme 
par  la  bouche  de  Pointe  Pescade. 

Le  docteur  Anlckirtt  vit  bien  qu’il  ne  pourrait  faire  accepter  aucune  recom¬ 
pense  aux  deux  aorobates,  —  du  moins  sous  la  forme pGcuniaire. II i^solutdonc 
de  procider  autrement.  D’ailleurs,  son  plan  a  leur  igard  etail  arrtHe  depuis  la 
veille.  Des  quelques  reuses  gnements  qu’il  avail  dejii  fait  prendre  pendant  la 
soiree,  il  resullait  qucles  deux  sallimbanques  etaient  d’honntites  gens,  digues 
de  toufe  confiance. 

k  Comment  vous  nommez-vous?  leur  demanda-t-il . 

—  Le  seulnomqueje  me  connaisse,  monsieur  le  docteur,  est  Pointe  Pescade. 

“  El  vous? 

—  Mat! fou,  repondit  Pllcrcule. 

—  C'est-a*dire  Cap  Matifou,  ajouta  Pointe  Pescade,  non  sans  eprouver 
quelque  orgucil  a  prononccr  cc  nom  fameux  dans  loutes  les  arenes  du  Midi 
de  la  Franpe. 

—  Mais  ce  soul  des  surnoms...  fit  observer  le  docteur. 

—  Nous  n'en  avons  pas  d'autres,  repondit  Pointe  Pescade,  on,  si  nous  en 
avons  eu,  comme  nos  pochcs  nesont  plus  en  tr6s  con  etat,  nous  les  aurons 
perdus  en  route ! 

—  Et...  des  parents? 

—  Des  parents,  monsieur  !e  docteur!  Nos  moyens  ne  nous  ont  jamais 
per  mis  ce  luxe!  Mais  si  nous  deveuons  riches  un  jour,  il  s’en  trouvera  bien 
pour  hiriter  1 

—  Vous  dies  Franpais?  De  quelle  panic  de  la  France? 

—  De  la  Provence,  repondit  fiirement  Pointe  Pescade,  e’est-k-dire  deux 
fois  Francois! 

—  Vous  ne  manquez  pas  de  bonne  humeur,  Pointe  Pescade  ! 

<■> 

-  C’est  le  metier  qui  veut  cela.  Vous  figure/. -vous,  monsieur  1c  docteur, 
un  pitre,  une  queue  rouge,  un  farceur  de  tretcaux,  qui  serait  d  humour  elm- 

•I 

grine!  Mais  il  reeevraii  phis  de  pommes  en  une  heure  qusil  ne  pourrait  en  manger 
dans  tome  sa  vie!  Out!  jc  suis  trfes  gai,  extrtfmement  gai,  e'est  convenu! 

—  Et  Gap  Matifou? 

—  Oil!  Cap  Matifou  est  plus  grave,  plus  reflect^  plus  en  dedans!  repondit 
Pointe  Pescade  en  donuant  h  son  companion  une  bonne  petite  tape  d’ a  mi  tie, 
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comnie  on  fail  it  l'encolure  d’un  cheval  que  )’on  caressc.  C’est  aussi  le  metier 
qui  vcut  cela!  Qua  rid  on  jonglc  avec  des  poids  tie  cinquanle,  il  faul  elve  Ives 

i 

serieux!  Quand  on  lultc,  c’esl  non  settlement  avec  les  bras,  c’est  avec  la  Idle! 

Et  Cap  Mall  fou  a  ton  jours  lutte.,.  me  me  centre  la  mis&rel  EL  elle  ne  Va  pas 
encore  lombe !  » 

Le  docleur  Ant&kirtt  6coutait  avec  intcrct  ce  brave  petit  &trc,  poor  qui  la 
dost! nee  avail  et6  si  dure  jusqu'alors  et  qui  ne  rccriminait  point  centre  die* 

II  sent  ait  en  Ini  au  mo  ins  aidant  de  ctrur  que  d’intelligence  et  songeail  k  ce 
qu'il  aurait  pu  dcvenir,  si  les  moyens  materiels  ne  lui  eussent  pas  tnanqu6 
des  le  debut  de  la  vie. 

«  Et  on  alloz-vous  maintenant?  Ini  demanda-Ml. 

—  Levant  nous,  au  hasard,  ropondit  Pointe  Pescade*  Mais  ce  n’est  pas  lou- 
jours  uu  niauvais  guide,  le  hasard1  et,  en  general,  il  connalt  les  chemins* 
Settlement,  je  crains  qu’il  no  nous  ait  cntraines  trop  loin  de  noire  pays,  celte 
fois!  Aprfes  tout,  c'esl  notre  faute!  Nous  aurions,  d’abord,  dii  lui  demander 
oil  il  aliail !  » 

Ec  docleur  Anlekirtt  les  observa  tous  deux  pendant  un  instant.  Puis, 
reprcnant : 

«  Que  pourraisqe  faire  pour  vous?  dit-il  en  insistant, 

—  Mais  den,  monsieur  le  docleur,  ropondit  Pointe  Pescadc,  rien,.*  je  vous 
assure.*. 

—  N’auriez-vous  pas  grand  ddsir  de  retourner  maintenant  dans  votrq  Pro¬ 
vence!  w 

Les  yeux  des  deux  acrobates  s’allumferent  a  la  fois. 

(t  Je  pourrais  vous  y  conduire,  reprit  Lc  docleur, 

Qa,  Qa  serait  fameux! »  rdpondit  Pointe  Pescade. 

Puis,  s’adressant  h  son  compagnon  : 

«  Cap  Matifou,  dit-il,  voudrais-lu  retourner  R-bas? 

Oul.„  si  tu  y  viens,  Pointe  Pescade! 

—  Mais  qu*y  lerons-nous?  De  quoiy  vivrons-nous?  » 

Cap  Mali  foil  se  gratia  le  front,  ce  qu'il  faisait  dans  tous  les  cas  embarras- 
sanls. 

Nous  ferons...  nous  ferons..,  murmura-t-il, 
lu  n  en  sais  non,,,  ni  moi  non  plus!,,,  Mais  cnlin, c’est  le  pays  !  X’est-ce 
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pas  singulier,  monsieur  le  docteur,  quo  de  pauvres  diables  com  me  nous  aient 

U"  pays*  que  des  miserable?,  qui  n’ont  ineme  pas  de  parents,  soient  nes 
fjuelquc  part  I  Cela  m’a  toujours  paru  inexplicable! 

-  Vous  arrangeriez-vous  de  rester  lous  deux  avec  moi?  »  demanda  le 

docteur- A  nt4kirlt, 

A  cede  proposition  inatlendue,  Poinle  Pescade  s’etait  relere  virement. 

tandis  quo  I'Hercule  le  regardait,  ne  sachant  s’il  devait  se  relever  com  me 
Jui. 


Points  Pescadc  tint  &  conscrvcr  son  cot  no  t  i\  piston.  (Pagu  IES-) 


«  Roster  avec  vous,  monsieur  le  docleur?  repondit  enfin  Rointe  1  escade. 
Mats  it  quo!  serions-noUB  bons?  Des  tours  do  force,  des  tom  s  d  adu  sse,  nous 
n'avons  jamais  fait  autre  chose  \  EL  a  moins  que  ce  ne  soil  poui  vous  di.  S t aire 

pendant  votre  navigation  on  dans  voire  pays.-* 

—  ficoutez-moi,  repondit  le  docteur  Amtekirlt*  j'ai  besom  d  bommes  cou- 
rageuxj  dGvoues*  admits  et  intelligents,  qui  puissent  servir  k  L’accompUsse- 
ment  de  mes  projela.  Vous  n’avcz  rien  qui  vous  rctienne  id,  non  qui  \ous 


L 
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appellc  Ik-bas.  Voulez-vous  6tre  de  ces  homines? 
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_  Maisces  projcis  realises..,  dil  Pointe  Pescade. 

—  Vous  ne  me  quUterez  plus,  si  cola  vous  plait,  repond  it  le  docteur  ea 
sou  riant,  vous  restorer  it  Lord  avec  moil  EL,  tenez,  vous  donnerez,  ties  lemons 
de  voltige  a  mon  Equipage!  S’il  vous  convient,  au  contra i re,  de  retoumer 
dans  votre  pays,  vous  lc  pourrez,  el  d’autant  mieux  que  1‘aisance  vous  y  sera 
assuree  pour  la  vie. 

—  Oh!  monsieur  le  docteur!  s’ecria  Pointe  Pescade.  Mais  vous  n'entendez 
cependant  pas  nous  laisser  it  rien  faire!  N'fetre  bans  a  rien  ne  nous  su Hi  rail 
pas ! 

—  Je  vous  promets  de  la  hesogne,  de  quoi  vous  contenter! 

—  Decidement,  repondit  Pointe  Pescade,  I’otiVe  cst  bien  tentante! 

— -  Quelle  objection  y  faites-vous? 

—  t  'ne  seule  peut  etre.  Vous  nous  voyez  tous  deux,  Cap  Matifou  et  moi! 
Nous  sonames  du  mfime  pays,  el  nous  serious  sans  doulc  de  la  mCmefainille. 
si  nous  avions  une  familte  t  Deux  frferes  de  comr!  Cap  Matifou  ne  pourrait 
vivre  sans  Pointe  Pescade,  ni  Pointe  Pescade  sans  Cap  Matifou!  Imagine?:  les 
deux  freres  Siamois!  On  n'a  jamais  pu  les  sdparer,  n’est-ce  pas,  parce  qu’une 
separation leur  eftt  coftte  la  vie!  Eh  bien,  nous  sommes  ces  Siamois-Ia!... 
Nous  nous  aintons,  monsieur  le  docteur!  a 

Et  Pointe  Pescade  avait  tendu  la  main  a  Cap  Matifou.  qui  l’attira  sur  sa 
poi  trine  et  Py  pressa  com  me  un  enfant. 

«  Mes  amis,  dil  le  docteur  Ant6kirtt,  iln’est  point  question  de  vous  s^parer. 
et  j’entends  bien  que  vous  ne  vous  quitterez  jamais ! 

—  Alors,  ca  pourra  aller,  monsieur  le  docteur,  si... 

♦ 

_  Si? 

—  Si  Cap  Matifou  tlonne  son consentement, 

m 

Dis  oui,  Pointe  Pescade,  repondit  ITIereule,  et  In  auras  dit  om  pour 
nous  deux  J 

—  Bien,  repondit  le  docteur,  cTcst  comenu,  et  vous  n’aurez  point  a  vous 
repen tir !  A  partir  de  ce  jour,  tie  vous  preoccupez  plus  de  rien  ! 

—  Oh  !  monsieur  le  docteur,  prenez  garde !  s’^cria  Pointe  Pescade.  Vous 
vous  engages  peut-etre  plus  que  vous  ne  pensez! 

—  El  pour  quoi  ? 

“  C-est  que  nous  vous  coftterons  cher,  Cap  Matifou  surtoul!  I  n  gros  num- 
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gcur,  mon  Cap,  et  vous  ne  voudriez  pas  quit  perdit  de  ses  forces  a  voire 
service,  si  peu  que  ce  iut ! 

—  Je  pretends  quit  les  double,  au  eontraire  t 


—  Alors,  il  va  vous  miner! 

—  On  ne  me  mine  pas,  Pointe  Pescade ! 

—  dependant,  deux  repas...  trois  repas  par  jour,.. 

—  Cinq,  six,  dix,  s  il  le  veut!  rtfpondit  cn  souriant  )e  docleur  Antgkirtt.  U  y 
aura  table  ouverle  pour  lui ! 

—  Hein,  moil  Cap  !  s'ccria  Pointe  Pescade  tout  joyeux,  Tu  vas  done  pouvoir 


manger  ion  content ! 

—  Et  vous  aussL  Pointe  Pescade. 


Oh,  moi !  un  oiseau !  —  Mais  pourrais-je  vous  demander,  monsieur  le 


docteur,  si  nous  naviguerons  ? 

—  Souveut,  mon  ami.  Je  vats  avoir  affaire,  mamtenant,  aux  quatre  coins  de 
la  M6diterran6e.  Ma  clientele  sera  un  pen  partout  sur  1c  littoral!  Je  compte 
exereer  la  mfidecinc  d  une  fagon  Internationale !  Qu’un  malade  live  demaude 
a  Tanger  ou  aux  Balearcs,  quand  je  suis  a  Suez,  ne  faudra-Ut  pas  que  j'aille 
le  trouver?  Ce  qu’un  mMecin  tail  dans  une  grande  ville,  d’un  quartier  a 
l1  autre,  je  le  ferai  du  detroit  de  Gibraltar  a  l’Archipel,  de  1'Adrialique  au 
ifolfe  du  Lion,  de  la  mer  loniennc  k  la  bate  de  Gabes  !  J*ai  d’autres  bailments 
dix  fois  plus  rap  ides  que  cctte  goelette,  et,  le  plus  sou  vent,  vous  m’aeeom- 
pagnerez  dans  mes  visiles.  ■ 

Cola  nous  va,  monsieur  le  docleur!  repondife  Pointe  Pescade  cn  sc  frot- 
tant  les  mains. 


^ous  ne  craignez  pas  la  mer?  demands  le  docteur  Antekiitt. 

Nous  !  s'ccria  Pointe  Pescade,  nous!  Pcs  enfants  de  la  Provence  I  lout 
gamins,  noils  roulionsdans  les  canals  du  mage  !  Non  !  nous  ne  craignons  pas 
la  mer,  ni  le  pr6tendu  mat  qu’eUe  domic  1  Habitude  de  marcher  la  tele  cn  bas 
tt  les  pieds  cn  1  air  !  Si,  avant  de  s'embarquer,  ces  messieurs  cl  ces  dames  fai- 

K 

saient  seulenient  deux  mois  de  cel  exercice,  ils  n’auraienl  plus  besom,  pen- 
danl  les  Iravcrsces,  de  se  fourrer  le  nez  dans  leurs  cuvettes!  EuUez !  Entrez ! 

V 

messieurs,  mesdames,  et  sutvez  le  monde  \  » 

Li  le  joyeux  Pescade  sc  laissait  alter  a  ses  boniments  habituels,  com  me  s  it 
eCvl  etc  sur  les  treteaux  de  sa  faaraque. 
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«  Bien,  Pointe  Pescade!  repondit  le  docteur.  Nous  nous  entendrons  a 
merveille,  et,  par  dessus  tout,  je  vous  recommande  tie  ne  ricn  pcrdre  de  votre 
belle  humeur!  Riez,  men  gar^on,  riez  et  chant  ess  tant  qu’il  vous  plaira! 
L'avenir  nous  garde  peul-Stre  d'assez  tristes  dioscs  pour  que  votre  joie  ne 
soil  pas  I  dedaigner  en  route!  » 

En  pa  riant  uinsi,  le  doctcur  AnteMrlt  etait  redevenu  stfrieux.  Poinle  Pescade, 
qui  Pobservail,  pressentil  que  dans  le  passe  de  cel  homme,  II  devait  y  avoir 
eu  de  grandes  douleurs  qiril  leur  serait  peuWtre  donne  de  connailre  un  jour* 

u.  Monsieur  le  docteur,  diPil  alors,  a  partir  cVaujourdTui,  nous  vous  appar- 
tenons  corps  et  ame ! 

—  Et.  dfes  aujourd'hui,  repondit  le  docteur ,  vous  pouvez  vous  installer 
dellniUverneut  dans  votre  cabine.  Ties  probablement,  je  vais  rcster  qnelques 
jours  it  Gravosa  et  a  Raguse;  mais  it  est  bon  que  vous  preniez  des  main  tenant 
rbabitude  de  vivre  a  Lord  de  la  Savartna. 

—  Jusqu’au  moment  oii  vous  nous  aurez  conduits  dans  votre  pays!  ajouta 
Poinle  Pescade* 

—  Je  n'ai  pas  de  pays,  repondit  le  docteur,  ou  plutfit  j*ai  un  pays  que  je  me 
siiis  fait,  un  pays  a  mol,  et  qui,  si  vous  le  voulez,  deviendra  le  vfltre  ! 

—  AlloiiSj  Gap  Hatifou,  s'ecria  PoinLc  Pescade,  aliens  liquider  noire  maison 
de  commerce !  Sois  tranquille,  nous  ne  devons  rien  it  personne,  et  nous  ne 
ferons  pas  fail  11  te  1  » 

Lit-dessus,  apres  avoir  pris  conge  du  docleur  Anlikirtt.  Ics  deux  amis  s'etn 
barquferent  dans  le  canot  qui  les  attendait  et  furent  ramen^s  au  qua!  de  Gra¬ 
vosa. 

Li,  en  deux  he  tires,  ils  curent  fait  leur  in  vent  aire  etcede  k  quelque  confrere 
les  treteaux,  toiles  peintes,  grosse  caisse  et  tambour,  qui  forma ient  tout  leur 
avoir.  Ce  ne  fut  ni  long  ni  difficile,  et  ils  ne  devaient  pas  dire  alourdis  par  le 
poids  des  quelques  florins  qu’ils  empocherenL 

Cependan l ,  Pointe  Pescade  tint  k  conserve*1  avec  sa  defroque  d’ncrobate  son 
cornet  a  piston,  et  Cap  Matifou  son  trombone  avec  son  accoutrement  dc 

<c 

lutteur.  ils  auraient  eu  irop  de  chagrin  a  se  separer  de  ces  instruments  et  de 
ces  nippes,  qui  leur  rappelaient  tant  de  succiss  et  de  triomphes.  Ils  furent 
caches  au  fund  de  l’unique  malle,  qui  conte nail  leur  mobilier,  leur  garde- 
robe,  tout  leur  materielj  enfin. 
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Vers  une  heure  aprfes-midi,  Pointe  Pescade  et  Cap  Matifou  ctaienl  ie  retour 
a  bord  de  la  Savarena.  Une  grande  cabine  do  lavant  avail  etc  mise  &  !®ur 
disposition,  —  cabine  confor table,  pourvue  «  dc  Lout  cc  qiul  fallait  pour 
ecrire  »,  ainsi  que  le  disait  le  joyeux  gargon. 

L' equipage  til  le  meilleur  accueit,  a  ces  nouveaux  compagnons,  auxquels  il 
dev  ait  d 'avoir  echapp6  a  une  terrible  catastrophe, 

Dfes  leur  arrivee,  Pointe  Pescade  et  Cap  Matifou  purent  const ater  (pie 
la  cuisine  du  bord  ne  leur  ferait  pas  regrelter  la  cuisine  des  argues  pro- 
vengales. 

ct  Yoss-tu,  Cap  Matifou,  rep6lait  Pointe  Pescade,  en  vidant  un  verre  de  bon 
vin  d’Asti,  avcc  de  la  conduits,  on  arrive  toujours  a  tout,  Mais  faut  dc  la  con¬ 
duce  !  » 

Cap  Matifou  ne  put  re  pond  re  que  par  un  hochcmenl  tie  t^tc,  sabouche  etant 
alors  encorabree  d’un  enorrae  morceau  dc  jambon  grille,  qui  disparut  aver 
deux  ecu fs  frits  dans  les  profondeurs  de  son  estomac . 

«  FUen  que  pour  te  voir  manger,  mon  Cap,  dit  Pointe  Pescade,  quelle 
receiteon  ferait!  » 
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L’amv6e  du  docteur  Antflurtt  avail  fait  grand  bruit,  non  seulcment  a 
Raguse,  mais  aussi  dans  toutc  la  province  dulmate.  lues  joumaux,  aprts  avoit 
annonc6  I'arrivee  de  la  goelctie  au  port  de  Gravosa,  s’elaieut  jclSs  sur  cclte 
proie,  qui  promettait  une  sfcrie  de  chroniques  affriolanles.  Le  proprietaire  de 

la  ne  pouvaii  done  echapper  aux  honneurs  el  en  mSmc'  temps  aux 

mconvf  nients  de  la  celebrite,  Sa  personnalite  fut  a  l’ordre  dujour.  I  .a  lfigende 
s’en  empara.  On  ignorait  qui  il  ctait,  d’oii  il  venait,  oil  il  allait.  Cela  ne  pou- 
van  que  piquer  davantage  la  curiosite  publique.  Et,  natureUcment,  quand 
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im  no  sait  rien,  Ic  cliamp  est  plus  vastc,  ^imagination  en  profile,  et  ce  fut 

qui  paraitrait  le  niieux  in  forme. 

Los  reporters,  desireux  tie  satisfaire  leurs  leclcurs,  s’etaient  empresses  tie 
se  rend  re  it  Gravosa,  —  quelques-uns,  mferne,  it  Lord  de  la  goiilette.  Us  ne 
purent  voir  le  personnage,  tlonl  1  opinion  s’occupait  avec  taut  d'insistance.  Les 
ordres  dtaiont  formels.  Lc  docteur  tie  recevait  pas.  Aussi  les  reponses  que 
i'aisait  le  capitaine  A'arsos  it  loutes  les  demandes  des  visiteurs,  etaient-elles 
invariable  merit  les  monies : 

«  Mais  d  oii  vient  ce  docteur? 

■ 

—  D  oil  il  lui  plait. 

—  Et  oil  va-t-ii? 

-  Oil  il  lui  con  vient  <T  alter. 

—  Mais  qui  est-il? 

—  Personne  ne  le  sait,  el  j>eut-<Hre  no  le  sail-il  pas  plus  que  cetix  qui  le 
demandant!  » 

Le  moyen  do  renseigner  des  Iccleurs  avec  dc  si  laeoniques  reponses! 
11  s’eu  suivit  done  que  les  imaginations,  ayant  loute  liberie,  ne  so  gtlnerent  pas 
pour  vngabonder  en  pleine  fantaisie.  Le  docteur  Antdkirtt  devint  lout  ce  qu’on 
voiilnl,  Il  avail  etc  tout  ce  qu’il  leur  plut  d’ in  venter,  a  ties  chroniqueurs 
aux  nbois.  Pour  les  uns,  e'etait  uu  chef  de  pirates.  Pour  les  autres,  roi 
dun  vaste  empire  africain,  il  voyageait  incognito  dans  le  but  tie  s'in- 
slruire,  Ceux-ci  affirmaient  que  c’elait  un  exild  politique,  ceux-Ii,  quune 
revolution  I’ayant  chasse  de  ses  Plats,  il  parcourail  le  monde  en  philo- 
sophe  el  en  curieux,  On  pouvait  cboisir.  Quant  It  ce  litre  de  docteur,  dont 
il  se  parait,  ccux  qui  voulurent  bien  1’admettre  se  divis^rent :  dans  l’opinion 
des  uns,  c’ctait  un  grandmedecin,  qui  avail  Tail  d’admirables  cures  endos  cas 
(lesesperes;  dans  I'opinion  des  autres,  e’etait  le  roi  des  charlatans,  el  il  cut 
ele  fort  empeche  tie  montrer  ses  brevets  oudtplomcs! 

En  tout  cas,  les  niedecins  de  Gravosa  el  de  Raguse  n’eurent  point  a  le  poitr- 
suivre  pour  exercice  illegal  dc  la  medecine.  Le  docteur  Antekirlt  se  linl 
constamment  sur  une  extreme  reserve,  el,  quand  on  voulut  lui  fairc  I'hoimeur 
tie  le  consultcr,  il  sc  dfiroba  loujours. 

ll'aillcurs,  le  proprietaire  de  la  Saoarena  ne  pi  it  point  appartement  it  terre. 
II  ne  descend!!  memo  pas  dans  un  des  hotels  do  la  ville.  Pendant  les  deux 
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premiers  jours  do  son  arrivGe  a  Cravosa,  e'est  tout  au  plus  s’il  poussa 
jusqua  Haguse.  11  sc  bornait  (lure  quelques  promenades  aux  environs,  et, 
deux  ou  trois  Ibis,  il  emmena  Pointe  Pescade,  dont  il  apprdciait  rintelligcncc 
natiirelle, 

Mais  s" il  ne  se  rendit  pas  k  lUguse,  un  jour,  Pointe  Pescade  v  alia  pour 
Ini-  Charge  de  quelque  mission  dc  eon  Gance,  —  peut-4tre  un  reuse ignement 
a  recueilhr,  —  ce  brave  gar  con  repondit  comme  il  suit  aux  questions  qui  lui 
furcnl  faites  a  son  retour, 

«  Ainsi  celui-la  demeure  dans  lc  Stradone? 

—  Out,  monsieur  le  docteur,  c'est-&-dire  dans  la  plus  belle  rue  dela  villa. 

11  occupe  un  hotel,  pas  loin  de  la  place  oii  Ton  montre  aux  etrangers  le  palais 
des  anciens  doges,  un  m&gnifique  hotel  avec  des  domestiques,  des  ventures. 

Un  vrai  train  de  millionnaire  1 

—  Et  V autre? 

—  L' autre  ou  plutfit  les  autres?  repondit  Pointe  Pescade.  Ils  habiient  bien 
le  memo  quarter,  mais  leur  maisoti  est  perdue  au  fond  de  ces  rues  mon- 
t antes ,  etroiles,  tortueuses,  —  k  vrai  dire,  tie  verUables  cscaliers,  —  qui  eon- 
duisent  a  des  habitations  plus  que  modestes  1 
—  Et  leur  demeure?.*. 

—  Leur  demeure  est  humble,  petite,  triste  dT  as  peel  au  dehors,  bien  qu’au 
dedans,  y imagine,  ebe  doive  fbtre  propremenl  tenue,  monsieur  le  docteur. 
Hn  sent  qu  die  est  habitee  par  des  gens  pauvres  et  tiers , 

—  Cette  dame?,.. 

—  Je  ne  1  at  pas  vue,  et  Pon  m’a  dit  qu'elle  ne  sortait  presque  jamais  dc 
la  rue  Mannella, 

—  Et  son  fils?.,, 

^  Lui,  je  Lai  aperou,  monsieur  le  docteur,  au  moment  od  il  rent  rail  chcz 
sa  mere. 

—  Et  comment  tVt-il  paru?.„ 

—  b  m  [i  paru  prdoccup6,  inquiet  memo i  On  dirail  que  ce  jeune  homme  a 
passe  par  la  souffrance!..,  Cela  se  voitt 

Maih  loi  aussi,  Pointe  Pescadc*  tu  as  souffert,  et,  cependaot,  cela  nc  se 
volt  pasl 

Soutl  physiques  nc  sont  pas  souffrances  morales,  monsieur  le 
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docteur!  Vella  pourquoi  j'ai  tou  jours  pu  earlier  les  miennes  —  et  memo  en 
nre!  » 

i 

Le  doc  tour  tutoyait  dojii  Pointe  Pescade, —  ce  que  eelm-ci  avait  reclame 
com  mo  une  favour,  —  dent  Cap  Matifou  derail  bient  At  profiler*  V  raiment,  Iller- 
cule  elait  trop  imposant  pour  que  Con  put  se  permettre  de  le  tutoyer  si  vile! 

Ce pendant  le  docteur,  aprAs  avoir  fait  ces  questions  el  1  ecu  ees  reponses, 
cessa  ses  promenades  autour  de  Gravosa.  11  send  da  it  atlendre  une  demarche 
qu'il  nMt  pas  von  In  provoquer  en  allant  b  Itaguse,  oil  la  nouveile  de  son 
arrivie  sur  la  Savarena  devait  etre  connue.  11  rest  a  done  k  bord,  et  cequ’il 
alfendait^  arriva. 

Le  29  mai,  vers  onze  hetires  da  matin,  apres  avoir  observe,  sa  lunette  aux 
veux,  les  quais  de  Gravosa,  le  docteur  donna  l’ordre  (Parmer  sa  baleini&re, 
y  descendit,  puis  ddbarqua  pres  du  mdle,  oil  se  tenait  un  hom me  qui  sem- 
blait  ie  guetter. 


«  (Test  lull 


se  dil  le  docteur.  C’esi  bien  lui!...  Je  le  rcconnais*  si  change 


qu'il  soil!  » 

Get  homme  etait  un  vieillard,  brisfi  par  Fige,  bien  qu’il  n+eut  que  soixante- 
dix  ans*  Ses  eheveux  blancs  recouvraient  une  tete  qui  s’indinait  vers  la 
terre.  Sa  figure  elait  grave,  triste,  a  peine  antoiee  d'un  regard  a  demi  <5teint, 
que  les  larmes  avaient  dil  souvent  noyet\  II  se  tenait  immobile  sur  le  quai, 
n  ay  ant  pas  perdu  de  vue  le  canot  depuis  le  moment  oil  il  s’etail  detaclie 
de  la  goeleile. 

[.e  docteur  ne  voulut  point  avoir  l  air  d'aperccvoir  ce  vieillard,  encore 
moins  de  le  reeonnaitre.  li  ne  parut  done  pas  reraarquer  sa  presence.  Mais,  h 
peine  avail-11  fait  quelques  pas,  que  le  vieillard  s  avanna  vers  lui,  et,  hum- 


blement  dScouverl  ; 

«  Le  docteur  Antekirtt?  demanda-l-il, 

—  (Fest  moi,  repondit  le  docteur,  en  regardant  ce  pauvre  homme,  dont  les 
paupiferes  n’eurent  pas  me  me  un  tressaillcment  lorsque  ses  yeux  se  fix&rent 
sur  lui. 


Puis  il  ajouta  : 

tt  Qui  Ates-vous,  mon  ami,  et  que  me  voulez-vous? 

-  Je  me  nomme  Bonk  repondit  ie  vieillard,  je  suis  au  service  de  madam© 
Balliory,  et  je  viens  de  sa  part  vous  deinander  un  rendez-vous..* 
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—  Madame  Balhory?  repela  le  docteur.  Serai  t-ce  la  veuve  de  ce  llongrois 
qui  paya  tie  sa  vie  son  patriotisme?,,. 

—  Elle-mdine,  repondit  le  vleillard*  El,  Men  quo  vous  tie  Vayez  jamais 
vue,  il  est  impossible  que  vous  ne  la  connaissiez  pas,  puisque  vous  etes  ]e 
docteur  Antekirtti  n 

Celui-ci  ecoutait  atlentivement  le  vieux  serviteur,  dont  les  yeux  reslaient 
l ou jours  baisses.  11  semblait  se  demandcr  si,  sous  ccs  paroles,  ne  se  cachait 
pas  quel  que  arriere-pensee, 

Puis,  reprenanl  : 

«  Quo  me  vent  madame  Balhory? 

—  Pour  des  raisons  que  vous  devez  comprendre,  elle  desircrait  avoir  avec 
vous  un  entretien,  monsieur  le  docteur. 

—  .Pirai  la  voir. 

—  Elle  prtfererail  venir  a  voire  bord, 

—  Pourquot? 

—  11  import©  que  eel  entrelien  soil  secret. 

—  Secret?,.,  Vis-k-visde  qui? 

—  Ms-a-vis  de  son  fdsi  II  ne  faul  pas  que  monsieur  Pierre  sache  que 
madame  Balhory  a  rc$u  voire  visile  I  » 

Celte  reponse  parut  surprendre  le  docteur;  mats  il  nen  laissa  rien  voir  h 
Borik. 

Jc  preftre  me  rend  re  a  la  clem  cure  de  madame  Balhory,  reprit-ih  Ne 
pourrais-jc  le  faire  en  1 absence  de  son  fils? 

—  \ous  le  pouvezj  monsieur  le  docteur,  si  vous  consented  a  venir  des 
'lemain.  Pierre  Bath  or  y  doit  partirce  soirpour  Zara,  cl  il  ne  sera  pas  de  relour 
avant  vingt-quatre  heures. 

—  El  que  fait  Pierre  Bathory? 

11  esl  ingemeur,  mats  jusquici  il  n*a  pas  encore  pu  trouver  line  situa¬ 
tion.  Ah!  la  vie  a  die  dure  pour  sa  mere  et  pour  lui  1 

““  Dure!,..  repondit  le  docteur  AnUkirtt  Esl-ce  que  madame  Balhory  n’a 
pas  des  ressources.,,  » 

11  sarreta.  Le  vieillard  avail  courbfi  la  ICle,  pendant  que  sa  poitrine  se 

► 

gonllait  de  sanglots. 

«  Monsieur  le  docteur,  dit-il  enfln,  je  ne  puis  rien  vous  apprendre  de  plus. 
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Dans  1’entrctien  qu'ellc  sollicitc,  madame  .Bathory  vous  (lira  tout  cc  quc  vous 
avez  le  droit  do  savoir!  » 

1!  fallait  quo  lo  docteur  fflt  Lien  maitre  de  lui-meme  pour  ne  rien  kisser 
paraitre  (le  son  emotion. 

«  Oil  demeure  madamc  Bathory?  demanda-t-il. 

—  A  linguae,  dans  1c  qaartior  du  Stradone,  nu  numiiro  17  do  la  rue  Mari- 
nella. 


—  Madame  Bathory  sera-t-ollc  visible  domain  entre  line  heure et  cl  enx  heurcs 

dc  raprSs-midi? 

—  Elio  le  sera,  monsieur  le  docteur,  ei  e’est  moi  qui  vous  iotroduirai  prfes 
d’eile. 


—  Dites  a  madamc  Bathory  qu’elle  peut  compter  sur  moi  au  jour  et  a 
I'hcurc  convenus. 

—  Je  vous  remercle  en  son  nom!  »  repondil  le  vieillard. 

Puis,  aprfes  quelque  hesitation  : 

«  Vous  pourriez  croirc,  ajouta-t-il,  qu'il  s'agit  d’un  service  vous  demau- 
der. . . 

-  Et  quand  ccla  serail?  dit  vivement  le  docteur. 

—  II  n’en  est  rien,  »  repondit  Borik. 

Puis,  a  pres  s’elre  humblement  incline,  il  reprit  la  route  qui  va  tie  Gra- 


vos.'i  a  Kaguse. 

Evidemment,  lea  dernieres  paroles  du  vieux  serviteur  avaient  quelque  peu 
surpris  ie  docteur  Antekirtt.  II  etait  reste  sue  le  quai,  immobile,  regardant 
Borik  s’ eloigner.  Lie  retour  a  bord,  il  donna  conge  a  I’ointe  I’escade  et  &  Cap 
Matifou.  Puis,  aprfes  s’6tre  renferme  dans  sn  chambre,  il  voulnt  y  roster  seul 
pendant  les  derni&rea  lieu  res  de  cette  journee. 

* 

Poitite  Pescade  et  Cap  Matifou  profiEcrent  done  de  la  permission  ,  en  vrais 
rentiers  quails  etaienl  Hs  s’offrirent  m&me  le  plaisir  cTentrer  dans  quelques- 
mies  dcs  baraques  de  la  ftte  foraine*  Dire  quo  l!agile  clown  m  fut  pas  lonte  d*en 


remontrer  h  quelque  iquitibriste  maladroit,  que  le  puissant  lulteur  n’etil  pas 
onvio  de  prendre  part  a  ces  combats  d'athlctes,  ce  scrait  contrairea  la  verile. 
Mais  lous  deux  se  sominrent  quits  avaient  l'honneur  d’appartenir  au  per¬ 
sonnel  do  la  Sauarona.  Ils  restferent  done  simples  speciateurs  et  ne  marchan- 
dferent  pas  les  bravos,  quand  its  leur  parurent  merites. 
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Le  lendemain,  le  docteur  se  fit  mettre  5l  terre,  un  peu  avant  midi.  A  pres 
avotr  renvoye  sa  hale  ini  ere  k  bord,  il  m  dirigea  vers  la  route  qui  rfiunit  le  porl 
de  (.ravosa  a  Raguse,  —  belle  avenue*  disposee  en  comiche,  bordee  de  villas, 
omhragtic  d’arbres,  $ur  une  longueur  de  deux  kilometres. 

I /avenue  i/etait  pas  encore  animee*  comme  etlc  devait  l'dtre  quelques  heures 
plus  laid,  par  le  va-el-vienl  des  equipages,  par  la  foule  des  promeneurs  a  pied 
el  a  cheval. 

Le  doeteur,  tout  en  son gc ant  h  son  enlrevue  avec  M,,st  Baihory ,  suivait  une 
des  eontre-alkes,  el  il  fuL  bientdt  arrive  au  Borgo  Pille,  sortc  de  bras  de 
pierre  qui  s' allonge  hors  du  triple  v&tement  des  fortifications  de  Raguse.  La 
poterne  dtait  ouverte,  ct,  it  Iravers  les  trois  enceintes,  donnait  acces  dans 
Fintcrieur  de  la  cite. 

(Zest  une  magniflque  art  ere  dailec,  ce  Stradone,  qui  depuis  le  Borgo- 
Pi lie  so  prolonge  jusqu’au  faubourg  de  Plocce,  aprfes  avoir  traverse  la  vide. 

H  sc  dfreloppe  au  pied  d'une  colline,  sur  laquellc  s  etage  tout  un  am  phi- 

* 

theatre  de  mai  sons.  A  son  extrimitfi  s*£lfeve  le  palais  dcs  anciens  doges,  beau 
monument  du  qumriemc  siecle,  avec  cour  mtfirieure,  portique  de  la  Renais¬ 
sance,  fenStres  it  plain  c ini re,  dont  las  sveltes  colonnettes  rappelient  la  meil- 
leure  epoque  de  Varchi lecture  toscane. 

Le  docteur  n  eut  pas  besom  dhiller  jusqifa  cello  place.  La  rue  Marinella, 
ilUQ  ^or‘^  ava^  indiquee  la  veille,  dehouclie  ft  gauche,  vers  le  milieu  du 
Stiadone.  Si  :-on  pas  se  ralentit  un  peu.  ee  fut  au  moment  oil  il  jela  un  rap  id  e 
coup  d  ceil  sm  im  hotel,  bMi  cn  granil,  dont  la  riche  facade  ct  les  an- 
ncxcs  cn  efIuerre  s  elevaient  sur  la  droite.  La  porle  de  la  cour,  alors  ouverte, 
bn  ait  \oit  une  voiturc  de  maltre  avec  un  superbe  attelage,  cocher  sur  siege, 

t<1IUllS  f’U  <m  valet  do  Pied  attendait  devant  le  perron,  abrite  d’une  61egant<? 

verandah, 

Ptcsque  aussitot,  un  homme  monlait  dans  cette  voilure,  les  che- 
mux  franchissaient  rapidement  la  cour,  ct  la  porle  se  refermait  sur 


ou\. 


'K  l^onnago  Clan  celtii  qui,  trois  jours  auparavant,  avail  accosle  le  doc- 

ton  Antikiitt  sur  le  qua!  de  Gravosa  :  c’elait  Fancien  banquier  de  Trieste, 
Silas  ToronthaL 

locte\n ,  desheux  d  evitei  cette  rencontre,  s/etiiit  recule  prccipitam- 


Lc  cl octour  hi  bienidt  arrive  au  Borgo-PiHe+  (Page  195.3 

;r  C' ”e  “  r0U,°  n,0n‘CM  01  *  ™H«  Equipage 

tlispam  a  I'extrtait*  du  Slradonc. 

«  Tous  deux  dans  cotte  memo  viUe !  murmura-t-il.  Oci  esi  la  pan  du 
iiasard,  non  la  mienne !  » 

j  mal  ****  de  P““vrc  ces  rues  qul  abouBssenl 

Hill's  quo  ,1,-  >  lKd°”'!  Q"  ,ma*lne  to*  fleuve,  n’ayant  pour  triba- 
’  5  t°m"U  wr  '•“»  *>  «  rtm.  Afin  do  trouser  ,e„  d'ah-  l,s 

g™P“‘  'es  "”®  »*««  to  torus,  _  4  „  louc„or.  E]les  J  . 
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L  interminable  eacalier  de  la  nie  Marinelta.  (Pago  193.) 


'  GUX  ^GUX»  s  ^  ^  pcrmis  de  nommer  de  cetle  fagon  les  fenfetres  ou 

arn  s  qm  s  ouvrcnt.  sur  leur  fagade.  VAXes  montent  ainsi  jusqtda  la  Crete 

ni1'  ^es  f^ux  collmes,  dont  les  sommets  sent  couronnes  par  les  forts 
San  Loienzo.  Aucune  voiture  nTy  pourrait  circulcr*  Si  le  torrent 
1  3  excLpU,  les  jours  de  grande  pluic,  la  rue  n’en  est  pas  mol  ns  un 
toutus  ces  pentes^  toutes  ces  denivellations,  il  a  fallu  les  racheter 
I  alier^.  tl  de$  marches,  ’S  if  contraste  entre  ccs  modes  les  demeures 
°L  leS  Splendides  h6tel*  ™  Edifices  do  Stradone. 


198 


MATHIAS  SANDORF. 


Le  docteur  arriva  h  Tentree  de  la  rue  Marinella,  etcommenga  h  monies 
rinterminable  escalier  qui  la  dessert*  II  dut  rrancliir  ainsi  plus  de  soixanLc 
marches,  avant  de  s'arreler  devant  le  numoro  17. 

Liq  unc  porte  s’ouvril  aussitoL  Le  vicux  Borik  attendant  le  docteur*  11  Lin- 
troduisil,  sails  mol  dire,  dans  une  salle  proprement  tenue,  mais  pauvremeni 
mcublee. 

Le  docteur  s’assiL  Rieti  ne  pouTuit  dormer  El  penster  qu'il  eprouvat  la  plus 
legfe  re' Emotion  h  sc  trouver  dans  cetle  d  emeu  re, —  pas  memo  bisque  M'1,e  ha- 
thory  entra  ei  dit  : 

(f  Monsieur  le  docteur  Ant6Lirtt? 

—  (Test  moi,  madame,  r6pondil  le  docteur  en  sc  levant, 

“  J  amais  voulu,  rcprit  Mme  Bathory,  vous  eviter  la  peine  de  venir  si  loin 
et  si  haul ! 

—  Jo  tennis  li  vous  rendre  visite,  madame,  et  vous  prie  de  croire  queje 
suis  tout  ?i  voire  service  I 


—  Monsieur,  reported  Mmc  Balhory,  etest  hier  seulement  quo  jrai  appi  is 
voire  arrivec  h  Gravosa,  et  j’ai  aussitot  envoys  Borik  pour  vous  demander  un 

entretien, 

—  Madame,  jo  suis  prut  a  vous  entendre* 

—  Jc  me  retire,  dit  le  vieillard.- 

—  Non,  rested,  Borik!  rdpondit  Bathory.  Seul  ami  de  not  re  famiHr, 
vous  n7 ignore?,  non  de  ce  quo  j  ai  a  dire  au  docteur  Ajilekirltl  » 

Mmo  Balhory  s’assiL  cl  le  docteur  prit  place  devant  elle,  landis  que  le  vied- 
3;lrd  restait  deb  out  pres  de  la  fcnfilrc. 

La  veuve  <lu  professeur  Etienne  Bathory  avail  alors  soisantc  ans.  Si  sa  la  i  lie 
filail  droitc  encore,  malgre  la  pesanteur  de  lage,  sa  tile  toulo  blanche,  sa 
figure  sillonnec  de  rides,  indiquaient  combicn  clle  avail  eu  ;i  lutter  centre  le 
chagrin  et  hi  misfire.  Mais  on  la  senlait  finergique  encore,  corame  cllc  1' avail 
file  dans  le  passe.  En  elle  sc  relrouvait  la  vaillantc  compagne,  la  confldenle 

intime  ilc  I’homme  qui  avail  sacrififi  sa  position  a  ce  qu’il  avail  cru  elic  son 

■ 

devoir,  sa  complice  enfui,  lorsqu'il  s’ctail  jele  dans  la  conspiration  avee 

Mathias  Sandorf  cl  Udislas  Zathmar. 

» 

«  Monsieur,  dit-ellc  dune  voix  dontelle  cut  vainement essayfi  de  dissimuh  r 
1 'emotion,  puisque  vous  files  le  docteur  Antekirtt,  je  suis  voire  obligee,  et  [c 
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ous  dois  le  recit  ties  evenements  qui  se  soul  passes  ii  Trieste,  il  y  a  quinze 


l  LIS. 


■  ■ 


—  Madame,  puisquo  je  suis  le  docteur  Anlekirtt,  dpargnoz-vous  im  recit 
trop  douloureux  pour  vous  I  Je  le  connais,  el  jajoule,  —  puisque  je  suis  le 
docteur  Antgkirlt,  —  quo  je  connais  aussi  tout  ce  qu’a  ete  votre  existence 
depuis  cette  date  inoubliable  do  30  juin  1 S67 * 

—  Me  direz-vous  alors,  monsieur,  reprit  Mm  Balhory,  h  quel  motif  esl  du 
Hnteret  que  vous  avez  pris  k  ma  vie? 

—  Get  interct,  madame,  est  celui  quo  tout  liomme  da  cceur  doit  ii  la  veuve 
du  magyar,  qui  n*u  pas  hesile  h  risquer  soil  existence  pour  Find^pendanee 
tie  sa  patrie ! 

—  Avez-vous  connu  le  professeur  Etienne  Bathory?  demanda  la  veuve 
d  ime  voix  mi  peu  tremblantm 

Je  Fai  connu,  madame,  je  Fai  aime,  et  je  venerc  tous  ceux  qui  portent 
son  no  in. 

—  Etes-vous  done  do  ce  pays  pour  lequel  il  a  donrui  son  sang? 

—  -le  ne  suis  d’aueun  pays,  madame. 

—  Qui  etes-vous,  alors? 

—  Un  moil,  qui  rFa  pas  encore  de  lombel  »  repond  it  froklement  le  doc- 
leur  Antekirti. 


Mmi;  Bathory  et  l!oiikt  &  cctte  reponse  si  inaltendue,  tressaillirent \  mats  le 
docteur  se  hat  a  d’ajouter  : 

«  Gependant,  madame,  ce  recit  queje  vous  ai  price  dene  pas  me  iairc,  il 
laui,  moi,  cjiiG  je  vous  le  lasse,  car,  s*il  est  dcs  choses  que  vous  connaissez, 
d  en  est  d’aulros  qui  vous  sont  inconnues,  et  celles-lu,  vous  no  devez  pas  les 

B 

ignorer  plus  longtemps. 

—  Soil,  monsieur,  je  vous  dcotite,  r^pondit  M™c  Bathory. 

—  Madame,  reprit  le  docteur  Anlekirtt,  it  y  a  quinze  ans,  trots  nobles  bon- 
rKrois  se  firent  les  chefs  d  une  conspiration,  qui  avail  pour  but  de  rendic  a  la 
Hongine  son  ancienne  indepcndance.  Cos  hommes  Staienl  lc  comic  Malhias 
Bandorf,  lc  professeur  Etienne  Bathory,  le  comte  LadislasZathmar,  lutl*  amis 
confondus  depuis  longtemps  dans  la  me  me  esperance,  Irois  circs  vivant  du 
nicme  occur. 

be  8  juin  1807,  la  veille  du  jour  oil  allait  elre  doime  le  signal  du  soulme- 
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ment,  qui  devait s?«tendre  dans  loutle  pays  hongroiset  jusqiren  Transylvania, 
la  maison  du  comic  Zathmar,  a  Trieste^  dans  laquelle  se  trouvaient  les  chefs 
do  la  conspiration,  ful  envahie  par  la  police  autrichienne.  Le  eomte  Sandorf 
el  ses  deux  companions  furent  saisis,  emmenes,  emprisonnGs,  la  nuit  mftnie, 
dans  le  donjon  de  Pisino,  et,  quelques  semaines  aprfes,  ils  etaient  condanmes 
A  mort* 

«  In  jeune  coraptable,  nomme  Sarcany,  arretc  en  mcme  temps  qu’eux 
dans  la  maison  du  comic  Zalhmar ,  parfaitement  stranger  au  complot 
cVailleurs,  ne  tarda  pas  h  etre  mis  hors  tic  cause,  puis  relAche,  apr&s  le  denoue¬ 
ment  de  celle  affaire, 

«  La  veille  du  jour  oil  la  sentence  allait  etre  executee,  line  evasion  fut  lenlce 
par  les  prisonniers,  rcunis  alors  dans  la  mflme  cellule,  Le  eomte  Sandorf  et 
Etienne  Bathory,  en  s' aidant  de  la  chatne  d’un  paratonnerre,  parvinrent  a 
s’enfuir  du  donjon  dc  Pisino,  el  ils  tomb&rent  dans  le  torrent  de  la  Foiba,  au 
moment  oil  Ladislas  Zalhmar,  saisi  par  les  gardtens*  etail  mis  dans  Limp  os - 
sibilild  de  les  suivre. 

a  Bien  quo  les  fugitifs  enssent  peu  de  chances  d’echapper  it  la  mort,  puis- 
qu'une  rivifere  sou  terra  me  les  entrain  ail  au  milieu  d'un  pays  qu’ils  ne  coi: 
uaissaient  mfinic  pas,  ils  purent  cep  end  ant  gagner  les  grftves  du  canal  de 
Lfeme,  puts  la  ville  de  Rovigno,  oir  ils  trourferent  asile  dans  la  maison  du 
pfecheur  And r da  Ferrato. 

« Ce  p&cheur.  —  un  horame  de  cceur :  —  avail  tout  prepare  pous  les  coniluirc 

de  I'autre  c6te  de  I’Adrialique,  lorsque.  par  vengeance  personnels,  un  Ispa  • 
gnol,  nomine  Carpena,  qui  avail  surpi  is  le  secret  de  leur  rctraite,  d&ionga 
les  fugitifs  &  la  police  de  Rovigno,  Ils  ten  le  rent  de  s'Gchapper  une  second e 
fob,  Mais  Flienne  Bathory,  blesse,  ful  aussitfit  repris  par  les  agents.  Quanta 
Mathias  Sandorf,  poursuivi  juaqu*au  rivage,  il  tomba  sous  une  grele  de  bailee, 
et  rAdrialique  nc  rendifc  mftme  pas  son  cadavre, 

u  Le  surlemlemain,  Etienne  Balhory  et  Ladislas  Zathmar  fitaient  passes  par 
les  armes  dans  la  forteresse  de  Pisino.  Puis,  pour  leur  avoir  donnG  asile,  le 
pGchcur  Andrea  Ferrato,  condamne  aux  galcrcs  perpetuelles,  el  ail  envoy  e  au 
bagne  de  Stem,  » 

Balhory  baissait  la  t^-te.  Le  coeur  serre,  elle  avail  ecoute,  sans  1’inler- 
romp  re,  le  r^cit  du  docteur. 
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«  Vous  connaissie^  ces  details,  madame?  lui  demanda-t-il. 

—  Oui  monsieur,  cotnme  vous-meme  vous  les  avez  connus,  par  les  jour- 
naux,  sans  doute? 

Oui,  madame,  par  les  journaux,  repondit  le  docteur,  Mais  ce  que  ks 
joumaax  n  ont  pu  apprendre  au  public,  puisque  cette  affaire  avail  etc  instruitc 
dans  le  plus  grand  secret,  je  l’ai  su,  moi,  grfcce  h  Em  discretion  d'un  gardien 
de  la  for  ter  esse,  el  je  vais  vous  Tapprendre, 

—  Paries,  monsieur,  repondit  Mmc  Balhory. 

—  Si  le  com  to  Mathias  Sandorf  et  fitienne  Bathory  furent  trouvds  et  pi  is 
dans  la  maison  do  pGeheur  Ferrato,  c’esi  qu'ils  avaient  etc  Iraliis  par  l'Es- 
pagnol  Carpena.  Mais  s*ils  avaient  ete  arrdlus,  trois  scmaincs  avail t,  dans 
la  maison  do  Trieste,  c’est  que  ties  traitres  les  avaient  denonces  aux  agents 
dc  la  police  autriehietme. 

—  Des  traitres!*,,  dit  Mrac  Bathory. 

—  Oui,  madame,  et  la  preuve  do  cette  Irahison  results  des  debals  mimes 
de  V affaire*  Vne  premidre  fois,  ces  traitres  avaient  surpris  au  con  d  un  pigeon 
voy agent  un  billet  ctuffrS ,  adverse  an  comic  Sandorf,  et  dont  ils  prirenl  le 
fuc-similc*  Une  second e  fois,  dans  la  maison  mOme  du  comte  Zathmar,  ils 
pan  inrent  h  obtenir  un  decalque  do  la  grille  qui  servait  ii  lire  ces  d<5pccties. 
Puis,  lorsqu'ils  eurent  pris  connaissance  du  billet,  ils  le  livrtrent  au  gouver- 
neur  de  Trieste.  Et,  sans  doute,  mi e  parti e  des  Liens  confisquds  du  comte 
Sandorf  servit  h  payer  ieur  delation. 

“■  misSrables,  les  connaU-on?.**  demanda  Mme  Bathorj,  donU’emotion 
faisait  trembler  la  voix* 

—  ^on,  madame,  repondit  le  docteur.  Mais,  peutktre  les  trois  condamnSs 
les  conuaissaienbils,  el  auraientdls  dit  leurs  noms,  s’ils  eussent  pu  revoir  une 
dernkre  fois  leur  familie  avant  do  mourlr  !  » 

En  effet,  ni  Mrae  Balhory,  alors  ab sente  avec  son  fils,  ni  Borik,  retenu 
dans  la  prison  de  Trieste,  rv  avaient  pu  assister  les  eon  da  nines  a  leurs  derniers 
moments* 

«  Ne  pourrM-on  jamais  savoir  le  nom  de  ces  miserabies?  demanda 31 1,10  Ba¬ 
th  or  w 
%■ 

—  Madame,  repondit  le  docteur  Antfikirlt,  les  traitres  finissent  toujours  par 
setrahir!  —  Yoici.uiamtenant,  cc  que  jedoisajouter  pour  completer  mon  real- 
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t£  Vous  etiez  rest ee  veuve,  avec  tin  jeune  enfant  de  lm it  ans,  ft  pen  pres 
sans  ressources,  Rorik^  leserviteur  dti  eomte  Zathmar,  ne  voulut  pas  vous  abam 
do mier  aprfcs  la  mart  tie  son  maltre;  mais  il  6tait  pativre  et  n1  avail  que  son 
devourment  ft  vous  apporter. 

tt  Alors,  madame,  vous  a  vex  qui  lie  Trieste  pour  venir  occuper  ce  modeste 
iogement  ft  Rnguse*  Vous  avez  travaillfi,  travaille  de  vos  mains,  afm  de  sub- 
vonir  aux  besoms  de  la  vie  mattirielle  comme  aux  besoms  de  la  vie  morale. 
V  ous  vouliez,  en  effet,  que  votre  fils  suivit,  dans  la  science,  le  chemin  qiTavait 
illuslre  son  pftre,  Mais  que  de  lattes  incessamment  subies,  que  de  misfires 
couragcusemenl  supportees!  Et  avec  quel  respect je  m’incline  devant  la  noble 
femme  qui  a  monlrfi  taut  d’finergie,  devant  la  mere,  dont  les  soins  ont  fait 
de  son  fils  un  bom  me !  » 

En  parlant  ainsi,  le  doeteur  s’fitait  Iev6,  et  un  indice  d’ emotion  appa- 
raissait  sous  sa  froideur  habituelle. 

Mme  Batbory  n’avait  rien  repondu.  Elle  attendait,  ne  sachant  si  le  doeteur 
avail  acheve  son  rfieit  ou  s'il  allait  le  continuer,  en  rapportant  ties  fails  qui  lui 
elaient  absolumenl  personnels,  et  ft  propos  desquels  elle  lui  avail  demand e 


cette  entrevue, 

* 

ce  dependant,  madame,  reprit  le  doeteur  qui  comprit  sa  pensee,  sansdoule 

les  forces  humaines  ont  des  homes,  et,  dejft  nialade,  fipuisec  par  tant  d'epreu- 

ves,  pent -dire  eussiez-vous  suecombe  ft  la  tftehe,  si  un  inconnti,  non  !  un  ami 

du  pro J esse ur  RaLhory  ne  fftt  venu  a  votre  aide.  Jamais  je  ne  vous  aurais 

parlfi  de  cola,  si  votre  vieux  servile ur  ne  m ’avail  fail  connatlre  le  desir  que 
vous  aviez  de  me  vou\„ 


—  En  effet,  monsieur,  repond  it  M"  Batbory,  PTai-je  done  pas  ft  remerclei 
le  doeteur  An  Lfikirlt  ?.  ,* 

—  Et  pourquoi,  madame?  Parce  que,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  en  souvenir  dr 
ramilie  qui  le  Ilait  au  eomte  Sandorf  et  a  ses  deux  compagnons,  et  pour  vous 
aider  dans  votre  oeuvre,  le  doeteur  Antekirtt  vous  a  fail  adresser  une  somme 
de  cent  inille  florins?  N’etsubil  pas  trop  heureux  de  pouvoir  mettre  cel  argent 
ft  votre  disposition?  Non,  madame,  e’est  moi,  au  contraire,  qui  dois  vous 
remurcier  d’avoir  bien  voulu  accepter  ce  don,  sll  a  pu  venir  en  aide  ft  la  veuve 
et  au  fils  d’fitienne  Batbory !  u 

La  veuve  s'elait  inclinee  et  repondit  : 
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«  Quo!  qtfil  en  soil,  monsieur,  jo  tenais  a  vous  temoigner  ma  reconnais¬ 
sance.  C^tail  le  premier  motif  de  cetle  visi tc  que  j3  voulais  alter  vous  rendre* 
Mais  II  y  en  avail  un  second,.. 


—  Lequel,  madame  ? 

—  C*etait.„  de  vous  reslituer  celtc  somme,,. 

—  ftuoi,  madame?,,.  dit  vivement  le  docteur,  vous  iiavez  pas  voulu 
accepter?.,, 

—  Monsieur,  je  ne  me  suis  pas  cm  le  droit  de  disposer  dc  cot  argent,  Je 
ne  connaissais  pas  le  docteur  Antikirlt.  Je  tv  avals  jamais  entendu  pro¬ 
ne  nicer  son  nom,  Cetle  somnie  pouvait  dtre  Line  sorte  d'aumdne,  venant  de 
eeux  que  mon  marl  avail  combattus  et  dont  la  pilie  nfeut  cteodieusc!  Aussi 
iTai-je  pas  voulu  remployer}  meme  pour  r usage  auquel  le  docteur  Ante- 
kirtl  la  destinait* 


—  Ainsi,..  cel  argent ... 

—  Est  intact, 

—  Et  voire  fils?.,, 

* 

—  Mon  fils  ne  devra  rien  qu’u  lui- memo, ... 

—  Et  a  sa  ntfere !  »  ajouta  1c  docteur,  dont  tant  de  grandeur  d'ame,  taut 
d'energie  de  caractere,  ne  pouvaient  qu ’exciter  radmiralion  et  commander  le 
respect, 

Cepcndant,  Mrae Bathory  s'itait levee,  et,  d  un  menble  fermc  a  clef,  clle  lirait 
une  liasse  dc  billets  qu  elle  tendll  au  docteur. 

«  Monsieur,  dit-ellc,  veuillez  reprendre  cel  argent,  car  il  est  a  vous,  el 
recevez  les  remerciements  d’une  mere,  comme  si  elle  s’en  fut  servie  pour 
clever  son  fils  I 

—  Cel  argent  ne  m  appartient  plus,  madame  !  repondit  le  docteur  en  rclu- 
sant  d  un  geste, 

—  Je  vous  repele  qu  il  n'a  jamais  dft  nrapparfcenirl 

—  Mats  si  Pierre  Bathory  en  faisait  usage.,.. 

—  Mon  tils  fmira  par  trouver  la  situation  dont  il  est  digne*  el  jc  pourrai 
compter  sur  lui  comme  il  a  pu  compter  sur  moil 

—  11  no  refusera  pas  cc  qu’un  ami  de  son  pevc  iusistera  pour  lui  fa  ire 
accepter! 

—  Il  refusera ! 
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—  Du  moins,  madame,  me  per  meltrcz -vous  d'essayer?,,, 

_  Je  vous  prierai  dc  n:en  rien  faire,  monsieur  le  docteur,  repo  u  dit 

Mroe  Bathory.  Mon  fils  ignore  meme  que  j'ai  rec-u  cet  argent,  et  je  desire  qu  it 
Pignorc  toujours ! 

—  Soil,  m&dameL.*  Je  comprends  les  sentiments  qui  vous  font  ngir,  puisque 
je  n’^tais  et  ne  suis  qu’un  inconnu  pour  vous!,,.  Qui!  je  les  comprends  el  je 
les  admire!*..  Mais,  je  vousle  repete,  si  cet  argent  n'est  pas  it  vous,  il  n  est 
plus  il  moi !  » 

Le  docteur  Antdkirtt  sc  leva.  Le  refus  de  Mmc  Bathory  rfavait  rien  qui  pflt 

*  ■ 

le  froisser  personnel  lenient.  Cette  deHcalesse  ne  provoqua  done  en  lui  que  le 
sentiment  du  plus  profoml  respect,  II  salua  la  veuve  et  il  allait  se  re  lire  rP 
quand  une  demi&re  question  I’arr&ta. 

4  Monsieur,  dit  Mrae  Bathory,  vous  avez  parld  dc  manoeuvres  indignes, 
qui  ont  envoyS  a  la  mort  Ladislas  Zathmar,  Etienne  Bathory  et  le  comic 
Sandorf? 

—  J’ai  dit  ce  qui  fitait,  madame. 

—  Mais  cos  trattres,  personne  ne  les  connait? 

—  Si,  madame! 

—  Qui  done? 

—  Dieu  1  )> 

Sur  ce  mot,  le  docteur  Anlekirtt  s'inclina  one  dernifere  fois  devant  la  veuve 

* 

et  sortie 


Mmc  Bathory  itait  restee  pensive*  Par  une  sympathie  secrete ,  dont  die  m 
se  rendait  peut-Glre  pas  bicn  compte,  elle  se  sen  tail  irrfeistiblement  attiree 
vers  ce  personnage  mystcricux,  si  mule  aux  plus  intimes  tenements  de  $a 
vie.  Le  reverrait-elle  jamais,  et,  si  la  Savarma  ne  1 ’avail  conduit  it  Raguse 
que  pour  lui  rendre  ceEte  visile,  n*allait-il  pas  re  prendre  la  mer  et  ne 


plus  revenir? 

Quoi  qu'il  en  soiC  le  lcndcmam,  les  journaux  aimonqaient  qu’undon  ano- 
nyme  do  cent  mille  florins  venait  d’etre  fait  aux  hospices  de  la  ville. 

C’ctait  raumOne  du  docteur  Antekirtt,  mats  n  etait-ce  pas  aussi  t  aumune 
de  la  veuve,  qui  l'avait  refusee  pour  son  fils  et  pour  elle  ? 
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Cependant  le  docteur  nc  devait  pas  sc  Mter  do  quitter  Gravosa,  ainsi  que 
pouvait  le  croire  Mmc  Bathory.  Aprfts  avoir  vainement  tento  de  venir  on  aide  k 
la  m&re,  31  s'etait  pro  mis  de  venir  en  aide  au  fils.  Sis  jusqu’aldrs,  Pierre 
Bathory  tfavait  encore  pu  trouver  la  situation  h  kquetle  devaient  1c  eonduire 
ses  brillanies  etudes,  it  ne  refuserail  sans  dome  pas  les  of  Ires  que  voulait  Ini 
faire  le  docteur.  Lui  creer  une  position  digue  de  ses  talents,  digne  du  nom 
qu’il  porlail,  ce  ne  serait  plus  one  aum£me,  cela!  Ce  ne  serait  que  la  juste 
recompense  due  k  ce  jeune  homme  1 

Mais,  ainsi  que  l1  aval t  dit  Borik,  Pierre  Bathory  <Stait  al.16  a  Zara  pour 
affaires. 

Le  docteur,  toutefois,  ne  voulut  pas  tarder  k  lui  derive.  II  le  fit  le  jour 
meme,  Sa  let  Ire  se  born  a  i\  indiquer  qu’i!  serait  heureux  de  recevoir  Pierre 
Bathory  a  bord  de  la  Sav  arena  T  ay  ant  h  lui  faire  une  proposition  de  nature 
k  rint§resser. 

Cette  lettre  fut  mise  a  la  poste  de  Gravosa,  ct  il  n’y  cut  plus  qu?u  atlendre 
le  retour  du  jeune  ingenieur. 

Ln  attendant,  le  docteur  continua  de  vivre  plus  retire  que  jamais  h  bord 
dv  la  goeletie.  La  Savor ena,  mouillee  au  milieu  du  port,  son  equipage  ne 
descendant  jamais  a  ter  re,  6tait  anssi  isolee  qu’elle  cut  pu  1  etre  au  milieu 
do  la  Mediierranee  ou  de  l’Aflantiqiie. 

Originality  bien  faite  pour  intriguer  les  curieux,  reporters  ou  autres,  qui 
n'avaienl  point  renonce  a  vouloir  «  interviewer  »  ce  personnago  tegendaire, 
bien  qulls  ne  pussent  etreadmis  a  bord  de  son  yacht,  non  moms  legendaire 
que  lui!  Et,  co  mmc  Pointe  Pcs  cade  et  son  compagnon,  Gap  Matifou,  avaient 

libei  te  de  manoeuvre  »,  ce  fut  en  s’adressant  k  eux  qua  le  reportage  essaya 
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tirer  quelques  uclaircissements,  dont  les  journaux  eussent  fait  uii  si 


nttrayanl  usage. 

On  le  sail,  Pointe  Pescade,  c'etait  un  element  de  gaiete  introduii  a  Lord, 
—  avec  ragrfment  du  docteur,  cela  va  sans  dire.  Si  Cap  Matifou  demeurait 
serieux  comine  un  cabestan  dont  it  avail  la  force,  Pointe  Pescadc  riait  et 
el]  an  Uii  t  ton  jours,  vif  com  me  la  11  am  me  dun  navire  de  guerre  dont  ii  avail 
la  ffig&retf.  Quand  il  ne  courait  pas  dans  la  mature,  h  la  grande  joiede 
1" equipage  auquel  il  donna i t  des  legonsde  vollige,  adroit  comme  un  matelot, 
agile  comme  tin  mousse,  il  Famusait  par  ses  interminables  saiilies*  Ah  !  le 


ilocteur  Antekirlt  lui  avail  re  comma  ride  de  garde  r  sa  bonne  humetir!  Eli 


Idon,  il  la  gardait,  tout  en  la  faisani  partager  aux  autresl 
11  a  etc  dit  plus  liaut  que  Cap  Matifou  et  lui  avaient  liberie  de  manoeuvre. 
Cola  signifie  qu’ils  dtaient  libres  d’aller  et  de  vonir.  Si  V equipage  restait  a  bord, 
eux  descendaient  k  terre,  quand  cela  leur  convextait.  De  lii,  cette  propension 
toute  naturelle  des  curieux  a  les  suivre,  h  les  circonvenir,  a  Jes  interroger. 
Muis  on  ne  feisait  pas  pavler  Pointe  Pescadc,  lorsqu'il  voulait  se  taire,  on  s’il 


pari  ait,  detail  absolument  pour  ne  rien  dire. 

«  Qu’est-ce  que  ce  docteur  Antfikirtt? 

—  Un  famous  mtidecin!  11  vous  guerit  de  toutes  les  maladies,  m6me  de 
relies  qui  viennentde  vous  emporter  dans  l’autre  monde! 

—  Est-il  riche? 


Pas  le  sou!,.,  CTest  moi, 


dimanclies! 

Mais  d?ou  vient-il  ? 


Pescade,  qui  lui  donne  son  pret  tons  les 


—  D  un  pays  dont  personne  ne  sail  le  nom! 

—  Et  oil  est-il  silue,  ce  pays- la? 


-  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c7esl  qu'il  est  borne,  au  nord,  par  pas  grand 
chose,  et,  au  sud.  par  rien  du  tout!  .a 

Impossible  de  tirer  A’autres  renseignemenis  clu  joyeux  compagnon  de  Gap 
Matifou,  qui 5  lui,  demeurait  mud  comme  un  bloc  de  granit. 

Mais,  s'ils  ne  repond  a  ient  point  a  ces  indiserfetes  demandes  des  reporters,  les 
deux  amis  ne  laissaient  pas  de  causer  outre  eux,  —  et  souvenl,  — h  propos  de 


leur  nouveau  naalire. 


daient  qu’ii  so  devouerpour  lui,  Entre  eux  et  3o  docteur,  il  se  faisaii  comme 
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unc  sorlc  d1  affinity  chimique,  une  cohesion,  qui,  de  Jour  en  jour,  les  Halt 
davaatage. 

Et»  chaquc  matin,  its  ^attend aient  h  Sire  mandes  clans  sa  chambrc  pour 

i 

s1  entendre  dire : 

*  Mes  amis,  j'ai  besoin  de  votis  !  » 

Mats  non  ne  venait  —  k  ieur  grand  ennui. 

«  Esl-ce  quo  cela  va  durer  longtcmps  ainsi?  dit  un  jour  Poinle  Pescadc.  II 
cst  dur  de  rester  a  ne  ricn  faire,  surtout  quand  on  id  a  pas  et.6  eleve  h  cela, 
mon  Cap ! 

—  Ouil  les  bras  se  roulBenl,  r£pondit  FHercule,  en  regardant  ses  enonnes 
biceps,  inoccupes  coniine  les  bielles  d  une  machine  au  repos. 

—  Dis-donc,  Cap  Matifou? 

—  Quo  veux-tu  que  je  te  dise,  Pointe  Pescade? 

—  Sais-tu  ce  quo  jc  pense  du  docteur  AntcUirU? 

—  Non,  mais  dis-moi  ce  que  tu  en  penses.  Pointe  Pescadel  Cela  m’aidera 
a  te  repondre! 

—  Eh  bien,  c’ost  que  dans  son  passe,  d  y  a  des  choses,.,  des  chosesL..  Oa 
se  voit  a  ses  yeux?  qui  Ian  cent  quelquefois  des  eclairs  a  vous  aveugler!,*.  Et  le 
jour  oil  la  fotidre  Matera.*,*. 

—  Qa  fera  du  bruit! 

Ouij  Cap  Matifou,  du  bruit,*,  et  de  la  besogne,  et  jdmogine  que  nous  ne 
serous  pas  inutiles  &  cette  be$ogne-lM  » 

Ce  n’6tait  pas  sans  raison  que  Pointe  Pescade  p  aria  it  dela  sorte.  Bien  que 
le  calme  le  plus  complet  rtgnM  k  bord  do  la  goflette,  Fintelligent  garden 
u  c, tail  pas  sans  avoir  vu  certain  es  choses  qui  donnatent  Si  penser.  Que  le 
docteur  ne  fit  pas  un  simple  touriste,  vovageant  sur  son  yacht  de  plaisance  a 
travers  la  Mediterrauie,  ricn  de  plus  evident.  La  Savatena  derail  idrc  mi 
centre  auquel  aboutissaient  bien  des  fils,  reunis  dans  la  main  de  son  imst6- 
rieux  proprietairm 

En  diet,  leltres  et  depeches  y  arrival ent  un  peu  do  tons  les  coins  de  cette 
flier  admirable,  dont  les  (lots  baigaent  le  mage  de  tant  de  pays  differents, 
aussi  bien  du  littoral  franeais  ou  espagnol  que  du  littoral  du  Marne,  de 
1  Algerie  et  de  la  Tripoli lalne.  Qui  les  envoyait?  Evidemment  des  eorres- 
pondants,  occupes  de  ccrtaines  affaires ,  dont  la  gravitfi  ne  pouvait  eirr 
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c  Monsieur,  veuillcz  reprendre  cet  argent,  n  (Page  203.) 


nidconnue,  —  a  moins  quo  ce  ne  fussenl  des  clients  qui  demandaient  quelque 
consultation  par  correspondence  :iu  celebre  docteur,  —  ce  qni  paraissail  pen 
probable. 

An  surplus,  mfime  dans  les  bureaux  du  telegraphe  dc  Raguse,  U  cut  die 
difficile  de  comprendre  lc  sens  de  ces  depdehes,  car  dies  dtaient  ecriles  dans 
une  langue  inconnue,  dont  le  docteur  semblait  seul  avoir  le  secret.  El.,  quand 
raftme  ce  langage  an  rail  die  intelligible,  qu’aurait-on  pu  conduce  de  phrases 
tetles  que  les  suivanles  : 
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«  Almeira:  On  croyait  St  re  sar  les  traces  de  Z*  R*  *  Fausse  piste ^ 

«  JJefrouae  Je  eorrgsjjontfflflf  <fe  if-  1.5*  —  ^  a  w  frowpe 
t’afane  ef  £?/rae&£se.  A  siavve. 

a  Dans  le  Manderaggio,  La  Valle  tie  ^  Malta  3  ai  constate  le  passage  di  T, 

«  Cyrene A t tendons  nouveaux  ordres , . .  Flotttile  d  Antek « - .  rnSte,  Elutu 

reste  sous  pression  jour  et  nuit. 

<i  It,  0 ,  3*  i?eptW5  morf  au  bagne «  —  lows  to*#  rffspartfS.  » 
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EL  cel  autre  telegrammc,  portant  une  mention  parliculifere  an  moycn  (Fun 
nombre  convcnu  : 

2117,  Sm t.  Autrefois  courtier  cT affaire.,.  Service  Toronth,  —  Cesse  rapports 
a  vec  1 V* ipo l i  d  A  /to q ue , 

PuiSj  h  la  plu part  de  ces  depfeches,  cette  invariable  rfeponse  qui  fetail 
envoy  fee  tie  la  Savarha . 

<l  One  ies  recherche s  continuant*  Xepargnez  ni  argent  ni  soins.  Adressez  nou- 
^  > 

veaux  documents.  » 

II  v  avail  la  un  feebange  de  correspondences  incomprebensiblesj  qui  sem- 
blaient  met  Ire  en  surveillance  tout  le  periple  tie  la  Mfedilcrranfec.  Le  doclcur 
n’fetaitdonc  point  si  inoccupe  qu'il  voulait  bien  le  paraitre.  Toutefois,  en  depit 
Ju  secret  professionnel,  il  fetait  difficile  que  lechange  de  idles  depfeches 
ue  fut  pas  conmi  du  public.  De  la,  un  redoiibleraent  de  curiosile  a  I'endroit 
de  ce  personnage  enigma tique* 

L'u n  des  plus  intrigues  de  la  haute  socifetfe  ragusaine,  c’fetait  Fancien  ban- 
quier  do  Trieste*  Silas  Torontha),  on  no  Fa  pas  oublifej  avail  rencontrfe  sur  le 
quai  de  Cravosa  lo  docteur  Antekirtt,  quelques  instants  aprfes  Farrivec  de  la 
Sawrena.  Pendant  cello  rencontre,  s*il  y  avail  eu  un  vif  sentiment  tie  repul¬ 
sion  d\me  part,  do  Fautre  il  s’eiail  prod  nil  un  sentiment  non  moins  vif  de 
curiositfe;  mais  jusqulci,  los  circonstances  n  avaient  pas  permis  au  bdnquier 
de  la  satisfaire. 

Pour  dire  le  vrai,  la  presence  du  docteur  avail  fait  sur  Silas  Toronthal 
une  trfes  singuUfere  impression  que  lui-mfeme  n’eiit  pu  dfefmir.  Cc  quon  en 
repel  ail  h  Raguse,  F  incognito  dans  lequel  il  somblait  vouloir  sc  renfermer,  la 
difficuite  d’etre  ad  mis  prfes  do  lui.  lout  cela  fetal  t  pour  dormer  an  banquier 
un  violent  desir  de  le  re  voir*  Dans  ce  but,  il  s'etait  plusieurs  fois  rendu  a 
Cravosa*  La,  arrfele  sur  le  quai,  il  regardait  cette  goeletle,  brftlanl  de  Fenvie 
dialler  h  bord.  Un  jour  nieme,  il  s' y  etait  fail  conduire  et  u  avail  regu  que 
^inevitable  rfeponsedu  timon-ier  : 

«  Le  docteur  Antekirtt  n  est  pas  visible.  » 

U  s’ensuivit  done  chez  Silas  !  oronthal  unc  sorte  d  irritation  a  Fetal 
chronique,  en  presence  d'un  obstacle  qiFil  ne  pouvait  franebir* 

Le  banquier  eut  alors  la  penscc  dc  faire  espionner  le  docteur  pour  son 
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propre  comple.  Ordre  fut  donne  h  un  agent,  dont  il  etail  stir,  d’observer 
les  pas  et  demarches  du  mysterieux  Stranger,  memo  quand  il  sc  content  ait 
de  visiter  Gravosa  ou  ses  environs. 

Uue  Ton  juge,  alors,  de  FinqniStude  que  dot  Sprouver  Silas  Toronllml, 
brsqu'il  apprit  que  le  vieux  Borik  avail  eu  un  enlrelien  avec  le  docteur* 


que  celui-cij  le  lendemain,  etait  verm  faire  visile  a  M'"*  Bathory, 

Qu'est'cc  done  que  cet  liomme ?  n  se  demanda-fcil. 

El  poartanl,  que  pouvait  avoir  h  eraindre  le  banquier  dans  sa  situation 
presented  Depuis  quinae  ans,  rien  n’ avail  transpire  de  ses  machinations  d*au- 
trefots.  Mais  tout  ce  qui  se  rapporlail  a  la  famillc  de  ceux  qufil  avail  f rahis 


eL  vendus  ne  pouvait  que  I’inquieter*  Si  le  remords  ri avail  pas  prise  sur  sa 
conscience,  la  crainte  s’y  glissait  souvent,  et  la  demarche  de  ce  docteur 
inconnu,  puissant  par  sa  renomniee,  puissant  par  sa  fortune*  detail  pas  pour 


le  ras  surer. 


«  Mais  quel  est  celhomme?..*  repelaiGiL  ftu’est-il  verm  faire  a  Raguse  dans 
lamaison  de  madame Bathory?*,.  A-t-il  ete mande  comma  medecin?..,  Enfin 
quepeul-il  y  avoir  de  commun  entre  elle  et  lui?  » 

A  ceia,  pas  de  repouse  possible.  Toulefois,  ce  qui  rassura  un  peu  Silas 
Toronlhal,  a  pres  une  minutieuse  enqu&te,  ce  fut  la  certitude  que  la  visile  faite 
a  M'n  BaLhorv  ne  selait  pas  renouvelee. 

Dependant,  la  resolution  que  "le  banquier  avail  prise  d’entrer,  cofite  quo 
coiue,  en  relations  avee  le  docteur,  nTen  dev  ini  quo  plus  tenacc.  Cette  pensee 
l'obsedait  jour  et  nuit.  Il  fellait  mettre  un  terme  a  cclte  obsession.  Par  une 


soile  d1  illusion  que  subissenl  les  cerveaux  surexcites,  il  se  flgurait  que  le 
calme  renaltrait  en  lui,  s’il  pouvait  revoir  le  docteur  AntGkirtt,  I’enlrelemr* 
con itaii re  les  motifs  de  soil  arnvee  a  Gravosa.  Asssi  cherchait-it  a  faire  nailrc 
1111  c  occasion  de  le  renconlrer* 

H  crut  Favoir  trouvee,  void  a  quel  propos. 

Depuis  quelques  annees,  Mrao  Torontbal  souffrait  d  une  maladie  tie  langueur 
que  les  niddedns  de  Bag  use  etaienl  irapuissants  a  couibaUcc.  Malgrc  leurs 
soins,  malgre  ccux  dont  sa  fdle  l'entourait,  Mrao  Toronlhal,  bien  quVIle  ne 
ltd  point  encore  alilfie,  depcrissail  visibiemenL  Yavait-il  h  cetetal  une  cause 
purement morale?  Peut-fitre  bien,  maispersonnen*avait  pu  encore  la  penelrer- 
seuk  le  banquier  edl  ete  a  meme  de  dire  si  sa  femme  ,  connaissant  tout  son 
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passe,  n’avail  pas  un  invincible  degoftt  pour  uae  existence  qui  ne  pouvaii 
quo  lui  fatre  horreur. 

Quoi  qu  i l  en  soil,  Fetal  do  sanle  de  Toronthal,  &  pen  pres  aban¬ 
donee  des  miklecins  de  la  ville,  parut  etre  an  banquier  F  occasion  qu’il 
cherchait  do  se  retrouver  en  presence  du  docteur*  line  consultation  deman- 
dee,  une  visile  h  fairs,  cclui-ci  ne  s’y  ref u  serai  t  pas,  sans  doute,  —  ne  fbLce 
que  par  humanite. 

Silas  Toronthal  ecrivit  done  une  lettre  qu  il  lit  porter  h  bord  de  la  Samrhna 

* 

par  un  de  sesgens.  «  II  serai t  heureux,  disait-il,  d  avoir  Favis  d  un  medecin 
dTrn  si  incontestable  nierite.  »  Puis,  tout  en  s’cxcusant  du  trouble  que  cela 
pouvaii  apporter  dans  une  existence  aussi  retiree  que  la  sienne,  it  priait  1c 
docteur  Antfikirtt  «  de  lui  indiquer  le  jour  oil  il  devrait  Faltendre  a  Fhfttel  du 


Stradone.  n 

Ln  lendemain,  lorsque  le  docteur  icqut  cette  lettre,  dont  il  regarda  lout 
tl  abord  la  signature,  pas  un  muscle  de  sa  face  ne  trcssaillil*  11  la  lut  jusqu’ii 
la  dernifcre  Hgne,  sans  que  rien  trahiL  la  nature  des  reflexions  qu’eSle  devail 

lui  suggerer. 

Quelle  repo  ns  e  allait-il  fai  re  ?  Protiterait-il  de  cettc  occasion  qui  lui  ctah 
olFerte  de  penetrer  dans  Fhdtel  Toronthal,  de  $e  mettre  en  rapport  avec 
la  famille  du  banquier?  Mais,  entrer  dans  cette  maison,  mfeme  il  litre  de 
medecin,  iFelait-ce  pas  y  venir  dans  des  conditions  qui  ne  po-uvaient  ancu- 
nement  lui  convent r? 


Le  docteur  n?hesita  pas*  11  repond  it  par  un  simple  billet  qui  fui  remis  au 
domeslique  du  banquier.  Ce  billet  ne  contenait  que  ceci  : 

«  Le  docteur  Antekirtt  regret l e  de  ne  pouvolr  donner  ses  soins  a  madame 
ToronlhaL  II  n'esl  pas  medecin  en  Europe,  » 

Lien  de  plus. 

Lorsque  le  banquier  recut  cette  laconique  r  upon  so,  il  froissa  le  billet  avec 
un  v  if  mouvement  de  depit.  11  etail  Irop  evident  que  le  docteur  refu  sail 
d'enlrer  en  rapport  avec  lui.  Coin  it  un  refus  a  peine  deguisd,  qui  indiquail 
un  parti  pris  chcz  cc  singulier  personnage. 

El  puis,  sedildl,  s’ii  nest  pas  medecin  en  Europe,  pourquoi  a-t-il  acceple 
de  Fetre  pour  madame  Bathory.-  a  meins  quo  ce  ne  soil  h  loul  autre  litre  qui  I 
s’est  presents  chess  elite ! ,  *  Qu'y  venait-il  fa  ire  alors?...  Qu  y  a-t-il  cnlreeux?  » 
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Cette  incertitude  rongeail  Silas  Toronllutl,  donl  la  vie  etait  absolumeni 
trouble  par  la  presence  du  docleur  a  Gravosa  et  le  serai t  tant  que  la  Savarena 
n'aurait  pas  repris  la  mer.  Da  reste,  il  ne  dit  rien  h  sa  femme  ni  h  sa  fllle  do 
I  inutile  requite  qtfil  avail  adressee.  II  lint  a  garder  pour  lui  le  secret  de  ses 
trfcs  reel.les  inquietudes,  Mais  il  ne  cessa  pas  de  faire  surveillcr  le  docleur,  do 
maniere  a  4tre  au  courant  do  toutes  ses  demarches  a  Cravosa  com  me  a  Ha- 
guse, 

Le  lendemain  meme,  un  autre  incident,  ullaU  encore  luidonnerim  nouveau 
sujet  d'alarme  non  moins  serious. 

Pierre  Bathory  el  ait  revenu  de  Zara,  decomage.  II  n’nvait  pu  s’entendre  an 
sujet  de  la  position  qui  lui  etail  offer  Le, —  une  importance  usine  metallurgique 
a  diriger  dans  FHerzegavine. 

«  Les  conditions  n’4taienl  pus  a ccep tables.  »  se  contenta-i-il  de  dire  h,  sa 
mere, 

51™  Bathory  regard  a  son  fils,  sans  vouloir  lui  demander  pourquoi  ces  con¬ 
ditions  e talent  inaccep tables.  Puis,  tile  lui  remit  unc  leltre,  arrivee  pour  lui 
pendant  son  absence. 

C  clait  la  leltre  par  laquelle  le  docleur  Antekirtt  priait  Pierre  Bathory 
de  vouloir  bun  passer  a  Lord  de  la  Savaiena,  afm  de  l>ntretenir  d  une  affaire 
qu’il  6tait  de  son  inleret  de  eomiaitre*  * 

Pierre  Bathory  l  end  it  la  leltre  u  sa  mere,  Cette  otlre,  fade  par  le  docleur, 
ne  pouvait  la  sur prendre. 

*  Je  m’y  atlendais,  dit-elle. 

—  Vo  us  vo  us  attcudiez  a  celle  proposition,  ma  mere?  demanda  lc  jrirne 

homme,  assez  etonne  de  cette  r6ponse. 

—  OuL..  Pierre  L,,  Le  docteur  Anl6kirU  est  venu  me  voir  pendant  ton 
absence. 

—  Savez-vous  done  quel  est  cet  lionime,  dont  on  parle  depuls  quelqne 
temps  a  Raguse? 

—  Non,  mon  tils,  mais  le  docteur  Antekirtt  connaissait  Ion  p&re,  d  a  etc 
Land  du  comle  Sandorf  el  du  comte  Zathmar,  el  c’esl  k  ce  litre  qu’il  sYM 
presentc  chez  moL 

—  Mere ,  demanda  Pierre  Baihory,  qudles  preuves  cc  docleur  vous  a-t  d 
donnecs  qu  il  ail  die  Laini  do  mon  pere? 
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—  Auctmel  repondit  Mmu  Bathory,  qui  ne  voulait  pas  parler  de  renvoi 
des  cent  mi  lie  florins,  dont  le  docteur  devait  g  ardor  le  secret  vis*  a- vis  do 
jeune  homme* 

—  Et  si  detail  quelque  intrigant,  quelque  espion,  quelque  agent  de  TAu- 
triche  ?  reprit  Pierre  Bathory. 

—  To  le  jugeras,  men  fils. 


—  Vans  me  conseilLez  done  duller  le  voir? 

—  Oui,  je  te  le  conseille.  li  ne  fuul  pas  negliger  un  homme  qui  vent 
reporter  sur  toi  toute  ramitie  qull  a  eue  pour  ton  perc. 

—  Mais  qu'est-il  venu  faire  a  Itaguse?  reprit  Pierre.  A-t*il  done  des  intArtts 


dans  le  pays  ? 

—  Peut-fetre  songe-trii  a  s7en  crAer*  rApondit  ML!ie  Bathory.  11  passe  pour 
Atre  extrAmeinent  riche,  et  il  est  possible  qu’il  veuille  foffrir  une  situation 
digne  de  toi. 

—  J'irm  Ic  voir,  ma  mere,  et  je  saurai  ce  qu  il  me  veuL 

—  Va  done  dfes  aujourd’hui,  moti  fils,  et  rends-lui  eu  memo  temps  la  visile 
que  je  ne  peux  lui  rend  re  moi-mdme!  » 

Pierre  Bathory  embrassa  M,tte  Bathory.  11  la  tint  mfeme  longtemps  serree 
con  Ire  sa  poi  trine.  On  eut  dit  qu  un  secret  Fetouflaitj  —  secret  qull  ifosait 


avouer,  sans  doute!  Qu’y  avait-il  done,  dans  son  cieur,  de  si  douloureux,  de 
si  grave,  qu  il  ifosat  le  confier  a  sa  mere? 

«  Mon  pauvre  enfant!  »  murmura Mm& Bathory. 

Il  etait  unc  In  ure  aprfes  midi,  lorsque  Pierre  prit  le  Straddle  pour  des- 
eendre  jusqu'au  port  dc  Gravosa. 

En  passant  devant  Ehdtel  Toronthal,  il  sfarrfeta  un  instant,  —  rien  qu'un 
instant.  Ses  regards  se  porterent  vers  Y  un  dcs  pavilions  en  re  tour,  don  I  tes 
fenfiires  s’ouvraient  sur  la  rue.  Les  persiennes  en  etaient  fermAes,  La  maison 


cut  etc  inhabitee  qu  elle  ifaurait  pas  etc  plus  close, 

Pierre  Bathory  reprit  sa  marche  qu  it  avail  plutot  rulentie  qu'interrompue* 
Mais  cula  uavait  pu  Aehapper  au  regard  d’une  femme,  qui  allait  et  vena  it  sur 
le  trottoir  oppose  du  Stradone. 

Cetait  une  creature  de  grande  taille.  Son  dge?,..  Entre  quarante  et  ein- 
quant e  ans.  Sa  demarche ?,*,  MesurAc,  presque  mAcanique,  comma  si  elle  eut 


etA  tout  d  une  pifece*  Cette  Atrangfere,—  sa  nationalitA  se  recohnaissait  facile- 
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m cut  ft  sa  ehevelure,  brune  encore  ct  cripelce,  a  son  tciiit  colore  de  Maro- 
caine,  —  6tait  enveloppee  flans  une  cape  de  coulenr  sombre,  d out  le  capuchon 
recon v rail  sa  coiffure  ornee  de  sequins.  Elait-ce  unebohcmiemie,  une  gitane, 
une  gypsie,  une  a  romamchelle  &  comma  dil  Target  par isien,  un£tre  dors  gin  e 
Ggyptienne  ou  indoue!  On  iTefit  pu  le  dire,  tant  ces  types  se  ressemblent. 
En  tout  cas,  die  ne  demandait  pas  Taumdne  et  nc  TeCU  pas  acceptee  sans 
doute.  Elle  6tait  Ift  pour  son  propre  compte  ou  pour  le  comptc  d’autrui, 
surveillant,  espionnant,  aussi  bien  ce  qui  se  passait  a  Tholel  Toronthal  que 
dans  la  maison  de  la  rue  Marinclla. 

En  effet,  d&s  qu’elle  eul  apcrcu  le  jetine  homme  qui  descendait  le  Stra- 

# 

clone  en  se  dirigeant  vers  Gravosa,  die  le  suivit  de  mani&re  a  ne  jamais  le  per* 
lire  dc  vue,  mais  assez  adroi  lenient  pour  que  son  manage  ne  futpas  remarqu6. 
Pierre  Bathory,  d’ailleurs,  Stait  trap  absorbs  pour  observer  ce  qui  se  passait 
derrifere  lui.  Lorsquli  ralentit  son  pas  devant  ThAtel  Toronthal,  celte  femme 
ralenlit  le  sicn.  LorsqiTil  se  remit  en  route,  die  le  suivit  en  rfiglant  sa  marche 
sur  la  sienne. 

i 

Arrive  ft  la  preraifere  enceinte  de  Raguse,  Pierre  Ralhory  la  franchit  assez 
rapidement,  mais  il  ne  dislanca  pas  Tetrang&re.  Au  dehors  dc  la  poterne,  die 
le  rctrouva  sur  la  route  de  Gravosa,  et,  ft  vingt  pas  derrierc  lui,  descend  it 
ravenue  par  la  contre-all6e  plantde  d’arbres. 

Au  mdme  moment  Silas  Toronthal,  en  venture  d&ouverte,  revenait  ft 
Ragusc.  11  fallait  done  necessaircmenl  qu’U  se  croisat  avec  Pierre  Bathory  sur 
la  route. 

En  les  voyant  tons  deux,  laMarocaine  Kamila  un  instant.  Peut-etre  pensa-t- 
elleqne  Pun  allait  aborder  F  autre.  Alors  son  regard  s’aliuma  et  dlechercha 
ft  sc  dissimulcr  derriftre  un  gros  arbre.  Mais,  si  ces  deux  homines  so  parlaient, 
comment  pourrait-elle  les  entendre? 

U  n’en  fut  rien.  Silas  Toronthal  avait  aper?u  Pierre,  une  vinglainc  de  pas 
avant  d’arriver  en  face  de  lui.  Cette  fois,  il  ne  lui  rdpondit  ntemc  pas  par  re 
saint  hail  tain,  dont  il  n’avait  pas  pu  se  dispenser  sur  le  quai  de  Gravosa, 
iorsque  sa  fille  Faecompagnait,  Il  d£tourna  la  iGte,  au  moment  ou  F  jeune 
homme  soulevait  son  chapeau,  et  sa  vulture  Temporta  rapidement  vers  Raguse. 

L’ctrang&re  n ’avail  rien  perdu  de  cettc  scftnc  :  une  sorte  de  sourire  anima 
sa  face  impassible. 
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Quant  a  Pierre  Balhory,  evidemroent  plus  attriste  qu’irritS  ties  fagonsd’ngii- 
de  Silas  Toronthal,  il  continua  sa  route  d'un  pas  moins  rapide,  sans  se 

relourner* 

La  Marocaine  le  suivit  de  loin,  et  on  eiit  pu  1’entendre  nmrmurer  ces  mots 
en  languc  arabe : 

f  II  csl  temps  qu’il  vienne !  » 

Un  quart  d’heurc  aphis,  Pierre  arrivail  sur  les  quais  du  port  de  Cravosa. 
Pendant  quelqu.es  instants,  il  s*arr6la  pour  regarder  l’6Wgante  goelettr. 
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Dans  la  pcuombro  se  tenait  lo  do  clear  AntGkirlt.  <1  ^ge  -tS.) 


lent  le  guidon  se  (levoloppait  Ugbreaent  a  la  bme  dc  mer,  en  tdtc  du  grand 
muL 

I)' oil  pout  venir  ce  doctenr  AntekirU?  so  rdpetait-il.  Veil*  un  pavd  ou 
qui  m’est  inconnu!  » 

Puis,  s’adrcssant  h  un  pilote  qui  sc  prOiBCnalt  le  quai 
«  Mon  ami,  savez-vous  quel  est  ce  pavilion?  »  Ini  demanda  t  U. 

Le  pilote  ne  le  connaissait  pas,  Toutce  qu'il  pouvait  diie  dc  la  8°* 
quesapatente  poitait  qu  elle  venaitdo  Brindisi,  cl  quo  papiers, 
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l’o  flicier  tie  port,  avaient  ele  trouves  en  riigle*  Or7  com  me  iJ  s'agissait  d  im 
yacht  dc  plaisance,  Faulorili  avail  respect  e  son  incognito* 

Pierre  Bathory  appela  alors  one  embarcation  et  se  fit  conduire  Jt  faofd  de 
la  Savarena ,  pendant  quo  la  Marocaine,  oxtrcmement  surprise,  le  regardait 
s’61oigner. 

Un  instant  aprte,  le  jcune  lionime  mettait  pied  sur  le  ponl  de  la  goelette, 
et  demandait  si  le  docteur  Anl&cirtt  etait  h  bord* 

Sans  doutCj  la  consigne  qui  dfifcndait  a  lout  Stranger  Facc&s  de  la  Savarena 
n’elait  pas  faite  pour  lui.  Aussi  le  maitre  d' equipage  lui  repondil-il  quo  le 
docteur  se  trouvait  dans  sa  ehambre. 

Pierre  llalliory  pi-dsenta  sa  carte  cn  demandant  si  le  docteur  pom  ait  le 
re  ce  voir* 

Un  timonier  pril  la  carle  et  descend  it  par  Pechelle  de  capot,  qui  conduisaif 
an  salon  de  Farri^re. 

Unc  minute  apr&s,  ce  timonier  remontait  en  disant  quo  le  docteur  attends  it 
M.  Pierre  Bathory, 

Lc  jeune homme fnt  aussitfit  introduil  dansun  salon,  oft  ne  pemSlrait  qu’un 
demi-jour,  tamise  par  les  rideaux  legers  do  la  clairevoie.  Mate,  lorsqtFil  arriva 
h  la  portr,  dont  les  deux  battants  fitment  ouverts,  la  lumitrc,  que  renvoyaient 
les  glaces  du  panneait  de  fond,  Feclaira  vivement* 

Dans  la  pfinombre  se  tenable  docteur  Antekirlt,  assissur  un  divan.  A  ceile 
apparition  da  fds  d'fitienne  Bathory,  il  fiprouva  unc  sorte  de  saisissement, 
dont  Pierre  ne  pul  s’apcrcevoir,  et  ces  roots  s’fichappfirent  pour  amsi  dire  de 
scs  Ifcvres  : 

«  (Test lui!*.*  (Test  tout  lui !  n 

Et,  cn  effet,  Pierre  Bathory  dial!  bien  le  portrait  vivaut  de  son  pere,  tel 
que  le  noble  Hongrois  avail  dA  fitro  l\  Fuge  de  vingt-deux  ans  :  memo  cnergie 
dans  les  yeiix,  mfime  noblesse  cF  attitude,  me  me  regard,  prompt  h  s’eothou- 
siasmer  pour  le  bien,  le  vrait  le  beau* 

«  Monsieur,  Bathory,  dit  le  docteur  en  se  levant,  je  suis  trfis  heureux 
que  vous  ayez  bien  voulu  vous  rend re  a  limitation  que  contenait  ma 
lettre.  » 

Et,  sur  un  geste  qui  lui  fut  fail,  Pierre  Batliory  B'assit  k  Fautre  angle  du 
salon. 
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Le  docteur,  en  parlant,  avait  employe  cette  langae  hongroise,  qu’il  savaii 
6trc  celle  du  jeune  homme. 

«  Monsieur,  dil  Pierre  BaLhory,  je  serais  venu  vous  rendre  la  visile  que 
vo ns  avez  faite  a  ma  mere,  quand  bieu  mime  je  n'aurais  pas  ele  invite  a 
nie  rendre  a  voire  Lord.  Je  sais  que  vous  etes  Pun  de  cos  amis  inconnus, 
auxquels  est  chore  la  memoire  de  moil  pere  el  des  deux  patriotes  qui  sont 
morls  avec  luiL.*  Je  vous  rcmercie  de  lour  avoir  conserve  une  place  dans 
votre  souvenir!  » 

En  cvoquant  ce  passe,  si  lomtaindeja,  en  parlant  deson  pc  re,  de  ses  amis  le 
comle  Mathias  Sundorf  et  Ladislas  Zaihmar,  Pierre  neput  cacher  son  emotion* 

«  Je  vous  demande  pardon,  monsieur!  dit-iL  En  me  rappelant  ce  qu'ils  out 
fiat,  je  ne  puis...  » 

Ne  sentait-il  done  pas  quo  le  docteur  Antekirtt  etaii  plus  emu  que  ltd,  peul- 
4trc,  et  que  sll  ne  repondait  pas,  e'etait  pour  ne  rien  laisser  v  oir  de  ce  qui  se 
passait  dans  son  tote? 

«  Monsieur  Balhory,  dil  il  enfrn,  je  n'ai  point  a  vous  pardotiner  uno 
douleur  si  natureUe*  D'uilleurs,  vous  dies  de  sanghongrois,  et  quel  enfant  de 
la  Hongi  rie  serait  assez  denature  pour  ne  pas  sen  dr  son  eceur  so  fiercer  a  de 
teU  souvenirs!  A  cette  epoque,  il  y  a  quinze  aus,  —  oui!  il  y  adeja  quin&e 
aus  1  —  vous  etiez  bien  jeune.  A  peine  si  vous  pouvez  dire  que  vous  ayez  connu 
votre  pere  et  les  evenements  auxquels  il  a  pris  parti 

—  Ma  m&re  est  un  autre  lui-meme,  monsieur!  repondit  Pierre  Buthory. 
Elle  m  a  eleve  dans  le  eultede  celui  quelle  n'a  cessc  deplciirer!  Toutce  qu'il 
u  fait,  lout  ce  qu’il  a  tenle,  loute  cette  viede  d£vouement  envers  les  siens,  de 
patriotisnie  envers soa  pays,  je  Pai  su  par  ellel  Jeidavais  que huit  ans,  lorsque 
uiou  pere  est  mort,  mats  il  me  soluble  quJil  est  tou jours  vivant,  puisqu  il 
vevit  dans  ma  mere ! 

—  ^us  aimez  votre  mere  cornnie  ello  merile  d'etre  aimec.  Pierre  bathoj  j , 
repoudit  le  docteur  Antekirtt,  et  nous,  nous  la  venerous  coniine  la  veuve 
d’uu  martyr!  * 

Pierre  ne  put  que  remercier  le  docteur  des  sentiments  quil  exprimait 

# 

uiiisi.  Le  emur  lui  battaii  a  l’entendre,  et  il  ne  remarqua  nieuie  pa>  quil 
padait  toujours  avec  une  sorte  de  froideur,  natureUe  ou  vouiue,  qui  semblait 
ctre  le  fond  de  son  caract&re. 


MATHIAS  SANDORF. 


220 


<f  Pui$-je  vans  demander,  reprit-il,  si  vous  am  person nellement  comm 
mon  pere? 

—  Oui,  monsieur  Bailiory,  repondit  ledocteur,  non  sans  one  certaine  hesi¬ 
tation,  mais  je  no  Fai  connu  que  comme  un  ctudiant  pool  eoniKiitre  un  pro- 
fesseur  qui  fuU'un  des  plus  dislingofo  des  Universildshongroises.  J  ni  faitmes 
etudes  de  sciences  mddicales  et  physiques  dans  voire  pays.  J'ai  etc  relive 
ilc  voire  pfere,  qui  n'elait  plus  Ag6  quo  moi  que  d'une  dizatne  d’annees 
settlement.  J’ai  appris  a  Fes  timer*  a  Fainter,  car  je  sentais  vibrer  dans  ses 
enseignements  lout  ce  qui  en  a  fail  plus  tard  un  ardent  p&lriote,  el  je 
ne  le  quiitai  qu’au  moment  oil  je  dus  filler  fink  a  I  etr anger  des  etudes  com* 
niencces  on  Hongrie.  Mais,  poo  de  lerapsaprfes,  Ie  professeur  Etienne  Balhory 
venait  do  sacrifier  sa  position  aux  idees  qu’il  croyait  nobles  el  justes,  sans 
qu’aucun  inter&l  prive  \M  Farrfiter  dans  la  voie  du  devoir.  (Test  a  cello  epoque 
qu’il  abandonna  Presbourg  pour  venir  s'elablir  it  Trieste.  Voire  mere  1' avail 
soulenu  de  ses  con&eils,  entoure  de  se$  soins,  pendant  ce  temps  depreuves. 
Elle  poss£dai L  toubes  les  vertus  do  la  femme,  comme  voire  pore  a  cu  toules  les 
vertus  do  F  ho  mine.  Vous  me  pardonnerez,  monsieur  Pierre,  de  vous  rappekr 
ces  douloureux  souvenirs,  el,  si  je  Fai  fait,  e'est  quo  vous  motes  point  de  ceux 
qui  les  peuvenl  oublier! 

—  Non,  monsieur,  non!  repondit  le  jeune  homme  avec  Fenthousiasme 
ddbordant  de  son  age,  pas  plus  que  la  Hongrie  n  oubliera  jamais  les  irois 
homines  qui  so  sont  sacrifice  pour  die,  Ladislas  Zalhmar,  Etienne  Bathory, 
el  ie  plus  audacieux  peut-Ctre,  le  comte  Mathias  Sandorf! 

—  S  il  lot  lo  plus  audacieux,  repondit  le  docteur,  croyez  que  scs  deux 
amis  no  lui  furent  inferieurs  ni  en  devouement,  ni  en  sacrificeSj  ni  en 
courage!  Tons  Lrois  out  droit  au  nieme  respect  !  Tons  Lrois  out  le  mfirne  droit 
a  Otre  rouges*..  » 

Le  docteur  s'arreta.  11  se  demandaitsi  Bathory  avail  fait  connaltre  a 
Pierre  les  circonslances  dans  losquclles  les  chefs  de  la  conspiration  avaient 
ete  livres,  si  die  avail  prouoncc  devant  Lui  ce  mol  de  trahison  ?*.,  Mais  ie  jeune 
hmnme  ne  le  releva  p;is* 

En  rfaliie,  Mjn,:;  Batliory  s’ tifuil  tue  a  ce  sujet.  Sans  doute.  ofle  jFavait  pas 
voulu  ruettie  ce  He  Indue  dans  la  vie  do  sou  tils  el  le  lancer  peuMHre  sur  de 
fausses  pistes*  puisque  person  ne  ne  connaissail  ie  uom  des  trailres. 


1  ^  docteur  se  crul  done*  quant  a  present,  oblige  i\  la  mfcrne  reserve ,  et 
il  n  insist  a  pas. 

Ce  qu'il  n*h£sila  pas  a  (lire,  cost  q li e 5  sans  Facte  odicnx  de  cet  Espagnol  qui 
avail  livre  les  fugiiifs  recueillis  dans  la  maison  du  pfccheur  Andrea  FerraEo, 
Ires  probable ment  le  comte  Mathias  Sandorf  et  Etienne  Bathory  eussent 
echappe  a  la  pour  suite  des  agents  de  Rovigno.  Et*  une  fois  an  dda  des 
front  ieres  autriehiennes,  en  n’importe  quelle  eon  tree,  Louies  les  portes  se 
fussent  ouver tes  pour  les  reccvoir. 

«  Chez  moij  ajouta-l-il,  ils  auraient  trouve  un  refuge  qui  ne  leur  efit  jamais 
fait  defaut ! 


—  En  quel  pays,  monsieur?  demanda  Pierre. 

—  A  C^phalome,  ou  je  demeurais  &  cette  6poque. 

—  Ouil  dans  ces  lies  loniennes,  sous  la  protection  du  pavilion  grec,  ils 
auraient  eld  sauves,  et  mon  pfcre  vivrait  encore!  » 

Pendant  quclques  instants,  la  conversation  fat  interromp uc  par  ce  retour 
vers  le  passe.  M aisle  docteur  la  reprit  en  disant : 

«  Monsieur  Pierre,  nos  souvenirs  nous  out  emportes  bienloinMu  present ! 
Voulez-vous  que  nous  en  parlions  mainlenant,  ct  surtout  de  Pavcnir  quej’en- 
t re vo is  pour  vous? 

—  Je  vous  ecoute,  monsieur,  repondil  Pierre.  Dans  voire  lettre  vous  itfavez 
fait  comprendre  qu’il  s’ agissait  de  mes  intdr&ts  peut-§tre*,. 

—  En  efifat,  monsieur  Bathory,  et  si  je  n’ignore  pas  quel  a  4tiS  le  devour¬ 
ment  de  voire  mere  pendant  la  jeunesse  de  son  fils,  je  sais  aussi  que  vous 
avez  el4  digue  d’elle,  et  qiCapres  de  si  rudes  dpreuves,  vous  etes  devenu  an 

homme... 

* 

“  En  homme!  repondil  Pierre  BaLhory,  noil  sans  amertume.  En  homme 
qui  n'a  pas  encore  pu  se  suffice  a  lui-niGine,  ni  rendre  a  sa  mfere  ce  qu’clln  a 
fail  pour  lui ! 

Sans  do i j to,  repondil  le  docteur,  tnais  la  faute  n’en  est  point  a  ^ous. 
Comhien  il  esl  difficile  de  se  faire  une  situation  an  milieu  de  cetle  concurrence 
qui  met  lant  do  rivaux  a  se  disputer  si  pen  de  places,  je  ne  puis  l’ignprer. 
Vous  dies  ingenieui  ? 


—  Ouit  monsieur!  Je  suis  sorii  des  Ecoles  avec  ce  litre,  mais  ingenictir 
fibre,  rfayaiit  aucune  attache  avec  Flit  a  L.  Jm  done  du  chercher  a  me  placer 
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dans  quelque  socsele  industrielle,  et,  jusquicq  je  n'ai  rien  Irouvu  qui  pul  me 
convenir  —  tlu  moms  a  Raguse. 

# 

—  Et  au  dehors?,,* 

—  Au  dehors!,,,  repondit  Pierre  Bathory  en  hesitant  uu  pen  devant  la  ques¬ 
tion* 

—  Oiii  [ —  lYesl-ce  pas  ft  propos  d’une  affaire  do  ce  gence  que  vous  C tos  alie 
a  Zara,  il  y  a  quelques  jours? 

—  On  in'avaiL  parte,  en  effet,  d'unc  situation  que  pouvait  m*offrir  une  soeiele 
metailurgique. 

—  Et  cetle  place?..; 

—  On  me  La  offer! e ! 

—  Et  vous  ne  Bavez  pas  accept de?.,. 

—  J  ui  du  la  refuser  parce  qu>il  s'agissuit  d’ullcr  s'clablir  dtifinitivemeni  en 
llerzegovine**.. 

—  En  Herzegovina?  Oil  madam c  Bathory  naurail  peut-ctre  pu  vousaceom- 
pagner?.. . 

—  Ma  m£re,  monsieur,  m’aurait  suivi  partout  ou  moti  mteret  rn'cht  oblige 
duller. 

—  Eh  bien,  pourquoi  ne  pas  avoir  a  c  cep  hi  cetle  place?  reprit  le  docteur 
en  insistant, 

—  Monsieur,  repondit  le  jeuue  homnic,  dans  les  circonstances  ou  je 
me  trouve,  jai  das  raisons  sfirieuses  pour  ne  point  quitter  Raguse I  » 

Le  docteur,  pendant  qu  it  iui  faisuit  celte  reponse,  avail  remarque  uu  certain 
embarras  dans  [attitude  de  Pierre  Bathory.  Sa  voix  tremblait  en  expri- 
maul  ce  desir,  —  mieux  que  ce  desir,  —  celte  resolution  do  ne  pas  abati- 
dormer  Raguse,  Quel  etait  done  le  si  grave  motif  pour  tequel  il  refusait  les 
propositions  qui  lui  avaient  et6  faites? 

«  Voilft  qui  rendra  inaceeplable,  reprit  le  docleur  Antekirtt,  l'affaire  dont 
je  voulais  vous  parler* 

—  11  s’agissaife  de  partir?..* 

—  Oui...  pour  un  pays  oil  je  fais  executer  des  travaux  cgj is i derabies  que 
j'aurais  ete  heureux  de  itiettre  sous  voire  direction, 

—  Je  le  regrette,  monsieur,  inais  croyez  que  si  j  ai  pris  celte  resolution,... 

—  Je  le  erois.  monsieur  Pierre,  et  je  le  regrelte  plus  que  vous.  peut-fitre! 
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Murals  si  heureux  tic  pouvoir  reporter  sur  vous  toute  Inflection  que 
j’avais  pour  voire  pere!  » 

Pierre  Batbory  ne  repondit  pas,  En  proie  ft  line  lulle  interieure,  il  etait 
visible  qn  il  soufFrait  —  et  beaucoup.  Le  doeteur  sentait  qu  il  eftt  voulu  parler 
et  quit  n’osait  le  faire.  Mais  enfin  une  irresistible  impulsion  poussa  Pierre 
Bathory  vers  cet  ho  mine,  qui  montrait  t&nt  de  sympalfaie  pour  sa  nitre  el 
pour  In u 

«  Monsieur...  monsieur!.,,  dit-il  avec  une  Emotion  qu'ii  nc  cberebail  pas  a 
dissiniuler.  Non!..*  No  croycz  pas  quTmi  caprice,  un  entuLement,  me  font  vous 
repondre  par  un  rcfusl,..  Vous  m'avez  parle  com  me  un  ami  d*£tieime  Ba¬ 
thory  I...  Vous  voulez  reporter  toute  cette  ami  tie  sur  moi  I...  Moi  aussi,  je  le 
sens,  bien  que  je  m  vous  connaisse  que  depuis  quelques  instants., .  Oui! 
j'eprouve  pour  vous.  monsieur,  toute  raffection  que  j’aurais  cue  pour  mon 
pfere!.,* 

—  Pierre!...  mon  enfant!  s’ecria  le  doeteur  en  saisissant  la  main  du  jeune 
homme, 

—  Oui!  monsieur!...  repril  Pierre  Bathory,  et  je  vous  dirai  tout!...  J’aime 
une  jeune  title  de  cette  villeL..  Entre  nous  deux,  il  y  a  i'abime  qui  sipare  la 
pauvretfi  de  la  richessel...  Mais  je  n’ai  pas  voulu  voir  cet  abtme,  et  peut~ 
etrOj  die  aussi,  ne  Pa-t-elle  pas  vu!  Si  rarement  que  jc  puisse  Papercevoir 
soiL  dans  la  rue,  soil  a  sa  fenetre.  e'est  un  bonheur  auquel  je  n’aurais  pas  la 
force  dc  renoncerl...  A  Fidee  quil  me  faudrait  partir,  et  partir  pour  long- 
temps,  je  deviendrais  foul...  Ah!...  monsieur.,,  comptenez-moi...  et  pardon- 
nez-moi  de  refuser... 

—  Oui  ,  Pierre!  repondit  le  doeteur  Autekirlt,  je  vous  comprends.  et  je 
n  ai  rien  ft  vous  pardonner!  Vous  avez  bien  fait  de  me  parler  on  toute  fran¬ 
chise,  et  vo ilft  une  circonstarice  qui  change  bien  les  chases!...  ftotre  mere 
^alt-elle  ce  que  vous  venez  de  m’apprendre? 

■ —  Je  nes  lui  ai  encore  rien  dit,  monsieur  !  Je  nJai  pas  os6,  parce  que. 
# 

dans  noire  modeste  position,  petit- fit  re  efit-elle  eu  la  sagesse  dc  m  of  or  tout 
espoir  L,P  Mais  peut-fitre  a-t-dle  devine  el  compris  cc  queje  sou  Ural  .  ce  que 
je  devais  souffrir  l 

—  Pierre,  dit  1c  doeteur  vous  avez  mis  votre  confiance  en  moi,  et  vous 
avez  eu  raison!...  Cette  jeune  fdle  est  riche t... 
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_  Tr&s  riche  b.. 


Trop  riche!  ivpundif  Ic  jeimc  homme,  Oui! 


Crop  riche 


pour  moll 

—  Elio  csl  dignc  do  vous? 


—  Ah!  monsieur,  aurais-je  pense  donner  11  ma  mere  \im  fillc  qui  ne  ffil 
pas  digne  d’elle? 

—  Eh  bicn,  Pierre,  repril  lo  docteur,  peuMHre  rfy  a-t  IS  pas  dabime  tjui 
no  puisse  fitre  franclii  ! 

—  Monsieur,  s’^crit  le  jeune  homme,  ne  mo  donnez  pas  un  espoir  irr6a* 
Usable! 


—  Irrfialisablc !  » 

r 

El  Paccenl  aver  lequel  lo  dortour  Aiilekhtt  prononqa  co  mol  indiquait  une 
telle  confianee  on  lui-nidino,  que  Pierre  Bathory  tut  comme  transforms,  rju'il 
sc  crut  mail  re  du  present,  mat  ire  de  ravenir, 

«  Oui,  Pierre,  repril  lo  docteur,  aycz  confianec  on  moil...  Lorsque  vous  lo 
jugerez  couvenable,  ot  pour  que  je  puisse  agir,  vous  me  direz  le  noui  de  cel  to 
jeune  fifle... 

—  Monsieur,  repondit  Pierre  Rathory,  pourquoi  vous  lecacherais-jc?..,C’esl 
mademoiselle  Torontliall  » 

L’effort  que  dftt  fitfre  le  docteur  pour  resler  calme  en  entendant  ee  nom 
deteste,  ce  ftit  celua  d’un  homme  aux  pieds  duquel  tom  be  la  foudre  el  qui 
ne  tressaille  mfiine  pas.  Un  instant,  —  quelques  secondes  seulemenl,  —  ii 


resta  immobile  et  niuel 


Puis,  sans  que  sa  voix  t  rah  it  aucunc  e  mol  ion  : 

«  ISien,  Pierre,  bicn!  dil-ib  Laissez-nioi  so  tiger  a  ton !  ceci!.,,  Laisscz-moi 
voir*., 

—  Je  me  retire,  monsieur,  repondit  le  jeune  homme,  en  serrant  la  main 
que  Ini  tend  ait  le  docteur,  ot  permellcz-moi  de  vous  remercier  comme  je 
remercierais  mon  pore!  » 


Pierre  Bathory  quitta  lo  salon  dans  lequel  le  docteur  demeura  sen!,  il 
remonta  surle  ponb  repril  son  canot  qui  ratteudait  k  la  coupee.  se  fit  debar- 
quer au  mole,  ot  reprif  la  route  dc  Raguse* 


E'etrangfcre,  qui  l'avait  altenclu  pendant  toule  sa  visile  a  hord  de  la  Savarhia. 
se  remit  a  le  suivre. 

1  leiH>  Kalhory  sentait  en  lui-ineinc  comme  un  immense  apaisement,  Enlin 
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son  coeur  s'elalt  ouvcrtl  U  avail  pu  se  coni i or  a  un  ami..*  plus  qu’un  ami  peul- 
etre!  11  4tait  dans  un  de  cos  jours  heureux,  dont  la  fortune  se  monlre  si 

!fl 

uvare  ici-bas  S 


El  comment  en  aurail-il  doute,  lorsqu’en  passant  devant  r hotel  du  Stra- 
done,  a  Tune  des  fenetres  dn  pavilion  il  vit  un  coin  da  rideau  se  sou  lever 
Leg&reiuent,  puis  rctombcr  aussildl? 


Mais  Pctrangere,  olio  aussi,  avail  vu  ce  mouvemmit,  d  ,  jusqu  au  moment 
oil  Pierre  Balhory  eul  dispar  u  en  l  ouman  l  la  rue  Marinella  die  res  la  immo¬ 
bile  devant  Hiutei.  Puis,  die  se  rend  it  au  bureau  du  to  leg  raphe,  et  Lanca 


une  dopecliu  qui  ne  eontenait  quo  ce  mot  : 
«  Viens !  » 


L  adresse  do  cetle  depedie  etait  ainsi  iibellee  :  « 
Syracuse,  Sidle,  > 


Sarcany,  bureau  reslant, 


!J:s  nOUUHEb  DE  H ATTAR 0. 


Ainsi,  la  ratable,  qui  joue  un  role  predominant  dans  les  erenemonts  tie 
ce  monde,  avail  re  uni  en  cette  menic  ville  de  Kaguse  la  famille  Balhory 
d  la  famille  Toro  nth  al.  Non  sculemenl  clle  les  avail  rtiunies,  mais,  rappro- 
dices  I  unc  de  1' autre,  dies  habitaient  ce  meme  quainter  du  Stradone*  Puis, 
^ava  Toronlhal  et  Pierre  Balhory  s  elaieui  vus,  rencontres,  ainios.  Pierre, 
ie  Jib  de  i  horn  me*  qu’ime  delation  avait  ertvoyS  a  la  morU  Sava,  la  fille  do 
l’iiomme  qui  avail  ete  le  delalcurl 

Yoiiu  ce  que  se  dbait  le  docteur  Antekirtt,  apres  quo  le  jeune  mgeniem 
rent  qniUe,  * 

«  El  Pierre  s’eu  va  plein  d'espoir,  repetait-il,  et  cel  espoir  qu  il  tf  avail 
pas  encore,  c’csl  moi  qui  viens  de  le  lui  donner' 
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Lo  tlocteuf  ot ai t-i I  lion nu r  :i  enLrcprendre  une  lutte  sans  merci  centre 

cctlc  fatalile?  Sc  scntaiHl  la  puissance  tie  disposer  h.  son  grc  tics  dioscs 

■ 

Iniimines?  Cette  force*  cetle  energie  morale  qu  II  faut  pour  mater  la  destinee, 
ne  lui  manquerait-elle  pas? 

«  Non !  je  lutterai!  s’ecria-ML  Un  Id  amour  est  odieux,  criminell  Que 
Pierre  Bathory,  devenu  le  mari  dc  la  fille  de  Silas  Toronthal,  appronne  un 
jour  la  vfiritG,  ii  ne  pourraii  mftme  plus  venger  son  p&re!  11  n'aurait  plus 
qu'h  se  tuer  de  d^sespoir!  Aussi  je  lui  dirai  tout,  s’il  le  fautL..  Je  lui  dirai 

ce  que  cette  famille  a  fait  a  la  sienneL.l  Cet  amour,  n’importe  comment, 

% 

jc  le  briserai !  » 

En  effet,  une  telle  union  ehl  ete  monstrtieusc. 


On  ne  Pa  pas  oublie  :  dans  sa  conversation  avec  M*1®  Bathory,  le  docteur 
Antekirlt  avail  raconte  que  les  trois  chefs  de  la  conspiration  de  Trieste  avaient 
ete  victimes  d’nne  machination  abominable,  qui  sutait  reve!6e  au  corns  des 


debats,  et  qu’ime  indiscretion  dun  des  gardiens  dti  donjon  de  Pi  si  no  lui 
avail  fait  connaltre. 

On  sail  encore  que  Bathory,  el  pour  eerLaines  raisons,  rfavait 
encore  rien  dil  de  cette  trahison  i\  son  fils.  D’ailleurs,  die  ifen  connais- 


sait  pas  les  auteurs*  Elle  ignorait  que  Pun  d’eus,  riche  et  consider^  dc- 
ineur&l  k  Raguse,  if  quelqites  pas,  dans  le  Stradone.  Le  docteur  ne  les 
lui  avail  pas  nommes.  Pourquoi?  Sans  doute,  parce  que  Pheure  n'itaitpas 
venue  de  les  de  masquer.  Mais  il  les  connaissait.  II  savait  que  Silas  Toron- 
Ihal  eta  it  fun  de  ces  trattres  et  Barca  ny,  V  autre.  Et,  sfil  if  avail  pas  ele  plus 
loin  dans  ses  confidences,  cost  qu'il  comptail  sur  le  coricours  de  Pierre 
Bathory,  c  est  qu  il  youI ail  associer  le  fils  a  Tccuvrc  de  justice  qui  dcvait 
atteindre  les  meur triers  de  son  pfere,  el  venger  avec  lui  ses  deux  compa- 
gnons,  Ladislas  Zat lunar  et  le  comte  Mathias  Sandorf  1 


Et  voila  ce  qu’il  ne  pouvait  plus  dire  au  bis  d*  Etienne  Bathory,  sans  le 
f rapper  au  cccur! 

a  Peu  importe!  repota-t-il.  Cc  co&iir,  jc  lu  briserai. » 

Le  parti  Lien  arrute,  comment  agiruH  le  docteur  Ant6kirtt?  Reveler  h 
M330  Bathory  ou  h  son  fils  le  passe  du  banquier  de  Trieste?  Mais  possedail-il 
les  preuves  materielles  de  sa  trahison  ?  Non,  puisque  Mathias  Sandorf,  Etienne 
Bathory  et  Ladislas  Zathmar,  les  seuls  qui  eussent  jamais  eu  ces  preuves, 
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dlaienl  m oris.  Repandre  dans  la  v tile  le  bruit  de  cot  acte  abominable,  sans 
en  provenir  la  famine  Bathory?  Oui,  cola  eftt  suffi,  sans  doute,  a  creuser 
un  nouvel  abime  entre  Pierre  el  la  jeune  fille.  — abime  infra nchissable,  ertte 
t'ois.  Mais  ce  secret  divulgue,  n'dtait-il  pas  ii  eraindre  que  Silas  Toronthal  no 
cherchAt  a  quitter  Rag  use  ? 

Or,  le  docteur  no  voulalt  pas  que  le  banquier  disparuL  JJ  fallail  que  le 
traitre  restal  a  la  disposition  du  just  icier,  lorsque  viendrait  Iheurc  de  la  justice* 

El,  h  co  proposj  les  dvdnements  devaient  tourner  tout  autrement  qn'il  ne 
limnginait* 

A  pros  avoir  pose  le  pour  et  le  con  t  re  de  la  question,  le  docteur* 
ifdtant  pas  en  mesurc  d’agir  ilirectement  contra  Silas  Toronthal,  resolut 
d’ alter  au  plus  pressd.  Avant  lout,  il  fallait  arracher  Pierre  Bathory  do 
celte  ville,  oil  Fhonneur  de  son  nom  ciaiL  on  peril.  Oui!  II  saurail  I’en- 
trainur  si  loin  que  personne  no  pourrait  retrouver  ses  traces.  Quand  il  le 
tiendrait  on  son  pouvoir,  il  lui  dirait  tout  ce  qu  it  savait  de  Silas  Toron 111 al 
et  de  Sarcanv,  son  complice;  il  i  associerait  a  son  oeuvre*  Mais  il  it avail  pas 
un  seul  jour  l\  perdre. 

C’est  dans  ce  but  qu’une  depeche  du  docteur  fit  veuir  de  son  port  d’attache 
aux  bonclies  de  Cattaro,  dans  le  sud  de  Raguse,  sur  rAdriatique,  1  un  de  ses 
plus  rapides  origins  de  locomotion*  C’etait  un  de  cos  prodigieux  Thornycrofts, 
qui  out  servi  de  modules  aux  torpilleurs  modemes.  Ce  long  fuseau  d1  actor, 
long  de  quarante  et  un  moires,  jaugeant  soixante-dix  tonneaux,  sans  mlt  ni 
otieminfe,  portant  simplement  une  plate-forme  ext6rieure  el  unc  cage  inetal- 
lique,  avechublots  lenticulaires,  destinoe  h  rtiomme  de  barre,  hermetique- 
merit  fermee  quand  I'etal  de  la  mer  rexigeait,  pouvait,  se  glisser  entre  deux 
oaux.  sans  perdre  ni  temps  ni  route  K  suivre  les  undulations  de  la  Jioule, 
Aussi,  d  ime  marche  sup&rieure  a  tous  les  torpilleurs  de  TAncien  et  du  Nou¬ 
veau  Monde,  cnlevait-il  aisement  ses  cinquanle  kilometres  A  Ihoure.  Giacc 
a  cette  vitesse  excessive,  cn  maintc  occasion  d6j&,  1c  docteur  avail  pu  accom- 

■I 

plir  des  traversdes  extraordinaires*  De  k\.  ee  don  d'ubiquite  quTou  lui  avail 
attribu6,  quand,  ado  tr&s  courts  intervalles  do  temps,  il  accourait  du  fond 
de  CArchipel  aux  derntores  li  mites  do  la  mer  des  Syr  les. 

Toutefois,  une  notable  difference  enlre  les  Tiiornycrofts  et  les  appareils  tin 
docteur,  r‘est  qu*au  lieu  de  la  vapeur  surchauffde,  e'elait  Pdlectricitd  qu  il 
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cmployait  a  les  mouvoir  au  raoyen  do  puissants  accurnulateurs,  inveutes  par 
luij  et  dans  iesquels  il  pouvait  emrna  gas  i  tier  ce  fluide  sous  une  tension  pour 

ainsi  dim  inflnie.  Aussi  cos  rap  ides  engins  portaient-ils  le  nom  Electrics, 

* 

avec  un  simple  numero  cTordre.  Tel  etait  l 'Electric  %  qui  venait  d’etre 
mande  aux  bouches  de  Gatlaro. 

fHiis,  ces  ordres  donneSj  le  docleur  aUetidil  le  moment  d’agir.  lin  mfime 
temps,  il  privint  Pointe  Pescade  et  Gap  Matifou  quJil  aurail  tres  procbaine- 
ment  besom  de  leurs  services. 

Si  les  deux  amis  furent  lieurenx  cTavoir  enfin  a  faire  preuve  de  devour¬ 
ment,  il  est  inutile  d’v  insister* 

f  § 

I  n  image,  un  seul,  jela  quelque  oinbre  sur  la  joie  avec  laquelle  ik  ai- 
cueillirent  eetie  proposition. 

Pointe  Pescade  devail  res  ter  k  Raguse,  afin  do  surveiller  1  ‘hotel  du  Stradone 
iT  la  maison  de  la  rue  Marinella,  tandis  que  Cap  Matifou  allait  suivre  a 
Cattaro  le  docteur  Anlekirlt.  Ce  sera  it  done  une  separation*  —  la  premiere, 
depute  tam  d'ann£es  cjne  ces  deux  compagnons  de  roisere  avaient  \  ecu  cole 
a  cdte!  De  Hi,  une  ttfuc haute  inquietude  de  Cap  Matifou.  en  songeant  quit 
n’aurait  plus  prfes  de  lul  son  petit  Pescade. 

■<  Patience,  men  Cap,  patience!  lui  dit  Pointe  Pescade.  Cane  durera  pas! 
Le  temps  de  jouer  la  pifecc^  et  ce  sera  fait!  Car,  si  jc  ne  me  trompe,  c'esl  une 
lameuse  piece  que  Hon  prepare,  et  avec  uu  non  moms  iameux  directeur.  qn i 
nous  y  reserve  un  fameux  r6Ie  a  chacun!...  Crois-tnos!  Tu  ne  te  plaindraa 
pas  dll  Lien ! 

—  Tu  pauses  ? 

—  J  en  suis  sin  !  Ah  !  pas  les  amoureux,  par  exemple!  Ce  lCesl  pas  dans  ta 
nature,  bien  que  tu  sois  sentimental  en  diablel  Pas  les  trailres  non  plus!  Tu 
as  une  trop  bonne  grosse  ligure  pour  cela  Aon,  tu  seras  le  bun  genie  qui 
vient  au  denouement  punir  ic  vice  eL  recompenser  fa  verlu!... 

—  Comme  dans  les  parades?.-  repondit  Cap  Matifou. 

—  Comme  dans  les  parades!  Oui!  Je  te  vois  dans  ce  rtile-lu,  mon  Cap!  Au 
moment  on  le  trattre  s'y  attend  le  moms,  tu  apparais  avec  les  larges  mains 
ouvertes,  et  tu  tvas  qua  les  reformer  pour  amener  le  denouement!...  Si  le 
role  n’eat  pas  long,  il  est  sympalhique,  el  quels  bravos,  quel  argent  tu  foras 
par  dessus  le  marclfo ! 


■ 


f 
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~  Oui,  sans  don  to,  rrpondit  PHerculo,  mais.  en  attendant,  il  va  falloir  se 

sepnrer 3 

—  Oh!  pour  quelques  jours !  Senlcmenl,  promel$-moi  tie  tie  pas  te  laisscr 
d6p£rir  pendant  mon absence  1  Fa  is  h  ion exactemen l  les  six  repas  ot  engraisse , 
iiiofi  Cap!..,  El.  main  tenant,  serre-moi  dans  Les  bras,  ou  plulAt  fa  is  sem- 
hlnnL  comma  an  theatre,  car  tu  risquerais  de  m’elouffer !...  All!  dame,  il  fan! 
prendre  rhabitude  de  jotier  la  comedie  en  ce  mondcL*.  Embrasscniioi  encore 
tine  fois,  et  n’oublie  pas  ion  petii  Pointc  Pescadc,  qui  ifoubliera  jamais  son 
gros  Cap  Matifau !  i> 

Tels  fu rent  les  emouvants  adieux  da  ces  deux  amis,  lorsqu'ils  durenl  se 
sepnrer  Pun  do  I  autre.  Y raiment,  Cap  Alatifou  avail  1  c  coeur  oppress*  dans 
son  finorme  poi trine,  quand  il  se  retrouva  seul  a  bord  de  la  Savarem.  Ee  jour 
meme,  par  ordre  du  docteur,  son  compagnon  setait  install*  ft  Uaguse,  aver 
mission  de  ne  point  perdue  do  vue  Pierre  Bathoi  y^de  surveiller  l’hdtel  Toron- 
dial  et  de  se  tenir  an  courant  de  lout. 

Pendant  ces  longues  heures  quo  Polnte  Pescade  allail  passer  dans  le 
qnarlier  du  S  trad  one,  il  auraitdfi  se  rencontrer  avec  cette  etrang&re,  qui  avail 
etc  certainement  chargfie  de  la  meme  mission  que  lui.  Et,  sans  doule,  cette 
rencontre  se  fill  produite,  si  la  Marocaine,  aprfrs  avoir  lance  sa  dupeclio  n’eul 
quille  FUguse  pour  so  rendre  en  un  lieu  de  rendez-vous,  con venu  d’avance, 
ou  Sarcany  devait  la  re  join  due,  Poinie  Pescado  ne  fut  done  point  g&nO  dans 
ses  operations,  cl  put  remplir  ce  mandat  dc  confiance  avec  son  intelligence 
habituelle. 


Certes,  Pierre  Bathory  n’aurait  Jamals  imagine  qu’il  fiVt  surveille  de  si  prfes, 
ni  devin6  qu’aux  yeux  de  cette  espionne  se  fussent  substitu4s  les  yeux  de 
Point*  Peso  ado.  Aprfes  sa  conversation  avec  le  docteur,  aprfts  La  veu  quit 
lui  avail  fail,  il  s’etaii  senti  plus  confiant.  Pourquoi,  maintenant,  eftt-il  cache 
a  sn  mftre  quo!  que  ce  soil  de  l’entretien  qu’il  venail  dhtvoir  a  bord  de  la 
Samrina?  X' aii raiUelle  pas  lu  dans  son  regard  et  jusque  dans  son  &uuxt 
N’eftt-elle  pas  compris  qu*un  changement  vena  it  de  sc  tairc  en  lui,  que 
le  chagrin,  1c  desespoir  avaient  fait  place  ft  l'esp4rance  et  au  hon- 
heur? 


Pierre  Balhory  avoua  done  tout  a  sa  more.  11  lui  dit  quelle  6tait  cette  jeutie 
idle  qull  aimait,  comment  entail  poiirelic  qu  il  avail  refuse  de  quitter  Kaguse. 
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Vew  imported  sa  situation  a  lui!  Lo  docteur 


Antkkirlt  ne  lui 


avait-il  pas  dn 


desp6rer ! 


Voiia  done  pourquoi  tu  souffrais  tant,  moo  enfant !  repondit  Mmc  Bathory. 
Uuc  Dicu  to  vienne  on  aide,  et  qin!  reporte  snr  toi  tout  le  bonheur  qui  nous 
a  manque  jusqu'icil  » 

Mme  Bathory  vivad  tres  retiree  dans  sa  maison  do  la  rue  Marinella.  Elle 
it'en  sort  ait  que  pour  nller  k  la  messe  avec  son  vieux  serviteur,  lorsqu'eHe 
ueconiplissad  ses  devoirs  religieux  avec  celte  piete  pratiquante  el  austere  des 
Hongroises  catholiques*  Elio  n ’avait  jamais  on  Lend  u  parlor  do  la  famille 
Toronthal,  Jamais  son  regard  no  detail  meme  I  eve  sur  cet  hfitel,  derail t 
lequel  elle  passait,  quand  elle  sc  rendail  h  i'eglise  clu  Rddempteur,  qui 
depend  du  convent  des  Franciscains,  situe  presque  iFentrdcdu  Slradone. 
File  ne  conn&issait  clone  point  la  fille  de  Fancien  banquier  de  Trieste* 

1 1  fallul  que  Pierre  la  lui  dapeignit  morale ment  ct  physiqueinent,  qu’il  lui 
ilit  oh  il  F avail  vue  pour  la  premise  fois,  comment  il  ne  pouvait  d outer  que 
son  amour  fftt  partage,  Et  tons  ces  details,  il  ies  donna  avec  une  ardeur  que 
51 111  ■  Bathory  ne  fut  point  surprise  de  trouver  on  Fame  tendre  el  passionnee 
de  son  fils* 

Mais,  lorsque  Pierre  lui  apprit  quelle  6 tail  la  situation  de  la  famille  Torou- 
Ihal,  lorsqu’eHe  sut  que  cette  jeune  fille  serait  une  des  plus  riches  heritiferes 
de  Raguse,  elle  neput  dissimulcr  ses  inquietudes.  Le  banquier  consentirait-il 
jamais  i\  cc  que  son  unique  enfant  devtnt  la  femme  d’rni  jeune  bom  me 


sans  fortune,  sinon  sans  avenir? 

foutefois,  Pierre  ne  trouva  pas  necessaire  dbnsister  sur  la  froidcur,  sur  le 
dedain  mfime*  avec  lequel  Silas  t  mondial  Pavait  jusqu’alors  itbcueilli.  Il  so 
contenta  dc  repeter  les  paroles  du  doeteur.  Celui-ci  lui  avait  affirm#  <|u  il 
pouvait,  qu’il  devait  avoir  con  fiance  en  Fami  de  son  pcrc,  qu  il  se  sentait 
pour  lui  une  affection  quasi  paternelle,  —  cedoni  M,uc  Bathory  no  pouvait 
d outer,  sachanl  ce  qu'il  avait  deja  voulu  fairc  pour  elle  et  les  siens !  Enfin. 
comme  son  fils,  comme  Borik,  qui  crut  devoir  dormer  son  avis,  elle  ne  sc 
refusa  pas  a  e sparer,  et  il  y  cut  u n  peu  de  bonheur  dans  Fhumble  maison  dc 
la  rue  Marinella* 


Puis.  Pierre  Bathory  eprouva  encore  cette  joi e  de  revoir  Sava  Toronthal, 
le  dimanche  suivanl,  a  Figlise  des  Franciscains.  La  physionomie  de  la  jeune 
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llile,  toujours  un  pen  triste,  s'amma,  quand  elle  apergut  Pierre  qul  Gfcait  comnie 
transfigure.  Tons  deux  sc  parl&rent  ainsi  da  regard,  ct  sc  com  pn  rent.  Et 
quand  Sava  rcntra  h  Thotel,  vivement  impress)  ounce,  die  cm  port  ait  une 
part  de  ce  bonheur  qu  elle  avail  si  visiblenient  lu  sur  1c  visage  du  jeune 
homme, 

Cependantj  Pierre  n'avait  point  revu  ie  docteur,  il  attcndait  tine  invitation 
de  retourncr  h  bord  dc  la  go&lelte,  Quelques  jours  s’GbpulferenL  mats  aucuna 
lettre  nc  vint  lui  donner  un  nouveau  rendezvous. 

4 

«  Sans  doute,  pcnsa-l-il,  le  docteur  aura  voulu  prendre  des  informations!... 
11  sera  venu  on  il  aura  envoyo  ft  Raguse  pour  avoir  quelques  renseignements 
sur  la  famille  ToronthalL..  Peui-etre  me  me  a-t-il  term  ft  connattre  Sava!.  . 
Oui !  11  nest  pas  impossible  qull  ail  dejft  vu  son  pfere,  qidil  Pa  it  prossenti  a 
ce  sujet ! . . .  Pourlant,  unc  ligne  de  lui,  rien  quTm  mot,  m'aurait  fail  bien  plan 
sir,  —  snrtout  si  ce  mot  avail  etc :  Venezl » 

Le  mot  n’arriva  pas,  Cette  foisT  MIUI‘  Bathory  ne  parvint  pas  sans  peine  a 

V 

calmer  les  impatiences  de  son  fils.  II  sc  desesperaiL  et,  maintenant,  ce  fut  a 
die  de  lui  rendre  un  peu  d’espoir,  bien  qiTclle  nc  tut  pas  sans  inquietudes 
La  maison  de  la  rue  Marinella  etaii  ouverte  an  docleur,  il  ne  pouvail  l  ignorer, 
el  memo  sans  ce  nouvel  intdrGt  qu'il  porlait  k  Pierre,  rinterctque  lui  inspirait 
(ictte  famille,  pour  laquelle  il  avail  deja  manifesle  taut  dc  sympathie,  n’enMl 
pas  dil  suffire  a  Taltirer? 

IE  arriva  done  quo  Pierre,  apres  avoir  com  pic  les  jours  et  les  lieures, 
i Tent  plus  la  force  dc  resistor.  11  lui  fallail  ft  toutprix  revoir  le  docleur  Ante- 
kirtL  Tnc  invincible  force  le  poussait  vers  Gravosa.  Ltie  fois  a  bord  de  la 
goelelte,  on  comprendrait  son  impatience,  on  excuserait  sa  demarche,  mrme 
si  cite  etaii  prematurde. 

Lc  7  join,  dfes  Ii  nit  lieu  res  du  matin.  Pierre  Bathory  quill  a  sa  mere,  sans 
lui  rien  dire  de  ses  projets.  Il  sortit  de  Raguse  et  gagna  bravosa  d  un  pas 
rapide  qtie  Pointe  l Te$cade  autait  eu  quelque  peine  a  suivre,  s  il  n  rut  etc  si 
alerto.  Arrive  sur  le  quai,  en  face  du  posts  dc  tnouillage  qu  occupait  la  Stiva- 
rhm  a  sa  derni&re  visile,  il  s*arr£ta. 

La  Savarma  rfetait  plus  dans  le  port. 

Pierre  chercha  du  regard,  si  elle  iTavaii  pas  change  dc  place.. •  Ii  ne  Taper- 
gut  pas. 

SO 


m 
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A  un  marin  qui  se  promenalt  sur  le  quai,  ii  demandace  qtdfilait  devenue  la 
go  Alette  du  doeteur  AntekirtL 

La  Samrem  avail  appareillfi  la  veille  an  soir3  lui  fut-il  rfipondu,  et  de 
mime*  qifon  ignorait  d'oii  ellc  fitail  venue,  on  ne  savail  pas  davaniage  oil 
die  fitait  allee. 

La  goelette  parlie !  Lc  docteur  Antfikirti  aussi  m  ystfirieu  semen  t  disparu 
qn?  arrive! 

Pierre  Balhory  repril  le  chemin  do  Raguse,  cette  fois,  plus  dfisesperfi 
([lie  jamais, 

Gertcsj  si  line  indiscretion,  avail  pu  rev  filer  au  jetme  homme  quo  la  gofilettc 
avail  fait  voile  pourCaltaro.  il  meat  pas  h 6si Iti  a  l'y  rejoindre.  Mais,  en  realitu. 
ce  voyage  auraii  file  inutile.  La  Savarena,  arrive®  devant  les  bouchrs,  n  y 
fit  ait  point  entrfie,  Le  docteur,  accompagnfi  de  Cap  Matifou,  s’fi tail  faitmettru 
a  terre  par  tme  dos  embarcations  du  bord  ;  puis,  le  yacht  avail  aussi  lot  repris 

la  mor  pour  unc  destination  inconnue. 

* 

II  n'est  pas  de  phis  curieux  end  roil  en  Europe,  et  peut-otre  dans  l  on  l 
I’Ancien  Continent,  que  ccttc  disposition,  a  la  ibis  orographique  el  hydrogra- 
phique,  qui  est  connue  sous  le  110m  de  Bouehes  de  Cattaro. 

Cattaro  n'esl  point  un  fleiivc.  comm®  on  scrait  tentfi  de  lecroire:  c'esl  unc 
ville,  sifcge  d‘im  fivfic  hfi,  clout  on  a  fait  la  capital®  d  un  Cercle*  Quant  aux  ben¬ 
ches,  eiies  comprennent  six  hairs,  disposfics  H  la  suite  Time  de  i’autre,  com- 

% 

muoiquant  entre  ellcs  par  d’etroiU  canaux,  et  que  Ton  pent  traverser  cn  six 
heures.  fte  ce  chapelet  de  petils  lacs,  qui  s'egrfinc  a  travers  les  montagnos  du 
littoral,  le  dernier  grain,  situfi  au  pied  du  mont  Norri,  i  tali  quo  la  limile  de 
Lempire  d’Autriehe*  Au  deli  commence  Tempire  Ol toman. 

C  ost  a  I’entrfie  des  bouehes  que  le  docteur  sntail  fait  debarquer,  apris 

i 

une  Iraversee  rapide*  Liu  un  rapid®  canot  a  moteur  fileetrique  Fattendail 
pour  le  condtiire  a  1  extreme  bale*  A  pres  avoir  doublfi  la  polnte  d’Ostro* 
passd  dev  ant  Castel-Nuovo,  entre  deux  panoramas  de  villcs  et  de  chapelles. 
devant  Stolivo,  devant  Pcrasto,  efilehre  lieu  de  pfilerinage,  dev  ant  Ilisano. 
oil  les  costumes  dal  mates  sc  melangent  dfija  aux  costumes  lures  el  alba- 
naisT  il  arriva  de  lar  en  lac  au  dernier  cirque,  dans  le  fond  duquel  esl 
bade  Cattaro* 

L  E  let  trie  a  eta  it  mouillfi  h  quelques  encabliires  de  la  ville,  sur  ces  caux. 
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en dor niics  ct  sombres,  que  pass  one  ride  no  troublait  pendant  cette  belle  soiree 
dejuim  , 

Mais  ce  ne  fut  point  u  bord  que  le  docteur  alia  prendre  logement.  Sans 
doute,  pour  les  nccessites  de  ses  projets  uUerieurs,  i!  ne  voulail  pas  que  ton 
slit  que  ce  rapide  apparel  l  de  locomotion  lui  appartenaiL  A  us  si  debarqua-l-il 
a  Gat  taro  mesne,  avee  fintention  de  dnsctmdre  dans  Tun  des  hotels  de  la  ville, 
oil  Cap  M at  i  foil  devait  faccompagner. 

Quant  au  canot  qui  les  avail  amends  tons  deux,  il  se  perils l  an  milieu  de 
]robscuri:6,  sur  la  drobc  du  porL,  au  fond  d  une  petite  anse,  oil  il  devait  pes¬ 
ter  invisible.  Lin.  a  Catlaro,  le  docieur  allmt  Olreaussi  inconnu  que  s’il  eht 
6te  se  r6fugier  dans  le  plus  ohscurcoin  du  mondc.  Cest  a  peine  si  les  hoecliais, 
les  habitants  de  ce  riche  district  dc  la  Dalmatic,  qui  soul  Slaves  d'origine,  de* 
vaient  remarquerlu  presence  d  tin  Stranger  parmi  eux. 

A  la  voir  de  la  bale,  on  dirait  que  la  ville  do  Gattaro  csl  construite  on  creux 
dans  Fepaisseur  du  mont  Norn.  Ses  premieres  maisons  hordenl  un  quai, 
conquis  sur  la  mer,  sans  doule,  au  fond  de  bangle  aigu  du  petit  lac,  dont  la 
pointe  s’enfonce  dans  le  massif  inonlagneux.  C’est  a  la  pointe  dc  cet  colon- 
uoir,  dim  aspecl  Ires  riant,  avec  ses  beaux  arbres  el  ses  aniercqlhms  dc 
verdure,  que  les  paquebots,  principalemenl  cesix  du  Lloyd,  ct  les  grands 
cabo tours  de  FAdrialique  viennerd  accost  or. 

Dos  le  soir  mome,  le  docteur  s’occtipa  de  trouver  un  logemenL  Cap  Alati- 
fou  r  avail  suivi,  sans  me  me  dcmander  oit  il  venait  de  debarquer.  Que  ce  tdi 
on  Dalmatic  ou  en  Chine,  pou  lui  inrportail.  Comma  un  cliien  fidele,  il  allait 
oil  allait  son  maitre.  Il  n'etaii  qu’un  outil,  tine  machine  obeissante,  macliine  a 
tourner,  machine  a  forer,  machine  a  percer,  que  le  docteur  se  reservait  de 
meltre  en  jeu,  des  qu’il  le  jugerait  necessaire. 

Tons  deux,  apres  avoir depasse  les  quinconces  du  quai,  franehirent  1  -enceinte 
lorliliee  dc  Gattaro;  puis,  ils  s’cngagercnt  a  leavers  une  serie  de  rues  otroite^ 
ot  moil  L  antes,  dans  lesq  uelles  four  mi  lie  une  population  de  qualm  a  cinq  millo 
habitants.  G’ 6  la  it  le  moment  oil  Lon  refemmit  la  Porte  de  Mer,  porte  qui 
ne  resle  ouverle  quo  jusquVi  huit  heures  du  soir,  exceple  ie  jour  ou  arrivenl 
les  paquebots. 

Le  docteur  out  bientot  recount!  qu’il  ne  se  trouvail  pas  un  stud  hotel  dans 
la  ville.  11  f allait  done  s’enquerir  d*un  iogeur,  qui  consenlirait  a  Iouer  un 


m 
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appartcmcnt.  —  ce  que  d’ailteurs  Ics  proprietaires  de  Cattaro  font  volontiers, 
non  sans  profit. 

l.o  logeur  sc  trouva,  lo  logemenl  aussi.  Le  doe  lour  fut  bient6t  installc  clans 
line  rue  asses:  propre,  au  rcz-de-chaussee  d’une  maison  suffisanle  pour  lui  et 
pour  son  companion.  Tout  d’abord,  il  fat  comenu  quc  Cap  Malifou  serait 
nourri  par  lc  proprietaire,  ct,  liien  que  eelui-ci  cut  fait  des  pi  is  cxcc  ipn 
jnstcfiai*  l’cnorwit6  de  son  nouvcl  hole,  l’afiaim  fut  rcgliie  a  la  satisfaction 
parties  ceniractantes. 
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Le&  -mires  M*ani  cutrc  un  petit  raoulon...,  d*age2itj 


* 


Quant  an  doctcur  An t^kirt 1 1  11  sc  reservail  le  droit  do  prendre  ses  rePas  aLI 

*  ■* 

dehors. 


Co  lendetnain,  apr&s  avoir  laisse  Cap  Matifou  libre  d  empiojei  tunj  s 
cum  mo  il  le  vondraU,  to  docteur  comment  sa  promenade  en  allant  a  la 
posLe,  oil  letlrcs  on  depeehos  devaient  Ini  dire  adressees  sous  ties  initiali.s 


con  venues*  Rien  n’etait  encore  arrive  a  son 


adresse.  II  sorlil  alors  de  la  ville, 


don l  it  voulait  observer  les  environs.  II  ne  larda  pas  a  irouver  un  rcslau- 
rani  passable,  dans  toquel  sc  rcunit  le  plus  ordinairemcnl  la  socicle  cM& 
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rino.  oliiciers  et  ftnictionnaires  aulrichiens,  qui  se  con  ski  6  rent  la  comrae  on 
exit,  pour  ne  pas  dire  en  prison. 

Le  docteur  fatten  da  it  plus  maintenant  que  le  moineriL  d'agir.  Void  quel 
flail  son  plan. 

IS  s’etail  decidtS  a  faire  en  lever  Pierre  Bathory.  Mais,  cel  enlevement.  it 
bord  rle  la  goolettCj  pendant  sa  rel&che  h  Raguse,  eui  ele  difficile.  Le  jeune 
inginieur  ilail  connu  it  GravosaT  el  comme  I’atlenLion  publiquo  avail  etc 
attires  sur  la  Savarena  ainsi  que  sur  son  proprielilire,  lallaire,  en  admettanl 
qu’clle  reussit,  se  serai  t  rapidemenl  ebrait4c\  Or,  le  yacht  iTelait  quun 
Mliment  a  voiles,  et,  si  quelque  steamer  du  port  se  fit  mis  a  sa  pour- 
suito,  il  faurait  rapidcnient  gagne  tie  vitesse. 

A  Gat  taro,  au  contraire,  Pcnlfevenient  pourrait  s  operer  dans  ties  conditions 
infmiment  moillcures,  Ilien  do  plus  aise  quo  d  y  attire r  Pierre  Bathory.  Bur  mi 
mol  du  docteur,  envoy &  a  son  aclresse,  il  ivetait  pas  douteux  qu'il  ikaecourul 
immediulemcniL  La,  il  e tail  aussi  meonmi  qtie  h  docteur  lubmeme.  et  des 
qufil  sc  rail  a  bord,  Y  Electric  prendrait  la  mrr,  Pierre  Bathory  apprendrait 
alors  lonl  ce  qu'il  iguorait  du  passe  do  Silas  Toronthal,  et  Timage  do  Sava 
■s’eiFacerail  devan t  le  souvenir  de  son  pfere* 

Tel  titiiit  co  pland’une  execution  ires  simple.  Deux  ou  trois  jours  encore,  — 
dernier  ddlai  que  s'etail  fixe  le  docteur,  —  Pceuvre  serail  accompli*1  :  Pierre 
serai t  a  jamais  sdpar6  de  Sava  Toronthal. 

Le  lends1  main,  9  juiiL  arm  a  urn  letLre  dc  Pointc  Pescade.  Ell1  mandait 
qu’il  iTv  avail  absolumenl  rien  de  nouveau  du  dttv  dc  V hotel  du  Stradone. 
Quant  a  Pierre  Bathory,  Pointc  Pescade  nc  T avail  plus  revu  depuis  le  jour 
ou  il  s  etail  rendu  a  Gravosn,  douse  heures  avant  Pappareillape  de  la 
goelette. 

Cependanl,  Pierre  ne  pouvail  avoir  quitte  Raguse.  et.  Ires  eertainemervl,  il 
rcslaii  renferme  dans  la  rnaison  de  sa  mere,  Pointc  Pescade  supposuit,  —  et 
il  ne  sc  irompuit  pas,  —  que  le  depart  de  la  Savarma  derail  avoir  amene  cello 
modification  dans  loss  habitudes  du  jeune  ing£nieui\  d  aulant  plusqifaprfes  co 
depart,  il  oUiil  rentre  chez  lid,  desespere. 

Le  docteur  resolut  dktgir  ties  le  lendemain,  en  derivant  une  let  ire  h 
I'udre&se  de  Pierre  Bathory,  —  lot  Ire  qui  Tim  derail  a  venir  le  Irouver  imme¬ 
diate  incut  a  Cal  taro. 
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In  evenemcol  lv5s  inattcndu  allait  changer  cos  projets  el  permellre  an 
hasard  d'intervenir  pour  arriver  au  mDme  but. 

Lo  soir?  vers  hull  heures,  le  docteur  so  trouvail  sur  le  quai  de  Cat  taro, 
lorsqu’ou  sign  ala  Farrlvec  du  paquebot  S&vom'a. 

Le  Saxonia  venail  de  Brindisi,  oil,  aprfts  avoir  fait  oscale,  il  avail  pris 
des  passagers.  De  la,  il  sc  rend  ait  h  Trieste,  on  l  ouch  an  l  ft  Cattaro,  ft  Itaguse, 
a  Zara  et  autrcs  ports  do  la  rote  autrichienne  sur  FAdriatique. 

Le  docteur  so  ienail  prfts  de  Fapponlement,  qui  sort  a  Tembarquenient  el 
au  debarquement  des  voyageurs,  quand.  aux  dcrnieres  lueurs  du  jour,  sois 
Regard  Jut  coimiie  immobilise  par  la  rue  d'un  voyageur,  dont  on  transport  ail 
I  os  bagagcs  sur  le  quaL 

Cel  horn  me.  ftgc  dune  quarantaine  d’annees  environ,  Fair  hautain,  impu¬ 
dent  memo,  donnait  ses  ordres  a  voix  haute.  C'etait  un  de  ces  pcrsoimages 
que  Fon  sent  mal  sieves  nieme  quand  ils  son!  polls. 

«  Lui  ici...  ft  Cattaro!  » 

Ces  mots  se  seraient  efchappes  des  Ifevres  du  docteur,  sTil  ne  les  eul  retenus. 
non  sans  peine,  et  en  reprimant  le  mouvement  de  colere  qui  enllamma  son 
regard. 

Ce  passage?  etait  Sarcauy,  Quinze  ans  s’4taienl  ecoules  depuis  F6poque 
ou  il  remplissait  les  fonctions  de  comp  table  dans  la  maison  du  comle 
Zathmar.  Cc  n’etait  plus,  au  moms  par  le  costume,  Faventmier  que  Ion 
a  vu  error  dans  les  rues  de  Trieste  au  commencement  de  ce  recit.  II 
portait  un  elegant  habit  de  voyage  sous  irn  caehe-poussi&re  a  la  demiere 
mode,  ct  ses  rnalles,  avec  leurs  cuivres  multiples,  indiquaient  que  Fancien 
courtier  de  la  Tripolitaine  avail  des  habitudes  de  cotirorL 

Depute  quinze  ansr  d’ailleurs,  Bare  any  iFelail  pas  sans  avoir  mend  une 
existence  de  plaisirs  ct  de  luxe,  gr&ce  ft  Fdnonne  part  qui  1m  avail  eld 
attribute  sur  la  moitifi  de  la  fortune  du  comic  SandoiL  Que  lui  en 
restait-il?  Scs  meilleurs  amis,  s'il  en  avail,  iFauraient  pu  lo  dire.  Eri 
tout  cas.  son  visage  portait  des  signes  de  preoccupation,  d  inquietude 
memo,  dont  la  cause  cut  eld  difficile  a  discerncr  au  fond  de  cette  nature  si 
termee. 

«  D’oii  vient-il?*.-  Oil  va-t-il  ?  »>  sc  demandait  le  docteur  qui  ue  le  perdait 
pas  de  vue. 
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D'ou  venal  t  Sarcany,  il  fut  aise  de  le  savoir  en  interrogeant  le  eommissaire 
du  Sa&onia.  He  passager  avail  pm  le  paquebot  a  Brindisi*  Mais  arrival!- il 
de  la  haute  ou  de  la  basso  Italic?  on  ne  le  s  avail  pas,  En  realite,  il  vena i l  de 
Syracuse*  Sur  la  depdehe  de  la  Marocaine,  il  avail  immediatement  quit  16  la 
Sicile  pour  se  rend  re  a  CatLaro. 

C’ctait  a  Cat  taro*  en  effet,  antMeurement  pris  comme  lien  de  rendez-vous, 


quo  Pattendait  ecite  femme*  dont  la  mission  semblait  etre  lemiinee  & 
Kaguse. 


L^trangfere  dfait  1&,  sur  Id  quai,  attendant  rarriv6e  du  paquebot*  Le  doc- 
Lour  Lnpercul,  il  vit  Sarcany  aller  a  elle,  il  put  mfeme  entendre  ces  mots 
qu’elle  lui  dil  en  arabc  el  qull  comprit  ; 

«  11  etaii  temps  1  » 

Sarcany  ne  repondit  quo  d’un  signe  do  tide*  Puis,  aprfes  avoir  surveille  la 
mise  en  consigne  de  ses  bagages  a  la  douane,  il  entrains  la  Marocaine  vers 
la  droile,  do  manic rc  a  contournor  1 'enceinte  dc  ia  ville,  sans  y  entrer  par 
In  Porte  de  Mer. 


Le  dortour  cut  nn  mouvement  d'hfisitalion,  Sarcany  allait-il  lui  Miapper? 
Itevait-il  le  suivre? 

En  se  retou  mailt,  i!  aperfut  Cap  Alatifou,  qui,  comme  mi  bon  bad  and, 
re  gar  da  it  le  debarquement  ct  rombarquement  des  passage  rs  du  Saxo  nut.  U  no 
lit  qu'un  geste  ;  Hi  erode  arriva  aussitot, 

f  Gap  Malifou,  lui  dil-il  en  monlrant  Sarcany  qui  s’cloignait*  lu  vois  cel 
bom  me? 

—  Oui. 


— ■  Si  je  le  d!s  de  t  en  emparer,  tu  ie  ferns  ? 
—  Oui. 


—  Et  tu  le  metiras  hors  d’etat  do  s’enfuir,  s  il  resislo? 

—  Oui* 


Souvicns-loi  quo  je  veux  Y avoir  vivant  ! 

—  Old !  n 


Gap  Jliitifou  no  falsa  it  pas  tie  phrases,  mais  il  avail  le  meritc  de  n’en  parlor 
que  plus  clairemenL  Le  docteur  pouvait  compter  sur  lui*  Co  qu’il  avail  regu 
oid  re  de  fa  ire,  II  le  ferait. 

Ouani  il  In  Marocaine,  il  suffirait  de  L’attacher,  de  la  bftillonner,  de  la  Jeter 
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dans  quelqtie  coin*  Avant  quVlle  evil  pu  donncr  l'alanne,  Sarcany  seralt  k 
bord  de  V Electric. 

If  obscurity  bien  qu’elle  me  Fut  pas  profonde  encore,  devait  facility  r 
l'execulion  de  ce  projet 

Ce pendant  Sarcany  et  l'4trang6re  con  tinua  lent  l\  suivre  l’enceinte  de  la 
ville,  sans  s^apercevoir  qu'iis  ctaient  epics  et  suivis.  Ils  ne  se  parlaient  pas 
encore,  ih  ne  vouiaient  le  faire,  sans  doute,  que  dans  quelqtie  endroit  oil  ils 
savaient  trouver  un  abri  sdr.  Ils  arrivfcrenl  ainsi  pr&s  de  la  Porte  du  Midi, 
ouvertc  sur  la  route  qui  conduit  de  Cat  taro  aux  mont  agues  de  la  frontifcre 
iuitrichiemie. 

La  est  un  marche  important,  un  bazar  bien  connu  ties  Montenegrins.  €*est 
cn  ce  lieu  qifils  trafiquent,  car  on  no  les  laisse  entrer  dans  la  ville  qu’en 
nombre  Ir&s  restraint,  apr&s  les  avoir  obliges  a  dgposer  leurs armes.  Le  mardi, 
le  jeudi,  le  samedi  de  chaque  seraaine,  ccs  montagnards  viennent  de  Niegous 
ou  de  Cettigne,  ayant  fait  cinq  ou  six  beures  de  marche  pour  apporter  des 
ocufs,  des  pommes  de  terre,  de  la  volaille  el  in 6me  des  fagots  dont  le  dibit 
est  considerable. 

Or,  ce  jour  etait  precisGmenl  un  mardi*  Queiques  groupes,  dont  les  opera¬ 
tions  n’avaient  fini  que  fort  tard,  etaient  restes  dans  cc  bazar,  afln  d’y  passer 
la  nuit.  11  y  avail  la  line  trentaine  de  montagnards,  allant,  venaiit,  causant, 
diseutant,  disputant,  les  uns  dejft  etendus  sur  le  sol  pour  dormir,  les  autres 
faisant  cuire,  devantun  feu  de  charbons,  on  petit,  mouton  enfild  d’une  broche 
de  bois  a  la  mode  albanatse* 

C’est  I A  que  Sarcany  et  sa  compagne  v inrent  se  rtifugier,  coniine  en  uu  lieu 
qu'ils  connalssaient  deju.  La.  en  effet,  il  leur  serait  facile  de  causer  it  lJaiseT  et 
mOme  dJy  raster  touie  la  nuit,  sans  alter  courir  h  la  recherche  d*un  logement 
incertain.  Depuis  son  arrivee  il  Gattaro,  d'ailieurs,  Tetrang^re  ne  s  etait  pas 
inqui6t6e  d  un  autre  domicile. 

be  docteur  el  Gap  Matifou  enlrerent  Lnn  apr&s  J  autre  dans  ce  bazar 
lort  obscur.  Au  fond  crepitaient  gl  et  la  quelques  ioyers  sans  flamme  cl 
par  consequent  sans  clarte.  Toutefois,  dans  ces  conditions,  renlfevement  de 
Sarcany  devait  etre  dune  execution  difficile,  a  moms  qu  il  ne  le  quittftt 
avant  le  jour.  Le  docteur  pul  done  regreiter  de  ne  pas  avoir  agi  pendant 
ce  trajet  de  la  Porte  de  Mer  a  la  Porte  du  Midi,  Mais  11  4tait  trop  tard, 

at 
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main  tenant*  II  n'y  avail  plus  qu'a  attendre  pour  profiler  do  toute  circon- 
stance  qui  se  pnSsenterait. 

Kii  tout  cas,  le  canol  ^  Lai  t  amarrA  deni  ere  les  roches,  a  mo  ins  do  deux 
cents  pas  du  bazar,  et  non  loin,  a  deux  encftblures,  on  pouvait  confuse meni 
apercevoir  la  masse  do  Y Electric,  dorit  un  petit  feu,  hisse  a  1’avaat,  indiquait 

1 

le  mouillage. 

Sarcany  et  la  Marocaine  avaient  dte  se  placer  dans  un  coin  Ires  obscur. 
pres  iVun  groupe  de  montagnards  endormis  dejiu  iU  aura  tent  done  pu 
s’entrelenir  deleurs  affaires,  sans  risque  d'etre  entendus,  si  le  docteur,  enve- 

A  * 

loppe  de  son  manteau  de  voyage,  n'eftt  r£ussi  ii  se  meter  an  groupe,  donl  sa 
presence  u'eveilla  pas  Inattention*  Cap  Matifou  se  dissimuia  de  son  miens, 

mais  se  tint  a  portee  d'obfrr  au  premier  signe. 

* 

Sarcany  et  retrangfere,  par  cela  seul  quits  employaienl  la  langue  am  be, 
devaient  sc  croire  assures  que  personne  tie  pourrail  les  comprendre  eu  eel 
entlroiL  Its  se  Lrorapaient,  pulsque  lc  docteur  etait  lit*  Eamilier  avee  tons 
les  ididmes  de  r Orient  et  de  I’Afriquc,  ii  n’allait  pas  perdre  un  seui  mut  de  cel 
entretien* 

§ 

«  Tu  as  reyu  ma  ddpfiche  a  Syracuse?  dit  la  Marocaine. 

—  Oui,  Namir,  pond  it  Sarcany,  et  je  suis  parti  des  le  lendemain  avec  Zirone. 

—  Oil  est  Ztrone? 

—  \ux  environs  de  Catane,  on  il  organise  sn  nouvelle  bands* 

— 1  Ibfaul  que  domain  tu  sois  a  Ragtise,  Sarcany,  et  que  tu  aies  vu  Silas 
I’orontha!  I 


—  .Cy  serai  et  je  faurai  vu  I 


Aitisi,  tu  ne  l  es  pas  trompee,  Munir?  H 


temps  dTarHver?.,. 


—  Oui!  La  fille  du  banquier***. 

—  La  fille  du  banquier!  repela  Sarcany  d  un  ton  si  singulier  que  le  doc- 
teur  ne  put  s'empficher  de  tressaillir* 

—  Oui!.*.  sa  fille!  r£pondit  Namir. 

—  Comment?  Elle  se  permet  de  laisscr  parlor  son  cceur.  reprit  ironiquenienl 
Sarcany,  el  sans  men  automation ! 

—  Cela  te  surprend,  Sarcany!  Rien  de  plus  certain pourt ant!  Mais  tu  seras 
bien  autrcmenl  surpris,  quant!  je  I’aurai  dil  quel  esl  eelui  qui  veut  gpouser 
Sava  Toro n that ! 
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—  Uufilque  gentiihomme  mine,  desiram  sc  rcmonter  avec  les  millions 
du  pore ! 

—  En  effet,  reprit  Xamir,  un  jeune  homrae  de  haute  origine,  mais  sans  for¬ 
tune,*, 

—  Et  cet  impertinent  sc  nomme?,,, 

—  Pierre  Bathory! 

—  Pierre  Bathory!  s'ecria  Sarcany.  Pierre  Bathory  upouser  la  fillc  de  Silas 
Torontlial ! 


—  GalnSe-toi,  Sarcany  1  reprit  Naum*  on  eontenant  son  comp  a  g  non.  Que  la 
fillc  de  Silas  Toronthni  el  le  fils  d'Etienne  Bathory  s'aLnient,  ce  iTest  plus  un 
secret  pour  moil  Mais  peul-ctre  Silas  Torontlial  Hgnore-L-il  encore? 

—  Lui!.*.  rignorer!*,.  demanda  Sarcany* 

—  Oui,  el  d’ailleurs,  jamais  il  ne  consentirait.,*. 

—  Je  n’en  sais  rien !  repondit  Sarcany.  Silas  Torontlial  esl  capable  tie 
tout ...  memo  de  eonsenlir  b  ce  manage,  ne  ffil-ceque  pour  tranquilliser  sa 
conscience,  sll  sest  refaii  une  conscience  depuis  quinze  ansL*.  Heureu- 
semenl,  me  voila,  prut  h  brpuiller  son  jeu,  et  demain  je  serai  a  Rag  use! 

—  Bien!  repondit  Namir,  qui  scmblaii  avoir  un  certain  ascendant  sur 
Sarcany* 

—  La  fjlie  de  Silas  Torontlial  ne  sera  pas  a  un  autre  que  inoL  lu  nfen  tends, 
Xamir,  el  avec  clle  je  referai  ma  fortune!  » 

Le  doc  leu  r  avail  ulors  enlendu  tout  ce  quit  lui  etait  utile  d’entendre. 

Pen  lui  importait.  maintenant,  ce  qui  pourrait  se  dire  entre  Tetrangcre  et 

+ 
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l  n  miserable,  Tenant  reels mer  la  fillc  d’un  autre  miserable,  ayant  le  droit 
de  s  imposer  a  lui,  c'etail  Dieu  qui  inlervenait  dans  une  oeuvre  dc  justice 
huniaine.  Desormais,  iln  y  avail  plus  rien  acraindre  pour  Pierre  Batliory  quo 
ce  rival  a  Hail  e  carter.  Done,  inutile  dc  le  mander  a  Cattaro,  iuulile  surtout  de 


chercber  a  s'emparer  de  1  homme  qui  pretendait  a  1  honneur  du  devcnii  le 
gendrede  Silas  Torontlial! 

«  Que  ccs  coquins  s’allient  entre  eux  et  lie  iassent  qu'ane  metne  lamillc  ! 
se  d it  lc  docteur.  Ensuile,  nous  verrons!  & 


Puls,  il  sc  retira,  apres  avoir  fait  signe  a  Cap  Matifou  de  lc  suivre* 

Cap  Matifou,  qui  travail  pas  denuunde  pourquoi  lc  docteur  Antckiril  voulait 
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faire  enlever  le  passager  du  Saxonia ,  ne  demanda  pas  davantage  pour  quo  i  il 
renongait  il  cet  enlfevement. 

Lc  lendemain,  10  juin,  a  Raguse,  les  portcs  du  grand  salon  dc  ITi&tel  du 
St  radon  e  s  ouvraient  vers  huit  heures  et  demie  du  soir,  el  im  domcslique 
annongait  &  haute  voix  : 

«  Monsieur  Sarcany,  » 


VII 
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II  y  avail  quator^c  ans  d6ji,  Silas  Tomnthal  avail  quitle  Trieste  pour 
venir  s’dtablir,  h  Raguse,  en  ee  magnifique  hotel  du  Slradone,  Da  [mate  d'ori- 
gine,  rieti  de  plus  naturel  quJil  eul  songe  b  retourner  dans  son  pays  natal, 
aprfes  s’Gtre  retire  des  affaires* 

Lo  secret  avail  bien  gard^  aux  trattres,  Le  prix  de  la  trahison  leur  avail 
etc  exaetenaent  pay£*  De  ce  fail,  toute  une  fortune  6tait  fichue  au  banquier 
et  a  Sarcany,  son  ancien  agent  tie  la  Tripoli  Lame, 

A  pres  ^execution  des  deux  condamnSs  dans  la  forteresse  de  Pisino,  aprfcs 
la  fuile  du  comte  Mathias  Sandorf  qui  avail  trouve  la  mort  dans  les  Hots  de 
TAdriatique,  la  sentence  avail  6te  compl6t6e  par  la  saisie  de  lours  bicns,  De 
la  maison  et  d’une  petite  terre  appar  tenant  a  Ladislas  Zalhmar,  il  n7  eta  it  rien 
rest£,  —  pas  nicme  de  quoi  assurer  la  vie  materielle  de  son  vieux  serviteur, 
De  ce  que  possedait  filienne  Bathory,  rien  non  plus,  puisque,  sans  fortune, 
ilne  vivait  que  du  produit  de  ses  logons,  Mais  le  chateau  d’Artenak  et  ses 
riches  depcndances,  les  mines  avoisinantes,  les  for&ts  du  revers  septentrional 
des  Garpathes,  tout  ce  domainc  constltuait  une  fortune  considerable  au 
comte  Mathias  Sandorf,  Ce  furent  ces  hiens  dont  on  fit  deux  parts  :  Tunc, 
mise  en  adjudication  publique,  servit  h  payer  les  delateurs;  Taulre,  places 
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sous  sequestre,  dev  nit  £trc  reslituee  a  IlicritifTO  du  comte,  lorsqtfclle  aurait 
dixdmit  ans.  Si  cello  enfant  mourait  avant  d’avoir  alteintcet  age,  sa  reserve 
ferait  relour  iY  FEtat. 

Or,  les  deux  quarts,  atlribues  aux  d^iionciateurs,  leur  avaient  vain  plus 
d'un  million  et  demi  do  tlorins  \  dont  ils  ^ laiont  libres  do  faire  usage  a  leur 
convenance. 

Tout  d'abord,  les  deux  complices  songferenl  h  so  s4parer.  Sareany  nc  se 
souciait  pas  de  roster  m  face  de  Silas  Torontbal.  Celui-ci  ne  tenalt  en  au- 
cune  facon  a  continuer  ses  relations  avec  son  ancien  agent.  Sareany  quilla 
done  Trieste,  stiivi  dc  Zirone,  qui,  ne  Fay  ant  point  abandonnd  dans  la  mail- 
vaise  fortune,  n*6lait  pas  homme  a  Tabandonxier  dans  ta  bonne.  Tons  deux 
di  spam  rent,  et  le  banquier  iren  enlendit  plus  parlor.  Oil  elaienl-ils  alles? 
Sans  doute  en  quelque  grande  villa  de  i'Europe,  lit  oil  personae  ne  songe  it 
s’inquifter  do  Forigine  des  gens,  pourvu  quits  soienl  riches,  ni  de  la  source 
de  leur  fortune,  pourvu  qulls  la  dtfpensent  sans  compter.  Bref,  il  ne  fut 
plus  question  do  ces  aventuriers  a  Trieste,  oil  ils  iFclaicnl  guere  connus 
quo  de  Silas  Toronthal, 

kux  partis,  le  banquier  respirflu  11  pensait  n’avoir  plus  rien  a  craindre  de 
Fhomme  qui  le  tenail  par  certains  c6t6s  et.  pouvait  toujours  exploiter  cette 
situation,  dependant,  si  Sareany  6tait  riche,  on  ne  pent  tabler  sur  rien  avec 
des  prodlgues  de  celfe  cspftce,  et,  s5i!  devorait  cette  fortune,  il  ne  scrait  pas 
gen6  de  sc  retoumer  vers  son  ancien  complice? 

Six  tnois  aprfes,  Silas  Toronthal,  apres  avoir  retabii  sa  maison  gravemenl 
compromise,  liquida  ses  affaires  et  abandonna  definitive ment  Trieste  pour 
venir  habiter  Raguse.  Rien  qu'il  n'eftl  rien  ft  mlouter  dc  Finch  sere  lion 
do  gouverneur,  sen]  ft  savoir  le  role  jouc  par  lui  dans  cotte  decouverte 
de  la  conspiration,  celail  trop  encore  pour  un  homme  qui  nc  voulait  rien 
perdre  de  sa  consideration,  el  auqucl  sa  fortune  assurait  unc  grande  exis¬ 
tence  partoul  oil  il  lui  plairait  duller. 

Peut-dtre  aussi  celte  resolution  de  quitter  Trieste  lui  fut  die  dicteepar  unc 
ei  icon  stance  particuliere,  —  qui  sera  re vclde  plus  lard,  —  cireonstance  dont 

1  n'  Torontbal  et  lui  eurent  souls  connaissance.  Co  ful  mOmc  ce  qui  le  mil  on 
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relation,  une  lois  seulement,  avec  cette  >'anrir,  dont  on  connait  les  accoin- 
tatices  avec  Sarcanv. 

sr 

Ce  fut  <1  umc  Raguse  que  le  banqirier  choisit  poor  sa  nouvelle  residence.  H 

] ’avail quit  Lee  tres  jetme,  n’ayant  ni  parents,  ui  iamille.  On  1  y  avail  oublie,  el 

- 

ce  fut  eu  ei ranger  quTil  revint  dans  cette  ville,  oil  il  n  avail  pas  repat  u  deptiis 
pres  dc  quarantc  ans. 

A  l  liomme  riche  qui  arrival l  dans  ces  conditions,  la  societe  ragusaine  fit 
bon  accueil.  Elle  ne  savaii  de  lot  qu’une  chose,  e’esl  qu  il  avail  eu  uno  grande 
situation  a  Trieste.  Le  banquier  cbercha  el  acquit  on  hotel  dans  le  plus  aiis- 
tocratique  quartier  dc  la  ville.  11  cut  on  grand  train  de  maison,  avec  un 
personnel  de  domesliques  qui  fut  entiferernent  renouvele  a  Uaguse.  11  recut, 
il  fut  recu.  Puisqu’on  ne  savait  rien  de  son  passe,  n?etait-il  pas  un  dc  ces 
privileges  qui  s’appellent  les  heureux  de  ce  monde? 

Silas  Toronthal,  it  esl  vrai,  ivetail  point  accessible  au  remords.  Neftt  etc 
la  crainle  quo  le  secret  de  son  abominable  delation  fut  devoile  un  jour,  rien 
ne  semblait  devoir  apporter  un  trouble  dans  son  existence. 

Toutefois,  en  face  de  lui,  commc  un  rcproche  muel  mais  vivant,  il  y  avail 
31 mc  To  i  on  l  hah 

La  nialheureuse  femme,  probe  et  droite,  connaissait  ce  l  odieux  com  plot  . 
qui  avail  envoye  trois  pat  notes  a  la  mort.  In  mot  cchappc  a  son  inari, 
au  moment  oil  ses  affaires  pdriclitaient,  un  espoir  ijiiprudemnienl  form  ul  ft 
(jii'ime  portion  dc  la  fortune  du  comic  Mathias  Sandorf  lui  per  melt  rail-  de  sc 
re  lever,  des  signatures  qu’il  avail  du  demand  er  a  5Lm  Toronthal,  avaient 
en  traffic  l'aveu  de  son  intervention  dans  cette  decouverte  de  la  conspira¬ 
tion  de  Trieste, 

t  ne  i ns urmon table  repulsion  pour  lliomme  a  qui  ehe  dait  lice,  lei  fut  le 
sentiment qu’eprouva  31 nJe  Toronthal, —  sentiment  cTautant  plus  vif  qu  elle  6tait 
d’origine  hongroise.  Mats,  on  Pa  dit,  detail  unc  femme  sans  ftnorgie  morale. 
Abaitue  par  ce  coup,  die  ne  put  sen  re  lever.  Depuis  cette  ftpoque,  autant 
qu  il  lui  Put  possible,  a  Trieste  d'abord,  a  Raguse  ensuite,  elle  vecut  a  PftcarL 
du  moins  dans  la  me  sure  que  lui  imposait  sa  situation.  Sans  doute,  die 
paraissait  aux  receptions  de  l  hold  du  Stradone,  il  ie  fa  Hail,  et  son  man  Py 
oft t  obligee ;  mais,  son  role  de  femme  du  monde  terming  die  se  releguait  au 
fond  de  son  appartement.  L&,  se  con  sac  rant  tout  entterc  a  Pftducation  de  sa 
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lille,  sur  laquelU:  s^tilaieiiL  reporlees  ses  sculcs  affections,  elle  s"  essay  ait  a 
ouhlier.  Oublier,  t[ii  and  rtiomme,  compromis  dans  cetie  affaire,  viva  it  sous 
le  meme  toil  qu  elle! 

Or.  il  arriva.  prociseiuenl  que,  deux  ans  apr&s  leur  installation  a  Raguse, 
cel  etal  de  choses  vint  .encore  se  compliquer,  Si  eette  complication  erea  im 
nouveau  sujet  d'ennui  pour  le  banquier.  Mj1je  Toronthal  y  trouva  un  nouveau 
sujet  de  douleur. 

M""  ISalhoi  y,  son  tils  elRorik.  eux  aussi,  avaienl  quilte  Trieste  pour  s’ctablir 
ii  Raguse  oil  il  ieur  restait  encore  quelques  parents.  La  veuve  d' Etienne 
Bathory  ne  comiaissait  point  Silas  Toronthal;  elle  iguorait  nieme  qu  il  eftt 
jamais  exisle  un  rapport  quelconque  outre  le  banquier  et  Je  eonrite  Mathias 
Sandorf.  Quant  a  se  douter  quo  cet  liomme  cut  trempe  dans  Facie  criminel 
qui  avail  conic  la  vie  aux  trois  nobles  hongrois,  comment  I'aurait-elle  appris, 
puisque  son  mari  n* avail  pu  lui  reveler,  avant  de  mouriiy  le  nom  des  mise- 
rables  qui  les  avaient  vendus  ?i  la  police  autriebienne. 

Cepeiidantsi  M",c  Bathory  ne  connaissait  pas  le  banquier  dc  Trieste,  celui-ci 
la  eonnaissait.  De  se  trouver  dans  la  memo  ville,  de  la  rencontrer  quelquefois 
sur  son  passage,  pauvre*  travaillant  pour  Clever  son  jeuue  enfant,  eda  ne 
laissait  pas  de  lui  Ctre  plus  quo  dcsagreable.  Geiies,  si  Mma  Bathory  eut  tleja 
detneurd  l\  Raguse,  au  moment  ou  il  songeait  a  sy  fixer,  peul-etre  aura  it-  i  1 
n.nouc6  a  ce  projet.  Mais,  lorsque  la  veuve  vint  occuper  eette  modest o 
niaison  de  la  rue  Harinella,  son  hotel  etait  dejfi  achete,  son  installation  faile, 
sa  situation  acceptee  et  reconnue.  II  ne  put  se  decider  a  changer  une  troi- 
sieine  fois  de  residence. 

«  On  sliabitue  a  lout!  »  se  dii-il. 

Li  il  rcsolut  de  fermer  les  yeux  devant  ce  Lcinoignage  permanent  do  sa 

trahisom 

Lorsque  Silas  Toronthal  for  mail  les  yeux,  il  parail  que  ccla  suflisail  pour 
1 1 1 1  d  viL  rien  en  lui-m/;me, 

ToutefoiSj  ce  qui  rv etait  apres  lout  qu’un  dusagrement  pour  le  banquier. 
devint  pour  Mm  Toronthal  une  cause  ineessaute  de  douleur  el  de  remords. 
Secrttement,  a  plusieurs  reprises,  elle  essay  a  de  faire  parvenir  des  secours 
a  <  ette  veuve,  qui  n  avail  d'autres  ressources  que  soil  travail j  mais  ees  secours 
lurent  toujours  refuses,  comnie  tant  d'autres  que  des  amis  inconnus 
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Barcany  cl  1  a  Jlnrocninc  d aa  s  tin  coin  ti*cs  obscur....  V<aic  -  t‘i  i 


essuyferent  de  lui  faire  accepter.  L'energique  femme  »e  demanded  nen,  elfe 
ne  voulait  Hen  recevoir. 

Une  circonstance  imprevue,  improbable  aussi,  allait  rendre  cede  situation 
plus  insupportable  encore,  -  terrible  memo  par  les  complications  qu’elle 


devait  y  apporler. 

M™*  Toronthal  avail  report^  toutes  scs  affections  >ut  sa 
peine  agee  de  deux  ans  ct  demi,  quand,  fc  la  tin  de  1’aunee 
el  elle  violent  demeurev  a  Raguse- 


(Uie  qui  etait  a 
1807,  son  man 
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Sava  avail  mainteuant  prfes  de  dix-sept  an$+  Cfitait  une  cliarmanlo  [nr 
sounc  qui  se  rapprochait  plus  du  lype  hongrois  que  du  lype  dalmatc.  t>es 
clieveux  noirs  et  6pais?  tics  yeux  ardenls,  largement  cl 6 coupes  sous  un  ^ J  oljl 
taut,  de  «  forme  psychique,  »  si  Ton  pent  se  servir  de  ce  mot  que  les  d\lu> 
gaomomstes  appliquetil  plutOt  ii  la  main,  une  bouehe  bien  dessinee,  un  bnnt 
chaud,  uue  ladle  elegante,  un  pen  au-dessus  de  la  moyenne,  cel  ensemble 
de  quuliles  physiques  ircut  laisse  aticun  regard  indifferent* 

Mais,  ce  qui  fVnpp&it  surlout  dans  sa  personae,  ce  qui  devait  plus  viveinent 

n 
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impressioimer  les  Ames  sensible**  cVdail  Fair  grave  decetle  jeune  tillo,  saphy- 
sionomie  pensive,  coming  si  elle  eill  ton  jours  etc  a  la  recherche  de  souvenirs 
effaces,  e'etait  cel  on  ne  sail  quoi  qui  attire  et  altrislc.  De  hi,  F  extreme  reserve 
qiFelle  imposait  k  tous  cen\  qut  frequentaienl  les  salons  de  son  pere,  on 
qui  la  rencontraienL  quelquefois  dans  tc  Stradone, 

On  le  croira  sans  peine,  herd  i  ere  d’unc  fortune  que  Ton  disait  enorme  ct 
qui  devait  un  jour  lui  apparlenir  loute  entiere,  Sava  avail  du  otre  recherch6e» 
Mais,  hicn  que  plusieurs  partis  se  fussent  pr6senles,  dans  lesquels  sc  trou- 
vaient  riunies  tontes  Ics  convenances  sociales,  la  jeune  tille;  eonsultee  par  so 

mure,  avail  tou jours  refuse,  sans  donner  aucun  motif  de  son  refus*  Silas 

* 

Toronthal,  d’aitleurs,  ne  1’ avail  jamais  pressen lie  ni  pressee  k  ce  sujet.  Sans 
doute,  le  geridre  quit  lui  fall ait,  —  plus  pour  lui  que  pour  Sava,  —  ne  s el  ait 
pas  encore  offert* 

Pour  achever  de  peindre  Sava  Toronlhal,  il  convient  de  uoler  unc  tendance 
Ivbs  marquee  qui  la  portal t  a  admirer  les  actes  de  vertn  ou  de  courage  que 
pent  engendrer  le  patriolisine.  Non  point  qu  elle  s’occup&t  de  politique,  mais 
le  rfcil  de  tout  ce  qui  touchait  a  la  patrie,  les  Sacrifices  fails  pour  elle,  les 
examples  recents  dont  s’honore  Fhisloire  de  son  pays,  la  peuetraieiil  pro- 
fondemcnl.  Si  cc  n  etail  point  dans  le  hasard  de  sa  naissance  qu’elle  avail 
pu  puiser  dc  lets  sentiments,  —  et  a  coup  s&r,  ils  neliri  venaienl  pas  de  Silas 
Tor onthal !  —  cost  que,  noble  et  gen6reuse?  elle  les  avail  naturellenieut 
trouvfis  dans  son  propre  ccour. 

€ela  tfexplique-t-il  pas,  ainsi  qiTotj  Fa  deja  pressenti,  —  le  sympathique 
rapprochement  qui  a'etuit  Fai t  entre  Pierre  Bathory  et  Sava  Torontha't?  Oui ! 
ime  soi  lc  de  nialecliance,  intervenant  dans  le  jeu  du  banquier,  s'etait  pin 
a  met t re  ces  deux  jeunes  gens  en  presence  Fun  de  r autre.  Sava  avail  a 
peine  douze  ans,  quand,  un  jour,  on  avail  dil  devant  elle,  en  in  out  ran  I 
Pierre  : 

«  C’esl  le  fils  d  un  honime  qui  esl  morl  pour  la  Hougrie! 

Et  cela  ne  devait  jamais  s’effacer  de  sa  m&noire. 

Puis  tous  deux  avaient  grand!.  Sava  songeait  a  Pierre,  avanl  mime  que 
celui-ci  I’efit  remarquee.  Elle  le  voyait  si  grave,  si  pensii'!  Mais,  s'il  etail  pauvre, 
du  moins  travaillait-il  pour  <Hre  digue  du  nom  de  son  perc.  et  elle  en  con- 
naissail  toute  I'liistoiie. 
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On  sail  le  reste .  on  sail  comment  Pierre  Balhoiy  I'nt  a  son  tour  seduit  ei 
<  liar  me  k  la  vuc  de  Sava,  don  I  la  nature  devait  sympathiser  avec  la  denne, 
comment,  lorsque  la  jeune  iille  ignorait  peut-elre  encore  le  sentiment  qui 
nais&ait  en  elle,  le  jeune  homme  Faimait  deju  <Tun  mnour  pro  fond  qu’elle 
devait  bienldt  partager. 

Tout  cc  qui  concerne  Sava  Toronthal  aura  etc  dit,  lorsqu’on  saura  quelle 
etait  sa  situation  dans  sa  familie. 

Vis-a-vis  de  son  pere,  Sava  s'Ctait  toujours  tenuo  sur  une  extreme  reserve* 
>1  a  mats  une  effusion  de  coenr  de  la  part  chi  banquier,  jamais  ime  earcsse  de  la 
part  de  sa  fillc.  Que  cn  ftlt  sechcressc  d  ame  chez  I  nn.  cliez  J'autre  cet  eloigne- 
ment  provenait  d’un  disaccord  en  toutes  dioses.  Sava  avail  pour  Silas  Toron- 
ihal  1c  respect  qu’une  fllle  doit  a  son  pere,  —  ricn  de  plus*  Du  reste,  il  la 
l a U sail  libre  d*agir,  ilnc  la  contramit  point  dans  ses  goiLts,  il  ne  lUnitait  pas 
ses  oeuvres  de  charite,  dont  son  ostentation  n&lurclle  s’accommodait  volon- 
tiers.  En  somme,  pour  Iui>  c'etall  indifference*  Pour  elle,  il  faut  Favouer, 
c'etaiL  plulbt  antipathic,  presque  repulsion* 

-V  Pegard  de  Mmc  Toronthal,  Sava  6prouvaD  un  tout  autre  sentiment.  Si  la 
femme  du  banquier  subissait  la  domination  de  son  man,  qui  lui  monirait  peu 
de  deference,  elle  etait  bonne,  du  moms,  die  valait  mllle  fbis  mieux  que  lui 
par  Phonnetetfi  de  sa  vie,  par  le  soiu  de  sa  diguite  personnelle*  Mrtie  Toron- 
thal  aimait  profondement  Sava,  Sous  la  reserve  de  la  jeune  Idle,  die  avail  so 
deeouvrir  les  qualiles  los  plus  serieuses.  Mais  celts  affection  quelle  res- 
ssntait,  elail  quasi  exaltfe,  melee  d’une  sorts  d’admiration,  de  respect 
d  lneme  (Tun  peu  de  crainle*  I/elevation  du  caraclere  de  Sava*  sa  droi- 
hire,  et,  eu  de  certains  moments*  son  inflcxibllite,  pouvaient  expliquer  cetie 
forme  strange  de  rumour  maternel.  Gependant  la  jeune  fille  lui  retidait 
affection  pour  affection.  Memo  sans  1c  lien  du  sang,  toutes  deux  eussent  et& 
etroitement  attaches  Funs  it  F autre. 

On  ne  s'etonuera  done  pas  que  MmQ  Toronthal  eht  etc  la  premiers  h  de\i- 
tier  ce  qui  sc  passail  dans  l’esprit,  puis  dans  le  coeui  (le  Sava.  Souvent  la 
jeune  fdlc  lui  avail  parte  de  Pierre  Bathory  et  de  sa  fain i He,  sans  remarquer 
^impression  douloureuse  que  ce  nom  produisait  sur  sa  mfere*  Aussi,  quand 
Mmi  Toronthal  cut  reconuu  que  Sava  aimait  ce  jeune  homme  : 

Dieu  le  voudreit  done!  »  murmura-t-elle 
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Ce  que  slgnifiaienl  ces  paroles  dins  la  bouche  do  Mme  Toronthal,  on  le 
devine;  mais  ce  qu  on  no  pent  savoir  encore,  eTest  a  quel  point  1'amour  de 
Sava  pour  Pierre  cut  etc  eomme  une  juste  reparation  du  mal  fait  a  la  families 


Bath  or  y. 

dependant,  si  Mmc  Toronthal  pouvait  penser  quo  ccla  en trait  dans  les  des- 
seins  de  la  Providence,  cllc,  dont  l  ame  £lait  pieuse  et  croyante,  il  efit  fallu 
cjue  son  marl  consents  a  ee  rapprochement  des  deux  families.  Aussi,  sans  en 
rien  dire  a  Sava,  risolul-elle  de  le  pressentir  a  ce  sujet. 

Aux  premiers  mots  que  lui  cn  dit  sa  femme,  Silas  Toronthal,  dans  on  mou- 
veraent  de  colfcre  quil  ne  chercha  point  a  maitriser,  s’emporta  au  deli  de 
toute  niesure,  MIFie  Toronthal,  hr i see  par  cel  effort,  dut  rentrer  dans  son 
apparlement  sur  cette  menace  : 

«  Prenez  garde,  madame!.*-  Si  vous  osiez  jamais  me  rcparler  de  ce  projet, 
vous  vous  en  repentlriez!  » 

A i nsi  done,  ce  que  Silas  Toronthal  appelail  la  fatal iui  avail  non  settlement 
amenela  famille  Bathory  dans  cette  villc,  mais  Sava  et  Pierre.  rapprochesFun 
de  Fautre,  n’avaienl  pas  tarde  k  se  connailre  et  a  s'aimcr! 

On  se  demandera  pourquoi  lanf  d'irrilation  de  la  pari  du  hanquier. 
Avait-il  forme  de  secrets  desseins  sur  Sava,  sur  son  avenir,  queens  senti¬ 
ments  devaient  contrarier?  Au  cas  on  son  indigne  delation  eut  etc  r£v£lue 
unjour,  n’aurait-i)  pas  eu  intiret,  au  contraire,  a  ce  que  les  consequences 
cn  eussenl  6te  prealablement  reparees  dans  la  mesure  du  possible?  Qu’aurait 
pu  dire  Pierre  Bathory,  devenu  le  mari  de  Sava  Toronthal?  Qu’aurait  pu 
fairs  alors  Mme  Bathory?  Cerles,  e'edi  etc  ime  horrible  situation,  le  fils  de  la 
victime  marie  ft  la  fille  de  Fassassin,  mais  horrible  surtout  pour  eux,  non 
pour  lui,  Silas  Toronthall 

Oui,  sans  doute,  mais  il  y  avail  Sarcany,  dont  on  etait  sans  nouvelles,  i)  y 
avail  son  re  tour  toujours  possible,  et,  trfes  prohablement,  des  engagements 
eventuels  du  hanquier  avec  son  complice.  Or,  celui-ci  n'etuil  pas  homme  a 
les  oublier,  si  la  fortune  tournait  conireluL 


11  va  sans  dire  que  Silas  Toronthal  n'etait  pas  sans  elre  preoccupe  de  ce 
qu’avait  pu  devenir  son  ancien  agent  de  la  Tripolitame.  Pas  de  nouvelles  de 
lui  depuis  leur  separation  aprfes  Faffuire  de  Trieste,  el  cel  a  remontait  ft  quinze 
ans  deja.  >leme  en  Sicile,  oil  il  s avail  que  Sammy  avail  des  relations  par  Fen- 
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i remise  de  son  camarade  Zirone,  les  recherche^  claiejit  restees  infruciueuses. 
Mais  Sarcany  pouvaii  reparaitre  d  un  jour  k  [’autre?  Terretir  permanent^ 
pour  le  hanquier,  a  moins  que  cel  avenlurier  ne  fftt  inert,  —  nouvelle  que 
Silas  Toronlhal  aurait  recue  avec  une  tres  comprehensible  satisfaction,  Peut- 
Gtre,  alors,  ctil-il  vu  sous  un  aulre  aspect  celte  possibility  tPune  union  entrela 
faniille  Batliory  el  la  sienne,  En  tout  cas,  il  nTy  fallalt  pas  songer  a  Pheure 
presente. 


Silas  Toronlhal  ne  voulul  done  point  revenir  sur  l'accueil  qu’il  avail 
fait  k  sa  femme,  lorsqu’elle  s’etait  hasardcc  h  lui  parlor  de  Pierre  Bathory. 
11  ne  lui  donna  d'aillcurs  aucune  explication  a  cet  egard,  Surveiller  plus  s6v£- 
remcnl  Sava,  la  fair©  espionner  meme,  ce  fut  it  quoi  il  s’appliqua  desommis, 
Quant  au  jeune  ingenieur,  sc  conduire  avec  lui  de  facon  hautaine,  detourner  la 
tfHe  torsqull  le  rencontrcrait,  agir  enfin  de  mamere  a  lui  filer  tout  espoir,  ce 
lut  aussi  le  parti  auquel  il  s’arr&la.  Et  i!  ne  reussitque  trop  bien  a  lui  mon- 
trer  que  loute  demarche  de  sa  part  serait  absolument  inutile! 

Ce  fut  en  ces  ciiwi stances  que,  dans  la  soiree  du  10  join,  le  nom  de 
Sarcany  fut  jete  ii  tracers  les  salons  de  rhfitel  du  Stradone,  aprfes  que  la 
porte  se  fut  ouverte  devant  cet  impudent,  Le  matin  me  me,  Sarcany,  aceom- 
pague  de  Nainir,  avail  pris  le  chemin  de  fer  de  Cattaro  a  Raguse,  11  6tail 
deseendu  dans  un  ties  principaux  hotels  de  la  ville,  il  avail  fait  une  elegante 
toilette,  et,  sans  pcrdre  une  heure,  il  elait  venu  se  presenter  cliez  sou  ancien 


complice. 

Silas  Toronlhal  le  recut  el  donna  ortlre  de  ne  pas  les  d Granger,  Comment 
prifdl  la  visile  de  Sarcany?  Fut-il  assez  mail  re  de  ses  impressions  pour  ne 
rien  iaisser  percer  de  ce  qu’il  eprouvail  a  le  revoir,  et  composa-l-il  avec  lui? 
Sarcany,  de  son  cote,  se  montra-t*il  imperieux,  insolenl,  comme  autrefois? 
happela-t-il  au  banquier  des  promesses  qui  avaient  pu  dire  faites,  dcs  cua- 
ven lions  arretdes  entre  cux  de  longue  date?  Enfin  parlferent-ils  du  pas^e,  du 
present,  de  1  avenir?  (Test  ce  qu  on  ne  pourrail  dire,  car  cel  enhc lien  ne  Jut 
trouble  par  personne. 


Mais  void  ce  qui  en  resulta, 

YingUjualre  heures  apres,  une  nouvelle,  bien  faite  pour  £tonner,  courait 
la  ville.  On  parlait  du  mariage  de  Sarcany,  —  un  riche  person nage  de  la 
Tripolitaine,  —  avec  AIE,e  Sava  Toronlhal, 
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Evldemment,  Ic  banquier  avail  du  ceder  aux  menaces  de  Phamme  qui 
pouvait  le  perdre'd'un  mot.  Aussi,  ni  les  pri&res  de  sa  femme,  ni  1’horreur 
nianifeslec  par  Sava,  dont  son  pure  prelend  ait  disposer  a  sa  seule  conve- 
nance,  rien  ne  devait-il  1c  toucher. 

I  n  mot  seule  men  t  de  rinterfit  que  Sarcany  avail  a  faire  ce  manage,  — 
in ret  quTI  n’avail  point  dissimule  i  Silas  CoronthaL  Sarcany  etait  maiu- 
lemint  mine,  Cette  part  de  fortune,  qui  avail  perm  is  an  banquier  de  rcta- 
blir  le  credit  dc  sa  maison,  e'est  a  peine  si  die  avail  suffi  a  laventurier  pen¬ 


dant  cette  periode  de  quinze  ans.  Depuis-  son  depart  de  Trieste,  Sarcany 
avail  cornu  l1  Europe,  vivant  en  prodigue,  pour  qui  les  hbtels  de  Paris,  de 
Loud  res,  de  Berlin,  de  Vienne,  de  Borne,  n  eurent  jamais  assez  de  fenMres 
pour  qiTiI  piit  y  jeler  1 'argent  an  gre  dc  ses  IVmLaisies.  A  p  res  les  plaisirs  de 
loutes  sortes,  ce  fut  aux  chances  du  hasard  quTiL  demanda  d’acbever  sa  mine, 
aussi  bien  dans  les  villes  oil  les  jeux  fonctionnaient  encore,  en  Suisse  el  eu 
Espagne,  que  sur  les  tables  de  la  Principality  monegasque,  enserree  dans  un 
perimfetre  de  front iferes  frang'aises. 

II  va  sans  dire  quo  Zirone  n  avail  ccsse  d'etre  son  second  pendant  toutc  celle 
periode*  Puis,  lorsqu'ils  nVurcnt  plus  que  quelques  milliers  de  florins,  tons 
deux  etaieiU  revenus  dans  ce  pays,  cber  au  Sicilien,  eu  celle  portion  orien¬ 


tal^  de  la  Sidle.  La,  ils  ne  restferent  pas  oisifs,  en  attendant  les  ev6uemenlst 
e’est-a-dire  qnele  temps  fut  venu  pour  Sarcany  dereprendre  sgs  relations  avec 
le  banquier  de  Trieste,  En  effebquoi  de  plus  simple  quo  do  refaire  sa  fortune 
en  fipousant  Sava,  Y unique  heritiere  du  riche  Silas  Toronthal,  —  lequel 
n' avail  rien  a  refuser  k  Sarcany* 

En  offet,  aucun  relus  n 'etait  possible,  aucun  refus  n’ avail  etc  memo  tente. 


Peut-elrc,  apres  tout,  y  avait-il  encore  entre  ces  deux  homines  at  dans  le 
problfeme  dont  ils  poursuivaient  la  solution,  une  inconnue  que  ddgagerait 

I’avenir. 

Cependant  une  explication  trus  nolle  fut  demandee  par  Sava  a  son  pure. 
Pourquoi  disposait-il  ainsi  ddle? 

«  Mon  honneur  depend  de  ce  manage*  fink  par  repondre  Silas  Toronthal* 


et  ce  manage  so  fern  I  » 

Lorsque  Sava  rapporta  cetlc  reponse  h  sa  mere,  celle-ci  tomba  presque 
fevanouie  dans  les  bras  dc  sa  fille  et  ne  put  que  verse r  dcs  larmcs  tie  desespoir* 
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Silas  Toronthal  avail  done  dil  la  verilel 
Le  mariage  ful.  0x6  au  G  juilleL 

Pendant  ces  Irois  semaines,  oti  imagine  oe  que  dut  litre  f  existence  tie 
Pierre  Balhory,  Son  trouble  6tail  effrayant.  En  proie  a  des  aeces  de  rage 
impuissanle  ,  tanl6t  il  res  I  ait  enferm6  dans  la  maison  de  la  rue  Mnrioella, 
tan  to  l  il  s’echappait  de  cello  ville  maudite,  ct  M“c  Balhory  pouvail  craindre  de 
no  plus  )e  re  voir. 

Quelles  paroles  de  consolation  aurail-elle  pu  luii  faire  entendre  ?  TaiH  qu  il 
n’avait  pas  etc  question  do  ce  manage,  Pierre  Balhory,  bien  qu’il  ful  repousse 
par  le  pfere  do  Sava,  pom  ait  conserver  im  pen  d’espoir.  Alais,  Sava  mariee, 

eetait  un  no  live  I  abime,  —  abime  mfranchissable  cotie  fois !  Quoi  qu’eiil 

* 

dil  le  docteur  Antckirll,  lui  aussi,  malgre  scs  promesses,  il  avail  abandonne 
Pierre!  Et  pourtanl,  sc  demandail-il,  comment  la  jeune  title  qui  Paiiuaif, 
don l  il  connaissait  l'energiquc  nature,  avaU-elle  pu  consentir  a  cello  union? 
Quel  mysldre  y  avait-il  dans  cel  hotel  du  Stradone,  oil  sc  passaient  de  Idles 
i  hoses?  Ah  !  que  Pierre  efd  miens  tail  dc  quitter  Raguse,  d ’accepter  les  situa¬ 
tions  qui  lui  avaient  etc  offer  tes  au  dehors,  de  s’en  aller  loin  de  Sava,  quon 
livrait  a  cel  etranger,  a  ce  Sarcany ! 

* 

tf  Non  [  repelait-ii.  Cost  impossible1-*  -Je  Taime!  » 

Le  desespoir  etait  done  entiv  dans  cettc  maison  quhin  rayon  de  bonhem 
avail  6clair6e  pendant  quelqucs  Jours  3 

Pointe  Pescade.  tou jours  en  observation,  ivbs  au  courant  des  bruits  de  la 

\ 

ville,  ful  un  des  premiers  instruits  de  ce  qui  se  preparait.  Dfes  qu’il  connul 
cette  nouvelledu  mariage  de  Sava  Toronlha)  et  de  Sarcany,  il  ecrivil  &  Cat- 

taro*  Des  qu'il  eut  pu  co n stater  le  pitoyable  6  tat  auquel  cette  nouvelle  avail 

# 

redo  it  le  jeune  ingenieur,  —  auquel  il  s’interessait  vivement,  —  d 
part  au  docteur  Antekirlt, 

Pour  loiite  repo  use,  il  recut  I'ordrc  de  continuer  a  observer  ce  qui  se  pan- 
serai!  a  Raguse  et  de  tenir  Cal  taro  au  courant  de  lout. 

Cepcndanl,  h  rnesure  que  s’approchait  cette  date  ndlasledu  6  juillct,  IcUd 
tie  Pierre  Balhory  ne  faisail  qu’empirer.  Sa  mere  ne  pouvait  plus  lui  re  ml  re 
unpeu  de  cal  me.  Comment,  d’aitieurs,  ebL-il  etc  possible  dc  modifier  les  pro- 
jets  dc  Silas  Toronlhal?  AT,6lait-il  pas  evident,  rien  qida  la  hate  avec  iaquelle 
il  avail  etc  declare  et  fixe,  que  ce  manage  etait  depuis  loiiglemps  resolu, 
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Sava  avail  pf  as  de  Uix-scpt  aas.  (Page  249.] 


...  Saroany  a.  la  bailer  «  <**  «”  “  '*»f 

l'ripolitain ..  derail  avoir  sur  1c  pere  da  Sava  unc  influence  touie  par  .culra. . 

lvinporlo par  » ideas  obsidan.ee,  Pierre  Balbor,  cal  la  pensee  dean,  . 

Silas  Toronthal,  hull  jours  asant  la  date  indiquee  pour  la  celebration 

manage, 

Sa  lettre  resta  sans  reponse; 

Pierre  essay*  alors  de  rencontrer  le  banquier  dans  la  rue...  I  ne  pu  y 


parvemr 
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On  rapportait  Pierre  Baltiory  mom-ant.  fPage2o8J 


Pierre  voulut  alier  le  chercher  jusqu’en  son  hotel-*  11  nt  1>U^ 
la  ports. 

Quanta  Sava  el  a  sa  mferat  elles  etaient  maintenant  invisibles*  ATnl  l 
faiUte  dTarriver  jusqua  elles  t 

MaU,  si  Pierre  Bathory  ne  put  revoir  Sava  ni  son  pere,  plusieurs 
ie  Stradone,  il  se  tfouva  face  k  face  avec  Sarcany.  Au  rcgaul  dc  haine 
jeune  homme,  Sareany  ne  repondil  que  par  le  plus  insolent  dedain,  i lcrre 
Bathory  cut  alors  la  pens  fie  de  le  provoquer,  afin  do  le  lorcei  a  battt 
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Mais,  sous  quel  pr<5texle,  et  pourquoi  Saicany  aurait-il  aceeple  line  renconhv 
que  son  int^rOt,  a  la  veille  lie  devenir  le  maii  de  Sava  Toronthal,  lot  comman- 
dait  d’6viter? 

Six  jours  s’ecoulkrent.  Pierre,  malgre  les  supplications  de  sa  mere . 

malgr6  les  prieres  de  Boiik,  quitta  la  maison  de  la  rue  Marinella  dans 

* 

la  soiree  du  4  juillef .  Le  vieux  serviteur  voulut  essayer  de  le  suivre,  mais  il 
eut  bientdt  perdu  ses  traces.  Pierre  allait  k  Paventure,  comme  s'il  eftt 
fouT  a  Iravers  les  rues  les  plus  descries  de  la  ville,  le  long  des  murailles  de 
Raguse. 

Une  Iieure  apr£s,  on  le  rapportail,  mourant,  dans  la  maison  de  M  *  Balhory. 
L'n  coup  de  poi guard  lui  avail  traverse  la  pavtie  superieure  du  poumon 
gauche. 

11  n’y  avail  pas  de  doute  possible :  Pierre,  arrive  an  paroxysme  du  d^sespoir, 
s'ela i  t  frappe  lui-m&mel 

Foil ilc  Pescade,  des  qu  il  eut  appris  ce  nialheur.  se  hftlade  courirau bureau 
du  ieldgraphe* 

Vne  Iieure  apr&s,  le  docteur  Antekirtt  recevait  h  CaUaro  lanouvelle  du  sui¬ 
cide  du  jeune  homme. 

II  serait  difficile  de  peindre  la  douleur  de  M™*  Bathory,  lorsqu  die  se  re- 
trouva  devant  son  fils,  qui  iravait  peut-etre  plus  que  quelques  he u res  a  vivre. 
Mais  fenergie  de  la  mire  se  raidit  centre  les  fail  desses  de  la  femme*  A  van! 
lout,  des  soins,  Des  pleurs,  plus  lard, 

I'u  m6decin  fut  mandd.  II  arriva  aussHdt,  il  visita  le  bless 6 t  il  ecouta  le 
souffle  faible  et  intermittent  de  sa  poitrine,  il  send  a  sa  bless  ure,  il  lut  mil  le 
premier  appareil,  il  lui  donna  tons  les  secours  de  son  art,  mais  il  ne  conser- 
vail  aucun  espoir. 

Quinze  heures  a  pres.  le  tat  du  jeune  homme  s’dtait  encore  aggrave  par  suite 
dune  hemorrhagic  Irds  considerable,  et  sa  respiration,  a  peine  sensible, 
menacait  de  s’eteindre  dans  un  dernier  soupir* 

Mme  Bathory  elail  tom  bee  &  genoux,  priant  Dieu  de  lui  conserver  son  fils! 

En  ce  moment,  la  porte  do  la  chambre  s'ouvrit.,.  Le  docteur  AnteklrU 
apparut  et  &  avan^a  vers  le  lit  du  mouranL 

M"1'-  Bathory  allait  s'elaucer  vers  lui  :  il  la  retint  cTun  gesle. 

Alors  le  docteur  se  pencha  sur  Pierre  et  rexamina  avec  attention,  sans 
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prononcer  une  seule  parole.  Puis,  il  le  regard  a  avec  une  irresistible  fixile. 
Nomine  s'il  se  fit  degagd  de  s es  ycux  une  puissance  magnetique,  il  sem- 

Wait  faire  p^n  direr  dans  ce  cerveau  oil  la  pensde  all  all  s’&teindre,  sa  prop  re 

■ 

Me  avec  sa  propre  volonld. 


Soudain,  Pierre  se  redressa  ft  demu  Ses  paupidres  se  soulcvferent,  il  regarda 
le  docleur...  Il  retomba  inanimd. 

Bathory  se  prdcipita  sur  son  fils,  jela  un  eri  el  sevanouit  dans  ies  bras 
du  vicux  Bank. 


A  ce  moment,  le  docleur  ferma  les  yeux  du  jeune  niort ;  puis,  il  se  releva, 
quilla  la  chambre,  et  on  aurait  pu  Penlendre  murmurer  cette  sentence, 
empruntde  aux  lege  tides  indiennes  : 

■,<  La  mart  ne  de  trait  pas ?  elk  no  rend  qid  invisible  !  » 
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Cette  moil  avail  fail  grand  bruit  par  la  ville;  mais  personne  no  put  soup- 


tanner  la  veritable  cause  du  suicide  de  Pierre  Bathory.  ni  surtout  quo 
Sarcany  el  Silas  Toronlhal  cussent  une  part  dans  ce  malheur* 

C'eiail  le  lendemain,  U  juillet,  que  derail  se  celebrer  le  manage  de  Sava 
Foronthal  et  de  Sarcany* 

La  nouvelle  de  ce  suicide*  accompli  dans  des  circonstanccs  si  emouAantes, 
M 111  Toronlhal  ni  sa  f i lie  n’en  eurent  connaissance*  Silas  Toronlhal  t  d  accord 


avec  Sarcany,  avail  pris  ses  precautions  ft  cel  egard, 
li  avail  die  convcnu  egalement  quo  le  mariage  sc  ferait  trfes  siinplemont.’On 
preLexteraU  un  deoil  dans  la  famiUe  de  Sarcany*  Cela  n  altait  sans  dome  pas 
avec  les  habitudes  fastueuses  de  Silas  Toronlhal;  mais,  on  cello  cireon  stance. 
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ii  crut  qu  il  valait  niieux  faire  les  c hoses  sans  bruit.  Les  nouveau x  marie s  no 


dfevaient  rester  que  quel ques  jours  a  Raguse;  puis  ils  partiraient  pour  Tripoli, 
oil  Sarcany  rdsidait  d  habitude,  disait-on.  II  nJy  aurait  done  point  reception  a 
rhotd  du  Stradoiie,  ni  pour  )a  lecture  du  central,  qui  assurait  un  apport  con¬ 
siderable  a  lajeune  fille,  ni  apros  la  edremonie  religieuse  de  leglisedes  Fran- 
ciscains,  qui  suivrait  inimediatement  la  ciremonie  civile. 

Ce  jour-lb,  pendant  que  les  derniers  preparalifs  du  manage  ?e  faisaient  a 
rhotel  Toronlhal,  deux  homines  so  promenaient,  en  causant,  de  Tautre  efite 
du  Stradoue. 

Ces  deux  hommes  etaient  Cap  Matifou  ct  Pointe  Pescade. 

En  rev  en  ant  k  Raguse,  Je  docleur  Antekirtt  avait  mmeni  Cap  Matifou,  Sa 
presence  n’elait  plus  nficessaire  a  Cat  taro  3  el  si  !es  deux  amis,  les  «  deux 
juineaux  »  com  me  disait  Pointe  Pescade,  furenl  absolumenl  heureux  de  se 


revoir?  qui  pourrait  en  douter? 

Quant  au  dortour,  en  arrivant  ii  Raguse,  il  avait  fait  cette  premifere  appa¬ 
rition  dans  la  niaison  de  la  rue  Mari nel la ;  puis,  il  s’etail  retire  dans  unmodestc 
hdtel  du  faubourg  de  Plocce,  oli  il  aitendait  que  1c  manage  de  Sarcany  et  de 
Sava  Toronthal  fut  accompli  pour  donner  suite  k  ses  projets. 

Lc  lendemain,  pendant  une  seconde  visile  4  llme  Balhory,  il  avait  fui-meme 
aid£  a  coucher  Pierre  dans  son  cereueil,  et  il  etait  rentr6  1  son  hotel,  apres 
avoir  envoye  Pointe  Pescade  et  Cap  Matifou  surveiller  le  Stradone. 

Or,  rien  iTempdchaifc  Pointe  Pescade  de  causer,  pendant  qu  il  etait  tout 
yeux  cl  tout  ore i lies. 

u  Je  te  trouve  engraisse,  monCapl  disait-il  en  se  haussant  pour  titer  la 
poitrine  de  Fhercule. 

—  Oui*.*  et  tou jours  solidel 

—  Je  irTeri  suis  apercu  h  ton  accolade. 

—  Mais,  la  pike  dont  tu  me  parlais?..,  demanda  Cap  Matifou,  qui  tenait  a  son 


role, 

—  Elle  march Cj  elle  marche!...  Vois-tu,  c’esl  que  Faction  est  Ir&s  com- 


pliquee! 

—  Compliquee? 

—  Ouil...  Ce  n  est  point  une  eomedie, 


i 

i 


» 

e’est  un  drajne,  et  le  d6but  est 


mSme  tres  empoignant!  n 


* 
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Pointe  Pescade  se  tut.  I  n  coupe,  mend  rapidement,  venait  de  s’arreler 
dcvaut  rhdtel  du  Stradone. 

4 

La  porte  s'ouuat  aussitdt  et  so  referma  stir  le  eoup6,  dans  lequei  Pointe 
Pescade  avait  reconnu  Sarcany. 

«  Qui*.*  Ires  empoiguanl,  reprit-il,  el  cela  s’annonce  mfrme  com  me  un 
grand  suce&s  \ 

—  El  le  trailre?,,.  demanda  Cap  Matifou,  que  ce  persormage  semblait  int£- 
resser  plus  directement 

—  Eh  Men.,,  le  traitre  triomphe,  en  cc  moment,  comme  cela  se  fait  tou- 
jonrs  dans  une  piece  Men  charpentde  L*.  Mais  patience A  Hendons  le  denoue¬ 
ment* 

—  A  Cattaro,  Hit  Cap  Matifou,  j'ai  Men  cm  que  JTillais _ 

—  Entrer  en  scene? 

—  Oui,  Pointe  Pescade,  oui!  i> 

Et  Cap  Matifou  raoonta  ce  qui  s’elail  passe  an  bazar  de  Cattaro,  e'est-a-dire 
comment  ses  deux  bras  avaienl  etc  requisition's  pour  un  enlevement  qui 
ne  s'efcait  pas  fait. 

*  Bon!  CTetaii  trop  tot!  repliqua  Pointe  Pescade, qui,  « parlant pourparler*  » 
comme  on  dit,  ne  cessait  de  regard er  a  droite  el  h  gauche.  Tut  ne  dois  <Hrc 
que  du  quatri&me  ou  du  cinquiSme  aete,  mon  Cap!**.  Peut-^tre,  meme,  ne 

parattras-tu  qu  a  la  dernifcre  sc£ne! . Mais  sois  sans  inquietude!,..  Tu  feras 

un  rude  efFet!*,.  Tu  pens;  y  compter!  j> 

En  ec  moment,  un  murmure  lointain  se  tit  entendre  dans  le  Stradone*  au 
tollman t  de  la  rue  Marineila, 

Pointe  Pescade,  interrompant  la  conversation,  s’avanga  tie  quelque  pas  sur 
la  droite  de  l  hotel  Toronthal. 

tin  convoi,  qui  sortait  alors  de  la  rue  Marineila,  venait  de  prendre  le  Stra¬ 
done,  en  sc  dirigeanl  vers  l’£gUse  dcs  Franciscains,  ou  Foffice  funebre  alia  it 
se  dire* 

Peu  de  persoqnes,  d’ailieurs,  a  cet  enterrement,  donl  la  simplicity  ne  devait 
guere  attire*  Vattention  publique,  —  un  modestc  cercucil  porte  k  bras  sous 
un  drap  noir, 

Le  convoi  s’avancait  lentement,  quand,  tout  a  coup,  Pointe  Pescade, 
dlouffant  uu  crl,  saisit  le  bras  de  Cap  Matifou* 
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«  Qu’as  tu  done?  demauda  Cap  Matifou. 

—  Uien  !...  Ce  serait  trop  long  &  t’expliquer!  » 

It  venaiL  de  reconnartre  MmeBathory,  qui  avail  voulu  suivreJ  pnterrement  do 
$on  fils. 

L'egUsc  n’avait  pas  refuse  ses  priercs  a  ce  morl  que  le  dcsespoir  avait 
pouss£  au  suicide,  et  le  prdlrc  I’attendait  dans  la  chapclle  dcs  Franciseains 
pour  le  conduire  au  cimetifere. 

Mm*  Bathoiy  marchaH  derriSre  le  cercueil,  le  regard  sec,  Ellen'avait  plus  la 
force  de  pleurer.  Ses  yeux,  presque  hagards,  tantoi  se  pbrlaient  de  c6t6, 
tantui  plongeaientj  usque  sous  le  drap  mortuaire,  qui  recouvrail  le  corps  de 
son  ids. 

Le  vieux  Borik  so  trainait  pres  d'elle,  a  fairc  pi  tie. 

Pointe  Pescade  sen l it  les  larmes  lui  venir  aux  yeux.  Out!  S  il  n  avail  pas 
mi  lo  devoir  de  roster  k  son  postc,  le  brave  gallon  n'eul  pas  liesite  k  se 
joindre  aux  quelques  amis,  aux  quelques  voisins,  qui  suivaienl  le  convoi  do 
Pierre  Bathorv. 

m 

Soudain,  au  moment  oil  ee  convoi  allait  passer  dev  ant  I’ hotel  Toronthal,  la 
grande  portc  s’ouvrit/Dans  la  cour,  devant  le  perron,  deux  voitures  etaient 
proles  a  sorlir. 

La  premiere  franchit  la  porte  et  touma  de  maniere  a  redescendre  le  Stra- 
donc* 


Bans  celte  voiturc,  Points  Pescade  aper^ut  Silas  Toronthal,  sa  femme  etsa 
title. 


Toronthal,  brisee  par  la  douleur,  etait  plac^e  pres  de  Sava,  plus  p&le 
que  son  voile  nuptial. 

Sarcany,  accompagnd  do  quelques  parents  ou  amis,  occupait  la  seconds 
voiture. 


Pas  plu<  d’apparat  pour  ce  manage  qu’il  ny  en  avail  pour  cel  enlerrement, 
Lies  deux  cutes,  mfime  trislesse,  —  eflrayante. 

Toni  ii  coup,  au  moment  oil  la  premiere  voiture  tournait  la  porte,  on  enten- 


ciit  mi  cri  dikhiranf, 

■ 

Mme  Bathory  s’etail  arretee,  et,  la  main  tendue  vers  Sava,  elle  niaudissail 


la  jeune  fdlc! 

C‘6tait  Sava  qui  avail.  jet6  ce  cri!  Elle  avail  vu  la  mere  en  deuil !  Elle  avail 
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compris  tout  ce  qu'on  lui  avait  cache  1...  Pierre  etait  mort,  mort  par  el te  et 
pour  ellc,  et  c’etait  son  convoi  qui  passait,  au  moment  on  remportait  sa  vul¬ 


ture  de  mariee! 

Hi 

Sava  tomb  a  evanouie,  M*1*  ToroEthal,  eperdue,  voulut  la  ranimer**,  Ce  fut 
eo  vain!..,  Elle  respirait  k  peine! 

Silas  Toranthal  n'avait  pu  retenir  un  mouvemenl  de  co!£re.  Mais  Sarcany, 
qui  etait  accouru,  sul  se  contenir, 

Dans  ces  conditions,  it  etait  impossible  de  se  rendre  devan t  Fofficier  de 
1’ctat  civil,  et  ii  fallut  dormer  ordre  a m  voi Cures  de  rentier  a  Fbdtel,  dont 


la  porte  se  refer ma  bruyamntcht* 

Sava  transports  dans  sa  chambre,  fut  d6pos£e  sur  son  lit,  sans  avoir  fail 
un  mouvement.  Sa  xti&te  s'ageEOuilla  pr&s  d’elle,  et  un  m6deciu  fut  mand(5 
en  tout©  h4te,  Pendant  ce  temps,  le  convoi  de  Pierre  Balhory  continuait  a 
s’avancer  vers  l’6glise  des  Franciscains;  puis,  apres  Foffice  des  morts,  il 
s’achemina  ductile  du  cimetifere  de  Raguse, 

Cependant  Pointe  Pescade  avail  compris  que  lo  docteur  Anlekirlt  devait 
etre  au  plus  tot  informe  de  cel  incident  qu'il  n’avail  pu  prtivoir.  II  dit  done  a 
Gap  Matifou : 


«  Kesle  ici  et  veille  I  » 

Puis,  tout  courant,  ii  se  dirigea  vers  le  faubourg  de  Plocce. 

Le  docteur,  pendant  le  recit  que  lui  lit  rapidemeni  Point©  Pescade,  resta 
m  net. 

«  Ai-je  exetide  mon  droit?  se  disait-il.  Non!,,.  Al-je  frappti  une  inno- 
cente?,..  Out,  sans  doute!  Mais  cette  innocente  est  la  fille  de  Silas  Toronthal! » 
Alor$t  s’adressant  a  Pointe  Pescade  : 


«  Ou  est  Gap  Maiifou? 

—  Devant  Khtitel  du  Slradone. 


—  Paurai  bosom  de  vous  deux,  ce  soir? 

— .  A  quelle  heure? 

—  A  neuf  h cures. 

—  Oil  devrons-nous  vous  attendre? 

—  A  la  porte  du  cimetifere!  * 

Pointe  Pescade  partit  aussittit  pour  rejoindre  Cap  Matifou,  qui  n’avait  pas 
quitti  son  poste. 
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Sa  m£rc  g'agcnoutlla  pres  d'eMe*  iPEig'C 


Lo  soil*  venu,  vers  hull  hemes,  ledocteur,  envelope  d  un  ample  manteau, 
dirigea  vers  le  port  de  Raguse.  A  1’ angle  de  la  muraille,  sur  la  gauche, 
il  attoignlt  une  petite  ansc,  perdue  dans  les  mcl.es,  qui  echancrait  le  littoral 


an  pen  au-dessus  du  port* 

L’endroit  etait  absolument  desert.  Ni  maison,  ni  bateaux,  Les  barques  de 
pfecheurs  ne  venaient  jamais  j  mouiller,  par  crain te  des  nombreux  recifs  qui 
ferment  cette  anse.  Le  docteur  s’arr&a,  regarda  autour  de  lui  et  fit  entendre 
un  cri;  convenu  sans  doule.  Presque  aussildt,  un  marin,  s’upprochant,  disait : 


Passons,  *  dit  Ic  docteur  AnlekirlL  (P&giB  2177. 

«  A  vos  ordres,  ffiailre. 

—  Le  canot  esi  111,  Pazzer? 

—  Gut,  derriere  ce  rocher. 

—  Avec  toys  Us  homines? 

—  Toils 

—  EL  \'£tech'ic?„. 

_  Plus  loin,  dans  le  nord,  atrois  cncablures  environ,  en  dehors  de  la  petite 


cnque,  » 
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Kt  le  mar  in  montrail  une  sorte  de  fuseau,  allonge  dans  I’ombre,  ilont  pas  un 
feu  ne  r4v41ait  la  presence* 

v  Quand  esl-il  arriv6  de  Cattaro?  demanda  le  docteur, 

—  II  y  a  une  lieure  a  peine. 

—  It  a  passe  inapercu? 

—  Abaolument,  en  se  glissant  le  long  des  recifs. 

—  Pazzer,  quo  personne  ne  quitle  son  poste,  el  que  Ton  m'&ltende  id  toute 
la  nuit,  s’il  le  faut ! 

—  Out,  maltre!  » 

Le  marin  retourna  vers  Pembar cation,  qui  sc  confondait  absolument  avec 
les  derniferes  roches  de  la  grfeve. 

Le  docteur  Antekirtt  rests  quolque  temps  encore  stir  le  rivage.  Sans  doule. 
it  voulait  attendee  que  la  null  fut  plus  obscure  encore.  Par  instants,  it  se  pro 
menait  a  grand  pas*  Puis,  il  s'amMail.  El  alors.  les  bras  croises,  muel  et 
immobile,  son  regard  se  perdait  sur  cette  mer  Adrialique,  comme  s’il  lui  eul 
eon  fie  ses  secrets. 

La  nuit  etait  sans  lune,  sans  4toiles.  A  peine  une  de  ces  pelites  Prises  dr 
terre,  qui  se  Invent  avec  le  soir  et  ne  durent  que  quelques  heures,  se  faisait- 
elle  senlir.  Quelques  nuages  dleves,  mais  assez  epals,  couvraient  tout  le  ciel 
j tisq u  i\  lf  horizon  de  Pouest,  oil  la  dernifere  bane  de  vapours,  faite  d’un  trait 
plus  clair,  venait  de  s’effacer, 

<e  Aliens!  »  dit  enfin  le  docteur. 


Et,  revenanl  du  cole  de  la  villc,  dont  il  suivit  1’ enceinte,  il  se  dirigea  vers  le 


cimotiere. 


La,  devant  la  porte,  altendaient  Pointe  Pescade  et  Cap  Matifou,  blottis  der- 
rifere  un  arbre,  de  manifere  it  ne  pas  6tre  vus, 

Lo  cimetiere  6tait  ferine  a  cette  lieure.  line  dent  tore  lumiere  venait  dc 
s’eteindre  dans  la  maison  du  gardien.  Personne  n  y  devait  plus  venir  avant  le 
jour. 

Sans  doute,  le  docteur  avail  une  coanaissance  exact e  du  plan  de  re  eime- 
ti fere.  Sans  doule  ausai,  son  intention  m  etait  pas  d’y  entrer  par  la  porte  —  c c 
qu’ii  venait  y  fa  ire  devant  etre  fail  secritemenL 
k  Suivezrmoi,  »  diPil  a  Pointe  Pescade  el  a  son  com  pa  gn  on,  qui  s*  eta  lent 
a  vane  4  s  vers  lui. 
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El  tous  trois  commencferent  a  longer  le  mur  extfirieur,  quo  le  vallonnenicnt 
du  terrain  Glevait  par  une  penie  assez  sensible, 

Aprils  dix  minutes  de  marche,  le  docteur  s’arr&ta ;  puis,  montrant  une 
hreehc  qui  provenail  d  un  recent  4boulement  du  mur  : 

«  Passons,  »  dil-ib 

11  se  glissa  par  cette  hreche,  Point  e  Peseade  et  Cap  Matifou  la  franchirent 
aprfcs  lui. 

Lit,  1  obscurity  etait  plus  profonde  sous  les  grands  arbres  qui  abri- 
talent  les  lombes*  Cependant,  sans  h^siter,  le  docteur  suivil  une  allee,  puis 
une  contrc-alhSe  qui  conduusuU  a  la  parlie  sup&deure  du  dmetiere*  Quelques 
oiseaux  fie  nuit,  troubles  a  son  passage,  s’envolaient  de  ca  et  de  Ife.  Mats, 
honms  ces  hiboux  et  ces  choueltes,  il  n’y  avail  pas  un  tire  vivant  autour 
des  steles  ^parses  sous  les  herbes* 

Bientftt  tous  trois  s’arrfttferent  devan t  un  modes te  monument,  une  sorte  de 
petite  ehapelle,  don l  la  grille  n'etail  pas  fermee  a  clef. 

Le  docteur  repoussa  cette  grille;  puis,  pressanl  le  bouton  d’une  petite  lan- 
terne  eleclrique,  il  eu  lit  jaillir  la  lumiere,  mais  de  fa  con  l\  ce  quelle  ne  put 
6 Ire  npcrcuc  du  dehors* 

«  Entre,  »  ilit-il  h  Cap  Matifou. 

Cap  Matifou  entra  dans  la  petite  chapelle  et  se  trouva  en  face  d  un  mur,  sut 
lequel  trois  plaques  de  marbre  elaienl  in  crus  lees, 

Sur  une  de  ces  plaques,  —  celle  du  milieu,  on  lisait : 

.  JSTIENXE  BATflORY. 

1867* 


La  plaque  de  gauche  ne  portail  pas  d  inscription.  La  plaque  de  droile  allait 
bientfil  en  avoir  une* 

m 

Enlisve  cette  plaque,  *>  dit  le  docteur. 

Cap  Mata tou  depla^a  facilement  la  plaque  qui  n’etait  pas  encore  scollee; 
il  la  posa  h.  lerre,  et  une  biere  apparut  au  fond  de  la  cavite  menagec  dans 
le  mur. 


C  etait  le  ccrcueil  qui  conlenait  le  corps  de  Pierre  Battaory* 

«  Retire  cette  bifere,  »  dit  le  docteur* 

Cap  Matilbu  retira  la  bi^re,  sans  quo  Poinle  Peseade  cut  besoin  de  raider, 
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si  lourde  qu'elle  iM,  el,  aprfes  etre  sort!  de  la  petite  ehaoelle.  il  la  deposa  sur 
rherbe* 

a  Prends  cet  outil,  dit  Ic  docteur  on  donnant  un  tourne-visaPointe-Pescade, 
et  enlfeve  le  eouvercle  de  cetle  bifere.  » 

Cela  fut  fait  en  quelques  minutes. 

Le  docteur  Antekirtt  ecarladela  main  le  drap  blanc  qui  rocouvrait  le  corps 
et  it  appuya  sa  tfile  sur  sa  poitrine,  comme  pour  ecoulcr  les  battemenls  du 
coeur.  Puis,  so  relevant  : 

p  « 

«  Retire  ce  corps,  w  dii-il  a  Cap  Matifou. 

Cap  Matifou  obeit,  sans  que  ni  lui  ni  Point o  Poscade,  quoiqu  il  s’agit  d  une 
exhumation  interdite,  etissent  fait  une  scute  objection. 

Lorsque  le  corps  dc  Pierre  Bathory  out  el£  d§pos§  sur  rherbe,  Cap  Matifou 
le  reenvdoppa  de  son  linceu),  sur  lequel  le  docteur  jeta  son  manteau.  Lc 
eouvercle  tut  alors  revisse,  la  bifere  replacee  dans  la  caviie  du  mur,  la  plaque 
remise  sur  r orifice  qu  elle  recouvril  comme  avant, 

Le  docteur  interrorapit  le  courant  de  sa  Irate  mo  dectrique,  et  V obscurity 
redevint  profonde. 

«  Prends  ce  corps,  »  dit-il  a  Cap  Matifou. 

Cap  Matifou  sou  leva  dans  ses  robustes  bras  le  corps  du jeune  bommeT  comme 
it  eftt  fait  de  celui  d  un  enfant;  puis,  precede  du  docteur  et  suivi  de  Pointe 
Pescade,  il  ropril  la  contre-allee,  qui  conduisait  directement  a  la  breche  du 
eimetiere. 

Cinq  minutes  aprfcs,  la  breche  Slant  f ran  chi  e,  le  docteur,  Pointe  Pescadc 
et  Cap  Matifou,  aprds  avoir  contourne  les  murs  de  la  ville,  ?e  dirigeaient  vers 
le  littoral. 

Pas  uno  parole  n'avait  ete  echangde;  mais  si  Fobdissant  Gap  Matifou  ne 
pensait  pas  plus  qu’une  machine,  quelle  succession  d’iddes  se  deroulait  dans 
le  cerveau  de  Pointe  Pescade! 

Dans  le  irajet  du  eimetiere  au  littoral,  le  docteur  Antekirtt  el  ses  deux 
companions  n*avaient  rencontre  persomie  sur  leur  route,  Mais,  cn  appro* 
chant  de  la  petite  anse,  oil  devait  les  attendee  le  canot  de  V Electric,  its  aper- 
gurent  un  douanier  qui  allait  et  venait,  en  se  promcnant  sur  les  premitres 
roches  du  rivage. 

Os  continuerent  lour  chemin,  cependant,  sans  s’inquieter  de  sa  presence. 


* 
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Un  nouveau  cri,  jete  par  le  docteur,  fit  venir  a  lui  )e  patron  de  Vembarcation 
restee  invisible* 

Sur  un  slgne.  Gap  Matifou  deseendit  1c  revers  dcs  roches  et  se  disposa  a 
metlre  le  pied  dans  le  canot, 

A  ee  moment,  le  douanier  s'approcha,  et,  comme  fembarquement  allait  se 
laire  : 

(<  Qui  eles-vous?  demands- t-i). 

~  Dos  gens  qui  vous  donnent  &  choisir  entre  vingt  florins  oomptant  et 
un  coup  de  poingde  monsieur*.*  aussi  com  plant?  »  repondit  Point  e  Pescadet 
en  monrtrant  Cap  Matifou* 

Le  douanier  n'hesita  pas  :  il  prit  les  vingt  florins* 

k  Emharquons!  »  dil  le  docteur. 

Un  instant  apres.  le  canot  avail  dispam  dans  Vombre*  Cinq  minutes  plus 
lard,  if  accostail  le  long  fuseau  qu’il  etait  impossible  d’apercevoir  du  littoral. 

L’embarcation  ful  hiss^o  a  Lord,  et  V Electric,  mil  par  sa  silencieuse 
machine,  eul  bientfit  gagnfi  le  large. 

Quant  a  Cap  Matifou,  il  avail  depose  le  corps  de  Pierre  Batbory  sur  un 
divan  dans  une  etroite  ehambre,  dont  aucun  hublot  ne  laissait  passer  la 
Uimiere  a  fexteneur* 

Le  docteur,  reste  seuf  pres  de  ce  corps,  se  pencil  a  sur  lui,  et  ses  levres 
vinrent  baiser  son  front  decolor^. 

ft  Maintenant,  Pierre,  rfivcille*toi !  dit-il.  Je  le  veux!  » 

Aussi  lid,  comme  s’il  neut  ete  qu'endormi  de  ce  sommeil  niagn^tique  si 
semblable  a  la  mort,  Pierre  rouvrit  les  ycux. 

Une  sorte  de  repulsion  se  peignit  d'abord  sur  ses  traits,  quand  II  reconnut 
le  doctenr  Antekirtt. 

*  Vous!..,  murmura-t-il,  vous  qui  ntfavez  abandonee ! 

—  Moi,  Pierre! 

—  Mais  qui  ^tes-vous  done? 

—  Un  mort...  comme  toil 

—  Un  mort?.., 

—  Je  suis  le  comte  Mathias  Sandorf!  » 


Fix  I>E  LA  DEUXijblE  PAllTIE. 


TROISIEME  PARTIE 


« 


M  E  D1TE  R  R  A  X  H  E  l 


«  La  Mediterran6e  est  belie,  surtoiit  par  deux  caractSres  :  son  cadre  si 
harmonique,  et  la  viva  cite,  la  .transparence  de  Fair  et  de  la  lumi&re...  Telle 
qu  elle  est,  elle  trempe  admirablement  Ihomme.  Elle  lui  donne  la  force  seehe, 
la  plus  resistantej  elle  fait  les  plus  sol  id  es  races,  » 

Michelet  a  dit  cela  et  Fa  bien  dit  M  ais  il  est  heureux  pour  rbumanite  que  la 
nature,  a  defaut  d  Hercule,  ait  sc  pare  le  rocher  de  Calpe  du  rocher  d'Abyla 
pour  former  le  dot  roil,  de  Gibraltar,  11  fan  I  mime  ad  met  tie,  en  depit  des 
assertions  de  maints  geologues,  que  <  e  detroit  a  exists  de  tout  temps.  Saris 
lui ?  pas  de  Mediterranee,  En  elfet  Fevaporation  unlive  a  cette  mer  trois  fois 
plus  d’eau  que  ne  lui  en fournissent  ses  fleuves,  el,  faute  de  ce  courantde 
TAtlantique  qui  la  regenfere  en  se  propageant  it  travers  le  detroit,  elle  ne  serait 
plus,  depuis  bien  des  siecles,  qiTune  sorte  de  Mer  Morte,  au  lieu  d'etre  par 
excellence  la  Mer  Vivante. 


G  est  dans  un  des  plus  profonds  riduits,  Fun  des  plus  incoming  de  cc  vaste 
lac  mediternmeen,  que  le  comic  Mathias  Simdorf,  —  il  derail  raster  jusqu’a 

1’heure  vouluo,  jusqu’4  rentier  accomplissemenl  de  sou  oeuvre,  ie  docteur 

* 

Antekirtt,  —  avail  cache  sa  vie  pour  benMcier  de  tons  les  avantages  que  lui 
donnait  sa  fausse  mort. 

IS  y  a  deux  Medilemmces  sur  le  globe  terrestre,  Fune  dans  Fancien  Monde, 
!  autre  dans  le  nouveau.  La  Mi^dilerrande  am eri caine,  c*est  le  golfc  du  Meiique; 


% 
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elle  no  couvre  pas  moins  de  qualre  millions  el  rlemi  do  kilometres.  Si  laMedi- 
tcrrancc  la  tine  n'a  qu’une  superEicie  do  deux  millions  liuit  cent  quatre~vingt> 
cinq  tnillo  cinq  cent  vingt-deux  kilometres  carres,  soil  la  moitic  de  Fautre, 
elle  est  plus  varies  dans  son  dessm  general ,  plus  riche  en  bassins  el  en  golfes 
distinct^  en  larges  subdivisions  hydrographiques  qui  out  mcrite  le  nom  de* 
rners.  Tels^rArclupe!  grec,  la  mer  de  Crete  au-dessus  de  Hie  de  ce  nom,  la  mer 
Lybique  au~dessous,  la  mer  Adriatique  enLre  Fltalie,  FAutriche,  la  Turquie  el 
la  Grfcce,  la  mer  lonienne  yui  baigne  Gorfou,  Zante,  Cephalonio  et  autres  lies, 
la  mer  Tyrrhenienne  dans  Fouest  de  Htalie,  lu  mer  Eolienne  autour  du  grow  pc 
Lipariote,  le  golfo  du  Lion,  echaucrure  de  la  Provence,  le  golfe  de  Gtfnes, 
dchancrure  des  deux  Li  guides*  le  golfe  de  Gabes,  4chancrnre  des  rivages  lunt- 
siensj  lesdeuxSyrteSjSi  profonde  merit  creusees  enlrc  la  Cyrenaique  et  la  Tri- 
politaine  clans  le  continent  africain, 

De  quel  secret  endroit  de  celte  mer,  donl  certains  altarages  sent  pen  counus 
encore,  1c  docteur  Antekirtt  avait-il  fait  cboix  pour  y  vivre?  11  y  a  des  Ues 
par  centaines,  des  Hots  par  milliers,  sur  le  p triple  de  cct  immense  bassin. 
On  chercherait  vainement  a  en  compter  Ics  pointes  et  les  criques,  Quo  de 
peoples,  differents  de  race,  de  mceurs,  d’etat  politique,  se  pressent  sur  ce  lit¬ 
toral,  oil  Fhistoire  de  I’humanite  a  mis  son  empreinte  depuis  plus  dc  vingt 
siecles,  des  Frangais,  des  llaliens,  des  Espagnols,  des  Autricbiens,  des  Otto- 
mans,  des  Grecs,  des  Arabes,  Egyptians,  Tripolitains,  Tunisiens,  Algerians, 
Marocains,  —  mfime  des  Anglais,  &  Gibraltar,  i\  Malle  et  a  Cbypre.  Trois 
vastes  continents  Fenserrent  de  leurs  rivages  :  F  Europe*  l’Asie,  FAfriquc-  06 
doncle  comic  Mathias  Sandorf,  devenu  le  docteur  Antdkirtl,  — nom  qui  etaii 
ctier  aux  pays  orient  aux,  —  avait-il  chore  he  la  lointaine  residence,  dans 
laquelle  allait  s'claborer  le  programme  do  $a  vie  nouvelle?  Cost  ce  qu’allait 
bienlflt  apprendre  Pierre  Bathory, 

Pierre,  apres  avoir  rouvert  un  instant  les  youx,  dtail  reiombe  dans  une 
prostration  complete,  aus&i  insensible  cpFau  moment  ou  le  docteur  Favaii 
laisse  pour  mort  dans  ia  maison  de  Raguse.  A  ce  moment,  le  docteur  venait 
de  produire  un  de  ces  effets  physio  logiques  dans  lesquels  la  volonld  joue 
un  si  grand  r6le,  et  dont  les  phdnomencs  ne  sont  plus  mis  en  doute.  Done 
d*une  singulifere  puissance  de  suggestion,  il  avail  pu,  sans  s’aidor  dc  lalumi&re 
du  magnesium  ni  mfeme  d'un  point  metal) ique  briUanL  rien  que  par  la  pene^ 
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tration  de  sou  regard*  provoquer  chcz  la  jeune  toon  rant  un  dial  hypnolique,  ci 
substituer  sa  colon  tc  a  la  simaue*  Pierre,  Ires  affaibli  par  la  perte  de  son  sang, 
n’ayant  plus  apparence  de  vie,  n'etait  qiAmdornri,  cependanl,  et  il  venail  dc 
se  riveiller  par  la  volonle  du  docleur.  Mais  celte  vie  prfite  a  s'echapper,  il 
s’agissait  de  la  conserver  maintenant.  TAche  difficile,  car  die  exigeail  des 

soi ns  minutieux  et  totiLes  les  ressourees  do  rarl  medical.  Le  docteur  n\+ 

* 

devait  point  faillir* 

«  Il  vivra L-.  Je  veu.v  qu'il  vivo !  se  rope  tail- il.  Ah !  pourquoi,  a  Catlaro,  n’ai-je 
pas  mis  mot)  premier  projet  a  execution?...  Pourquoi  J'anivee  de  Sarcany,  a 
Raguse,  m  a-t-dle  empeche  de  I’arracher  &  cello  ville  maudilc!*..  Maisje  le 
sauverai!...  A  Fuvenir,  Pierre  Bathory  doit  tire  le  bras  droit  de  Mathias  San- 
dorf  1  » 

En  effel,  depius  quinze  arts,  punir  el  r£compenser,  telle  avail  etc  la  pensee 
eons  tan  Le  du  docteur  Antekirlt  Ce  qiril  devait  a  ses  compagnous,  Etienne 
Bathory  cl  Ludislas  Zalhmar,  encore  plus  qu  a  lut-meiue,  il  ne  Favait  pas 
ouhlie,  Maintenant  l  heure  etaiL  venue  d'agir,  el  eJest  pourquoi  la  Savurena 
Favait  transports  a  Raguse. 

Ee  docteur,  pendant  celte  longue  periods,  avail  change  au  physique, 
et,  de  telle  facon  qu’il  eut  et6  impossible  de  le  recon  nail  re.  Ses  cheveux, 
qu’il  portait  en  brosse,  elaient  devenns  blancs,  et  son  teint  avail  pris  une 
pAleur  mate.  C’etait  un  dc  ces  hommes  de  cinquante  an$,  qui  out  garde 
la  force  da  la  jeunesse,  tout  en  gagnant  la  froideur  et  le  cal  me  de  Fage 
tnur.  La  ehevelure  InuiTue,  le  teint  colore,  la  burbe  d’un  rouge  venitien  du 
jeune  comic  Sandorf,  rien  de  cela  ne  pouvait  revenir  a  Fesprit  de  ceux  qui 
sc  Irouvaienl  en  presence  du  severe  et  i’roid  docteur  AntekhiL  Mais  plus 
affine,  plus  trempd,  i!  6Lait  reste  une  de  ces  natures  de  fer,  dont  on  pourrail 

dire  qu’elles  troubleraienl  F aiguille  aitnantee  rien  qu  en  Papprocbanl.  Eli 

■» 

bien!  du  fils  d’Eticnnc  Ratliory,  il  voulail,  il  saurait  faire  ce  qti'il  avail  lait  dc 
luUm&me, 

D  ai  Hours.  et  depuis  longtempsdcja?  le  docteur  AhtekirU  ctait  reste  seul  de 
toute  cette  grande  famille  des  Sandorf.  On  ne  )‘a  pas  oublie,  il  avaitim  enfant, 
une  petite  fille.  qui,  aprfes  son  arrestation,  avail  ele  confine  a  la  femme  {le  Lan- 
deck,  Finlendanl  du  chtteau  cTAnenak.  Cette  petite  fille,  Agee  de  deux  ans 
alors,  etait  F unique  hcriiiire  du  comic.  CVsl  a  elle  quo  derail  revenir, 
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mi  and  die  aurail  dix-huil  ans,  la  moitie  des  Liens  dc  son  pfere,  reservee  par 
le  jugemenl  qui  prononcait  la  confiscation  en  mfime  temps  quo  la  morl.  L’in- 
tendant  Landeck,  a  yam  ele  laisse  en  qdalitd  dc  regisseur  de  cetle  portion  du 
domainc  de  Transylvanie  mise  sous  s  (.'quest  re,  sa  femme  et  lid  etaient  reslcs  au 
chateau  avcc  cede  enfant,  a  iaquelle  ils  voulaient  vouer  toule  leur  vie. 
JIais  il  semblait  qu’unc  fatalite  pesat  surla  famillc Sandorf,  maintenant  reduiie 
il  ce  petit  cLre.  Quelqnes  mois  a  pres  la  condemnation  des  conspiraleurs  de 
Trieste  ei  ies  evenemeuts  qui  en  lucent  la  consequence,  celte  enfant  dis¬ 
parity  sans  qu’il  f 1 1 1  possible  dc  la  retrouver.  On  ne  recueillit  que  son  chapeau 
sur  le  Lord  de  1’un  de  ces  nombreux  cours  d'eau  que  les  eon  I  re  forts  voisins 
versaient  dans  le  pare.  II  fut  done  malheureusement  trop  certain  que  la  pelite 
Idle  avail  ele  enlrainec  au  lbnd  de  Tun  de  ces  gouffres  dans  lesquels  se  jettenl 
les  torrents  des  Carpalhes,  et  on  n'en  put  relever  aucun  autre  vestige.  Ilosena 
Landeck,  la  femme  de  l'intendant,  frappee  mortellement  par  une  telle  catas¬ 
trophe,  mourut  quelqnes  semaines  apres.  Cependant,  le  gouveruenient  nc 

■r 

voulut  i  ien  changer  uux  dispositions  prises  il  fepoque  du  jugement.  Lc  sdqueslre 
Tut  maintenu  sur  la  parlie  reserves  du  domaineTet  Ies  biens  du  comic  Sandorf 
ne  derate  til  fairs  ietour  u  1'fitat,  que  si  son  hdritifersj  dont  la  mort  n  avail  pu 
etre  legal  ement  constates,  nc  reparaissait  pas  dans  le  temps  fixe  pour  qu  ellc 

put  recueillir  Heritage. 

■» 

Tel  fut  le  dernier  coup  qui  avail  attaint  la  race  des  Sandorf,  menac6e  de 
s'eteindre  par  la  disparition  du  seul  rejetoE  de  cetle  noble  et  puissante 
famille.  Puis,  le  temps  accomplit  pen  b  peu  sou  oeuvre,  id  boubli  se  [It  sur  cet 
£v  tenement  coimuc  sur  tons  les  fails  qui  se  rattachaient  a  la  conspiration  de 
Trieste* 

Ce  fut  b  Otranle,  on  il  vivait  alors  dans  le  plus  strict  incognito,  que 
Mathias  Sandorf  appril  la  mort  de  son  enfant.  Avec  cette  petite  fille  dispa- 
raissait  tout  ce  qui  lui  6tait  reste  de  la  eomtesse  Rena,  si  peu  de  temps  sa 
femme,  et  qu’il  avail  taut  aimed  Puis,  un  jour,  il  quitta  Otrante,  inconnu 
comme  it  y  6  tail  arrive,  et  personne  netU  su  dire  oil  il  etait  alle  recoin  - 
mencer  sa  vie. 

Quitize  ans  plus  lard,  an  moment  ou  le  comte  Mathias  Sandorf  repara is&ai l 
sur  la  scene,  nul  n  aurail  pu  soupoonner  qtfil  se  each  ait  sous  le  nom  el  qui  l 
jouail  ce  role  du  doctcur  Ant^kirtt. 
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(Test  akns  que  Mathias  Sandorf  so  donna  tout  antier  a  son  oeuvre.  Main  te¬ 
nant.  il  etait  seal  an  monde,  avec  une  Uklie  iaccomplir,  —  tftche  qu’il  regardail 
comma  sacree,  Plusieurs  arcnees  aprds  avoir  quilts  Otranto,  devenii  puissanl 
da  toute  cello  puissance  que  pent  donner  una  immense  fortune,  acquise 
dans  das  circonstancas  qui  seronl  bientAt  coniines,  oublie,  et  convert 
par  son  incognito*  il  sc  remit  sur  la  trace  da  ceux  qu’il  s'etait  jure  de 
recompenser  ou  da  punir,  DejiL  dans  sa  penste,  Pierre  Batbory  derail  elro 
associe  h  oette  oeuvre  de  justice*  lies  Agents  furent  etablis  par  ses  sains  dans 
rli  verses  villas  du  lilt  oral  mediterranean.  Largement  re  Irl  bncs,  tonus  h  garder 
tc  secret  le  plus  absotu  dans  lours  functions,  ils  lie  correspondaient  qu 'aveclo 
docteur.  soil  par  les  rap  ides  englns  que  Eon  commit,  soil  par  lofil  sous-inarin 


qui  reliait  Tile  Antckirtla  aux  cables  dlectriqiies  do  Malta,  ct  par  Malta,  avec 
rturope* 

Co  fut.  an  faisant  verifier  les  tlires  de  ses  agents,  quo  te  docteur  par- 
vint  a  retrouver  ‘  les  traces  de  tons  eeux  qui  avaient  eld  moles  directe- 
men  I  ou  indirectament  a  la  conspiration  du  comte  Sandorf.  11  put  done  les 
surveillcr  da  loin t  se  lonir  au  couran L  de  lours  aclcs,  et,  pour  ainsi  dire,  les 
suivre  pas  ft  pas,  surtout  depuis  qualre  ou  cinq  ans,  Silas  Toronthal, 
il  silt  qu’il  avail  quilte  Trieste  pour  van ir  se  fixer  it  Raguse  avec  sa  feramc 


et  sa  lille  dans  cot  hotel  du  Stradona,  Bare  any,  il  releva  sa  piste  h  t  ravers 
les  principaies  villas  d 'Europe,  oil  il  devorait  sa  fortune,  puis  cn  Sicile,  au 
milieu  de  ecs  provinces  de  Test,  dans  lesquelles  son  compagnon  Zironect  lui 
meditaienl  quclque  coup  qui  pftl  lesremeUraft  Hot*  Carpena,  il  apprit  qu’il 
avail  quilte  Rovigno  el  ITstrie  pour  vivre  a  rien  faire  en  Italia  ou  en  Aulriche, 
tan l  que  les  quelques  milliers  de  florins,  soldo  de  sa  delation,  lui  permet- 
traienl  <le  raster  oisif.  Puis,  ce  flit  Andrea  Ferrate  qu’il  eiU  fait  evader  du 
bagne  de  Stein,  cn  Tyrol,  oil  il  expiait  sa  genereuse  conduite  envers  les  fugitiis 
de  Pisino,  si  la  rnort  ne  fut  venue,  a  pres  quelques  niois,  deliver  1  lion  note 
pecheur  das  fees  du  galerien.  Quant  a  ses  enfants?  Maria  et  Luigi .  dux  aussi 
avaienl  abandon nc  Rovigno,  el,  sans  dome,  ils  lultaieul  centre  les  misares 
d  une  vie  deux  fob  brisde!  Mais  ils  s^taient  si  bien  caches  qu  it  n’avait 
pas  eta  possible  de  se  re  me  It  rc  sur  leurs  traces.  Pour  M”]<  Batbory,  etablie  a 
Raguse  avec  son  fils  Pierre  et  Borik,  le  vieux  serviteur  de  Lad  i  si  as  Zatlnnar, 
la  docteur  ne  Eavait  jamais  perdue  de  vua,  et  Ton  sait  comment  il  leur  avail 


MATIIIAS  BAN  DORP 


275 


Le  canoL  accostait  I'Electric.  (Page OT.j 


fail  parvenir  une  somme  considerable,  qui  nc  ful  pas  accepts  par  la  fifere  el 
courage  use  femme* 

Mais  Theure  etait  venue,  enfrn,  ou  le  docteur  all  ail  po  avoir  commence!1 


sa  difficile  campagne,  Cost  alors  qu’assur6  de  ne  jamais  iMre  reconnu, 
apiis  qtiinze  ans  d’absence.  lut  que  I  on  croyait  mort,  il  arriva  a  Raguse. 
lit  ce  fut  juste  i  point  pour  trouver  le  tils  d  El  ten  tie  Balbory  et  la  fille  tie 
Silas  Toronthal,  unis  dans  tin  amour  qu’il  fallait  briser  a  tout  prix* 

On  n’a  pas  oublie  ce  qui  arriva  alors,  l  intervenlion  de  Sarcany  en  cette 


l’ointe  Peso&de,  install  pr^  du  convalescent.  (Page  MO 


affaire,  les  consequences  qu’elte  avnena  tic  part  et  il  autre,  comment 
Bathory  tut  rapporte  dans  la  maison  de  sa  niferc,  cc  que  fit  le  docte 
kirtt,  au  moment  oil  le  jeune  hommc  allait  mourir,  comment  *  x  dans  q 
conditions  il  le  rappela  ii  la  vie,  pour  sc  reveler  a  lui  s°us  sun  \u  Stable 

de  Mathias  Sandorf. 

Maintenant,  il  fall-alt  le  guerir,  il  fallait  lui  npprendre  tout  ce  qu’ii  ignorait 
encore,  c’esta-dire  qu’une  odieuse  trahison  avail  livre  avee  son  pet  e  les  deux 
conipagnons  d'fitienne  Bathory,  il  fallait  lui  dire  quels  etaient  les  Iraltres,  d 
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fa  I  la  it  enfm  Fassbcier  k  ce  rdle  d  implacable  jtislicier  quo  Ic  docteur  pretendait 


exercer  en  dehors  de  la  justice  hutname,  puisque  lui-mSme  avail  ele  victime 
de  cetto  justice, 

hone,  avan t  lout,  la  guerison  de  Pierre  Hathory,  cl  ce  fut  k  cette  gufcrison 
qu?il  importait  de  so  dormer  tout  en  tier. 

Pendant  les  hull  premiers  jours  apres  son  transport  dans  File*  Pierre  fut 
veritablement  entre  la  vie  el  la  ynort.  Non  settlement  sa  blessure  avail  im 
caractfere  trfcs  grave,  mais  son  moral  etait  plus  malade  encore.  Le  souvenir  de 
Sava,  qifil  tie  vail  croire  mariee  main  tenant*  avee  ce  Sarcany,  la  pensee 
de  sa  mere  qui  le  [dm; rail,  puis  cette  resurrection  du  comte  Mathias  San¬ 
dorf,  vivunt  sous  le  nom  do  docteur  ArUekirtt,  —  Mathias  Sandorf,  i  ami  le 
plus  devoue  de  son  pure,  —  tout  eela  6  tail  I  den  pour  t  rouble  r  une  a  me  si 
apron  vee  deja, 

Le  docteur  ne  voulul  quitter  Pierre,  ni  jour  ni  nuil.  11  I'entendil  dans 
son  deli  re  repeter  le  nom  de  Suva  ToronthaL  11  compril  eombien  son  amour 
etait  profond,  ct  quelle  torture  le  manage  de  cello  qu^il  aimait  dcvuU  lui 
infligen  II  en  vint  a  se  demander  si  cei  amour  ne  resisterait  pas  h  tout, 
inline  quand  Pierre  apprendrait  que  Sava  fitait  la  Bile  de  Phomme  qui  avail 
livrdj  vend  u.  tu6  son  pero.  Le  docteur  1c  iui  dirait,  ce  pendant.  11  y  etait 
resol u.  detail  son  devoir. 


Vingt  fois,  on  put  croire  que  Pierre  Baihory  alia  it  suecomber.  Double  men  i 
ulleint  an  moral  el  au  physique,  il  fut  si  pre*  de  la  mort  qull  ue  rccon- 
nnissait  plus  le  comte  Mathias  Sandorf  a  son  clievct !  II  n’ avail  me  me  plus  la 
force  de  prononcer  3c  nom  de  Sava! 

dependant  les  soins  remporlferent  el  la  reaction  se  fit.  La  jeunesse  reprit  le 
dessus.  Le  malade  allail  gtierir  du  corps,  bien  avan l  de  gu^iir  de  Yk me.  Sa 
blessure  commence  a  secicatmer,  ses  poumons  reprirenl  leur  fonctionnement 
normal,  et,  vers  le  17  juillet,  le  docteur  eut  F  assurance  que  Pierre  serait  sauve. 

Ce  jour-la,  le  jeune  homme  le  reconnut,  D’une  voix  bien  faible  encore,  il  put 
lappeler  deson  vrai  nom, 

«  Pour  toiT  man  Ids,  je  suis  Mathias  Sandorf,  lui  repondil-il,  mais  pour  toi 

seull  is 


lit,  comme  Pierre,  d  un 


regard,  semblnil  iui  demander  des  explications 


qull  devait  elre  si  impatient  d’oblenir : 


u 


Plus  lard,  ajoula-l-il,  plus  lard!  » 

Ceiait  dans  une  jolte  chambre*  largeoiemt  exposee  k  la  saine  brise  de  mer, 
dont  ies  feneires  souvraient  au  nord  el  h  l  est,,  sous  Pombrage  de  beaux  arbres 
iujxquels  des  eaux  vives  et  courantes  co  user  valent  une  eternelle  verdeur,  que 
^  convalescence  de  Pierre  alia  it  s'opdrer  rap  i  dement  et  sftremenL  Le  doc- 
tear  ne  cessa  pas  de  lui  donner  ses  soins;  it  accourait  pr£s  de  lui  h  tout 
instant;  mais,  depnis  que  lu  guecison  lui  avail  paru  assuree,  qu^on  ne  s’etonnc 
T>as  s’il  s'etaiL  adjoint  un  aide,  dont  l’ intelligence  et  la  bonle  lui  inspiraient 
une  absolue  confiance, 

C’dtait  Poiule  Pescade,  devoue  a  Pierre  Bathory  com  me  au  docteur.  II  va 
sans  dire  que  Cap  Malifou  et  lui  avnieiU  gard6  le  plusabsolu  secret  sur  lout 
ce  qui  s'dtait  passe  au  cimeti&rc  de  Ftaguse,  et  qiPils  ne  devaienl  jamais 
reveler  a  personae  que  te  jeune  homme  eul  etc  retire  vivanl  do  sa  loitibe* 

Pointe  Pescade  avail  eld  mOle  ussez  iniimement  ii  tons  les  fails  qui  venaient 
de  sc  produire,  pendant  celte  pciiode  de  quelques  mois.  Par  suite,  il  s’dlail 
pris  d  un  vif  intdrel  pour  son  malade.  Get  amour  de  Pierre  Bathory,  Ira- 
verse  par  r intervention  de  Sarcany,  —  un  impudent  qui  lui  inspiraii  une  auii- 
palliie  bien  justice!  —  la  rencontre  du  convoi  el  dcs  voitures  de  manage 
dcvant  1'hotel  du  Stradone,  Pexhumation  pratiquee  dans  le  cimeLi&re  de 
Bag  use,  lout  cela  avail  profond£ment  remud  ce  bon  etre,  et.  d’autanl  mieux 
quit  se  sen  tail  assoeid,  sans  en  coiuprendre  encore  le  but,  aux  desseins  du 
docteur  AnlekirLt. 

11  s’ensuit  done  que  Points  Pescade  accepts  avec  empressement  la  tftche  de 
gardcr  le  malade.  Recommendation  lui  fid  fake,  en  m£me  temps,  de  le  dis¬ 
traite,  aidant  que  possible,  par  sa  joyeuse  humeur.  11  n*y  fakllit  point.  D'ail- 
Seurs,  depuis  la  fete  de  Graves  a,  il  considirait  Pierre  Bathory  comme  un 
chancier,  cl,  ftFoccasion,  il  s’etait  loujours  promis  de  s'acquitier  d’une  fa^on 
ou  d’une  autre. 

Voila  done  pourquoi  Pointe  Pescade,  install^  prfes  du  convalescent, 
sayail  a  detourner  le  cours  de  ses  peusees  encausanl,  en  bavardant,  mi  no  lui 
iaissant  pas  ie  temps  de  retlediir. 

(Vest  dans  ccs  conditions,  qu’un  jour,  sur  une  demands  directe  de  Pierre, 
il  fut  anaenfi  a  dire  comment  il  avail  fail  la  connaissance  du  docteur  Ante- 
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«  O’esl  l1  affaire  du  trabacolo,  monsieur  Pierre!  rfipondii-ih  Vous  devez 
vous  eit  souvenir!..,  L’nflaire  du  trabacolo,  qui  a  fait  tout  simplement  un 
heros  de  Cap  Matifou !  » 

Pierre  u’avaiL  point  ouhlie  1c  grave  dvenement  qui  avail  marque  la  fete  de 
Gravosa,  a  Parrivie  du  yacht  de  plaisance;  mais  il  ignorait  que,  sur  la  propo¬ 
sition  du  docteur,  les  deux  acrobates  eussent  abandoned  leur  metier  pour 
passer  it  son  service. 

«  Oaif  monsieur  Bathory !  repondit  Pointe  Peseade.  Oui  3  celaest,et  le  devoue* 
menl  de  Cap  Matifou  a  ete  pour  nous  un  coup  de  fortune!  Mais  ee  que  nous  de* 
vous  au  docteur  ne  doit  pas  nous  fa  ire  oublier  ce  que  nous  devons  a  vous*mftme ! 

~  A  moi? 

—  A  vous,'  monsieur  Pierre,  i\  vous  qui,  ee  jour-la,  avez  failli  devenir-notre 
public,  c*est-k-dire  une  somme  de  deux  florins  qjic  nous  n’avons  pas  gagnfie, 
puisque  notre  public  nous  a  fait  d4faut,  bicn  qu?il  eut  paye  sa  place!  » 

Et  Pointe  Peseade  rappel  a  k  Pierre  Bathory  comment,  au  moment  d  entrer 
dansPaTfene  provenQ&le,  aprfes  avoir  vers6cclte  somme  de  deux  florins,  il  avail 
tout  it  coup  disparu. 

Le  jeune  horame  avail  perdu  te  souvenir  de  eel  incident,  mais  il  repondit 
on  souriant  it  Pointe  Peseade,  iriste  sour  ire.  car  il  se  souvint  aussi  qu'il 
ne  s'dtail  mele  a  la  foule  que  pour  y  retrouver  Sava  Toronthal! 

Sesyeux  se  refermferent  alors*  II  r£fl6chis&ait  a  tout  cc  qui  eLdt  advenu 
depths  ce  jour.  Eu  songeant  a  Sava  qu’il  croyait,  qu'il  derail  croire  mariec, 
une  douloureuse  angoisse  retreignait.  et  il  etait  tentd  de  maudlre  ccux  qui 
Fa  valent  arr&ehe  k  la  mortj 

Pointe  Peseade  vit  bien  que  cette  f^Le  <le  Gravosa  rappelait  a  Pierre  tie 
tr isles  souvenirs.  11  n'insista  done  pas,  il  garda  m&nc  le  silence,  se  disant 
a  part  lui  : 

«  Une  demi  cuillerfie  de  bonne  humeur  a  fa  ire  prendre  loutes  les  cinq 
minutes  a  mon  makde.  oui  3  veil  a  bien  i’ordonnance  flu  docteur,  mats  pas 
commode  k  suivre!  » 

Ce  fut  Pierre*  qui  rouvril  les  yeux  quel q ties  instants  plus  lard,  ei  reprit  la 
parole  : 

«  A  in  si  j  Pointe  Peseade,  demanda-t-il,  avant  r  affaire  du  trabacolo,  vous  ne 
connaissicz  pas  le  docteur  AnUkirtl? 


i 


ME  D I T  E  R  R  ANfiE ! 
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—  Nous  ne  Paytons  jamais  vu,  monsieur  Pierre,  repondlt  Pointe  Pescade, 
ot  nous  ignorions  jusqu^  son  nom, 

—  Depuis  ce  jour  vous  ne  I’avez  jamais  quitte? 

—  Jamais,  si  ce  n  esi  quo  pour  quelques  missions,  dont  it  avail  bien  voulu 
mo  charger. 

—  Et  on  quel  pays  sommes-nous  ici ?  Pourriez-vous  me  le  dire,  Pointe 
Pescade? 


—  J*ai  lieu  de  croire,  monsieur  Pierre*  que  nous  sommes  dans  unc  ile, 
puisque  la  mer  nous  environne. 

—  Sans  doute,  mais  dans  quelle  partie  do  la  Mddilerranee? 

—  Ah!  voitt!  Est-ce  au  sud,  est-ce  au  nord,  est-ce  h  l'ouest,  esUcc  i\ 
Pest,  rSpondit  Pointo  Pescade,  e’esi  ce  quo  j’ignore  absolument!  Apr£s  tout, 
peu  importel  Ce  qui  est  certain,  ccst  quo  nous  sommes  chez  le  doc  tour 
Ani4kirtt,  et  qu’on  y  est  bien  nourri,  bien  Imbiile,  bien  con  die,  sans  compter 
les  ^gards... 

—  Mais,  au  moins,  savez-vous  comment  so  nomine  cello  ilo  dont  vous  ne 


connaissez  pas  la  situation  ?  demanda  Pierre. 

—  Comment  elle  sc  nomnie?..*  Oh!  parfaitement !  repondit  Pointe  Pescade. 
Idle  so  nomine  Ant^kirtta !  » 

Pierre  Balliory  chercha  vainement  dans  sa  memoire  si  quelque  lie  de  la 
Med  iter  ranee  port  ait  ce  nom,  et  il  regarda  Pointe  Pescade. 

«  Oui,  monsieur  Pierre*  oui!  repondit  le  brave  gargou.  Anlckirlta.  Par 
rien  du  tout  de  longitude  el  encore  moms  de  latitude,  MediLcrranee,  dost  a 
cette  adresse  que  mon  oncle  devrait  m’ecrire,  si  j'avais  un  oncle,  mais  jus- 


quid  le  ciel  mJa  refuse  cette  joie]  Aprcs  Lout*  rien  d'6tonnant  a  ce  que  cette 
lie  s  appelle  Antekirtla,  puisqu’elle  appartient  au  docleur  AntAkirUl  Quant  a 
vous  dire  si  le  docteur  a  pris  son  nom  de  Hie  ou  si  Pile  a  pris  son  nom  du 
docteur,  voila  ce  qui  me  serai  t  impossible,  niome  si  j  eta  is  secretaire-general 
dc  la  Societe  de  Geographic! 

Gependant,  hi  convalescence  de  Pierre  suivait  son  cours  regular.  Aucune 


des  complications  que  I’on  pouvait  craindre  ne  se  produisit.  Avec  une  nour- 
riture  plus  substanticlle*  mais  prademment  mcnagee,  le  malade  reprenail 
visiblemenl  ses  forces  de  jour  enjour,  Le  docteur  le  visit  ait  souvent  el  causail 
avec  lui  de  toules  choses,  excepte  de  cedes  qui  devaient  plus  directement 


30 


MATHIAS  SANDORF. 


l’interesser.  ICt  Pierre,  ne  voulant  pas  provoquer  lies  confidences  prematurees, 
attend  ait  qu'il  Ini  comint  do  les  t’aire. 

Pdinte  Pescade  avail  toujours  lidtlement  rapporte  an  docteur  les  bribes  de 
conversation  dehangees  entre  son  malade  el  lui.  Evidemment,  cel  incognito 
qui  c on v rail  non  seulement  Ic comte  Mathias  Sandorf,  mais  jusqu’a  l'ile  doni.  il 
faisait  sa  residence,  preoccupait  Pierre  Balbory.  Non  moins  dvidemment,  il 
pensail  toujours.  it  Sava  Toronthal,  si  eloignee  dc  lui  maintenant,  puisrpie 
toute  communication  semblait  rompue  entre  \ntdkirtta  et  le  reste  du  con¬ 
tinent  europden.  Mais  1c  moment  approcliait  on  il  serait  asscz  fort  pour  tout 
entendre! 


Oni!  Tout  entendre,  et,  ce  jour-lit,  comme  le  chirurgien  qui  op  fere,  le 
docteur  serait  insensible  aux  cris  du  patient. 

Ptusieurs  jours  s’ecoulirrent.  La  blessure  du  jeune  hotrnne  etait  complele- 
ment  cicatrisee.  Dijii  memo  il  pouvait  se  lever  el  prendre  place  pres  de  la 
fendtre  de  sa  chambre.  I  n  bon  soleil  indditcrraneen  venaii  l’v  caresser,  line 
vivifiante  bri$e  de  trier,  emplissant  ses  poumons,  lui  rendait  santtf  el  vigueur, 


Comme  malgre  lui,  il  se  sentail  renaltre,  Alors  ses  yeux  s'attach&ient  obsiine- 
menf  sur  cet  horizon  sans  homes,  an  deli  diiquel  il  efit  voulu  plonger  son 
regard,  ets  cn  lui,  le  moral  etait  inen  malade  encore.  Celle  vaste  etendue 
d  eau,  autour  de  File  mconnue,  etait  presque  toujours  deserte.  A  peine  quel- 
ques  caboteurs,  ctnSbecs  ou  tartanes.  pol  acres  ou  speronares,  appamissaient- 
ils  au  large,  sans  jamais  faire  route  pour  y  accoster.  Jamais  un  grand  navire 
fie  commerce,  jamais  un  do  ces  paquebots,  dont  les  lignes  sillonnent  en  tous 
sens  le  grand  lac  europeen. 

On  efiL  dit,  en  verite,  qa’Antekirtta  se  trouvait  releguee  aux  confins  du 


monde. 


Le  24  juillet,  le  docteur  annonc;a  a  Pierre  Bathary  qu’il  pourrait  sortir  le 
lendemain  dans  Fapr&s-midi,  et  il  soffrit  h  raccomp&gner pendant  ceite pre¬ 
miere  promenade, 

it 

«  Docteur,  repondit  Pierre,  si  j’ai  la  force  de  sortir,  je  dois  avoir  la  force 
de  vous  entendre ! 

—  M1  entendre,  Pierre!..*  Quo  veux-tu  dire? 

—  Je  veux  dire  quo  vous  savez  toute  mon  Iiistoirc  et  que,  moi,  je  ne  sais 
pas  la  voire !  jo 


LE  PASSE  ET  LE  PRESENT. 
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k 

Le  doctcur  1c  re  gar  da  atlentivement*  non  plus  eu  ami  mais  cn  me  deem 
qui  va  decider  s’ii  portera  ie  fer  ou  le  feu  dans  les  chairs  vives  du  malade. 
Puis,  s'asseyant  pres  de  lui : 

«  Tu  veux  conuaitre  man  histoire,  Pierre?  ficoute-moi  done  !  » 
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«  El  if  abort!  Fhistoire  du  docteur  Antekirlt,  qui  commence  au  moment  oil 
le  comte  Mathias  Sandorl  vienl  de  sc  precipiter  dans  les  eaux  de  FAdrialique. 

<*  Au  milieu  de  cetle  grele  de  balles,  dont  me  couvrit  la  derniero  decharge 
ties  agents  de  la  police,  je  passai  sain  et  sauf.  La  nuit  elait  tres  obscure.  On 
ne  pouvait  me  voir.  Le  courant  portait  au  large,  et  je  iFaurais  pu  revenir  a 
terre,  memo  si  je  Feusse  voulu*  Je  ne  voulais  pas.  iFailleurs.  Mieux  valait 
mourir  que  d'etre  repris  pour  etre  ram  end  et  fusille  au  donjon  de  Pis  i  no.  Si 
jo  succombais,  lout  etait  fini.  Si  je  parvenais  a  me  sauver,  je  pourrais,  du 
moitiSj  passer  pour  mort.  Rien  ne  me  generait  plus  dans  Foeuvre  de  justice 
que  j  avals  jure  an  comte  Zathmar^  a  ton  pere  et  a  moi-m&me  d’accomplir... 
et  que  j  -accomplirai! 

—  Une  oeuvre  de  justice?  repondit  Pierre,  don  l  Feed  s'anima  a  ce  mot,  si 


inattendu  pour  lui. 

— *  Oui,  Pierre,  et  cette  oeuvre,  tu  La  connaltras,  car  e’esi  pour  Fy  associer 
que  j’ai  etc  t’arracher,  mort  comnie  moi,  mais  vivant  comine  moi,  au  cime- 
tiere  de  Rugose!  j> 


A  ces  paroles,  Pierre  Balhory  sc  sentit  reports  de  quince  ans  en  arjrifere.  a 
eetlc  epoque  oil  son  pere  lombait  stir  la  place  d  anues  de  la  forteresse  de 
Pisino, 
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«  Levant  moi,  reprit  le  docteur,  s’ouvrait  toute  une  mer  jusqu'au  litto¬ 
ral  italien.  Si  bon  nageur  que  je  Xusse,  je  ne  pouvais  prelendre  a  la  traver¬ 
ser.  A  nioins  d’etre  providentiellement  secouru,  soit  quejc  rencontrassc  urn- 
epave,  soit  qti’un.  navi  re  Stranger  me  recueillit  it  son  Lord,  j’etais  destine  a 
perir.  Mais,  quand  on  a  fait  le  sacrifice  de  sa  vie,  on  est  bien  for l  pour  la 
defend  re,  si  la  defense  device  t  possible. 

(<  D’abortl,  j'avais  plonge.  it  plusieurs  reprises  pour  echapper  aux  derniers 
coups  de  feu.  Puis,  lorsquo  je  fus  certain  de  D'etre  plus  apercu,  je  me  main- 
tins  a  la  sui1  face  de  la  mer  et  je  me  dirigeai  vers  1c  large.  Mes  veleinents 
me  gOnaient  peu,  etant  fort  logcrs  et  ajustes  au  corps. 

«  II  devait  etre  alors  neuf  heures  et  demie  du  soir.  Suivant  moil  eslime,  je 
nageai  pendant  pins  dime  he  Lire  dans  une  direction  opposes  it  la  cote, 


en  m’cloi  guard  do  ce  port  de  Roviguo,  donl  je  vis  Les  dernitres  lumicres 
s’efifacer  peu  &  peu. 

«  Oit  allai-je  ainsi  et  quel  etait  mon  espoir?  Je  n’en  avais  aucun,  Pierre, 
mais  je  senlais  eu  moi  une  force  de  resistance,  une  tenadfe,  une  voloulo 
surhuuiaines  qui  me  soutenaient.  Ce  n’elait  plus  ma  vie  que  je  cherchais  a 
sauver,  detail  mon  oeuvre  dans  l  avcnir!  1ft  it  ce  moment,  si  quelque  barque 
de  pfeche  fill  venue  a  passer,  j'eusse  aussiuit  plonge  pour  I'eviler!  Sur  ce 
littoral  autricliicn,  combien  de  traitres  pouvais-je  trouver  encore,  prets  ii  me 
livrer  pour  toucher  kur  prime,  combien  de  Carpeua  pour  un  bon  note  Andrea 
Ferralo ! 


«  tie  fut  mdme  ce  qui  arriva  it  la  fin  de  la  premiire  heure.  Lne  embar- 
calion  apparut  duns  l’ombre,  presque  subilement,  Iflle  venait  du  large  et 
courait  au  plus  prfes  pour  atteindre  la  terre.  Comme  j’etais  dejit  fatigue,  je 
vena  is  de  m’dlendre  sur  le  dos,  mais,  ittstiactivement,  je  me  retoumai,  pret 
it  disparaltre.  L'ne  barque  de  pc  die  qui  ralliait  un  des  ports  de  I’lstrie  ne  pou- 
vait  que  m’etre  suspecle! 


«  Je  lus  presque  aussildl  fixe  it  cet  egard.  1’n  des  matelots  cria  en  langue 
dalmate  de  changer  de  bord.  Soudain,  je  plongeai,  et  l’embarcation,  avant 
que  ceux  qui  la  montaienl  eussent  pu  m’apercevoir,  vira  au-dessus  de  ina 
tele. 


fibre,  et  je  conli- 


«  A  bout  de  respiration,  je  tins  reprendre  haleinc  ii  I’air 
nuai  a  gagner  dans  l’ouesl. 
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«  La  brise  niollissait  avec  la  unit.  Les  lames  toinbaient  avee  le  vent.  Je 
iVctais  plus  souleve  que  par  do  longues  houles  tie  fond  qui  mentrainaient  vers 
la  haute  mei\ 


Cast  ainsi  que,  lantut  nageant,  tanldt  me  reposant,  je  in  eloignai  de  la 

cote  pendant  une  lieu  re  encore*  Je  ne  voyais  que  ie  but  a  atteindre,  non  le 

* 

chemin  k  parcourir*  Oinquanle  inilles  pour  traverser  LAdrialique,  oui,  je 
voulais  les  franchir,  oui!  je  les  franchirais!  Ah!  Pierre!  il  faut  avoir  passe  par 


de  idles  dpreuves  pour  savoir  ee  dont  Ihomme  est  capable,  quelle  resultante, 
tic  la  force  morale  unie  h  la  force  physique  il  pent  sortir  de  la  machine 


huiBaine! 


Pendant  une  seconde  heure,  je  me  soutins  ainsi,  Cette  portion  de  FAdria- 
tique  elait  absolumeut  deserte*  Les  derniers  oiseaux  Favnient  abandoning  pour 
regagner  lcurs  Irons  dans  les  roclies.  11  ne  passait  plus  au-dessus  tie  ma  tete 
que  des  goelands  on  ties  mouettes,  qui  poussaient  des  cris  aigus  en  s’ en volant 
par  couples. 

*  Cependanl,  Men  que  je  ne  voulusse  rien  sentir  de  la  fatigue,  mes  bras 
devenaient  lourds,  mes  jambes  pesantes*  Peja  mes  doigts  shmtr’ouvraient, 
el  je  ne  parvenais  que  trfcs  difficilement  3l  tenir  mes  mains  fermecs.  Ma  tide 
me  pesait  eomme  si  j’cusse  eu  un  boulet  attache  aux  Gpaules,  et  je  com- 
mengais  a  ne  plus  pouvoir  la  maintemr  hors  de  Peau. 

«  Une  sorlc  d* hallucination  m’envahit  alors.  La  direction  de  mes  pensees 


irfechappa*  IVct  ranges  associations  d’idees  se  brent  dans  mon  cerveau 
trouble*  le  sentis  quo  je  ne  pourrais  plus  voir  ni  entendre  qulmparfai- 
tement,  soil  un  bruit  qui  se  produirait  a  quelque  distance  de  inoi,  soil  une 
lumiftre,  si  je  me  trouvais  tout  a  coup  dans  sa  poitee,  Et  ce  fut  preciseinent 
ce  qui  arriva, 

«  1 1  dcvait  6 Ire  environ  imnuit,  quand  il  se  lit  un  grondeinenl  sourd  et 
lointain  dans  l  est,  —  grondetnenl  dont  je  naurais  pu  reconnailrc  la  nature- 
En  dial  tra versa  mes  paupiferes  qui  sc  fermaient  malgre  mol.  JVssayai  de 
redresser  la  tele,  el  je  n\  parvius  qu'en  me  laissant  immerger  a  demi,  Puis, 
je  regardai, 

«  Je  te  donne  tous  ccs  details,  Pierre,  parce  qu'il  faut  que  tu  les  von- 
naisses  et  que,  par  la,  lu  me  connaisses  aussil 

—  Jc  nT  ignore  rien.  de  vous,  dor  tour,  Hen!  repondit  le  jeunc  horn  me* 
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Pensez-vous  ilonc  que  uia  mure  ne  m'ait  pas  appris  ce  qu’clait  to  cofflte 
Mathias  Sandorf? 

—  Qu’elle  ait  connu  Mathias  Sandorf,  soit,  Pierre,  mais  le  docteur  Ante- 
kirtt,  non!  Et  c’est  celui-la  qu’ilfaut  que  tu  connaisses!  Ecoutc-le  done!*,. 
Ecoute  moil 

«  Le  bruit  que  j’avais  enteudu  etait  produit  par  un  bftliment  qui  venait  de 
Pest  el  porlait  sur  la  eOU  italienne.  La  lunxitre,  c  etait  son  feu  blanc,  sus- 
pendu  a  Petal  de  misaine,  —  cequi  indiquait  un  steamer*  Quanta,  ses  feus  de 
position,  je  ne  tarda i  pas  h  les  apercevoir,  le  rouge  h  babordjle  vert  a  tribord, 
el,  eomme  je  les  voyais  simuUanement,  c  esl  que  ie  bailment  se  dirigeail  sur 
moii. 


«  [/instant  allait  Stre  decisiL  En  effet .  toules  les  chances  etaient  pour  que  ce 
steamer  Cut  autrichien,  puisqu*il  venait  du  cote  de  Trieste*  Or,  de  lui  deman der 

asile,  autant  valait  se  remettre  entre  les  mains  des  gendarmerie  Rovigno! 

» 

J'filais  bien  decide  k  ne  point  le  faire,  mats  non  moms  decide  a  profiler  du 
moycn  tie  salut  qui  se  presentait. 

a  Ce  steamer  etait  un  navire  de  vitesse*  II  grandissait  deniBsuremenl  en 
s'approehant  de  moi,  et  je  voyais  la  mer  blanchir  a  soil  elrave*  En  moinsde 
deux  minutes  il  devait  avoir  coupe  la  place  ou  je  restais  immobile. 

«  Que  ce  steamer  fdt  autrichien,  je  n  en  doutais  pas.  Muis  i!  n*y  avail  rien 

d  impossible  h  ce  qiril  fut  a  destination  de  Brindisi  et  d'Otranle,  ou  du  moins 

# 

quTI  y  fit  escale*  Or,  si  cela  etait.  il  devrait  y  arriver  en  moinsde  vingl-quatre 
heures. 


c{  Mon  parti  tut  pris  :  j’attendis,  Silr  de  n'etre  point  apergu  au  milieu  de 
I  obscurity  je  me  main  litis  dans  la  direction  suivie  par  cetto  euorine  masse, 
dont  la  raarche  etait  irbs  modcree  alars,  et  que  balangait  a  peine  le  rou le¬ 
nient  de  la  boule. 


«  Enfln  le  steamer  arriva  sur  moi,  dominant  la  mer  de  loute  son  etrave*  a 
plus  de  vingl  pieds  de  hauteur*  Je  Ids  en  globe  dans  Pecume  de  Pavant,  mais 
non  heurte.  La  longue  eoque  de  fer  me  froia.  et  je  nPecarlai  vigoureusement 
de  la  main*  Cela  dura  quelques  secondes  a  peine.  Puis,  quand  je  vis  se  des- 


m’accrochai  au  gouv  email. 

«  Hcureusement,  le  steamer  tStaiten  pleine  charge,  et  son  helice,  profonde- 
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nient  immergee,  ne  battait  pas  leau  a  sa  surface,  car  je  ir  aurais  pu  me  dr  gager 
de  ce  tourbillon  ni  retenir  le  point  d’appui  auquel  je  m'elais  cramponnc. 
Mats,  coniine  ccla  existe  dans  tous  les  navi  res  a  vapour,  deux  chaines  de  fer 
pendaient  ft  l’arri&re  et  vcnaient  se  roller  au  gouvernail.  Je  saisis  rune  de 
ces  chaines,  je  m’dlevai  jusqu  a  leur  crampon  d'amarrage,  un  pen  au-dessus 
de  Lean,  je  mlnstallai  tan!  bien  que  mat  prfts  de  Petambot...  J'elais  relative- 
menl  en  sfiret6* 

1  Trois  heures  apres,  le  jour  vinL  -le  calc  ill  a  i  qu  il  me  faurlrait  roster  dans 
ccttc  situation  pendant  vingt  heures  encore,  si  le  steamer  faisait  c scale  a 
Brindisi  ou  a  Olrante.  Ce  dont  je  devrais  le  plus  souffrir,  ce  serai t  de  la  soil 
et  de  la  faim.  Lamport  ant,  c'esi  que  je  ne  pouvais  dtre  a  pencil  du  pont,  ni 
memo  de  la  baleinifcre,  suspendueirarriftre  sur  ses  porte-raanteaux*  Do  quel- 
ques  bailments  courant  ft  contre-bord,  il  est  vrai  que  je  pouvais  fiire  vn  et 
signals.  Mais  pou  da,navires  nous  croisferent  pendant  ceitejournte,  et  ils  pas- 
serenl  assez  loin  pour  qidon  ne  put  apercevoir  un  homme  accroche  dans  les 
chaines  du  gouvernail. 

«  Un  ardent  soleil  me  permit  bienl&t  de  fa  ire  secher  mes  vote  men  Is,  dont 
je  me  dipouiltai.  Les  trois  cents  florins  d’ Andrea  Ferratoetaienttoujoursdans 
ma  eeinturc.  Ils  devaient  nrassurer  la  s£curite.  lorsque  je  serais  a  terre.  Lft,  je 
n'auraisrienacraindre.  En paysetranger,  le  comte Mathias  Sandorf,  n’avail  point 
ft  red  outer  les  agents  de  l’Autriche.  11  n’y  a  pas  d1  extradition  pour  les  rifugies 
politiquGs.  Mais  il  ne  me  suffisait  pas  que  ma  vie  fut  sauve,  je  voulais  que 
I  on  crftt  ft  ma  morl.  Personne  ne  devail  savoir  que  te  dernier  fugitif  du  don¬ 
jon  de  Pisino  eut  pris  pied  sur  la  terre  italtenne. 

«  Ce  que  je  voulais  se  rfialisa,  La  journee  se  passa  sans  incidents.  La  nuit 
vtni.  versdix  heures  du  soir,  un  feu  brilla  ft  interval  les  r6guliers  dans  le 
sud -ouest.  C’ctait  le  phare  de  Brindisi.  Deux  heures  aprfes,  le  steamer  don- 
niiit  ft  travers  les  passes. 

Mais  alors,  avant  que  le  pilots  Put  venu  a  Lord,  environ  a  deux  mil  les 
de  terre,  aprfes  avoir  fait  un  paquet  de  mes  vfitements  que  je  flvai  sur  tnon 
C0*L  j’abandonnai  les  chaines  du  gouvernail,  et  je  me  glissai  doucemeni  dans 

Pea u.  : 

H  I  ne  minute  aprds,  j'avais  perdu  de  vue  ie  steamer,  qui  jetait  dans  fair 
les  hennisseiuents  de  son  sifflet  ft  vapeur. 


ht  bailment  se  cltrige&U  sur  moi.  (Page  *$6.) 


«  Une  deroi-heure  plus  tard,  par  une  mercalme,  sur  une  grfeve  sans  ressac, 
jc  debarquai  a  l’abri  de  tout  regard,  je  me  refugiai  dans  los  rochcs,  je  me 
r  habit  la  i,  el.  an  fond  d’une  anfractuosite,  gamie  de  goemons  sees,  la  fatigue 

I'emportant  sur  ia  faim,  je  m’endorrnis. 

«  Au  lever  du  jour,  j’entrai  h  Brindisi,  je  cherchai  un  des  plus  modesles 
hotels  de  la  ville,  et  la,  j'attendis  les  dvenements,  avaut  d'arreter  le  plan  de 
toute  une  vie  nouvclle, 

«  Deux  jours  apris,  Pierre,  les  journal)  v  m’apprenaient  que  la  conspiration 
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4e  safeis  rune  de  ces  ch  aloes*  (Page  287.) 


de  Trieste  avail  eu  son  denouement.  On  disail  aussi  qua  des  reclierdies 
avaient  efe  faites  pour  retrouver  le  corps  du  coniLe  S&ndorf*  mai*  sun* 
resultat.  J'etais  tenu  pour  mart,  —  aussi  mort  que  si  jefusse  tombe  avet  nie> 
deu\  compagnons,  Ladislas  Zathmar  et  ton  pere,  Etienne  Bathory,  sur  la  place 
d  armes  du  donjon  de  Pisino! 

*  Moi,  mort !.*,  Non,  Pierre,  et  I  on  verra  si  je  suis  virant!  15 
Pierre  Bathory  avail  avidement  Acoule  le  recit  du  docteur.  li  6tait 
aussi  virement  impressiomie  que  si  ce  rucil  lui  evit  Ate  fait  du  fond  d’une 

37 


200 


MATHIAS  SAN  I)  OR  P. 


lojnbe.  Qui !  c'etaii  le  oomte  Malhias  SanHorf  qui  parlait  aitisi!  Yis-A-vis 
de  lui,  vivaut  portrait  de  son  pfere,  sa  froideur  habit  no  lie  Favail  peu  a  p  ou 
abandon  n6*  il  lui  avail  ouvert  enliferement  son  ume,il  vcnait  de  la  lui  montrer 
telle  qu'elie  eUut,  apr&s  r avoir  cachee  A  ions  depuis  taut  d'uzinces !  Slab  il 
n# avail  encore  rien  cl  it  de  ce  que  Pierre  br&lait  d'apprendre,  rien  de  ce  qu’il 
attendail  de  son  contours  1 

Ce  quo  le  docleur  venait  de  ra con  ter  de  son  audaeieuse  travers4e  de 
rAdriatique.  el  ait  vrai  j  usque  dans  ses  moindres  details,  Cest  ainsi  qu’il  eta  it 
arrive  sain  el  sauf  k  Brindisi,  tandis  que  Mathias  Kamlorf  allait  raster  mort 
pour  Lous. 

Mais  il  s’agissait  de  quitter  Brindisi  sans  retard,  Cette  vide  n’esl  qu’un 
port  de  passage.  On  vient  s V  embarquer  pour  les  hides  ou  y  debarquer 
pour  FEurope.  11  esl  le  plus  souvent  vide,  excepte  un  ou  deux  jours  par 
seinaine,  ft  I'amvee  des  paquebots,  et  plus  particuli&remenl  de  ceux  tie  la 

«(  Peninsular  and  Oriental  Company  ».  Or,  cola  suflisait  pour  que  le  fugi- 

#• 

tit  de  Pi  si  no  put  etre  reconmi,  et,  on  le  repetc,  s’il  n’avait  rien  ft  craindre 
pour  sa  vie,  il  lui  importait  que  Yon  criil  ii  sa  more 

C'est  A  cela  que  le  doeteur  nifl^chissait,  le  lendemain  de  son  arrive©  k 
Brindisi,  en  se  promenant  an  pied  de  la  terrasse  que  domine  la  colonne 
de  Cldopfttre,  ft  Fendroit  m&mc  ou  commensal!  Fantique  voie  Appienne* 
Dejft  le  plan  de  sa  vie  nouvelle  etait  arrfrte.  11  voulait  alter  dans  FOrient  con- 


querir  la  nchesse,  et  avee  die  la  puissance.  Mais  de  s* embarquer  sur  un  de 
ees  paquebots  qui  font  le  service  sur  la  cole  de  1'Asie  Mineure,  an  milieu  de 
passagers  de  tonics  nations,  cela  ne  pouvait  lui  eonvenir*  Il  lui  (allait  un  moyen 
de  transport  plus  secret  qtfil  ne  pouvait  trouver  h  Brindisi.  Aussi,  le  soir 
m£me,  partail-il  pour  Otrante  par  le  chemin  de  fer. 

En  une  heure  el  demie.  le  train  eul  atteint  celle  ville,  si f nee  presque  au 
bout  du  talon  de  la  hollo  ilalieime,  sur  ce  canal  qui  forme  Felroito  entree 
de  FAdriatique-  La,  dans  ce  port  presque  ahandonne,  le  docleur  put  faire 
leprixavee  le  patron  d’un  chfibec,  prfit  a  partir  pour  Smyrnc,  oil  il  rfiex- 
portait  un  chargement  de  pelits  chevaux  alban&is  qui  n'avaient  pas  trouve 
acquerour  a  Otranto* 

Le  lendemain,  le  clnbec  prenait  la  mcr,  et  le  docleur  voyait  s'abaisser 
sous  1' horizon  le  phare  de  Fun  la  di  Luca,  it  Fexlrfime  pointe  de  FI  tube, 


tandis  quo,  sur  la  col fl  opposee,  les  monls  Acrocerauniens  s’effaeaient  dans 
les  brumes.  Quelques  jours  plus  lard,  apres  une  traverse  sans  incidents, 
le  cap  Matapan  6lait  double  a  I'extr^mite  de la  Gr&ce  mdridionale,  et  le  chebec 
arrival t  au  port  de  Smyrne, 

Le  doctsur  avail  succinclement  raconte  k  Pierre  celte  par  lie  deson  voyage, 
puis  aussi,  comment  it  apprit  par  les  journal]  x  colic  mort  imprevne  de  sa  petite 
fide,  qui  ie  laissait  seul  au  mondel 

«  infill,  dit-il,  j’etais  sur  celte  terre  de  FA&ie  Mi non re,  oil,  pendant  tant 
d'annees,  jAdluls  vivre  inconnu.  C'est  aux  eludes  de  medecine,  de  chimie, 
de  sciences  nalurelles,  dont  je  m’&ais  noiirri  pendant  ma  jeunesse  dans  les 
Scales  d  universites  de  la  tfongrie  —  oil  ton  pde  professait  avec  tant  do 
reiiom.  —  e’est  aces  etudes  que  fallais  demanded  maintenant  de  suffire  a 
mon  existence. 

(t  Je  fus  assez  heureux  pour  rfoissir,  et  plus  promptement  quo  je  ne  devais 
Fesperer,  d'ahord  a  Smyrne,ou,  pendant  septouhuit  am,  je  me  fis  une  grande 
reputation  com  me  mfidecin.  Quelques  cures  incspArees  me  mi  rent  on  rapporl 
avec  les  plus  riches  person  n  ages  die  ecs  con  trees.  dans  lesquelles  Fart  medical 
est  encore  h  Fetal  rudimeiUaire.  Je  resolus  alors  de  quitter  oetfe  ville.  Kl, 
comma  les  professeurs  d’autrefois,  guerissant  on  iiiCmiic  temps  quo  j  ensei- 
gnais  fart  do  gu£rir,  nrFinitianl  h  la  thdrapeutiqoe  inconnue  des  lalcbs  de 
FAsie  Mineure  et  des  pandits  de  Finite,  je  parcourus  toutes  ces  provinces, 
m’arrOlant,  ici  quelques  semaines*  la  quelques  mois,  appele,  demande,  h  Kara- 
hissar,  a  Binder,  a  Adana,  ii  Haleb,  a  Tripoli,  a  Dam  as,  to  uj  ours  precede 
d’une  renommee  qui  croissait  sans  cesse,  et  recoltanl  une  fortune  qui  croissaii 

i 

avec  ma  renommee. 

«  Mais  co  iFetait  pas  assez.ll  me  fallait  acquerir  une  puissance  sans  borncsT 

_  T 

telle  qu'aurnit  pu  f  avoir  un  de  ces  opulents  rajahs  de  Flndc,  dont  la  science 
efit  egale  la  richessc. 

«  Cette  occasion  se  presents* 

«  II  y  avail  a  Homs,  dans  la  Syne  septenlrionalo,  un  ho mme  qui  sc  mourail 
d  une  maladie  lento.  Aucun  medecin  jusqu'alors  travail  [>u  cn  recoil  naitre 
la  nature.  De  Ift,  impossibility  d’appliquer  un  Iraitement  convene  ble.  Ce 
personnage,  nonane  Faz-Uh&t,  avail  occupe  de  hautes  positions  dans  l  em¬ 
pire  ottoman.  II  iFehiit  alors  Age  que  de  quarante-ernq  ans,  et  rogrottait 


* 


MATHIAS  SANDORF 


d'aalani  plus  la  vie  qu ’tine  immense  lor  tune  lui  permottait  den  epuiser  tonics 
les  jouissances. 

«  Faz-IUu\t  avail  enlendu  parlor  dfe  nioi,  car,  h  ceile  6poque,  ma  imputation 
6taii  <lej&  grande.  11  me  fit  prior  dc  venir  le  voir  a  Homs,  et  jc  me  rend  is 
k  son  invitation. 

't  Docleur,  me  dit-il,  la  moilie  ilema  fortune  est  a  toi,si  lu  me  rends  la  vie ! 

—  Garde  cette  moilifi  dc  ta  fortune!  lui  repondis-je.  Je  te  soignerai  et  to 
guerirai,  si  Dieu  ie  penuetl  » 

«  J’etudiai  altentivement  cc  malade  quo  les  incdecms  avaient  abandonin'1. 
Quelques  mois,  au  plus,  cdctait  tout  re  qu’ils  lui  donnaient  a  vivre.  Mais  je 
lusassez  hmireux  pour  ohtenir  nn  diagnostic  certain.  Pendant  Irois  semaines, 
je  restai  prfes  de  Faz-Rhit,  a  fin  dc  suivre  les  effets  du  traitement  auquel  je 
Favais  sounds.  Sa  guerison  fni  complete,  Lorsqu’il  voulut  s'acquitter  covers 
moi,  je  nc  consenlis  recevoir  quo  le  prix  qui  me  paraissait  dfl,  Puis,  je 
quittai  Moms. 

«  Trois  ans  plus  lard,  a  ia  suite  d’un  accident  de  chnsso,  Faz-Rhit  pcrdatl 
la  vie.  Sans  parents,  sans  descendants  directs,  son  testament  me  faisait 
1  unique  heritier  de  tons  ses  biens,  donl  la  valeur  representative  ne  potivait 
Fire  esfimee  it  meins  de  cinq u ante  millions  de  florins  L 


«  11  y  avail  treize  ans  alors  que  le  fugitif  de  Pisino  detail  refugie  dans  cos 
provinces  de  FAsie  Mineure.  Le  nom  du  docteur  Antekirtt,  deja  devenu 
quelque  pen  legendaire,  courail  a  t ravers  tonic  F  Europe.  J’avais  doncohtemi  In 


rdsultat  que  je  voulais.  Restait  a 
but  de  ma  vie. 


atieindm  main  tenant  ce  qui  eta  it  F  unique 


e<  J'avais  rcsotu  de  revenir  en  Europe,  on  lout  au  moins  sur  quelque  point  de 
la  Mediterrance,  vers  son  extreme  Eirnite*  Je  visitet  le  littoral  africain,  et,  on 
la  payanl  d’un  haul  prix,  je  me  rend  is  acquereu  r  dune  ilc  importante,  riche, 


fertile,  pouvant  sub  venir  mat^ricdlement  aux  besoins  (Funs  petite  colonic,  File 
AntekirtlfL  Cost  ici,  Pierre,  que  je  snis  souverain,  maitre  ab&olu,  roi  sans 
sujels,  mais  avec  un  personnel  qui  nPosf  devouc  corps  of  ame,  avec  des moyons 
du  defense  qui  seronl  redout  aides  quand  je  les  aura  i  achevds,  avec  des  engins 
do  communications  qui  me  relienta  divers  points  du  periple  m edi terra neen. 


1  Environ  Vli>  miUiunsiU'  franc*. 
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avec  une  llotlille  d'unc  rapidito  telle  que,  de  cette  rner,  j’ai  pu  pour  ainsi  dire 
faire  moo  domain c ! 

—  Oil  est  siiuee  file  Antekirtla?  clem  and  a  Pierre  Bathory* 

I r 

—  Sur  les  parages  de  la  grande  Syrte,  dont  la  reputation  est  detestable 
depnis  la  plus  haute  antiquite,  alextremitfi  de  cette  merque  les  vents  du  nonl 
rendent  si  dangereuse,  mdmc  aux  navires  modernes,  dans  le  fond  de  cc  golfe 
de  la  Sidre,  qui  fichancre  la  cote  africaine  entre  la  r6gence  de  Tripoli tame 
et  la  Cyr£ naique !  » 


Lk,  cn  effet,  au  nord  du  group  e  dcs  ties  Syrtiques,  git  rile  Antekirlta, 
Bien  des  annees  avant,  le  docteur  parcourait  les  cutes  de  la  Gyre  unique, 

Souza,  Fancien  port  de  Cyr&ne,  le  pays  do  Barcah,  toutes  ces  villes  qui  onl 

# 

remplace  les  aneicnnes  Ptoliniais,  Berenice,  Adnanopolis,  en  mi  mot,  cette 
antique  Penlapole,  autrefois  greequc,  macedoniemiejromaiue,  persane,  sarra- 
sine,  etc.,  main  tenant  arabe  et  relevant  flu  pachahk  de  Tripoli.  Les  hasards 
de  son  voyage,  —  car  il  allail  un  peu  oil  on  le  demandait,  —  le  portferent 
.jnsqiTk  ces  nombretix  arch i pels  qui  sent  semes  sur  le  littoral  lybien,  Pharos 
et  Authirode,  les  jumdles  de  Plinthinc*  Eaesipte,  les  roches  Tyndarjennes, 
Pyrgos,  PJafcc,  Ilos,  les  Hyphales,  les  Pontiennes,  les  lies  Blanches*  et  entin 
les  Syrtiques* 


Lh,  dans  le  golfe  de  la  Sidre,  trento  tnilles  au  sud-ouest  du  vilayet  de 

*• 

Bcn-Gblzi,  le  point  le  plus  rapproctie  de  la  cote*  cette  lie  Antekirtta  at  lira 
plus  particuliferement  son  attention*  On  Pappelait  ailisi*  parce  quelle  est 
situee  en  a  van!  des  aulres  groupes  Syrtiques  ou  Kyrtiques*  Le  docteur,  des 
ce  moment,  eul  la  pensee  qu’un  jour  il  en  feraii  son  doniaine,  el*  comme  par 
une  prise  de  possession  anlicipfie,  il  se  donna  ce  noni  d’AnL6kirtt,  dont  la 
renommee  nc  tarda  pas  a  s’etendre  sur  boul  I'Aneien  Monde. 

Deux  raisons  graves  Ini  avatent.  dicte  ce  clioix  :  d'ubord  Antekirlta  etait  suL 
Hsamment  vaste,  —  dix-huit  mi  lies  de  circonfermice,  —  pour  contenir  le  per* 
sound  qtril  complait  y  reumr;  soffisamment  dlcvre.  puisqu  un  c6ne.  qui  la 
donVme  de  butt  cents  pieds,  permettait  de  surveiller  le  golfe  jusqu  au  lit¬ 
toral  de  la  Cyreuaique;  suffisamment  vari6e  en  scs  productions  et  arrosee  par 
ses  rios,  pour  subvenir  aux  be  so  ins  de  quelques  milliers  d  habitants*  En  outre, 


dleetait  placcc  au  fond  de  cette  mer,  terrible  en  ses  loinpetes,  qui,  dans  les 
temps  pr6histortques,  fut  In  l ale  aux  Argonautes,  dont  Apollonius  de  Rhodes, 
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Horace,  Virgile,  Properce,  Seneque,  Valerius  Flaccus,  Lucain,  el  tantd'autres 
plus  gcogra  plies  quc  pneles,  Poly  be,  Salluste,  Strabon,  Mela,  I’ line,  Procope, 

4- 

signalerent  les  effroyables  dangers,  cn  elianlam  ou  decrivant  ces  Svrtes,  ces 
(t  entrain  antes,  »  veritable  sens  fie  ieur  nom. 

C'etait  bien  ic  domnine  qui  eonvenait  au  docteur  Antdkirlt.  Ce  fui  celui 
iiu’il  acquit  pour  unc  somme  considerable,  en  toule  propri^te,  sans  obli¬ 
gation  feodale  ni  d  aucunc  autre  sorte.  — acte  de  cession  qui  fut  pleiaemeni 
rati  lie  par  le  Sultan  et  fitdu  possesseurd'Antekirtta  un  pro prietaire  souveratn. 

Depuis  trois  ans  dej:V,  le  docteur  residait  en  cette  lie*  Environ  trois  cents 
families  d-Eump6ens  ou  dWrabes,  attires  par  ses  offres  ol  la  garanlie  d’tme 

vie  heureuse,  y  formaient  une  petite  colonic,  comprenant  h  pen  pres  deux 

■ 

mille  amcs.  Ce  n'etaient  point  des  eselaves  ni  meme  des  sujels,  rnais  des 
compagnons  devout  a  leur  chef,  non  moins  qu  a  ce  coin  du  globe  ler- 
restre  devenu  leur  nouvello  pa  trie. 

Vcu  ii  peu?  one  administration  reguli&re  y  fui  organisee  avcc  une  miliee 
prepos6e  a  la  defense  de  Hie,  une  magistrature  clioisie  panni  les  notables, 
qui  n  avail  guere  t  occasion  d  exercer  son  mandat.  Puis*  sur  des  plans 
envoyes  par  ie  docteur  dans  les  meilleurs  chantiers  de  lAnglelerre.  de  la 


France  ou  de  EAmerique,  on  avail  const  rod  cette  flottille  merveilleuse,  s  lea¬ 
rners,  steam-yachts,  goelettes  on  a  Electrics,  «  des l i nee  uux  rapides  excursions 
dans  le  bassin  de  la  Mediterran^c*  En  meme  temps,  des  forli  Real  ions  cotn- 
mcnc&rent  a  s’elevor  sur  Antekirtta;  mats  elles  n'etaient  pas  encore  ache- 
vees,  bien  quo  le  docteur  pressfit  ces  travaux,  non  sans  de  sfirieuses  raisons. 

Antekirtta  avait-elle  done  quelque  ennemi  a  craiticlre  dans  les  parages 
de  ce  golfe  de  la  Sid  re?  Oui!  Ine  secte  re  doti  table,  h.  vrai  dire  une  associa¬ 
tion  de  pirates,  n'avait  pas  vu  sans  envie  et  sans  haine  un  stranger  fonder 
cette  colonie  dans  le  voisinage  du  liltoral  lybien. 

Celle  seete*  c  retail  la  GonMrie  musulmane  de  SIdi  Mohammed  Ben’AIi- 
Es-Senofisi.  En  cette  annee  J 300  de  fhegire  ,  elle  se  faisait  plus  niena^ante 

quo  jamais,  et  deja  son  domaine  geographique  com  plait  pres  de  Irois  mil- 

+ 

lions  d'adherents.  Ses  zaouiyas,  ses  vilayets,  centres  d  action  repandus  en 
Egypte,  dans  l’Empire  Ottoman  d  Europe  et  d'Asie,  dans  le  pays  des  BaSle  et 
des  Toubou,  dans  la  Nigritie  orientate,  en  Tunisia,  en  Algirie,  au  Maroc, 
dans  Ic  Sahara  independant,  jusquaux  con  fins  de  la  Nigritie  occidentals 
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existaient  en  plus  grand  nombre  dans  la  Tripoli taine  el  la  Cyrenaique.  De 
la,  uu  danger  permanent  pour  les  etablisse  merits  europeens  de  lAfrique  sop- 
i  e  n  Irion  ale,  pour  cette  admirable  Alg^rie,  desiioee  a  devenir  le  plus  riche 
pays  du  inonde,  et  speciaiement,  pour  cette  tie  Anlckirtta,  ainsi  qu'on  en 
jjoun  a  juger*  Done,  risunir  tous  les  moyens  modernes  de  pro  l  ection  et  de 
defense  n'etait  qu'un  acle  de  prudence  de  la  part  du  docteur. 

Voila  ce  que  Pierre  Bathory  apprit  dans  eeltc  conversation,  qui  ullait  I  m- 
slruire  de  lant  de  chose*  encore,  Cetait  a  1’ilc  Antekirtla  qu  it  avail  die 
transport i,  au  fond  de  la  mer  des  Syr  les,  comine  en  uu  des  coins  les  plus 
ignores  de  PAncicn  monde,  a  quelques  cenlaines  de  lieuos  de  Raguse,  ou  il 
avail  laisse  deux  elres.  dont  le  souvenir  ne  derail  jamais  le  quitter,  sa  mere 
et  Sava  Torontfaah 

Pu is,  eu  quelques  mots,  le  docteur  complete  les  details  qui  coneernaicnt 
Celle  secondc  moitie  de  son  existence.  Pendant  qu  il  prenait  ainsi  ses  dispo¬ 
sitions  pour  assurer  la  security  dc  Pile,  landis  qu  il  s’oecupait  de  meltre  en 
valour  les  richessesde  son  sol,  del'aminager  pour  les  besoins  materiel*  et  tno- 
ruux  d  une  petite  colonie,  il  elait  term  au  courant  de  ce  que  devenaient  ses 
amis  d  autrefois,  dontil  n’avait  jamais  perdu  la  trace,  — entre  auires,  Mtnif  Ba- 
thory,  son  fils  ei  Borik  qui  avaienl  qui  tie  Trieste  pour  venir  s'etablir  h 
Ragusc* 

Pierre  apprit  ainsi  pourquoi  la  goelette  Savarma  eta  it  arrivee  k  Gravosa 
dans  cos  conditions  qui  avaient  si  fort  intrigue  la  curiosity  publiquc,  pourquoi 
le  docteur  avail  rendu  visile  ii  M111*  Bathory,  comment  el  sans  que  son  fils  en 
efi i  jamais  rien  su,  Pargent.  mis  h  sa  disposition,  avail  eLe  refuse,  comment 
le  docteur  elait  arrive  ii  temps  pour  arracher  Pierre  ii  celte  Lombe  dans 
^quelle  il  n’elatl  qu’endormi  d'un  sommeil  magnetique, 

K  Top  mon  fils,  ajouta-t-il,  oui  !  lop  qui,  la  tete  perdue,  n  as  pas  recu!6 
Levant  un  suicide!,,,  » 

A  ce  mot,  dans  un  mouvemenl  d’indignation,  Pierre  cut  la  force  de  sc 
redresser, 

<(  I  n  suicide!,.,  s’ecriu-t-il  Avez-vous  done  pu  croire  que  je  me  sois  trappe 

ftioi-mfcme? 

Pierre...  un  moment  de  desespoirP.. 

J —  Desespcre,  ouif  je  Petais! . Je  me  croyais  memo  abandoimc  dc  vousj 


Je  me  refugisS  dans  los  i-nches.  (Page  I’JrSS . I 


1  ami  de  mon  pere,  abandonee  a  pres  des  promesses  que  vous  m’aviez  failes 
et  que  je  ne  vous  demandais  pas!.,,  ltesespere,  oui!  el  je  le  suis  encore!... 
Mais  au  desesperc  Dieu  ne  dit  pas  de  mourn  !...  11  lui  dil  de  vivre...  pour  sc 

venger! 

_ Non...  pour  punir!  repondit  le  docteur,  Mais,  Pierre,  qui  done  it  pu  te 

flapper? 

_ Un  jiomme  que  je  hais,  repondit  Pierre,  un  hom rue  avec  lequel  je  me 

suis  rencontre  cc  soir-la,  par  liasard,  dans  un  chemin  desert,  le  long  des 

■ 
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uiuraillea  de  Raguse I  Peut-Stre  cot  homme  a-t4I  cm  quo  jAllais  m’ilancer 
sur  lui  et  le  provoquer!**.  Mais  il  m*a  prevent)  !.„  II  m’a  frapp6!>-»  Cot 
homme,  c  ost  Sarcany,  c'esL,,  » 

Pierre  no  put  achever.  A  la  pens6e  de  t;e  miserable*  dans  lequel  il  voyail 
inaintenant  le  mari  de  Sava,  son  cerveau  sc  iroubla,  ses  yeux  se  fermferenl, 
la  vie  serabla  se  retirer  de  lui  coniine  si  sa  Measure  se  fut  rouvorte, 

En  im  instant,  le  doctcur  l'eut  ranimfi,  il  lui  eut  rendu  sa  connaissance,  et> 
le  regardant  : 


3$ 
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«  Sarcany !...  Saroany!  »  murmura-l-il. 

11  chicle  ndcossaire  qne  Pierre  prli  quelque  repos,  apres  la  secousse  qu'il 
venait  dc  subir.  II  ne  le  voulut  pas. 

Non!  dil-il.  Vous  m’avez  dit  en  coiumenqant :  Kt  d'abord  l'hisloire  du 
docleur  Ant^kirtt,  depuis  le  moment  oft  ie  conite  Mathias  SandoiT  s’esl  prcei- 
pitu  dans  les  eaux  dc  l'Adrialique... 

—  Oui,  Pierre* 

—  II  vous  reste  done  a  m’apprendre  ce  que  je  ne  ms  pus  encore  du  comic 
Mathias  Sandorf ! 

■ 

—  AS'tu  la  force  do  in  "entendre? 

—  Parlez ! 

► 

—  SoiM  r&pondit  le  docteur.  II  vaut  mieox  en  finir  avec  ces  secrets 
que  tu  as  le  droit  do  connattre,  avec  tout  ce  que  ce  passe  contient  dc  ter¬ 
rible,  pour  ne  plus  y  jamais  revenirl  Pierre,  tu  as  pu  croireque  je  l  avals 
abandonee,  paree  qne  j’avais  quitte  Gravosab..  Fcoute-moi  done!*..  Tu  me 
j  ugeras  ensuite ! 

«  Tu  sais,  Pierre,  que,  la  veille  du  jour  fix6  pour  1’cxeculion  du  jugementp 
mes  compagnons  et  moi,  nous  avons  tente  de  nous  echapperde  la  forleresse 
de  PUino.  Mais  Ladislas  Zallimar  ful  saisi  par  les  gardiens*  au  moment  ou  il 
allait  nous  irejoindre  au  pied  du  donjon.  Ton  pere  et  moi,  emporles  par  le 
torrent  du  Buco,  nous  fitions  deja  hors  de  tears  alteintes, 

c<  Aprfes  avoir ecliappfi  miraeuleusement  aux  tourbillons  dcla  Foiba,  lorsqne 
nous  primes  pied  sur  le  canal  de  Lome,  nous  Mmes  aper^us  par  un  miserable, 
cjui  iThesiUi  pas  a  vendre  nos  teles  que  le  gouvernenient  vena  it  de  niettre  a 
prix.  Deeou verts  chez  un  ptlcbem-  de  Rovigno*  au  moment  on  il  sc  disposal!  ii 
nous  transporter  de  l’autre  cole  tie  l  Adrialique,  ton  pere  ful  arr&te  etratnene 
k  Pisino.  Plus  heureux,  je  parvins  h  nF echapper  \  Voila  ce  que  tu  sais,  mats 
void  ce  que  tu  ne  sais  pas. 

«  A  van!  la  delation  decet  Espagnolt  nomine  Carpena.  —  delation  qui  coftta 
au  pechcur  Andrea  Ferrato  la  liberie  el  la  vie,  quelques  tnois  a  pres,  —  deux 
homines  avaient  vendu  le  secret  des  eonspira  tears  de  Trieste. 

—  Leurs  noms?...  $  ecria  Pierre  Bathory. 

—  Demande-moi  d’abord  comment  leurir  ah  ison  fut  ddcouverte  ?  »  impend  it 
le  docteur. 


j 
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VA  il  fit  rapidement  le  r6cit  de  ce  qui  s'etait  passe  dans  la  cellule  tin  don¬ 
jon,  il  raconta  comment  un  phenomene  d'acoustique  Ini  avail  livre  !es  noms 
ties  deux  iraitres. 

«  Lours  noms,  docteur!  s’Geria  encore  une  fois  Pierre  Bathory,  Vous  ne 
rcfuserez  pas  de  me  les  dire ! 

—  Je  le  les  dirat! 

—  Quels  sont-ils  ? 

—  IAm  d  eux  esl  ce  comptable.  qui  s  eluit  introduil  cornrne  espion  dans  la 
maison  de  Ladislas  Zathmar!  (Test  1  Ijommc  qui  a  voulu  Tassassiner !  (Test 
Sarcany. 

—  Sarcany!  s'ecria  Pierre,  qui  retrouva  asscz  tie  forces  pour  marcher  vers 
le  docteur-  Sarcany!*,,  Ce  miserable!,.*  VA  vous  le  saviez!.,.  Et  vous,  le 
compagnon  d  Etienne  Bathary  3  vous  qui  offriez  a  son  fils  voire  protection, 
vous  a  qui  j’avais  con  lie  le  secret  de  mon  amour,  vous  qui  Taviez  encourage 
vous  avez  laisse  cet  infihne  s'introdmre  dans  la  maison  tie  Silas  Toronthal, 
quand  vous  pouviez  la  lui  fermer  d'un  mot!.,,  El,  par  voire  silence,  vous 
avez  autorise  ce  crime,.,  oui!  ce  crime  !...  qui  a  livrfi  cette  malheureuse  jeune 
fille  a  ce  Sarcany ! 

—  Oui,  Pierre,  j’ai  fait  cola  ! 

—  El  pourquoi  A, 

—  Parce  quelle  ne  pouvait  devenir  la  femme ! 

—  Elle !,,,  elle  !... 

—  Parce  quo,  si  Pierre  Bathory  eftl  epouse  mademoiselle  Toronthal,  e’eul 
cle  un  crime  plus  abominable  encore! 

—  Mais  pourquoi?.,,  pourquoi?,.,  repetail  Pierre,  arrive  an  paroxysme  de 
Tango  isse. 

■ —  Parce  que  Sarcany  avail  un  complice!,,.  Oui!  un  complice  dans  cetle 
odieuse  machination  qui  a  envove  ton  pere  a  la  mort!*.,  Et  ce  complice*,,  il 
feu  l  him  que  tu  te  connaisses  enfin!.,.  tfest  le  banquier  de  triesle,  Silas 
Toronthal  3  » 

Pierre  avail  entendu,  il  avail  compris!,.,  U  ne  put  repondre,  Un  spas  me 
contractaiL  ses  lev  res.  1)  se  fflti  affaisse,  sans  Hi  ditch  r  qui  par aly sail  et  rai- 
dissaii  lout  son  corps,  A  t  ravers  sa  pups  lie  dilutee.,  on  eftt  dil  que  son  regard 
plongeaii  dans  des  ten&bres  in  son  da  Lies, 
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Ccla  nc  dura  que  quelques  secomtes,  pendant  lesqudles  le  docteur  so 
demanda  avee  epoitvante  si  le  patient  n’allait  pas  succomber,  aprfcs  Khorrible 
operation  qu*il  lui  avail  fail  subir ! 

Mais  cetait  aussi  une  <*nergique  nature  que  Pierre  Bathory*  II  parvint  h 
mattriser  toutes  les  revoltes  de  son  amc.  Quelques  larmes  conlirent  de  ses 
yeuxL..  Puis,  apres  elre  rctombe  sur  son  fauteuil,  il  abandonna  sa  main  h 
celle  du  docteur. 

«  Pierre,  dlt  celui-ei  d'une  voix  tend  re  el  grave,  pour  le  monde  entier,  nous 
sonimes  morts  tons  les  deux!  Main  ten  ant.  je  suis  sent  sur  ferre,  je  n’ai  plus 
d’ami$,je  n’ai  plus  d'enfant L*.  VeUx-tu  &tre  in  on  fils? 

—  QuiL,*  pore!...  »  repondiL  Pierre  Bathory, 

lit,  eu  realite,  re  Tut  bien  le  sentiment  paternd,  uni  an  sentiment  filial*  qui 
tes  jeta  dans  les  bras  Pun  de  V autre. 
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Tandis  que  ees  fails  s'accomplissaient  a  Antekirtta,  void  quels  sonl  les 
dormers  Gvenements  doni  Raguse  fut  le  theatre* 

M'"-'  Bathory  netait  plus  alors  dans  eette  vide*  Aprfes  la  inert  de  son  tils, 
Rorik,  aide  de  quelques  amis,  avail  pu  Pentrainer  loin  de  eette  maison  de  la 
rue  Marinella,  Pendant  les  premiers  jours.,  on  avail  craint  que  la  raison  de 
la  malheu reuse  mere  ne  resist At  pas  a  ce  dernier  coup.  Et?  de  fait,  eette 
femme,  sidnorgique  qu  elle  fflt,  donna  quelques  signes  d’un  trouble  mental, 
dont  s’effrayferent  les  nicdceins*  O’estdans  ces  conditions  el  parleurs  eonscils 
que  Bathory  fut  emmenee  au  petit  village  de  Yin!  i  cello,  chez  un  ami  de 
sa  famille*  La  les  sains  ne  devaientpas  lui  manquer*  Mais  quelle  conso¬ 
lation  efll-on  pu  faire  accepter  a  eette  mere,  a  eette  epouse,  deux  fois  atteinte 
dans  son  amour  pour  son  mart  et  pour  son  fils? 
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Son  vieux  servileur  n  avail  point  voulu  la  quitter.  Aussi,  la  maison  de  la  rue 
Marinella  bi&n  dose,  ravait-il  suivie  pour  rester  Fliumble  et  assidu  confideri 
de  tant  do  douleurs. 

Uuan  t  k  Sava  Toronthal,  maudite  par  la  mkvv  de  Pierre  Uulhory,  on  Li  e  eux 
i!  ne  ful  jamais  question  d'elle.  E Is  ignoraient  mcnie  quc  son  manage  eill  et£ 
remis  k  une  epoque  plus  e1oign£e. 

En  etfTet .  Fetal  dans  lequel  se  trouvait  la  jeune  fille  Fohligea  a  prendre  ic  lit* 
Elle  avail  regu  un  roup  aussi  in  attend  u  que  terrible*  Celui  qu'elle  aim  ail 
etait  mort.,.  moil  de  desespoir,  sans  doule!,,,  Et  e’etait  son  corps  quo  Ion 
portait  au  cimetifere,  au  moment  oil  elle  quit  tail  Fhdtel  pour  aller  accompli  r 
cello  odleuse  union  ! 


Pendant  dix  jours*  cest-a-dire  jusqu'au  10  juillet,  Sava  fut  dans  un  >ilua- 

& 

lion  Ires  alarmante.  Sa  mere  ne  la  quilt  a  pas.  (Fctaicnl  d’ailleurs  les  derniers 
soins  que  dOt  lul  dormer  M"ie  Toronthal,  car  elle-mfeme  allait  fetre  f rap  pee  a  son 
lour  morlellcmcnt. 


Pendant  ees  longues  lieu  res,  que  lies  pensees  $*echang6rent  e  litre  la  mere 
et  la  iille ?  On  le  devine.  sans  qiFil  soil  necessaire  d  y  insist  er.  Deux  noms 
revenaient  sans  cesse  au  milieu  des  sanglots  et  des  larmes,  —  le  nom  de 
Sarcany,  pour  le  maud  ire,  —  celui  de  Pierre,  qui  n*£tait  plus  qu’un  nom 
grave  surune  tom  be,  pour  ie  pleurer! 

De  ces  conversations,  auxquelles  Silas  Toronthal  sTntcrdiLdcjamais  prendre 
part,  —  il  evilait  mfeme  de  voir  sa  fille.  —  j|  r£sulta  que  Toronthal  fit 
one  demi&re  demarche  aupres  de  son  mari,  Elle  voulait  qu'il  consentU  a 
renonder  ii  ce  manage,  dont  Fidfe  scale  tflail  une  epouvanle,  une  liorreur, 


pour  Sava. 

Le  banquier  demeura  inebranlahle  dans  sa  resolution,  Peut-Alre,  Hvre  i 
lui-mfone,  Stranger  a  toute  press  ion,  so  Fftt-il  rendu  aux  observations  qui  M 
etaient  faites  et  qull  derail  sc  fairc?  Mais,  domino  par  sou  complice,  plus 
encore  qu’on  tie  le  pourrait  eroire,  il  refusa  d’ent  entire  M""'  Toronthal.  Le 
manage  de  Savaet  de  Sarcany  etait  decide,  il  sc  ferait,  ties  que  la  sanle  do 
Sava  le  permettrait. 

11  est  a  iso  d  imagincr  quelle  avail  etc  V  irritation  de  Sarcany,  lorsqile  re  l  inci¬ 
dent  imprevu  s’  etait  produit,  avec  quelle  colere  pen  dissiniulfee  il  vit  ce  trouble 
apporte  dans  son  jcu,  et  de  quelles  obsessions  il  assaillit  Silas  Toronlha!' 
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Ce  Detail  quTtn  retard,  sans  clou  1c,  mais  ee  retard,  s' it  so  prolonged,  risquail 
do  re nvers cr  tout  le  syslcine  sur  lequei  il  echafaudait  son  avenir.  I)  autre 
part,  il  n’ignorait  pas  que  Sava  ne  pouvait  avoir  pour  lui  qiTune  repulsion 
i  n  so  rmon  table  - 

El  oettc  repulsion,  que  fiddle  dd venue,  si  la  j  eunc  fille  cut  soupgoimtque 
Pierre  Baihory  olai t  tombfi  stius  le  poignard  de  ITtomme  qu'on  lui  imposaii 
pour epoux ! 

Quant  a  lui,  il  ne  pouvail  quo  s’applaudir  devoir  en  eeiie  occasion  de  faire 
disparaitre  son  rival.  Pas  un  remords,  d’ailleurs,  me  pin  etr a  dans  cette  dine 
formic  a  tout  sentiment  luimaim 

*  11  esl  lieureuxj  ditdi  uri  jour  a  Silas  PoronLhal,  que  cc  gargon  ait  eu  la 
pcnsie  dese  tuer!  Moms  it  on  restore,  do  cello  race  des  Baihory,  mieux  cola 
vaudra  pour  nous!  En  virile,  le  ciel  nous  protege  ! 

lit,  on  effeLque  reslait-il  main  tenant  dos  trois  families  Sandorf,  Zathmar  el 
Baihory?  t  ne  vieillo  femme,  doul  I  es  jours  etaient  complis.  Out!  Diou  sem- 
blait  les  protegee,  res  miserables,  oi  il  aureit  porli  sa  protect  ion  jusqu'aux 
dernieres  Mini tes,  le  jour  oil  Sarcanv  scrail  le  mari  do  Sava  Toronlhal,  lo 
maitre  de  sa  fortune  ! 

Cependunl  il  paralt  que  Dicu  voulait  Peprouvcr  par  la  patience,  car  lo 
retard  npporten  cemariage  paraissait  devoir  so  prolongcr. 

borsque  la  jeune  tille  sc  fut  relevee  —  physiquement  an  inoins  —  de  cello 
effroyable  secopsse,  lorsque  Sarcany  put  croire  qu  il  allaii  el  re  question  do 
reprendre  >cs  projets,  Mm  Toronlhal  tomba  rnalade  a  son  tour.  Clioz  cette 
malhoureuse  femme,  les  rcssorts  de  la  vie  ulaient  uses.  On  ue  s  en  etoimera 
pas,  a  pres  ce  qu'avait etc  touteson  existence  depins  los  eveneinents  de  Trieste, 
lorsqu  elle  avail  appris  a  quel  homme  indigne  elle  elait  lice,  Puis,  sur v inrent 
sinon  ses  dittos,  du  inoins  ses  demarches  en  favour  do  Pierre,  pourriparer  on 
partie  le  mal  fait  a  la  famille  Baihory,  Hnutilite  do  ses  primes  devant 
'influence  de  Sarcany,  si  inopinomerd  revenuu  Kaguse. 


Dos  los  premiers  jours,  il  fut  constant  quo  cette  vie  allaii  sebriserddfi- 
nitivemenL  Quelques  jours  encore,  e’etait  tout  ce  que  lesmedecins  pouvaieni 
iloimer  h  MroE  Toronlhal.  Elle  sc  mourait  d^puisemenL.  Aucun  traitement 
n'eftt  pu  ia  sauver,  quand  memo  Pierre  Baihory  Wit  sorii  de  aa  tombe  pour 
dovenir  le  marl  do  sa  fille  1 
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Sava  pul  lui  rendrealors  tons  les  soins  qu  elle  avail  re^us  Telle,  el  ne  quilta 
plus  son  chevet  ni  la  nuit  ni  le  jour, 

Le  quo  Sarcanj  dut  eprouver  devaut  ce  nouveau  retard,  on  le comprend, 
He  la,  d’ineessantes  objurgations  an  banquier,  qui  Tulait  pas  mains  que 
lui  reduit  a  rimpuissance. 

Le  denouement  de  cetle  situation  ne  pouvaii  sc  faire  ot  tend  re, 

Vers  le  £0  juiUet,  e'esl-a-dire  quelques  jours  aprks,  M,lie  Toronlhal  parut 
avoir  relrouv^  un  pen  de  ses  forces. 


Cc  fut  une  fievrc  ardenle  qui  les  lui  donna,  mais  donl  la  violence  derail 
J  emporter  dans  les  quaraute-huit  heures, 

Dans  cette  fievre,  le  delire  la  prit:  die  so  mil  a  divaguerJaissant  echapper 
des  phrases  incoraprdhensibles. 

Un  mol,  —  un  noiii  qui  revenail  sans  ecsse,  —  6taiL  bien  fail  pour  -ur- 
prendre  Sava*  (Vet  ait  celui  de  Bathory,  non  pas  le  nom  du  jeune  hoivmie,  mats 
ie  nom  de  sa  nafcre  qtte  la  malade  appelait,  suppliait,  repetant,  com  me  si  die 


e^l  etc  assail  lie  de  remords  : 


*  Pardonn ezL..  madame!,,.  pardonnez!.,.  » 

Cl,  lorsquo  M,]J0  Toronlhal,  dans  un  rcpitque  lui  laissaient  les  accfes  de  fiftvre, 
ful  interrogee  par  la  jeune  fille  ■ 

«  Tais-loi!.,,  Sava!*..  Taisdoil...  Je  n’ai  rien  dit!...  »  s'ecriait-elle,  6pou- 


vantee* 

Vint  la  nuit  d!u30au  31  juillet.  Un  instant,  les  medecins  parent  croire  quo 
fa  maIadiedeMm*  Toronlhal,  aprfes  avoir  atleinl  son  periode  le  plus  aigu*  allait 
commence r  a  d4croltre. 


La  journGe  avail  de  inciUeure,  sans  troubles  cer^braust,  cl  it  y  avail  lieu 
d  i  Ire  surpris  d’tin  changenient  si  inaitendu  dans  l  elat  de  la  malade.  La  nuil 
m&ne  promeltait  d'fetre  aussi  calme  qu£  Bavait  ete  la  jounce. 

Mais,  sll  enetait,  ainsi,  cesl  que  Mm  Torontttal,  au  moment  de  mourir, 
Ve“Bit  de  sentir  renaitre  en  die  une  energic  dot  it  on  l*eut  erne  incapable*  t/est 
quapr^g  s  et  re  mise  eti  regie  avec  Dicu,  die  avail  pris  une  resolution  el 
n  ^Dendait  plus  que  ^occasion  de  Tex6cuter 


Cette  nuit- la,  die  cxigea  que  la  jeune  fille  alhU  sc  reposer  quelques  heures. 
^avaj  malgrfi  tout  ce  quelle  put  object er,  dut  obfiir  a  sa  mere,  tan  l  ©lie  la 
decidee  sur  ce  point. 
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Madame  Toronthal  deeceodjt  ie  grand  csoaliar.  ( Page  30:j4 


Vers  onze  heares  du  son1,  Sava  rentra  dans  sa  chambre,  Mm  Toronthal 
iresta  seule  dans  la  sienne,  Tout  dormaiL  dans  1  Ii6tel,  ou  regnal  t  ce  silence 
qu'on  a  si  justenient  nomme  un  <<  silence  do  mart!  * 

Mmo  Toronthal  sc  releva  alors,  el  cello  mal&de,  a  laquelle  on  croyait  que 


fuiblesse  inlerdisait  le  plus  leger  niouveraent,  eut  la  force,  apres  s'etre  vetuo, 
d  aller  s'asseoir  devant  un  petit  bureau. 

Lli^  eile  prit  une  feuille  de  papier  h  lettre,  etf  d  une  main  tremblante, 
ecrivit  quelques  lignes  seuleincnl  qui  furent  su ivies  de  sa  signature.  Puis, 


n 


305 


CE  QUt  SE 


PASS  A  IT 


«  Voas...  monsieur!  Vous  n’acs  pas  moo  i>ere...  »  (Page  312.) 


elle  glissa  cctle  lettre  dans  une  envelop pe  qui  lul  cachetee  el  sur  latjuelle  ell( 
mit  cetle  adresse : 

«  Madame  Bathory,  rue  Marinella,  Stradone. 

—  Raguse.  » 

raidissant  alors  contre  la  taligue  flue  tc 
avail  cause,  poussa  la  porte  de  sa  chambre,  descendU  le  grand  cseaber,  tra- 
versa  la  cour  de  I'hbtel,  ouvril,  non  sans  peine,  la  petite  porte  qui  donnait 
la  rue,  et  se  trouva  dans  Stradone. 


Mmc  Toronth&l,  se 


sur 
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l J0  Stradone  etail  sombre  et  desert  a  cette  heure,  car  il  devait  etre  plus  de 
minuit. 

M1™'®  ToronthaT  se  trainant  d  un  pas  chanceknt,  remonla  ie  (rolloir  de 
gauche,  pendant  une  cinquantaine  de  pas,  s'arrOta  devant  une  boite  postalc, 
v  jeta  sa  lettre  ct  revint  vers  1'hdleL 

Mais  tout  ce  qu  elle  avail  retrouve  de  force  pour  accomplir  ce  dernier  ante 
de  sa  volonte*  etait  epuise,  et  die  to  mb  a,  sans  mouvement.  sur  !e  seuil  dc  la 
porte  cochfere* 

Ce  fut  lit  quelle  fut  Lrouvee  une  heure  aprfes.  Ce  fut  la  que  Silas  Torontlial 
et  Sava  vinrent  la  reconnaitre*  (Test  tie  Ih  qu’on  la  transporta  dans  sa  chambre, 
sans  qffelle  cut  repris  connaissance. 

S,e  lendemain,  Silas  Torontlial  apprit  a  Sarcany  ce  qui  venait  de  sc  passer* 
NiTunni  L' autre  n’auraient  pu  soupgonner  que  N'm  Torontlial  ffd  allde,  pen¬ 
dant  cetle  nuiC  mettre  unc  letlre  dans  la  boite  du  Stradone.  Mais  pourquoi 
avait-elle  quitte  ThAleT?  11s  ne  purent  se  iVxpliquer,  el  ce  fut  pour  eux  un 
grave  sujet  d' in  quietude. 

La  maiade  languit  encore  pendant  vingt-quatre  heures*  Elle  ne  donmait 
signe  de  vie  que  par  quelques  soubresauts  convulsifs,  derniers  efforts  d  une 
Sine  qui  allaifc  s'echapper,  Sava  lui  avail  pris  la  main,  coniine  pour  la 
retenir  dansce  mondeoudle  allait  se  Irouver  si  abandonnee!  Mais  la  bouebe 


de  sa  mfere  etait  muetle,  maintenant,  et  te  nom  de  Bathory  ne  s'6chappait 
plus  de  ses  lfevres*  Sans  doute,  sa  conscience  tranquillis^e,  sa  demiore 
volonti  accomplic,  Mmc  Torontlial  nkvaitplus  une  prifere  a  fa  ire  ni  tin  pardon 
Ji  dem  under. 

La  unit  suivante,  vers  trois  faeures  du  matin,  pendant  que  Sava  sc  trouvait 
scule  pres  d'elle,  la  mourante  lit  un  mouvement,  cl  sa  main  vint  toucher  la 
main  de  sa  fille. 


A  ce  contact,  ses  yeux  fermes  s’ouvrirent  a  demi.  Puis  son  regard  sc  dirk 
gea  sur  Sava*  Ce  regard  ltd  si  interrogaleur  que  Sava  n'aurait  pu  $*y  mepren- 
dre. 


«  Mfcre..,  mfere!  dit-dle,  que  veux-tu?  » 

Mrac  Toronthal  tit  un  signe  affirmatif. 

«  Me  parler?... 

—  Oui!  »  lit  distinctement  entendre  Mmc  Toronthal- 
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Sava  s’eUit  courbcc  au  ehevet  du  lit,  et  un  nouveau  signe  iui  i 
de  s'approcher  plus  pres  encore* 


oa 


Sava  posa  sa  i-6 te  pres  do  la  tele  de  sa  mere,  qui  lui  dit : 
«  Mon  enfant,  je  vais  mourirL*. 

—  Mfcre...  more! 


—  Plus  bas!..,  murmurs  Mm* Taronthal,  plus  bas!.*.  Qua  personne  nepuisse 
m’entendro !  » 

Uuis,  apr&s  un  nouvel  effort  ; 

a  Sava,  dit-elle,  j’ai  k  te  demander  pardon  du  mat  que  je  fai  fait.. .  du  mal 
que  je  n’ai  pas  eu  le  courage  d'empeeberl 

— Toi...  mferef...  Toi,  nTavoirfait  du  mail,**  Toi,  me  demander  pardon  I 

—  Un  dernier  baiser,  Sava L**  Oui  L.,  Le  dernier!..*  Cel  a  voudra  dire  que 
lu  me  pardonnes !  » 

La  jeurie  bile  vint  doucement  poser  ses  Ifcvrcs  sur  le  front  pale  de  la 
mouranle * 

Colle-ci  ml  la  force  de  lui  passer  le  bras  autour  du  con.  Se  relevant  alors 
et  la  regardant  avec  une  fixite  effrayanle  : 

«  SavaL.*  dit-elle,  Sava*.*  tu  n’es  pas  la  bile  de  Silas  Toronthal  I.*,  Tu 
n’es  pas  ma  fille!...  Ton  pire..*.  » 

Elle  ne  put  achever.  Une  convulsion  la  rejela  hors  des  bras  tie  Sava,  el  son 

# 

ftme  s’ediappa  avec  ces  derniercs  paroles* 

La jeunc  fille  s’etait  penchce  stir  la  morte!...  Elle  voulail  la  rammer!...  Co 
ful  inutile. 


Alors  elle  appela*  On  accourut  de  tout  Ubfitel.  Silas  Toroiithal  arriva  un  des 
premiers  dans  la  ebambre  de  sa  femme* 

En  Fapercevant,  Sava,  prise  d7un  irresistible  mouvement  de  repulsion, 
recula  devant  ret  liomme  qifelle  avail  maintenant  le  droit  de  mep  riser,  de 
hair,  car  il  n’etail  pas  son  pure!  La  mourante  farad  die  el  Vo n  ne  meurt  pas 
sur  u  n  mensonge! 

Puis,  Sava  s’enfmt,  epouvantee  de  ce  que  lui  avail  dit  la  mallieureuse 
femme  qui  1' avail  aimec  coinme  sa  fille.  —  encore  plus  epouvautee,  pen  te  Ire* 
de  ce  qu  elle  if  avail  pas  cu  le  temps  de  lui  dire! 

Le  surlendemain,  les  ftmerailles  de  Mmo  loronthal  se  firenl  avec  osten¬ 
tation*  Cette  foule  d’amis  que  compte  tout  liomme  riche  entoura  le  banquier. 
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\h%s  de  lui  marehait  Sarcany,  affirmant  ainsi  par  sa  presence  que  lien 
detail  change  aux  projcts  qui  devaientle  faire  enlrer  dans  la  famille  Toron- 
thal*  C^tait,  en  effet,  son  espoir;  inais  s’U  devait  jamais  sc  rialiser,  ce 
ne  serai t  pas  sans  qail  cut  surmonte  bien  des  obstacles  encore*  Sarcany 
pensait,  d  ailleurs^  que  les  circonstances  ne  pouvaient  qtT&tra  favorables 
X  raccomplissenleiit  de  ses  projets,  puisquelles  laissaient  plus  complete- 
merit  Sava  X  sa  merci. 

Cependanl  le  retard,  provoque  par  la  mala  die  de  MUi0  Toronthal,  allail 
C'tre  prolong^  par  sa  mort,  Pendant  ie  deuil  de  la  famille,  il  ne  pouvait  elre 
question  de  manage.  Les  convenances  exigeaient  que  plusieurs  mois.  au 
meins,  se  fussent  ecoules  depuis  le  decks. 

Cela,  sans  doute,  dut  vivement  contrarier  Sarcany,  presse  d’arriver  a  ses 
fins.  Uuoi  qu  il  cn  eut,  force  lui  fut  de  respecter  les  usages,  mais  non  sans 
que  de  vives  explications  eussent  etc  echangdes  entre  Silas  Toronthal  et  lui. 
EL  ces  discussions  sc  terminaient  toujours  par  cede  phrase  que  rkpktait  le 
banquier  : 

«  Je  n'y  puis  rien,  cl  d’aillcurs,  pourvu  que  le  manage  soil  fait  avant  cinq 
mois,  vous  n’avez  aucune raison  d’Stre  inquiet!  » 

fivid  eminent  ces  deux  persoimages  se  comprenaient.  ioutefois,  m  se 
rendant  it  cette  raison,  Sarcany  ne  cessail  dc  manifester  une  irritation  qui 
amenait  par  fob  des  scenes  dune  extreme  violence. 

Tons  deux,  au  surplus,  n’avaient  lias  eesse  d'etre  i liquids  depuis  la  demarche 
incomprehensible,  faite  par  M,ae  Toronthal  la  veille  dc  sa  mort.  Et  nifeme,  la 
pensde  vint  k  Sarcany  que  la  m Durante  avail  pu  vouloir  mettre  a  la  poste  une 
lettre  dont  elle  tenait  k  cachet  la  destination. 


Lc  banquier,  auquel  Sarcany  commimiqua  cette  idee,  ne  fut  pas  eloigne  de 
croire  qu'il  en  etait  ainsi. 

«  Si  cela  est,  repetait  Sarcany,  ceile  lettre  nous  menace  directeineriL  et 
gravemenl.  Voire  femme  a  toujours  soutenu  Sava  coni  re  moi,  die  soutenait 
merne  men  rival,  et  qui  sail  si,  au  moment  de  mourir,  die  n  a  pas  retrouve 
une  energie  dont  on  tie  la  croyait  pas  capable  pour  traliir  nos  secrets!  Bans 
ce  can,  ne  devrions-mous  pas  prendre  les  dev  ants  et  quitter  une  ville  ou,  vous 
et  moi,  nous  avons  plus  k  perdre  quh  gagner? 

—  Si  cette  ettre  nous  menagail,  lui  tot  observer  Silas  Toronthal,  quelques 
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jours  plus  lard,  la  menace  aurail  deja  produit  son  diet,  et,  jusqu'ici,  rien 
n  c$i  chang6  ft  noire  situation!  » 

A  cet  argument,  Sarcany  ne  savait  que  repondre.  En  effet,  si  la  leltre  de 
M®8  T  brontlial  so  rapportalt  ii  leurs  i'uturs  projets,  il  n'en  etait  rien  results 
encore,  et  il  ne  semblait  pas  quit  y  ebt  peril  en  la  demeure.  Quand  le  danger 
apparai  trait,  il  serai t  temps  ri’agtr. 

C’cst  cc  qui  arriva,  mais  autrement  quo  tons  deux  ne  devaient  le  supposes 
quinze  jours  apres  la  morl  de  Mme  Toronthai, 

Depute  le  deefes  de  sa  mere,  Sava  s'elaiL  toujours  ten ue  ft  I’ecarL,  sans 
memo  quitter  sa  chambre*  On  ne  la  voyait  mfime  plus  aux  heures  des  repas. 
Le  banquier,  gen 6  vis-a-vis  tFelle,  ne  cherchait  point  un  Ifite-a-tfite  qui  nbfit 
pu  que  rembarrasser.  Il  la  laissail  done  agir  il  son  gre,  et  vivail  de  son  c&te 
dans  une  autre  parlie  de  rhOtel- 

Plus  d  une  fois,  Sarcany  avail  durement  bitime  Silas  Toronthai  d1  accepter 
cette  situation*  Far  suite  ties  liabitudes  prises,  il  n’ avail  plus  aucune  occa¬ 
sion  de  rencontrer  la  jeune  fille.  Eel  a  ne  pouvait  convent  r  it  scs  desses  ns 
ulteriems.  Aussi  s’en  expliquait-t-il  Irks  netlement  avec  le  banquier,  Bleu 
qu’il  no  piUetre  question  dbne  celebration  de  manage  pendant  les  premiers 
mois  de  deull,  il  ne  voulait.  pas  que  Sava  s'accoulumlt  k  Is idee  que  son 
perect  lui  eussent  renonce  a  cette  union, 

Enfin  Sarcany  se  montra  si  impdrieux,  si  exigeanl  vis-a  vis  de  Silas  Toron¬ 
thaL  quo  celui-ci,  le  16  aoftt,  fit  pr£venir  Sava  qu'il  voulait  lui  parler  lcsoir 
mime.  Comme  tl  la  prSvenait  que  Sarcany  desirait  etre  present  a  cet  entre- 
tien,  il  s'attendait  ft  un  refus.  11  n’en  fut  rien.  Sava  fit  repo  ml  re  qu’elle  se 
tenait  ft  ses  ordres. 

Lc  soil1  venu,  Silas  Toronthai  et  Sarcany  attend aient  impatiemment  Sava 

# 

dans  le  grand  salon  de  I’hftteL  Le  premier  etait  dbeide  a  ne  point  se  laisser 
mener.  ayant  pour  lui  les  droits  quo  donne  la  puissance  patemelle,  Le 
second,  resolu  it  se  contenir,  a  ecouler  pi  u  tot  qu yk  parler.  voulait  surtout 
tfteher  de  decouvrir  quell es  etaient  les  secretes  pensees  de  la  jeunc  fille,  11 
craignait  toujours  qu’ellene  iVit  plus  instniite  de  certaines  chases  qn  on  ne  le 
supposait. 

Sava  entra  dans  le  salon  a  l’heure  dite.  Sarcany  se  leva  quand  cite  parut: 
mate  au  salut  qu’il  lui  lit,  la  jeunc  bile  ne  repomlil  mfime  pas  par  une  simple 
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inelinaison  <le  tote.  Elio  ue  semblait  pas  i'avoii  vu,  ou,  plulot.  ellc  ne  voulail 
pas  le  voir. 

Stir  un  signe  de  Silas  Toronthal,  Sava  s*assit,  Puis,  froidemeht,  la  figure 
plus  pi\le  encore  sous  ses  vetcments  de  deuil,  die  attendit  quTme  demantle 
lui  eftt  etc  adressec. 

«  Sava,  dit  le  banquier,  j'ai  respects  la  douleur  que  t*a  causee  la  mort  de 
ta  mere  en  ne  Iroublant  pas  La  solitude,  Mais,  a  la  suite  de  ces  trisles  evene- 
ments,  on  se  Irouve  neeessairement  amend  a  trailer  certaines  affaires  d  in- 
tSrfrt  !.*.  Bien  que  tu  n’aies  pas  encore  atteint  ta  majority,  il  esl  Ison  que  lu 

sac  has  quelle  part  to  revient  dans  Hieritage  de... 

# 

—  S’ i  1  nc  s'agit  que  d'une  question  de  fortune,  repondit  Sava,  il  est  inutile 
de  discuter  plus  longtemps,  Je  ne  prdlends  a  rien  dans  ['heritage  don t  \ ou> 
voulez  parlcr!  » 

Sarcany  fit  un  mauve  men!  qui  pouvait  mdiquer  de  sa  pari  un  assess  vif 
desappoin Lenient ,  mais  aussi,  peul-£tre  >  une  surprise  mSIec  de  quelque 
inquietude, 

«  Je  pease,  Sava,  repris  Silas  Totbnthal,  que  lu  nas  pas  bien  compris  la 
portee  de  tes  paroles.  Que  tu  le  veuillcs  ou  non,  tu  es  riierititre  de  madatne 
Toronthal,  la  mere,  ei  la  loi  nfobligera  u  Le  rend  re  des  comptes,  lorsque  lu 
sei as  majeure.,, 

“  A  moins  que  je  ne  renonce  a  cette  succession t  repond i I  tranquillement 
la  jeunc  fille, 

—  Et  pourquoi  ? 

“  Parce  que  je  n  y  ai,  sans  doute,  aucun  droil!  « 

Ee  banquiei  se  ledressa  sur  son  fauteuil.  Jamals  il  ne  se  fill  atLendu  a  relic 
reponse.  Quant  &  Sarcany,  il  ne  dil  rien.  Pour  luis  Sava  jouait  un  jeu,  el  il 
s'altacliait  simplemenl  a  voir  dair  dans  ce  jeu. 

(i  Je  nc  sals,  Sava,  reprit  Silas  Toronthal,  impatient^  par  les  froides  ripar- 
ties  dc  la  jcime  fille,  jc  ne  sais  ce  que  signifient  les  paroles  ni  ce  qui  a  pu  le 
les  dicier!  D’ailleurs,  je  ne  viens  pas  ici  discuter  droit  et  jurisprudence!  Tu  es 
sous  ma  tutelle,  tu  n'as  pas  quality  pour  refuser  ou  accepter!  Done,  tu  voudras 

bieu  le  soumettre  h  Tati(oril4  de  Ion  pore,  quo  tu  ne  contesles  pas,  j1  ima¬ 
gine  ?  .. 

—  Peul-etre!  repond  it  Sava. 
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—  Vraiment,  s'jcria  Silas  Toronthal,  qui  commencait  a  perdre  quelque  pen 
de  son  sang-froid,  vraiment!  Mais  tu  paries  Irois  ans  trop  lot  Sava!  Quand  Ui 
auras  attaint  ta  majority,  tu  feras  ce  qu'ii  te  conviendrade  ta  fortune!  Tusque- 
la.  c’est  a  moi  qua  tes  intcrets  sont  eoniifo,  el  je  les  defendrai  comtne  jc  Icn- 


tends  t 

—  Soil,  repondii  Sava,  j 'attend rai, 

—  El  qifattendras-lii?  repliqua  le  banquier.  Tu  onblies  sans  dome  que 
la  situation  va  changer,  dcs  que  les  convenances  Le  permettronl!  Tu  as  done 
d' au tan t  moins  le  droit  de  faire  lion  march e  de  ta  fortune  que  !u  iTes  plus 
seule  interessee  dans  r  affaire.,** 


—  Oui I..,  une  affaire!  rGpondit  Savad’un  ton  de  mjpris* 

—  Croyez  bien,  mademoiselle...  crul  devoir  dire  Sacarny,  que  ce  mot  pro¬ 
nonce  avee  le  plus  blessatU  dedain  visait  directement,  veuillez  croire  qu’uri 
sentiment  plus  honorable***  * 

Sava  n*eut  pas  mtaie  fair  deTentendre  et  neeessa  deregarder  le  banquier, 
qui  lui  disait  d'une  voix  irritSe  : 

«  Non,  pas  seule.*.  puisque  la  mort  de  ta  mere  n’a  rien  pu  changer  h  nos 
projets ! 


—  Quels  projets?  demand  a  la  jeune  fille. 

—  fie  projet  d’ union  que  tu  feins  d’oublicr  et  qui  doit  faire  mon  gendre  de 


monsieur  Sarcany ! 

—  Eies-vous  bien  stir  que  ce  manage  fera  de  monsieur  Sarcany  voire 
gendre  ?  » 


L' insinuation  etait  si  direcle,  cette  fois,  que  Silas  Toronthal  se  leva  pour 
sorlir,  taut  il  avail  besom  de  cacher  son  trouble,  Mais  Sarcany  le  retint  dhm 
gesle.  Lui  voulait  alter  jusqu'au  bout,  il  voulait  absolument  savoir  il  quoi 
s'esti  lenir* 

m 

(f  Ecoutez-moi,  mon  pore,  car  c'esl  pour  la  dernifere  fois  que  je  vous  domic 
ce  flora,  dit  alors  la  jeiine  fille.  Ce  n'est  pas  pour  moi  que  monsieur  Sarcany 
prftend  nVepouser,  e'est  pour  cette  fortune  dont  je  ne  veux  plus  anjmu  d  fun  ! 
Quelle  que  soil  son  impudence,  il  n’oserait  me  demonfir !  dependant,  puisqu  H 
me  rappelle  que  j’avais  con  sent!  a  ce  manage,  ma  reponso  sera  facile .  Oui !  j  ai 
du  me  sacrifier,  quand  j’m  pu  croire  que  rhonnour  de  mon  pere  6lail  en  ]eu 
dans  cette  question;  mais  mon  pere,  vous  le  save/  bien.  ne  pent  fltre  m6!6  a  cet 
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odieux  compromis!  Si  done  vous  dfeirez  enriehir  monsieur  Sarcany,  donnez- 
lui  voire  fortune!,..  C/est  lout  re  qu'if  demandel  » 

Lajeune  Mes’etait  levee,  ct,k  son  tour,eI'le  se  dir igeait  vers  la  porle. 

r  Sava,  s'oeria  alors  Silas  Toronthal^  qui  alia  se  placer  devant  olio,  il  y  a 
dans  tes  paroles..,  line  telle  incoherence  q  id  je  ne  les  comprends  pas.,,  que. 
sans  doute,  tu  ne  les  comprends  pas  tobmemc!,.,  Je  me  demande  si  la  mort 
dc  ta  mfere... 

—  Ma  mere...  oui!  e’etait  ma  mfere...  ma  nitre  par  le  coeur!  murmura  la 
jeune  Bile* 

—  ...  si  la  douleur  n  a  pas  cbranld  ta  raison,  cotilinua  Silas  Toronthal  qui 
nentendait  plus  que  lui-mfime.  Oui  !  si  tu  n  es  pas  i'ollc.,, 

—  Folle! 

—  Mais  ce  que  j'ai  resolu  saccomplira,  et,  avaiu  six  mois.  tu  seras  la  femme 
(le  Sarcany. 

—  Jamais ! 

—  Je  saurai  bien  t’y  contraindre  ! 

—  Fa  de  quel  droit  ?repondit  la  jeune  fille  avec  un  mouvemeni  d’indigna- 
tion  qui  lui  echappa  enfrn. 

—  Du  droit  que  me  donne  l’aulorite  paternelle!... 

—  Vous...  monsieur!,,.  Vous  n'etes  pas  mon  pere,  el  je  ne  me  nomme  pas 
Sava  Toronthal !  » 

Sur  ces  demiers  mois,  le  banquier,  ne  trouvant  rien  k  repondre,  recula 
et.  sans  memo  retoumer  la  lete,  lajeune  fdle  sorlit  du  salon  pour  regagner 
sa  chambre. 

Sarcany,  qui  avail  attenlivemenl  observe  Sava  pendant  cel  entretien,  ne 
fut  point  surpris  de  la  manure  donl  il  venait  de  finir.  11  Favail  bien  devine. 
tie  qu’il  devait  redouter  s'etait  produit.  Sava  savait  qu’aucun  lien  ne  la 
rattachait  a  la  famille  Torontlial. 

Quant  ail  banquier,  il  futdJaulanl  plus  ancanli  par  ce  coup  imprevu  qu’ll 
n  avait  plus  etc  assez  maitre  de  lui-mdrae  pour  le  voir  venir. 

Sarcany  prit  alors  la  parole,  et  avec  sa  nettete  habitue  lie,  il  resuma  la  situa¬ 
tion.  Silas  Toronthal  se  conlentait  d’ccouter.  11  ne  pouvaitqu'approuver,  d’ail- 
leurs,  tant.  les  dires  de  son  ancien  complice  etaient  die  tes  par  une  indiscu- 
table  log  iq  tie. 
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11  ne  faut  plus  compter  que  Sava  consente  jamais,  volontairement  du 
moins,  a  ce  mariage,  dit-il.  Mats  pour  les  motifs  que  nous  connaissons,  plus 
que  jamais  aussi  il  faut  que  ce  manage  se  fassel  Que  sait-elie  de  noire  passe? 
Rien,  car  die  Peftt  dit !  Ce  qu  elle  salt,  c'csl  qu’elle  n’est  pas  voire  fllle,  vol\k 
lout!  Connatt-dle  son  p&re  ?  Pas  davantagel  G'eiit  6te  le  premier  nom  qu ’die 
nous  aurail  jete  a  la  face !  Est-elle  instruite  depuis  longlemps  de  sa  situation 
veritable  vis-4- vis  de  vous?  i\on  encore,  el  est  probable  que  c  ost  seulc- 
ment  au  moment  de  raouirir  que  madame  Toronthal  aura  parlel  Mais  ce  qui 
me  parait  non  moins  certain,  e'est  qu’elle  if  a  dft  dire  k  Sava  que  ce  qu'il 
fallal t  pour  que  celle-ci  e f 1 1  le  droil  de  refuser  d'obeir  a  Ihomme  qui  n’est 
pas  son  pore  !  » 

Silas  Toronthal  approuva  d  un  mouvement  de  t^te  [‘argumentation  de  Sar- 
cany.  Or,  on  le  sail,  Sarcany  no  se  trompail  ni  sur  la  maniere  dont  la  jeune 
fille  avail  etc  instruite  de  ces  clioses,  ni  sur  fepoque  depuis  laquelle  elle  les 
savail,  ni  enfln  sur  ce  qui  lui  avail  etc  settlement  revolt?  du  secret  de  sa  nais- 
sance* 

»  Goncluons  main  tenant,  reprit  Sarcany,  Si  peu  que  Sava  sache  de  ce  qui 
la  concern©,  el  bien  qu'elle  ignore  ce  qui  nous  regarde  dans  le  passe,  nous 
sommes  menaces  to  us  les  deux,  vous  dans  l’honorable  situation  qui  vous  esl 
failed  Raguse,  moi  dans  les  intfirets  considerables  que  doit  nT  as  surer  ce  ma¬ 
nage  et  auzquels  jc  pretends  no  pas  renoncer !  Done,  ce  qifii  faut  faire  cl  le 
plus  td l  possible,  1c  void  :  Quitter  Raguse,  vous  et  moi,  emmener  Sava, 
sans  qu  elle  ait  pu  parler  ni  voir  personne.  plutot  aujourdliui  que  demain, 
puis,  ne  revenir  cn  cette  villa  quune  fois  Lo  manage  accompli,  et  lorsque, 
dovenue  ma  femme,  Sava  aura  interfit4se  taire!  Cue  fois  h  T4tranger,  elle  sera 
si  bien  soustraite  a  toute  influence  que  nous  n’aurons  rien  redouter  d’elle ! 
Quant  a  la  fairs  consentir  k  ce  manage,  volontairemeni,  et  dans  les  dclais 
qui  doivent  m ’assurer  ses  avantages,  cela  me  regard©,  et  Die u  me  damne.  si 
je  n  y  missis  pas !  j> 

Silas  Toronthal  en  convint  :  la  situation  etait  bien  telle  que  venait  de  la 
chiffrer  Sarcany.  11  ne  songea  pas  h  resistor.  Domini  de  plus  eu  plus  pat  son 
complice,  il  ne  FefU  pu  d  aillcurs,  Et  pourqtioi  I'aurait-il  fait  /  Pour  cette 
jeune  fille  a  laquelle  U  avail  tou jours  inspire  une  invincible  repulsion,  pour 
laquelle  son  coeurne  sT6tait  jamais  ouvert? 
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Ce  soir-liq  il  liil  hi  on  convenu  que  ce  projet  sera  it  nds  k  execution  a  van! 
mime  que  Sava  etii  pu  quitter  IhoLcL  Puis  Silas  Toronthal  et  Sarcany  se 
separerenl,  Et  s’ils  mi  rent  une  hate  extreme  k  1’  execution  de  leur  projet,  il 
n'eurent  pas  tori,  on  va  le  voir. 

En  effet,  le  surlendemain,  M[tie  Bathory,  accompagnie  de  JSorik ,  apr&s  avoir 
quitte  le  village  de  Yinlicello,  revint  pour  la  premiere  fois  depute  la  mort  de 
son  fits  a  la  maison  de  la  rue  Harinella.  Elle  avail  resolu  de  la  quitter  defini- 
tirement,  ainsi  que  celte  villa,  trop  pleine  pour  die  de  ddchirants  souvenirs, 
et  venail  faire  ses  preparatifs  de  depart „ 

Lorsque  Borik  eut  ou  vert  la  porta,  il  trouva  une  lettre  qui  avail  ete  deposes 
dans  la  boiLe  de  la  maisom 


G  etait  la  lettre  que  M104'  Toronthal  avail  mise  hlaposte,  la  veille  memo  de  $\i 

i 

mort,  et  dans  ties  circons lances  que  Eon  n'a  point  oubli£e$. 

Mme  Bathory  prit  celle  lettre,  Pouvrit,  en  regard  a  d'abord  la  signature, 
puis  1  li t  dam  trait  ees  quelques  lignes,  ecrilcs  par  une  main  mourante, 
et  qui  renferraaient  le  secret  de  la  naissance  de  Sava. 

Quelle  subitc  association  du  nom  de  Sava  et  du  nom  de  Pierre  se  fit  dans 
V esprit  de  Mme  Bathory  ! 


a  Elle!,..  Lui  1 _ s*ecria-t-elle.  » 


Et,  sans  ajouler  un  mot,  — elle  ne  Eauraii  pul  —  sans  re  pond  re  a  son 
vieux  serviteur  qu  elle  repoussa  au  moment  ou  il  voulait  Ja  retenir,  elle  se 


precipita  au  dehors,  elle  descend  it  la  rue  Marinella,  elle  Iraversa  le  Stradone, 
elle  ne  s’arruta  quo  dcvanl  la  porte  de  EhdleJ  Toronthal. 

Gomprenaii-elle  la  portee  de  ce  quelle  alia  it  faire?  Comp  re  nail- elle  que 


mieux  cut  valu  agii  avee  rnot ns  de  precipitation  et  par  consequent  plus  de 
prudence,  dans  Einteret  ineme  de  Sava?  Non!  Elle  etait  irresistiblcraenl 
poussec  vers  la  jeune  1 1  lie,  comme  si  son  mari  Etienne  Bathory.  connne  si 


son  fils  Pierre,  sartis  de  leur  tombe,  lui  eussent  crie  : 


«  Sauve-la  !.,*  Sauve-la  !  » 

Mllie  Bathory  frappa  a  In  porte  de  lTiAleL  La  porte  s'ouviii,  Un  domeslique 
se  presenta  et  lui  deman  da  ce  qu'elle  voulait. 

Mme  Bathory  voulait  voir  Sava. 

Mi]e  Toronthal  iTetait  plus  il  EhMel. 

Mmc  Bathory  voulait  pailer  au  banquicr  Toronthal. 
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Le  banquier  etait  parti  la  veille,  fans  dire  on  it  allait,  el  II  avail  cmmenc 
la  jeuoe  fille  avec  luL 

M^Bathory,  frappee  dc  ce  dernier  coup,  chancela  el  loniba  dans  les  bras 
tie  Think  qui  venait  de  la  rejoindre. 

Puis,  lorsque  le  vrcux  semteur  Peal  ramenee  darts  la  maison  de  la  rue 
Harinella  : 

«  Domain,  Rorik,  lui  dil-elle,  demain,  nous  irons  ensemble  an  manage  de 
Sava  et  de  Pierre!  » 

Mme  Bathory  avail  perdu  la  raison. 


IV 


SUR  LES  PARAGES  DE  MALTE, 


Pendant  que  s’accomplissaienl  ces  dormers  cv£nement$  qui  le  lopchaieni 
de  si  prfcs,  Pierre  Rulhory  voyail  son  elat  sameliorcr  de  jour  cn  jour.  Bientbt 
il  n’\  eut  plus  a  s'inquifiter  do  sa  blessure,  don!  la  guerison  clait  presque 
complete* 

Mate  combien  Pierre  devait  souffrir  en  pensant  a  sa  mere,  en  pensant  a 
Sava  qu’il  croyail  perdue  pour  lui! 

Sa  nifcre?, ..  On  no  pouvait  ce  pendant  la  laisser  sous  le  coup  de  cello  fausse 
inert  de  son  tils,  Aussi  a vuil-il  ele  convent!  quon  Ten  instruirait  avee  pru¬ 
dence,  afin  qu’elle  pul  le  rejoindre  a  AntekirLla.  I  n  des  agents  du  dneteur*  a 
Kaguse,  avail  oidre  de  ne  pas  la  perdre  de  vue,  en  attendant  rentier  ret  aid  is- 
sement  de  Pierre,  —  ce  qui  ne  pouvait  plus  larder* 

Quant  h  Sava,  Pierre  s*etait  condamm:  h  no  jamais  purler  d’elle  au  dortour 
Ant6kirtl.  Mais  bien  qu'il  ddt  penser  qu'elle  £tail  mainlenant  la  femme  de 
Sareany,  comment  aurait-il  pu  Poublier?  Est*cc  qu'il  avail  cess6  de  1 ’aimer, 
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quoiqu’elle  flit  pour  iui  la  fill®  de  Silas  Toronthal?  Non!  Apres  tout,  Sava 
etait-clle  done  responsalde  du  crime  de  son  pore'?  Et  cepewlant  e'etait  ce 
crime  qui  avail  comluil  Etienne  Ilalhory  a  la  morl!  De  11,  un  combat  qui 
sc  livrait  en  lui,  dont  Pierre  seul  out  pu  dire  quellcs  etaient  les  phases  ter- 
ribles  cl  inccssantes. 

Lc  docleur  sent  ait  cela.  Aussi,  pour  donner  un  autre  corn  s  aux  pensees 
du  jeune  honime,  ne  cessait-il  do  lui  rappeler  I’acle  de  justice,  auquel  il^> 
devaient  concourir  ensemble.  11  fallail  que  les  trailrcs  fussent  punis,  ct  il» 
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lc  seraient.  Comment  amverail-on  jusqu’4  eux,  rien  n'ouit  decide  encore, 
mais  on  v  arriverait. 

V 

«  Mi  lie  chemins,  un  but!  »  repetait  le  docteur- 

lit  s'il  !e  fallail,  il  suivrait  cos  mille  cltemins  pour  1  atieiinlie. 

Pendant  les  derniers  jours  de  sa  convalescence,  I'iem  put  se  i  ro 
dans  llle  et  la  visiter,  soil  it  pied,  soit  en  voiture.  En  'L'nk>  qm#nC  ^  | 
6merveille  de  cc  qu’etait  devenue  cette  petite  colon ie  sous  1  a  min,s  ra  10,1 

du  docteur  Anlikirtt? 
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Et  d’abord,  on  travailhit  sans  rcl&che  aux  fortifications  qui  devaient  mellre 
&  rabri  de  route  attaque  la  villc,  batie  an  pied  du  e6ne,  le  port  et  Hie  elle- 
mftme*  Lorsquc  ces  travaux  seraient  achevfes ,  des  batteries,  armees  de  pieces 
a  grande  portfe,  pourraient,  en  croisant  leurs  fenx,  rendre  impossible  Lap- 
proche  de  tout  navi  re  ennernL 

L’ electricity  derail  jouer  u  1 1  import  ant  role  dans  ce  systems  dfefensif, 
soil  pour  rinflanunaation  des  torpilles,  dont  le  chenal  feta  it  armfe,  soit  rnfeme 

r 

pour  le  service  des  pi  feces  de  baUerie.  Le  docteur  avail  sti  obtenir  les  plus 
merveilleux  resullats  de  cet  agent  auquel  appartienl  lavenir.  I  ne  station  cm* 
trale,  pourvue  de  moteurs  ll  vapour  el  do  leurs  chaudiferes,  possedait  vingt 
machines  dynamos  d’ mi  nouveau  systems  Ires  perfect iomifi*  La  se  prorluisaient 
des  courants  que  des  accumulateurs  spfeciaux,  d’une  intensity  extraordinaire, 
mettaient  i  la  disposition  de  tous  les  services  ri'Antekirtta^  la  distribution 
des  eaux,  r  fed  a  i  rage  de  la  ville,  le  telegraphe  el  le  telephone,  les  dfepiace- 


merits  par  vole  ferrfee  an  lour  et  a  rinlerieur  de  Tile.  En  irn  mot,  le  docteur, 
sen  i  par  les  serieuses  etudes  de  hi  jeunesse,  avail  realisfe  un  des  desiderata 
de  la  science  moderne,  le  travail  felectrique  pour  le  transport  de  la  force  a 
distance.  Puis,  grace  &  cet  agent  d  un  emploi  si  pratique,  il  avail  pu  eons* 


iniire  les  canots  dont  il  a  etfi  parte,  et  ces  Electrics  h  vitesse  excessive,  qui 
Ini  permeUaicnt  dc  sc  rendre,  aver  la  rapiditfe  des  express,  d’une  exlremitfe 
de  la  Mfeditcrranee  ft  I'a  Litre. 

dependant,  comma  La  houiile  etait  indispensable  aux  machines  a  vapour 
qui  servaient  a  la  production  de  ['electricity,  ii  y  avail  toujours  un  slock 
considerable  de  ebarbon  dans  les  magasins  d’Antekirlta ,  et  ce  slock  Rail 
incessammenl  r  mi  on  vole  au  moyen  d  un  navire,  qui  allait  sapprovisionnor 
direct  ement  en  Angle terre. 


Le  port,  au  fond  duquel  la  petite  ville  s'elevait  en  amphitheatre,  etait  de 
formation  naturelle,  mais  de  grands  travaux  lavaient  ameliore.  Deux  jelfies, 
tin  m&le,  un  brise-lames,  le  rendaient  trfes  sOu\  quelle  quo  fut  la  direction 
du  vent.  Partout  de  l  eau,  memo  ft  Laplomb  des  quais.  Done,  par  tons 
les  temps,  security  absolue  pour  la  flottille  d’Anlekirtla.  Cette  iluttille 
comprenait  la  goelette  Samrena ,  le  charbpmiier  a  vapeur,  destine  aux  appro- 
visionnemenb  des  houiiles  prises  a  Swansea  el  ft  Cardiff,  un  steam-yacht  de 
sept  a  hint  cents  tonneaux  dejauge,  nomine  le  Ferrate,  et  trois  Electrics,  dont 
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deux,  amenages  en  lorpilleurs,  qui  pouvaient  contribuer  tres  utilement  ft  la 
defense  do  rile* 

Ainsi,  sous  l'i impulsion  dti  docteur*  Antekirtta  voyait  ses  moyens  tie 
resistance  s’accroitre  de  jour  en  jour.  11s  le  savaienl  bien,  ce$  pirates  de  la 
Tripolitaino  el  de  la  Cyrena’ique !  Cependanl,  leur  plus  grand  desir  put  etc  de 
s'en  emparer,  car  la  possession  do  cette  ile  auraH  servi  les  projels  du  grand 
mattre  actud  de  la  confrerie  du  Sen  otisk  me,  Ski i  Mohammed  El-Mafaedh 
Mais,  connaissant  les  difficulty  d  ime  pureille  enlreprise,  il  atlendait  Y oc¬ 
casion  d'agir  avec  cetie  patience  qui  est  rune  des  mattresses  faculty  de 
r  A  rube.  Le  docteur  ne  l'ignorait  pas,  el  il  poussait  aeiivement  ses  travaux 
do  defense.  Pour  Ics  reduire,  quand  ils  sentient  acheves.  il  faudrail  employer 
ces  modernes  engins  de  destruction,  dont  les  Senoftsistos  ne  disposaienl  pas 
encore/  D’ailleurs,  de  dixhuit  a  quarantc  ans,  les  habitants  de  1’tle  etaient 
deji  formes  en  eonipagnies  de  miliciens,  pourvus  danues  de  precision  ft  tir 
rapide,  exerces  aux  manoeuvres  de  rarlillerie,  commanded  par  des  chefs 
ehoisis  eiUre  les  meilleurs,  et  cette  milice,  c  ctaii  une  force  de  cinq  ft  six 
cents  homines  sur  I aq nolle  on  pouvail  compter. 

Si  quelques  colons  occupaient  des  formes  6  tab  lies  dans  la  campagne , 
le  plus  grand  nombre  habit  ait  la  pel  ile  viile,  qui  avail  reQu  le  nom  Iran- 
sylvanien  d’Artenak,  en  souvenir  de  ce  domaiue  quo  le  conite  Sandorf  pos- 
s6dait  sur  1c  re  vers  des  Carpal  lies.  Arlenak  sc  montrait  sous  utn  tics  piLto- 
resque  aspect*  Il  y  avail  1ft  quelques  centaines  de  maisons,  lout  au  plus.  Au 
lieu  d’etre  batios  sur  un  echiquier,  ft  Lamer  ieaine,  avec  rues  ct  avenues  role- 
v6cs  au  cprdeau  ou  tracees  au  lire-Iigne,  dies  ctaient  disposees,  sans  ordre, 
dominant  les  tumescences  du  sol,  avec  leur  base  dans  de  frais  jaedins,  lour 
fade  sous  de  beaux  ombrages,  les  unes  de  forme  europeenne,  les  autres  de 
forme  arahe,  un  peu  pele-mele,  lo  long  des  cou rants  d'eau  vive  envoy es  par 
les  machines  e  leva  to  ires,  —  tout  cela  frais,  aimable,  attrayan l .  lentnteur, 
—  une  cite  au  sens  modeste  de  ce  mot,  dans  laquelle  les  habitants,  me  mb  res 
d'tine  indue  famille,  pouvaient  se  meler  a  la  vie  commune,  en  co  user  van  l  le 
ealme  et  I’independance  du  chez  soi* 

Heureux !  oui,  ils  I’elaient  ecs  indigenes  dAntckirlla.  tin  bene ,  tbi  patna, 
est  sans  doute  une  devise  peu  pat  riot  ique;  mais  on  voudra  bien  la  passer  ft 
de  braves  gens  accourus  ft  1'appcl  du  docteur,  qui,  miserable*  en  leurs 
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pays  d’origine,  (rouvaient  le  bonheur  cl  faisance  dans  cette  lie  hospitaliere. 

Quant  Ala  malison  du  doeteur  Antekirlt,  les  colons  Eappelaient  le  Stadthaus, 
c*est-A-dire  la  malson  dc  ville,  La  demeurai  t,  non  le  mail  re,  mais  le  premier 
d  entre  cux-  C’etait  une  de  ces  adorables habitations  mauresques,  avec  miradores 
et  moucharabys,  patio  interieur,  galeries,  portiques,  fontaines,  salons  et  cham- 
bres  decores  par  dliabiles  ornemanistes  venus  des  provinces  arabes,  Pour 
sa  construction,  on  avail  employe  les  plus  precieux  matMaux,  des  mar- 

bres  el  des  onyx,  qui  sortaicnt  de  cette  riche  moniagne  du  FilBla,  exploiter 

* 

sur  Ie  golfe  dc  Numidie,  A  qiielques  kilometres  de  Philippeville,  par  un  inge- 
nicur  aussi  savant  q  if  artiste,  Ces  carbonate®  s'6iaienl.  merveilleusement  prel6s 
k  toutes  les  fantaisies  de  rarchitecte,  el,  sous  Ie  puissant  climat  d’Afrique, 
ils  revetaicn!  deja  celte  nuance  doree  que  le  soleil.  comnie  avec  un  pinceau, 
promfene  au  bout  de  ses  rayons  sur  les  pays  de  l'Orient, 

Artenak,  un  pen  en  arrifere,  etait  doininec  par  fdlegant  cl  ocher  dune  petite 
rglise,  pour  laquellc  la  memo  carrifere  avail  found  ses  marbres  blancs  et 
noirs,  qui  s'approprient  a  tous  les  bosoms  dc  la  statu  a  ire  cl  de  f  architecture, 
ses  bleus  turquins,  ses  jaunes  arborises,  curieux  similaires  des  anciens 
produits  de  Carrarc  et  de  Paros, 

En  dehors  tie  la  ville,  —  passim,  —  sur  les  croupes  voisines,  setageaient 
d’autres  habitations  d1  allure  plus  imlcpendante,  quelques  villas,  un  petit  hdpital, 
cn  une  zone  plus  ulev6e  de  Fair,  oil  le  docteur,  V unique  medecin  dc  la  colonic, 
comptait  envoyer  ses  malades  quand  it  en  aurait.  Puis,  ie  long  des  pentes 
qui  descendant  a  la  mer,  d  autres  jokes  maisons  formaient  une  station 
balnea  ire.  Entre  autres,  une  des  plus  contort  ables,  mais  trapue  comme  un 
petit  block  haus,  pres  de  la  porte  du  mole,  aurait  pu  s'appeler  Villa  Peseade 
et  Matifou*  CAHnitlii,  en  effet,  qifavaient  etc  install es  les  deux  inseparables, 
avec  un  sal's  affectu  h  km  service  parliculicr.  Non!  jamais  ils  n’eussent  ose 
rever  une  fortune  pareille! 

y  On  est  bien  ici !  repelait  sans  cesse  Cap  Matifou. 

—  Trop  bien,  repondait  Poinle  Peseade,  et  c*estau*dessu$  de  noire  condition ! 
Vois-tu,  Cap  Matifou,  it  faudrait  nous  instruire,  aller  au  collfege,  remporter 

des  prix  de  grammaire,  obtenir  nos  brevets  dc  capacite! 

»■ 

—  Mais  tu  cs  instruit,  Poinle  Peseade!  repliquait  EHercuIe*  Tu  sais  lire, 
dcrire,  compter,.,  » 
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En  effeLauprcs  de  son  eamarade,  Pointe  Pescade  eut  passe  pour  un  liomme 
de  science!  En  Malite,  Ic  pa  a  v  re  gargon  ne  savait  quo  hop  tout  ce  qui  lui 
manquait*  Oil  et  quand  Befit- il  appris,  lui  qui  n’avait  jamais  fait  ses  classes, 
commeil  le  disail,  qu’au  «  Lycde  des  Carpes  de  Fontainebleau*  »  Aussit  assidu 
ala  biblioth&que  d’Artenak,  il  cliarchaitfi s'instruire,  il lisait,  il piochail,  land  is 
que  Cap  Malifou,  avec  Factorisation  du  docteur*  rcmuait  les  sables  et  les 
roches  du  littoral  pour  y  former  un  petit  port  de  pftche, 

Du  resle  Pierre  Bathory  encourageait  fort  Pointe  Pescade,  dont  il  avait 
reconnu  Bin  tell  igcncc  peu  ordinaire,  il  Uiquelle  il  ne  manquait  que  la  cul¬ 
ture,  11  s'6taitfaiL  son  professeur*  il  le  dirigeait  de  fagon  a  lui  dormer  one  ins¬ 
truction  primaire  trfes  complete,  et  Bfilfive  faisait  de  rapides  progrfes,  11  y  avait 
ausai  d’aulres  raisons  pour  que  Pierre  se  ffit  attach^  plus  intiniement  Pointe 
Pescade,  Celui-ci  n’etait-il  pas  au  conran t  de  son  passg  ?  N’avait-il  pas  eu 
pour  mission  de  surveiller  Bhdtel  Toronlhal?  PTetait-il  pas  la^  dans  le  Slra- 
done*,  sur  le  passage  de  son  convoi,  lorsque  Sava  avail  et£  emport£e  sans 
cannaissance?  Plus  d'une  fois,  Pointe  Pescade  avail  du  faire  le  recit  de  ces 
douloureux  ev&nements,  aux quels  il  avait  pris  une  part  indirect e.  C’efait  done 
a  lui  sent  que  Pierre  pouvail  en  parlor  ei  qui  l  eu  parlait,  lorsqu‘il  ne  pou- 
vait  plus  conlenir  le  trop  plein  de  son  cceur,  De  Ifi,  un  lien  plus  etroil,  bieu 
fait  pour  les  unir  Pun  a  Bautrc. 

Dependant  le  moment  approchait  oh  le  docteur  allait  meltre  sou  double 
plan  a  execution  :  recompenscr  d’abord,  punir  ensuite* 

Ce  quit  iduvait  pu  faire  pour  Andrea  Berra  to,  mort,  quelques  mois  apres  sa 
cond  animation,  au  bagne  de  Stein,  il  aurait  voulu  le  faire  pour  $es  enfants. 
Malheureusement,  quelque  soin  que  ses  agents  yeussent mis,  il  ignorait  encore 
ce  qu’6taient  devenus  Luigi  et  sa  scour,  Aprfisla  mort  de  leur  pfera,tcus  deux 
avaient  qui  £16  Rovigno  et  Flstrie,  s’exilant  pour  la  seconds  fois.  On  AlaienLils 
allis?  Personne  n’avait  pu  le  savoir,  personne  ne  put  le  dire*  C4tait  Ifi  tm 
sujet  de  profonde  affliction  pour  le  docteur,  Mais  il  ne  renongait  pas  a  relrou- 
ver  les  enfants  de  Bhoinme  qui  s’etait  sacrilie  pour  lui,  et,  par  son  ordre, 

les  recherches  se  poursuivaient  sans  rebtehe. 

Quant  a  M'm  Bathory,  Pierre  n' avail  qtfun  desir*  eelait  de  la  faire  ^enii 
St  AntekirUa;  mais  le  docteur,  voulant  bdnfificier  de  la  pivLenduo  nunt  do 
Pierre  coniine  il  b£n6ficiait  de  la  siepne,  lui  lit  comprendre  la  necessite  d  agii 
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avec  une  extreme  prudence*  IVailleurs,  ii  voulail  alteudre,  d'unc  puit,.  que 
son  convalescent  eftt  recouvre  assez  de  force  pour  le  suivre  dans  la  campagne 
q  nil  allait  entreprendre,  et?  de  1  autre,  --  sachant  que  le  maria  go  de  Sava  el 
c!c  Sarcany  avait  et6  reeule  par  la  mort  de  Mmo  Toronthal,  —  il  fitait  resol  u  a 
ne  rien  faire  avant  qu’il  n'eiU  ete  celebre, 

Un  de  ses  agents  dc  Raguse  le  tenait  au  courant  de  tout  ce  qui  s’y  passaii, 
et  surveillait  la  maison  dc  )linv  Bathory  avec  autant  de  soin  que  Thutcl  dti 
Stradone. 

i  dle  6tait  alors  la  situation-  Le  docteur  attendait  impatiemment  que  touts 
cause  de  retard  eftt  cesse.  S’il  ignorait  encore  ce  qu’etait  d  eve  mi  Carpena, 
dont  on  avait  perdu  la  piste  apr&s  son  depart  de  Rovigno,  Silas  Toronthal 
el  Sarcany,  residant  ton  jours  a  Raguse,  ne  pouvaient  lui  echapper. 

Les  choses  etant  ainsi,  que  Fon  jtige  de  ce  que  le  docteur  dul  eprouvt  s\ 
quand,  to  20  aoftt,  une  depeclie  de  son  agent  arrive  an  St  ad  than  s  par  le 
fil  de  Malte  ft  Anhkirtta,  Cette  depfrchc  mentionnait,  d’abord,  le  depart  dc 
Silas  Toronthal,  de  Sava  et  de  Sarcany,  puis,  la  disparition  de  Mnl<-  Bathory 
ei  dc  Borik  qui  venaient  de  quitter  Raguse,  sans  qu'il  eftt  6le  possible  de 
ret rouver  lent s  traces. 

Le  docteur  n 'avail  plus  a  $5a  Harder.  II  fit  venir  Pierre.  II  ne  lui  each  a  rien 
de  ce  qu'il  venait  dnpprcndrc.  Quel  coup  ce  fut  pour  lui!  Sa  mere  disparue, 
Sava,  mitrai neu  on  ne  savait  oil,  par  Silas  Toronthal,  ct,  il  iFen  pouvait  douler, 
toujours  aux  mains  de  Sarcany! 

«  Nous  partirons  d&s  demain,  dil  fe  docteur. 

—  Dfts  aujourdTiui !  s’ecria  Pierre,  ftlais  oil  church er  ma  mere?.*.  Oil 
eftercher  ?...  » 

li  n’acheva  pas  sa  pens6e...  Le  docteur  Ant6kirtl  F  avait  interrompu  el  lui 
disuit  : 

ff  J 'ignore  s  i  I  ne  faul  voir  quTine  simple  coincidence  entre  ces  deux  fails  ! 
Silas  Toronthal  ct  Sarcany  sonl-ils  pour  quelque  chose  dans  la  disparition  de 
machine  Bathory,  nous  le  sauronsi  Mais,  e'est  a  ces  deux  miserable^  quit 
faut  alter  d’abord  1 

—  Oil  te$  retrouver  ?,.* 

—  En  Sidle.,.  peut-£tre  l  » 

On  s'en  souvient,  dans  cette  conversation  entre  Sarcany  el  Zirone,  surprise 
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par  le  comic  Sandorf  au  donjon  do  Pi  si  no,  Zirone  avail  paiie  de  la  Sicile 
com  me  du  theatre  habitue!  de  ses  hauts  faits^  —  theatre  sur  lequel  il 
proposal t  a  son  compagnon  de  revenir  tin  jour,  si  les  circonstances  l’exigeaient. 
Le  docteur  avail  retenu  ce  detail^  en  ineme  temps  que  ce  nom  de  Zirone.  Ce 
n’etail  lii  quun  faible  indice,  sans  dome,  mais  ft  defaut  d’aulre,  il  potmit 
penne Lire  de  relever  la  piste  de  Sarcany  et  de  Silas  ToronthaL 

Le  depart  fut  done  immedialement  decide.  Pointe  Pescade  et  Cap  Hatifou, 
prdvenus  qu'ils  accompagner a i enl  le  dpeteur,  devaient  se  lenir  prets  a  le 
suivre.  Pointe  Pescade  apprit  alors  ce  qu’Staient  Silas  Toronlha],  Sarcany  et 
Garpena. 

«  Trois  coquins  !  dit-il*  Je  mTen  doutais  !  » 


Puis,  h  Gap  Mali  foil  : 

Tu  vas  entrer  on  scene,  dit-ii 
—  BiemtdL  ? 


—  Oui,  mais  attends  ta  rGplique!  » 

Ce  fut  le  soil1  me  me  que  s'effectua  le  depart,  Le  Ferraio,  loujours  prGl  a 
prendre  la  mer#  ses  vivres  fails,  ses  scutes  pleines,  ses  com  pas  regies,  appa¬ 
rel  I  la  k  bull  heures. 

On  cornpte  environ  neuf  cent  cinquante  milles  depuis  le  fond  de  la 
Grande  Syrte  jusqu’u  la  pointe  meridional©  de  la  Sicile,  a  Too  vert  du  cap 
Fordo  di  Palo.  Au  rapide  steam-yacht,  dont  la  vitesse  moyenne  depassait 
ilix-huit  milles  a  Fheure,  U  ne  fallait  quun  jour  et  demi  pour  franchir  celte 
distance. 


Le  Ferrato,  ce  croiseur  de  la  marine  antekirttienne ,  etait  un  mer- 
veilleux  MLimenL  Construit  en  France  dans  les  chantiers  de  la  Loire,  il 
pouvait  developper  prts  de  quinze  cents  chevaux  de  force  effective.  Ses 
chaudi&res,  6tablies  dJapr£s  le  syslemc  Belle villet  ■ —  system©  dans  lequel 
les  tubes  contiennenL  Fean  et  non  la  flamme,  —  a  valent  Favantage  de  con- 


summer  peu  de  charbon ,  de  produire  une  vaporisation  rapide,  dehnei 
lacilement  la  tension  de  la  vapeur  jusqu'ffc  quatorze  et  quinze  kilogrammes, 
sans  aucun  danger  d1  explosion.  Cette  vapeur,  reprise  a  nouveau  par  do* 
^chauffeurs,  devenait  ainsi  un  agent  mficanique  d’une  puissance  prodigieuse, 
H  permettait  au  steam-yacht,  hien  qu  it  fut  moms  long  que  les  grands  avisos 
des  esc  ad  res  europeennes,  de  les  egaler  en  vitesse. 
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11  va  sans  dire  quo  le  Ferrate  etait  amdnage  avec  un  con  fort  qui  assuraii 
toutes  lours  aises  a  ses  passagers.  lb  portaiL  en  outre,  qualre  canons  d  acier. 
se  chargeant  par  la  culasse  et  disposes  en  barbette,  deux  canons-revolver* 
Hotchkiss,  deux  mitrailleuses  Catlings;  de  plus,  a  ravant,  une  longue  piece 
do  cliasse  qui  pouvait  lancer  ii  six  kilometres  un  projectile  conique  de  treize 
centimetres. 

Pour  Petal-major,  un  capitaine,  Dalmate  dorigine,  nomine  Kostrik,  un 
second  et  deux  lieutenants ;  pour  la  machine,  un  premier  meeanicien,  un 
second  meeanicien,  qualre  chauffeurs  et  deux  souiiers;  pour  equipage,  trente 
marins,  dontun  maitre  et  deux  quarUers-inaitrcs;  pourle  service  descliambres 
el  de  la  cuisine,  deux  chefs  et  Irois  sals  faisant  office  de  domesliques,  —  en  tout 
quatre  offleiers  et  quarante-Lrois  homines,  tel  etait  le  personnel  du  bord. 

Pendant  ces  premieres  heures,  la  sortie  du  golfe  de  la  Sidre  s'accomplit 
dans  d’assez  bonnes  conditions.  Bien  que  le  vent  fill  contraire,  — une  brise 
de  nord-ouest  ussez  fralche.  —  ie  capitaine  ptit  imprimer  au  Ferraio  une  remar- 
quable  vitesse;  mais  il  lui  Hit  impossible  d’utiliser  sa  voiiure,  foes,  trin- 
qiiettes,  voiles  carrees  du  mat  de  misaine,  voiles  auriques  du  grand  mat  et  de 
Parti  mom 


Durant  la  nuit,  le  doc  leu  r  et  Pierre,  dans  les  deux  chambres  contigues 
qu'ils  occupaient  a  bord,  Pointe  Pescade  et  Cap  Maiifou,  dans  tenrs  c  a  bines 
de  I  avant,  purent  reposer,  sans  s’ inqu idler  des  mouvements  du  sleam-yachl, 
qui  roulait  passable  meat  comme  tous  les  bons  march  curs.  Pour  c  t  re  veri- 
dique,  il  fain  dire  que,  si  le  sommeil  ne  manqua  point  aux  deux  amis,  le 
ilocleur  eL  Pierre,  en  proie  aux  plus  vivos  inquietudes,  prirent  ft  peine  qtiel- 


que  repos - 

Le  lendemain,  lorsque  les  pasSagers  montercnl  sur  le  pout,  plus  de  cent 
vingt  milles  avaient  etc  enlevfa  en  ces  douze  h  cures  depuis  le  depart  dWnte- 
kirlta.  La  brise  venait  de  la  niSme  direction  avec  une  tendance  a  fraichir, 
Le  soleil  s'elait  leve  sur  un  horizon  orageux,  et  Latmosplifere ,  deja  Iourde, 
laissait  prdsager  une  lutle  prochaine  des  elements* 

Poinii  Pescade  el  Cap  Maiifou  souha  derent  le  bonjour  au  doeleur  el  a 
Pierre  Bathorv* 

Merci,  mes  amis,  repondit  le  docteur.  Avez-votis  bien  dormi  dans  vos 
couchettes? 
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—  Comme  ties  loirs  qui  auraient  la  conscience  tranquille!  r^pliqua  gaie- 
ment  Poinle  Pescade. 

—  Et  Cap  Matifou  a-t-il  fail  son  premier  dejeuner? 

—  Oui,  monsieur  le  docteur,  une  soupi&re  de  cafe  noir  avec  deux  kilos 
de  biscuit  do  mer I 

Hum!...  Un  pen  dur,  cc  biscuit! 

—  Bnb!  pour  un  homme  qui,  jadis,  mangeait  des  cailicmx...  enlre  ses 
re  pas!  » 


Cap  Malifou  remuait  douccinent  sa  grosse  tele,  —  maniere  k  lui  d’ap- 
prouver  les  reponses  de  son  camarade. 

Cependant  ie  Fenaio,  par  Fordre  exprfes  du  docteur,  marchait  a  loute 
vitesse,  cn  faisant  jaillir  deux  ecumantes  colonnes  d  ean  sous  le  tranchant  de 
son  etrave* 

* 

Se  hater  d'ailleurs  iFetait  que  prudent.  D6ja  me  me,  ie  capital m  Kbstrik. 
apres  en  avoir  cause  avec  le  docteur,  se  demandail  s'il  n'y  aura  It  pas  lieu  de 
venir  cn  lelachc  k  Malic,  don  t  on  pourrait  voir  les  feux  vers  Irnit  lieu  res  du 
soir. 

En  elFet,  Fetat  de  1  atmosphere  ctail  de  plus  eu  plus  tnenagant.  Malgre 
la  brise  d’ouest  qui  fraichissait  avec  F  abatement  du  soleil,  les  nuages 
montaieni  loujours  du  levant  et  s’ciendaient  alors  sur  les  trois  quarts  du 
del.  An  ras  de  la  mer,  c  eta it  urie  bande  d  un  gris  livlde,  cTune  matite  pro- 
fonde,qui  devenait  dkmuoir  d’encre  lorsqu’un  rayon  solai re  se  glissail  a  travel  s 
ses  dcchirures.  Dcja  qudques  Eclairs  silencicux  d  echini  lent  cette  large  nuee 
eleclriquc,  dont  la  lisifere  superieure  s'arrondissuit  cn  pesantes  volutes  aux 
contours  duremenl  arrcles.  Eu  mcme  temps,  coumic  sil  y  avail  lulte  enlre  Ics 
vents  de  Fauost  et  cenx  de  Test  qu'on  tie  scntail  pas  encore,  mais  donl  la 
mer  d&equilibrge  eprouvait  le  centre -coup,  les  lames  grossissaient  centre  la 
boule  de  fond,  s^chev elaient  el  comniencaienl  a  deferler  sur  le  pont  du  yaclil. 
Puis,  vers  six  heures,  tout  devint  obscur  sous  cctte  votlie  d  dpaisses  nues, 
qui  couvraient  Fespace.  Le  tonnerre  grond&B,  el  de  vifs  eclairs  illumiuaiem 
ces  lourdes  tdnfebres. 

■* 

«  Liberty  tic  manoeuvre  !  dit  1c  docteur  au  capitaineu 

—  Oui !  IJ  le  faut,  monsieur  le  docteur,  repnndit  le  capitaine  Kostrik.  Sur 
la  Mediterran£e,  e'est  tout  Fun  ou  lout  F autre!  L’est  et  tones  l  iuttent  a  qtii 
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Femportera,  ct  Forage  aidant*  jo  craius  que  Favantage  ne  resle  a u  premier. 
La  mer  va  devenir  ties  ties  dare  m  delft  tie  Gozfco  ou  de  Malic,  et  il  est  pos¬ 
sible  que  nous  soyons  genus.  Je  ne  m as  propose  pas  d  uller  relacber  a  La 
Valletta  mats  de  ehercher  un  abri  jusqu’au  jour  sous  la  cole  oceidentale  de 
I'une  oil  do  Faulrc  ilc. 

—  Fades  ce  qull  faut,  »  repondit  le  docteur. 

Le  steam-yacht  $e  trouvait  aloes  dans  Foocst  de  Malle,  a  une  distance  de 
trente  milles  environ.  Stir  File  de  (Jozzo;  si  luce  un  pen  au  nord-oucst  de 
celle  de  Malle,  duut  elle  n’est  s^paree  que  par  deux  canaux  etroi ts,  for¬ 
mes  par  un  Hot  central,  il  y  a  un  feu  de  premier  ordre  avec  une  per  tee  de 
vingt-sepl  rnilles. 

A  van  l  une  houre^  malgre  les  violences  de  la  mar,  le  Ferrate  devait  etre 
dans  1c  rayon  de  ce  feu.  A  pres  1’  avoir  rcleve  avec  soin,  sans  trop  rallier 
la  terre,on  pourrait  sufiisamment  s'en  rapprochcr  pour  trouver  un  abri  pen¬ 
dant  quelques  Insures. 

C’est  ce  que  lit  le  eapitaine  Kdstrik,  non  sans  avoir  ]>ris  la  precaution  de 
moderer  sa  vitesse,  aEiu  d*6viler  lout  accident,  soil  ft  1 a  coque^  soil  a  la  ma¬ 
chine  du  Ferro  to . 


Gependant,  une  heure  apres,  le  feu  de  GozzoiF avail  pas  encore  4te  apergu. 

impossible  d’avoir  conraaissanee  de  cette  terre,  bienquoses  falaises  sc  decou- 

+ 

pent  ii  une  assez  grande  hauleur. 

L  orage  Clail  alors  dans  toute  su  violence,  line  pluie  chaude  loin  bait  par 
grains.  La  masse  ties  vapeurs  de  Fliorfcon,  maintenant  liaillonnee  par  le  vent 
passait  a  ti  avers  Fespace  avec  une  extreme  vitesse.  Entre  leurs  ddchirures 
brilbuenl  subltemcnl  quelques  etoiles  qui  s'eteignaient  aussitdt,  et  U  queue 
de  ces  faaillons,  trainant  jusqu’a  la  mcr,  la  balayail  comme  d’immenses 
bouppes.  De  triples  eclairs,  frappant  les  lames  en  irois  endroits,  enveloppaicnt 
parfcis  le  steam-yacht  tout  entjer,  et  les  eclats  de  la  foudre  ne  cessaient  plus 
d'ebranler  Fair. 

Hb 

Jusqu’alors  la  situation  avail  etc  difficile  :  elle  allnit  rapidement  devenir 
inquifetanlc. 

Le  eapitaine  Kdstrik,  saebant  qui  I  devait  so  trouver  de  vingt  milles  au 
ltioi iks  dans  la  portee  du  fou  do  Gozzo,  iFosait  plus  s’approcher  de  File.  II 
pouvait  muine  craindre  ue  ce  ue  fiit  la  hauteur  dcs  lerres  qui  FempecMt  de 
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Lapercevoir,  Dans  ce  cas,  11  en  aurait  etc  oxtrSmement  pres.  Or,  a  donner 
stir  les  roches  isolees  qui  bordent  lo  pied  doses  falaises,  oji  se  fill  immediate- 
mcnt  perdu. 

\crs  neui  heurcs  et  domic,  le  capiiaine  prit  done  la  resolution  demettre  en 
panne  sous  petite  vapeur.  S'il  ne  stoppa  pas  eomplfelement,  du  moins  mluisit- 
d  la  machine  a  quelquestoursdlielice  settlement, — ce  qu’il  fallal t  pour  que  le 
navire  ne  restiU  pas  insensible  an  gouvernail  et  pr6senhU  tou jours  sa  joue  a  3a 
la  lame.  Dans  ces  condi  lions,  il  1  devait Cl  re  et  fnl  borriblemenl  second,  mais 


an  moins  ne  risquait-il  plus  de  se  jefcera  hi  cote. 

Cela  dura  trois  hom  es,  — >  jusqu’a  inimiit  environ.  A  ce  moment,  ia  situation 

4 

s'aggrava  encore. 

Ainsi  que  cela  arrive  frdquemment  par  cos  temps  d'orage,  la  luite  entre  les 
vents  opposes  de  Lest  et  de  honest  cessa  soudaim  La  brise  revint  au  point  du 
eornpas  qu  elle  avail  ienu  pendant  le  jour,  avec  la  violence  d  un  coup  de 
vent,  Son  impetuosity  refoulAe  pendant  plusieurs  heures  par  les  couranls 
contraires,  reprit  le  dessus  an  milieu  des  eelaircies  du  cieL 
«  Tn  fen  par  tribord  devant!  cria  un  dcs  hommes  de  quart,  ;de  garde  au 
pied  du  beauprS. 

—  La  barre  dessous  touie!  »  r^pondil  le  capitaine  Kostrik,  qtii  voulait  sAloi- 


*  gner  de  la  cole. 

Lui  aussi  avait  vu  le  feu  signals  Ses  eclats  intermittenls  indiqpaient  Lien 
quo  t  celuide  Gozzo.  II  n'etiut  que  letups  de  revenir  en  direction  opposee, 
car  les  vents  contraires  se  dechatnaieiH  avec  ime  incomparable  fune.  Le  Fer¬ 
rate  n’etait  pas  ii  deux  mi  lies  de  la  points,  au-dessus  de  laquelle  le  pli  are 
vena  it  subitement  d*apparaltre. 


L’ordrede  poussor  la  pression  fut  envoys  au  mecanicien;  mais,  soudain.  la 
machine  sc  ralcnlit,  puis  cessa  de  fonelioniier* 

Le  docteur,  Pierre  Bathory,  Y Equipage,  tons  dtaient  sur  le  pont?  pressen- 
taut  qnelque  complication  grave. 

En  effet  uu  accident  venaii  charmer.  Le  clapel  tie  la  pompe  A  aiih  n  agissait 
plus,  le  condcnseur  fonclionnait  mal,  ets  ap res  quelques  tours  bruyants, 
comme  si  des  detonations  se  fussent  produces  it  harri^re,  Lhelice  sarr&ta 
lout  a  fait* 

I  n  pareil  accident  chut  irreparable,  du  moins  dans  ces  conditions*  h 
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Lorsque  les  paasagers  montorenl  sur  le  punt...,  (Page  334,' 


aurail  fall u  d4monter  la  pompe,  ce  c|ui  e£U  demands  plusieurs  heures.  Or,  en 
moms  de  vingt  minutes,  drosse  par  ces  rafales,  le  steam-yacht  pouvait  Stre 
a  la  cole. 

«  Hisse  la  trinquelte iUssc  le  grand  foe!...  Hisse  la  brigantine  !  » 

Tels  furent  les  ordres  (tonnes  par  le  cap i tame  Kostrtk,  qui  ne  pouvait  plus 

m- 

disposer  que  de  sa  voilure  pour  so  relever ,  —  ordres  auxquels  1'equipage 
s’empressa  d’obeir  en  manceuvrant  dans  un  admirable  ensemble.  Si  i’ointe 
Pescade,  avec  son  agilite,  si  soil  compagnon,  avec  sa  force  prodigieuse,  lui 


I/dqiiipage  manocuvrant  dam  uo  admirable  ensemble  (Page  32S.J 

vinrenten  aide,  cela  va  sans  dire.  Les  drisses  eussent  plulitt  casse  llLie  111 
pas  c6der  aux  peaces  de  Cap  Matifou. 

Mais  la  situation  du  Ferrato  n’en  £tait  pas  moins  ties  compromise.  bn 
bateau  a  vapour,  avec  scs  formes  allongees,  son  manijuo  du  hugcui  ?  son  P* u 
de  tirant  d'eau,  sa  voilure  gdneralement  insuffisainte,  n  est  pa&  lail  pout  na\i 
guer  centre  to  vent  ou  biaiser  avec  lui.  S  it  lui  faut  courir  an  ]du>  PItS’  Pour 
pen  quo  la  mer  soil  dure*  il  risque  de  manquer  ses  viragos  et  dt  si  nict 

au  plain* 

42 
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Cost  ce  qui  menagaitle  Ferrate.  Outre  qu’il  eprouvait  de  replies  ditficuites 
k  fa  ire  de  la  toile,  il  lui  etait  impossible  tie  revcnir  dans  honest  conlre  lo 
vent.  Pen  a  pen,  pouss£  vers  le  pied  des  falaises,  il  semblait  n’avoir  plus  qu*l 
choisir  1'cndroit  oil  il  ferait  cote  dans  les  moirts  mauvnises  conditions,  Mai- 
heureusemenl,  par  cette  nuil  profonde,  le  capitaine  Kbslrik  ne  pouvait  rien 
reconnaiire  de  la  disposition  du  littorah  11  savait  bien  quo  deux  canaux  apparent 
Pile  (iozzo  de  rile  de  Malte,  de  chaque  c6Le  d  un  Hot  central*  i’un  le  Norih 
Comino,  ! ’autre  le  South  Comino.  Mais  de  Irouver  leur  ouverlureau  milieu  de 
ces  tfinfebres,  de  s’y  lancer  it  tracers  cslte  mer  furieuse  pour  aller  chercher 
I'abri  de  la  cAto  orientate  de  Tile  et  peut-Alre  atieiudre  le  port  de  La  Valletta, 
etait-ce  possible?  Un  pilote*  un  pratique,  eussent  seals  pu  tenter  une  si 
pSrilleuse  manoeuvre.  Et  dans  cctte  sombre  atmosphere,  par  cette  nuit  de 
pluie  et  de  hrumailles,  quel  pecheur  sc  fftt  hasurde  a  venir  jusqu’au  navire 
en  perdition, 

Dependant,  le  sifflet  d'alarme  du  steam-yacht  jetait  an  milieu  des  brouhahas 
du  vent  d’assOurdissants  appels,  et  Irois  coups  de  canon  furent  successive- 
men  t  I  ires, 

Soudain,  du  c6Le  de  la  terre,  un  point  noir  apparuf  dans  ies  brumes, 
I  ne  embarcation  s'avangait  vers  le  Ferrate,  sa  voile  au  has  ris*  f/elail,  sans 
doute,  quelgue  pecheur  que  la  tempAte  avail  oblige  5,  se  rtffugier  au  fond 
dc  la  petite  anse  de  Mel  I  cab.  La,  son  eanot  a  1’abri  des  roebers,  r4fugie 
dans  cette  admirable  grolte  de  Calypso,  qui  pourrait  dire  comp&rAe  a  la 

grotto  de  Hngal  des  Hebrides,  il  avail  entendu  les  sifflets  et  le  canon  de 
decrease* 

Anssitot,  au  risque  de  sa  vie,  cel  bomnic  n ’avail  pas  hustle  a  sc  porter 
au  secours  du  steam-yacht  &  demi  desempard.  Si  le  Ferrate  pouvait  fctre 
same,  II  ne  pouvait  Tdtre  que  par  lui, 

Peu  a  pen  Fembarcation  s  approchait.  Cne  amarre  fut  preparee  h  bord 
pour  lui  fitro  lancAe,  au  moment  oil  elle  accosteraih  Il  y  eut  Ik  quelques 
minutes  qui  par u rent  ctre  inlerminables.  On  n’etait  phis  qu  a  une  demi-endh 
blufe  des  recifs. 

A  ce  moment,  l1  amarre  tut  htnccc;  mats  une  enorme  lame,  soulevanl  l  em- 
barcation,  la  pr^cipita  conlre  les  flancs  du  Ferrate.  Elle  fut  mise  en  pi&ees. 
et  le  pftcheur  qui  la  montait  aurait  certainemenl  peri,  si  Cap  Matifou  ne  leftt 
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retenu,  enleve  a  boul  de  bras,  depose  sur  le  pont>  comma  il  aurail  fail  d  un 
enfant, 

Alors,  sans  prouoncer  une  parole,  —  en  aurait-il  eu  le  temps?  —  ce 
pScheur  sauta  sur  la  passerelle,  sal  sit  la  roue  du  gouvernail,  el,  au  moment 
oil,  son  avant  tournd  vers  les  roches,  le  Ferrato  allail  s’y  briser,  il  prcnait 
du  lour,  i!  domiaitdans  Leboite  passe  du  canal  de  North  Comino,  il  la  tra¬ 
versal!  vent  arridre,  et,  en  moms  de  vingt  minutes,  il  sc  retrouvait  sur  la 
cOte  est  de  Malte  dans  une  mer  plus  cal  me.  Alors,  ses  donates  bordees, 
il  longea  la  terre  a  moms  duu  demi-mille.  Puis,  vers  qua  Ire  heures  du 
matin,  lorsque  les  premieres  incurs  du  jour  commetiQaient  a  blanchir  a 
Fhorizon  du  large,  ii  snivail  le  chena!  de  La  Valet  Lc,  el  mouillait  an  quai 
de  la  Senglea,  fi  Pen  tree  du  port  mililairc, 

Le  docteur  AnlekirU  monta  alors  sur  la  passerelle,  et,  s  adressant  au  jeune 

inarin : 

<  Vous  nous  avez  sauvfis,  man  ami,  dit-il. 

Je  it  ai  fait  que  mon  devoir* 

Lies- vous  piloted 

—  Non,  je  ne  suis  qu’un  pdcheur. 

—  Et  vous  vous  uommez?.., 

—  Luigi  Ferrato !  » 


v 
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Aiusi,  c’etait  le  fds  du  p&cfaeur  de  Rovigno,  qui  venail  de  dire  sou  nom  au 
docteur  Antekirtt  !  Par  im  hasard  providentiel,  c’etail  Luigi  len  ato,  dont  le 
courage  et  I 'habilcte  venaienl  de  sauver  lc  steam- yacht,  scs  passages ,  toul 
son  equipage,  d  une  peite  certaine  1 

Le  docteur  f'ut  sur  le  point  de  s’61ancer  vers  Luigi  pour  le  sewer  dans  se> 
bras  II  se  retint.  (Petit  etc  le  comte  Sandorf  qui  se  ftit  abandonne  a 
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cel  elan  do  reconnaissance,  et  le  comte  Sandorf  devait  etrc  mort  poor  tons, 
infime  pour  le  fils  d’Andrfia  Ferrato. 

Mais,  si  Pierre  Balhory  elait  oblige  a  la  meme  reserve  el  pour  les  monies 
raisons,  il  allait  foublier,  lorsque  le  docteur  larrSta  d'un  regard.  Puis  tons 
deux  descen dirent  dans  le  salon,  oil  Luigi  fut  prie  de  les  suivrc. 

«  Mon  ami,  tui  demanda  le  docteur,  etes-vous  le  fils  d’un  pGcheur  de  Fist  lie, 
qui  sc  nommait  Andr6a  Ferrato? 

—  Oui,  monsieur,  repondit  Luigi. 

N’aviez'vous  pas  une  sceur?... 

# 

—  Oui,  et  nous  demeurons  ensemble  a  La  Valletta  —  Mais,  ajouta-t-il  avec 
une  certaine  hesitation,  est-ee  que  vous  avez  oonmi  mon  pere? 

—  Voire  pfere!  rGpondil  le  docteur.  Yotre  pore,  il  y  a  qui nze  tins,  avail 
donnd  asile  ft  deux  fugitlfs  dans  sa  maison  de  Rovigno!  Ces  fugilrfs  eUieni 
des  amis  k  moi  que  son  devouement  n’a  pu  sauverl  Mais  ce  devouement  a 
cohtd  h  Andrea  Ferrato  la  liberie  et  la  vie,  puisqu'il  a  el6  envoye  au  bagne 
tie  Stein  oil  il  est  mortis, 

—  EE  il  y  est  mort,  sans  avoir  lien  regretle  de  ce  quil  avail  fail!  » 
repondit  Luigi. 

Le  docteur  prit  la  main  du  jeune  pCcheur. 

«  Luigi,  dibit,  e’est  ii  moi  que  mes  amis  out  donne  la  l;\clie  de  payer  la 
dette  de  reconnaissance  qu  iis  avaient  contractee  e rivers  votre  pfere,  Depuis 
bien  des  annees,  j  ai  cherche  a  savoir  ce  que  vous  etiez  devenus,  votre  soetir 
et  vous,  mais  on  avail  perdu  vos  traces  depuis  votre  depart  de  Rovigno. 
Quo  Dieu  soil  done  remercie  de  vous  avoir  envoye  a  mon  secours!  Le  navire 
que  vous  avez  sauv6,  je  Ini  ai  donne  le  nom  de  Ferrato  en  souvenir  d1  Andrea  L., 
Laissez-moi  vous  embrasser,  mon  enfant!  » 

•i 

Pendant  que  le  docteur  le  pressait  sur  sa  poilrirte,  Luigi  sentit  les  larmes 
lui  venir  aux  yeux. 

Devanl  cctte  touch  ante  sefene,  Pierre  ne  put  se  contemn  Ce  fut  com  me 
une  expansion  de  tout  son  elrc  qui  l'entraina  vers  ce  jeune  homme,  ayant 
i\  pen  prfes  son  &ge,  ce  brave  fils  du  pficheur  de  Rovigno! 

■<  Et  moi!*..  moil  s’Scria-l-il,  les  bras  tendus. 

—  Vous..,  monsieur? 

-  Moi...  le  fds  d’Etienne  Bathory ! 
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Le  docteur  pouvait-il  regrelter  que  cet  aveu  flit  e chappy  a  Lierre?  Non ! 
Luigi  Ferrato  saurail  garder  son  secret ,  comma  Pointe  Pescade  et  Cap  Matifou 
le  gardaient  eux-m&mes ! 

Luigi  fut  inslruit  alors  de  tout,  et  appri t  plus  particulterement  quel  but 

m 

poursuivait  le  docteur  AntekirlL  Cue  seule  chose  ne  lui  fut  pas  elite  :  le 
jeimc  pficheur  ne  devait  pas  savoir  qu'il  &  tail  en  presence  du  comte  Mathias 
Sandorf. 

Le  docteur  voulut  im  medial  cment  se  fa  ire  conduire  auprfes  de  Maria  Fer¬ 
rato.  11  elait  impatient  de  la  revoir,  impatient  sort out  de  commit  re  sa  vie,  — 
une  vie  de  travail  et  de  misfere,  sans  doute,  puisque  la  morl  d*  Andrea  Lavait 
laissde  seule  avec  son  frfere  h  sa  charge. 

«  Oui,  monsieur  le  docteur,  rfipondit  Luigi,  debarquons  h  Vinstanl, 
puisque  vous  le  voulez  Men!  Maria  doit  elre  trfes  inquifeie  de  moi!  Voite 
bientflt  qnarante-liuit  heures  que  je  Lai  quittee  pour  aller  pMierdans  Vanse 
de  M el  1^ all 3  et,  pendant  la  template  de  cette  null,  die  peut  craindre  qu'il  nc 
me  soil  arrivfi  malheur! 

—  Vous  aimez  bien  votre  scour?  demanda  le  docteur  AntdkirtL 

—  C*esl  ma  mere  et  ma  sceur  a  !a  fois !  »  repondtL  Luigi, 

Lite  tie  Malle,  si  luce  ;\  cent  kilometres  de  la  Sicile,  apparltent-elle  phi  tut 
a  PAfrique  qu  a  1 'Europe,  bien  qu  elle  en  soil  doignee  de  deux  cent  cin- 
quanta?  (Lest  une  question  qui  a  passiomte  les  giSographes*  Quoi  qull  en 
soil,  apres  avoir  etc  donnec  par  Charlcs-Quint  aux  fibres  hospitaliers, 
chassis  de  Rhodes  par  Soliman,  qui  sbssoeifcrent  alors  sous  le  nom  de  che¬ 
valiers  de  Malte,  die  appartient  maintenant  anx  Anglais,  et  on  aurait  quelque 
p eine  a  I  a  1  e u r  re pre n d re . 

Malte  est  une  ile  longue  de  vingUhuit  kilometres,  large  de  seize*  Elio  a 
La  Valletta  et  ses  annexes  pour  capitate,  puis  dkiutrcs  villas  ct  villages,  tds 
que  la  Cite  notable  on  Citla  Vecchia,  —  sorte  de  ville  sainte  qui  fut  le  siege 
de  lJevdch6  an  temps  des  chevaliers,  —  le  Bosquet,  Dinghi,  Zebug,  Hard, 
Berkercara,  Luca,  Farrugi,  etc,  Assez  fertile  dans  sa  partie  orientate,  ires 
a  ride  dans  sa  partie  occiclentale,e]le  off re  un  contraste  frappant,qui  se  traduit 
par  la  density  de  sa  population  vers  Lest,  —  cn  tout,  plus  de  cent  niille 

habitants. 

Ce  que  la  nature  a  fait  pour  cette  ile  en  decoupanl  dans  son  littoral  ti nat r e 
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ou  cinq  ports,  les  plus  beaux  du  monde,  surpasse  lout  cc  qu'on  pout  ima¬ 
gine!’.  !)e  I  ’eau  partout,  par  tout  des  points,  des  caps,  des  hauteurs,  proles  h 
race voir  fortificalioti^  el  baUeries.  Aussi  les  chevaliers  en  avaienl-ils  deja  fait 

I 

une  place  difficile  a  prendre,  el  les  Anglais,  cui  Lout  conservee  malgrfi  la  paix 
d 'Amiens,  font  its  vendue  imprenable.  Aucun  cuirasse,  semble-Ml,  ne  saurait 
forcer  les  passes  de  la  Grande  Marse  ou  grand  port,  non  plus  qne  cedes  du 
port  de  la  Quarantaine  ou  Marse  Muscetto.  D’ailleurs,  il  faudrail  qu  ils  pussent 
s‘en  approcher,  el  il  y  a  maintenant,  du  cote  de  la  mcr,  deux  canons  de  cent 
tonnes,  avec  lours  appareils  hydrauliques  de  cbargement  el  de  pointage,  qui 
cnvoient  un  projectile  de  neuf  cents  kilos  a  quinze  kilometres.  Avis  aux  puis¬ 
sances  qui  regret  tent  de  voir  eutre  les  mains  de  1  Angle  ter  re  cede  admirable 
station,  commandant  la  Medi  terra  nee  centralc,  et  dans  laquelle  pourraient 
tenir  toutes  les  duties  ou  escadres  du  Royaume-Gni. 

Ceriainemenl,  il  y  a  lies  Anglais  h  Malte,  On  y  trouve  uu  gouverneur 
general,  luge  dans  fancien  palais  du  Grand  Maltre  de  Lordre,  un  amiraL 
chef  de  la  marine  et  des  ports,  une  garnlson  de  quatre  a  cinq  mille  homines; 
iua is  on  y  trouve  aussi  des  Itaiiens  qui  voudraient  y  &lre  chez  cux,  puis  une 
population  llotlante,  cosmopolite,  comine  a  Gibraltar,  et  surtout  des  JbJtais. 

Les  Maltais,  ce  sent  des  Afiicaius.  Dans  les  ports,  ils  conduisent  leurs 
embarettions  aux  vivos  couleurs ;  dans  les  rues,  ils  laucent  leurs  voilures 
sur  des  pentes  verliginuuses ;  dans  les  marches,  ils  debitent  fruits,  legumes, 

uaiides,  poissons,  sous  la  larnpe  d  une  petite  salute  peinturiuree,  au  milieu 

# 

d  un  assourdissant  tapage.  On  dirail  quo  tons  les  homines  se  ressembient, 
teint  basane,  cheveux  nobs.  quelque  pen  crcpus,  yeux  ardents,  taille  moyenne 
mats  robuste.  On  ju rerail  que  toutes  les  femmes  sonl  de  la  nifiine  famille,  grands 
yeux  ft  longs  cils,  cheveux  Ponces,  mains  char  mantes,  jambes  fines,  corsage 
souple,  avec  une  certain  e  morbid  esse,  et  la  peau  d'une  blancheur  quo  ne  peut 
hLimir  le  soles!  sous  la  <  falzelia  »}  sorte  de  manteau  de  sole  noire,  a  la 
mode  Umisicimc,  commun  a  toutes  les  classes,  et  qui  serla  la  ibis  de  coiffure, 
dr  mantillc  et  memo  d’e  von  tail, 

Les  Maltai  s  out  rinstinct  mercantile.  On  les  rencontre  par  tout  ou  Ion 

I 

peut  Irafiquer.  Travaiileurs,  econo  mes,  industrieux,  sobres,  mais  violents, 
vindicates,  juloux,  e'est  surtout  dans  1c  has  peuplequ’ils  se  prfitent  le  plus  n 
Let udo  do  rulisrrvatcur.  Us  partenl  une  sorle  de  patois  dont  Jo  fond  csl  arabe, 
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i‘csie  de  la  eonquSte  qui  suivil  3a  chute  du  llas-Empire,  langage  vif,  uni  me. 
pitioresque,  propre  aux  m^taphores,  aux  images,  a  la  poesie.  Ce  sont  de  lions 
marins,  quand  on  pent  les  tenir,  et  de  hardis  p&cheurs  que  les  fr^quenles 
I  emp&tes  de  ccs  mers  out  familiarises  avec  ie  danger. 

C'6tait  dans  cette  lie  que  Luigt  exer^ait  mainlenant  son  metier  avec 
autant  d* m dace  qua  s’il  out  Maltats,  et  e'est  lit  quhl  demeurait  depths  pres 
de  quinze  a  ns  avec  sa  soeur  Maria  Ferrato. 

La  Vallette  et  ses  annexes,  —  a-i-il  et6  dit.  Cost  qu'en  halite  il  y  a 
six  vitlesT  an  moins,  stir  b?s  deux  ports  de  la  Grande  Marse  vi  de  la  Qua- 
rantaine.  Floriana,  La  Senglea,  La  Cospiqua,  La  Vittoriosa,  La  Slienria,  La 
Mhida  lie  sont  pas  des  faubourgs,  ni  m&me  un  simple  assemblage  de  maisons 
hahitees  par  la  dasse  pauvre,  mats  dc  veritable  cites,  avec  d  emeu  res  somp- 
tueuses,  h6Lds,  eglises,  dignes  de  la  capilale  quiest  riche  de  vingt-cinq  mille 
habitants,  et  dans  laquelle  on  pent  admirer  ces  palais  qui  s'appellenl  les 
«  auberges  »  de  Provence,  de  Castilla,  dT  Auvergne,  cP  Italic  et  de  France, 

(rest  h  La  Vallette  que  demeuraienl  le  frere  et  3a  soeur,  II  serai t  peut-ctre 
plus  juste  dc  dire  sous  La  Vallette,  car  ils  h&bitaient tunc  sorle  de  qaartier  sou- 
terrain-  rcomme  le  Manderaggio,  dont  Fen  tree  se  trouvo  sur  la  Slrada  San 
Marco,  (Test  la  qidils  avateni  pu  trouver  un  logement  cn  rapport  avec  leurs 
foibles  ressources,  et  c  ost  dans  eetle  hypogee  que  Luigi  conduisitle  docteur 
et  Pierre,  d&s  que  lc  mouillage  du  steam-yacht  cut  termine. 

Tons  trois,  aprfes  avoir  repouss6  des  centaines  d'embarcations  qui  les  assail 
latent  de  lours  offres  de  service,  debarqueront  sur  lc  quai.  Sis  franebirent 
ulors  la  Porte  de  la  Marine,  encore  assourdis  par  les  carillons  et  sonn cries  de 
cloches,  qui  font  planer  com  me  une  atmosphere  sonore  au-dessus  de  la 
capilale  de  Matte.  Aprfts  avoir  passe  sous  le  fort  It  double  casemate,  its  remon- 
terent  une  rapide  rampe,  puis  une  6lroite  rue  en  escalier.  Entre  de  hautes 
maisons  ii  rairadores  verd  litres  et  il  niches  avec  lampes  ailumees,  ils  arrivfe- 
rentdevant  la  cathedrals  de  Saint-Jean,  a u  milieu  de  la  population  la  plus 
bruyante  du  monde. 

a/ 

LorqiFils  eurent  allemt  le  dos  de  cel te  colli ne,  a  pen  pres  h  la  hauteur  de 
la  cathedrale,  1  Is  redescendirent  en  se  dirigeant  vers  In  port  de  la  Quarantaine; 
puis,  St  rad  a  San  Marco,  ils  s'amHirent  a  mbcflle  devant  un  escalier  qui  s  en- 
foncait  h  droite  vers  les  profondeurs  de  la  vi lie. 
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he  pcchuur  ccrta  Luo  client  p<Jri.  [Page  330  ) 


Le  Manderaggio  est  tin  qu artier  qui  se  prolonge  j  usque  sous  les  rem- 
parts,  avec  rues  §troites,  oil  le  soleil  ne  peut  jamais  penetrcr*  hauls  murs 
jaunitres,  irregulierement .perces  de  inille  Irons,  qui  servant  de  fenttres,  les 
uns  li  bres  j  les  autres  grilles,  Partout,  des  tournaots  d'escaliers,  descend  an  i 
a  de  veritables  cloaques,  des  portes  basses,  humides,  sordidfts,  comme  aux 
maisons  d  une  Kasbali,  des  boyaux  ravinfc,  des  tunnels  sombres,  qui  ne 
merilenl  inenie  pas  le  no  in  de  ruelles.  El  a  louLes  les  ouvertures,  k  tons 
les  soupiraux,  sur  les  pallors  dejeles,  stir  les  mardi.es  branlanles,  une  popu- 
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F.ulrc  de  hautes  maisons  a  miradores....  (Page  335.) 


aiion  effroyable,  des  vieilles  femmes  a  faces  de  soreiferes,  des  muies  *  fj“ar' 

:xsangue,  andniees  par  le  mauvais  air,  (les  filtes  de  lout  age,  dcgueml  e.  -, 

i  i  Pnn rrp  lies  mendiants 

les  gallons  &  demi  nus,  maladifs,  se  vaulrant  dans  a  £ ■* 

nee  toute  leor  varied  de  plaies  gu  diffonnitfe  fruclueuses,  dts  omm  , 
portefaix  ou  p 6 die urs,  a  physionomic  farouche,  capables  de  lous  les  mau 
coups  a  porter  ou  a  faire,  -  puis,  a  leavers  ce  grouillement  humam,  qua  - 
ques  flegmatiques  policemen,  habitues  it  ce  morale  invraisemblable, 
lenient  familiarise  mais  fomiliers  avee  cello  tourbel  Uno  vraie  Uur  .  •  - 
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fll  sracles ,  cnfm,  mats  transports  au  milieu  (Time  substruction  etrange,  dont 
les  dorni&res  ramifications  aboutissenl  a  ties  soupiraux  grillages,  ouverts  dans 
Fepaisseur  des  courtines,  an  ras  de  cc  qua!  de  la  Quarantine,  inonde  de 


solcil  et  de  brise  marine, 

Celait  dans  une  des  maisons  de  cc  quartier,  an  plus  haul  etage,  que 
demeuraient  Maria  et  Luigi  Ferrato.  Deux  chambres  seulement,  Le  docteur 
fut  frappe  do  rindigence  que  revfelait  ce  pan v re  logementj  inais  aussi  cle  sa 
proprele.  On  y  rrtrouvait  la  main  de  la  menag&re  soigneuse,  qui  entretenait 
jadis  la  maison  du  pficheur  de  Rovigno. 

A  Fentree  du  docteur  ct  de  Pierre  Bathory,  Maria  sc  leva.  Ihu*,  s'adressant 
a  son  frfere : 


*  Mon  enfant!...  m  on  Luigi  I  s  s'ecria-t-ellc. 

On  comprend  ce  qu'avaient  d&  fetre  ses  angoisses  pendant  ceite  tourmente 


de  hi  nuit  dernifere. 

Luigi  emhrassa  sa  soeur  et  lui  present a  les  personnel  qui  Faccompagnaient. 

* 

Le  docteur  raconta  en  quelques  mots  dans  quelles  circon stances  Luigi 
yen  ait  de  risque  r  sa  vie  pour  sauver  im  navi  re  on  perdition,  el,  en  me  rue 

m 

temps,  il  lui  nomma  Pierre,  le  fils  d 'Etienne  fiathory. 

Pendant  qu’il  parlait,  Maria  le  regardait  avec  taut  tf attention,  taut  d'emo- 
tion  mime,  que  le  docteur  put  craindre  un  instant  qu'dle  n’eul  devine  en  lui 
le  comte  Sandorf.  Mais  ce  ne  fut  quoin  eclair  qui  s'eteignit  aussilut  dans  ses 
yeux.  Aprfcs  quinze  am,  comment  aurait-elle  reconnu  cclui  qui  n 'avail  etc 
que  pendant  quelques  he u res  l  lmte  de  son  pine? 


Ln  fille  d ’Andrea  Ferrato  avail  alors  frente-trois  ans.  Elk  &ait  toujours  belle 
par  la  purete  des  lignes  de  son  visage,  Fardeur  de  ses  grands  ycux.  Quel¬ 
ques  cheveux  b lanes,  mel£s  St  sa  cheveltire  noire,  disaient  qu  elle  avail  plus 


son  Her t  des  duress  de  sa  vie  que  de  sa  duree.  L’Age  n  etait  pour  rien  dans 
ceite  blancheur  precoce,  due  aux  fatigues,  aux  tourments,  aux  do.uleurs 
eprouvees  depute  la  mort  du  pficheur  de  Rovigno. 

\olre  avenir  el  celui  de  Luigi  nous  apparliennent,  main  tenant!  dit  en 
(erminant  son  recii  le  docteur  Antekirti.  Mes  amis  iFetaient-ils  pas  les  dehi- 
teurs  il'Amlrta  Ferrato?  Vous  permellez,  Maria,  que  Luigi  ne  se  separe  plus 
de  nous? 


—  Messieurs,  r6pondit  Maria, 


mon  fr&re  n’a  fail  que  ce  qu'il  devaiL  ceite 
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nuit,  en  se  porlanta  voire  secouts,  el  je  romercie  le  del  do  hii  avoir  inspire 
cetle  pensee.  II  est  le  lils  d’un  homme  qui  n’a  jamais  conrut  qu'une  chose,  son 
devoir. 


—  Et  nous  iven  connaissons  qubine,  nous  aussi^  repond  it  le  doclenr, 
e  cst  noire  droit  de  payer  tine  tie  tie  de  reconnaissance  aux  enfants  de 
celut  quo.,.,  » 

II  s'arrfita,  Maria  le  regardait  de  nouveau,  et  ce  regard  le  pendlrait  tout 
enlter.  II  craignait  d'en  avoir  trop  dit. 

«  Maria,  reprit  alors  Pierre  IE athory,  vous  no  voudriez  pas  empGcher  Luigi 
d’etre  mon  frfere ?, . . 

—  Et  vous  nc  refuseriez  pas  d’etre  nla  fille?  jq  ajouta  le  docteur  en  lui 
tend  ant  la  main. 


It  fallut  alors  quo  Maria  race  n  tat  sa  vie  depuis  le  depart  deliovigno,  corn* 
meat  respiortnage  des  agents  de  I'Autriehe  lui  rrndait  f  existence  insuppor¬ 
table,  ]a,pomquo]  elle  avail  eul’idee  de  venir  it  Malle, oil  Luigi  derail  trouver 
a  sc  perfect ionner  dans  1c  metier  de  marin  en  continuant  son  metier  de  pi- 
dicur,  puis  ee  qu’avaienl  etc  ces  longues  annees,  pendant  lesquelles  tous 
deux  durent  lutter  contre  la  inisfere,  car  lours  faibles  ressources  s  jet  client 
promptement  epuisees. 

Mais  Luigi  rivaltsa  Lien  tot  d'audace  cl  d’liabilete  avec  les  Maltais,  dont 
la  re  put  alien  ifesl  plus  a  lid  re.  Merveilleux  nageur  comrnc  eux,  il  out  pu  so 
niesurer  avec  ce  fameux  Nicola  Pescei,  un  enfant  de  La  Valletta,  qui  porta, 
dit-on,  des  depoehes  de  Naples  ft  Palermo t  on  tra  versa  nt  a  la  nage  la  mer 
Eolicnnc.  Aussi  eul-il  toute  facilite  pour  chasser  ces  court  is  et  cos  pigeons 
sauvages,  dont  il  faut  aller  chercher  les  nids  jusqu’au  fond  d'inabordubles 
grotles  que  le  ressac  de  la  mer  rend  si  dangereuses.  P&cheur  audacieuXj 
jamais  son  canot  n’avait  recule  (levant  un  coup  do  rent,  lorsqn’il  s'agissait 
do  tendre  sos  filets  ou  ses  lignes,  Et  e'est  dans  ces  conditions  que,  la  mut 
prficedente,  il  sc  Irouvait  en  rekiehe  a  fanse  de  Mollcali,  lorsquil  eiitcndit  les 
signaux  du  steam-yacht  en  detresse. 

Mais,  a  Maltc,  les  oiseaux  do  mer,  les  poissons,  les  mpllusques,  soul  ab(m- 
danls  que  la  modi  cite  de  leur  prixrend  la  poebe  peu  lucrative,  Malgro  tout  son 
Luigi  avail  bien  de  la  peine  a  subvenir  aux  besoms  du  pclit  menage, 
quoique  Maria,  dc  son  cote,  travailliU  a  quelques  ouvrages  do  couture.  Aussi 
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avait-il  fa llu,  pour  ne  pas  compromettrn  un  budget  si  restreirit,  accepter  ce 
logement  dans  le  Manderaggio* 

Pendant  quo  Maria  mcontait  cette  hisloire,  Luigi,  qui  etait  entre  dans  sa 
rhambrc,  en  revint,  une  lettre  a  la  main*  G’etaient  les  quelques  lignes  qu 'An¬ 
drea  Ferrate  avail  ecrites  avant  de  mourir  : 

«  Maria,  di$mt-il,  je  tc  recommande  ton  frferel  II  n’aura  bientot  plus  que  toi 
au  mondel  De  ce  que  j’ai  fait,  mes  enfants,  je  n'ai  nul  regret,  si  ce  n'est  do 
n ’avoir  pu  reussir  b  sauver  ceux  qui  s'eiaient  confMs  k  moi,  mfime  en  sacri- 
fiant  ma  liberie  et  ma  vie!  Ce  que  j’ai  fail,  je  Je  referais  encore!  N’oubliez 
jamais  voire  pfere,  qui  meurt  en  vous  envoy  ant  ses  demi&res  tendresses! 

«  Andrea  Fkrrato. 


A  celts  lecture,  Pierre  Bathory  lie  chercha  point  a  cachcr  son  attendnsse- 
ment,  tandis  vine  le  docteur  Antekirtt  detournait  la  tfife  pour  echapper  aux 
regards  de  Maria* 

«  Luigi,  dil-il  alors  avec  une  brusquerie  voulue,  voire  embarcation  s'esl 
brisee  cette  null  en  accostant  mon  yacht.* 

—  Elle  o Lai t  deja  vieille,  monsieur  le  docteur,  repondil  Luigi,  et,  pour 
tout  auJre  que  rnoi,  la  perte  ne  sera  it  pas  grande! 

—  Soit,  Luigi,  mais  vous  me  permettrez  de  la  remplacer  par  une  autre, 

par  le  navi  re  rnfime  que  vous  avez  sauve*  J 

—  Quoi?.*. 

—  Voulez-vous  Gtre  second  a  bord  du  Ferrato  ?  Jai  besoin  d  un  hommo 
jeune,  actif,  bon  mar  in! 

—  Accept  e,  Luigi,  s^cria  Pierre,  acceplc! 

—  Mais*.,  ma  soeur?,** 

—  Votre  sceur  sera  de  cette  grande  famille  qui  habile  mon  ile  Anlekirlta! 
repondil  le  docteur.  Votre  existence  m’appartient  dfoormais,  et  je  la  ferai 
si  hear e use  que  vous  ne  pourrez  plus  den  regretter  du  passS,  si  ce  n'est 
d1  avoir  perdu  votre  p£rel  » 

Luigi  s’etait  jete  sur  les  mains  du  docteur,  il  les  serrait,  il  les  baUait, 
pendant  que  Maria  i*e  pouvnit  lemoiguer  sa  reconnaissance  autrement  que 
par  des  larmes* 
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«  Dernain,  je  vous  attends  a  bold!  »  diL  le  docteur. 

hi,  comme  s'il  iFefil  plus  ete  maltre  do  dominer  son  Emotion,  11  sortit  rapi- 
dement,  a  pros  avoir  fait  signe  k  Pierre  de  le  suivre. 

«  Ah!  lui  dit-il,  que  c'est  bon,  mon  fils*.*  que  c’est  bon  d’ avoir  a 
recompense!1 ! 

—  OuL. .  meilleur  quo  de  punir,  repondit  Pierre. 

—  Mais  il  faut  punir!  » 

Le  lendemain,  le  docteur  altendait  a  son  bord  Marla  el  Luigi  Ferrate. 

Dejib  lo  capitaine  Kdstrik  avail  pris  scs  dispositions  pour  que  las  repa¬ 
rations  fussent  failes  $im$  retard  ft  la  machine  du  steam- yacht*  Gr&ce  au  con- 
cours  de  MM.  Samuel  Grech  et  O,  agents  mari times  de  La  Strada  Levan le, 
auxquels  le  navi  re  avail  ete  consign^,  Les  travaux  allaient  marcher  rapidoment. 

Cependant  ils  devaient  exiger  de  cinq  a  six  jours,  car  it  fallait  demonterla  pompe 

■ 

a  air  et  le  condenseur,  do  at  quelques  tuyaux  fonctionnaient  insuffisamment* 
Ge  retard  ne  pouvait  que  contrarier  le  docteur  An tekirlt,  Ires  impatient  d’arri- 
ver  sur  la  efite  sicilienne*  Aussi  eul-il  un  instant  la  peng£e  de  faire  venir  a 
Malle  s a  go  &1  cite  Sauarena,  maisil  y  renew  ga.  Eu  effet,  mieux  valait  attend  re 
quelques  jours  de  plus  et  nc  rallter  la  Sicilo  que  sur  un  navire  rapide  et  bum 
arm  6. 

Cependant,  par  precaution,  en  vug  d1  Eventual]  t  6s  qui  pouvaient  se  prod u ire, 

► 

une  depfiche  fut  lancde  par  le  fil  sous-maria  qui  reliaitMalte  k  Antekirlta*  Par 
cede  d£p£che,  ordre  eta  it  donne  a  V  Electric  2  de  venir  cruiser  immediate- 
tementsur  la  cute  de  Sidle,  dans  Les  parages  du  cap  Portio  di  Palo. 

Vers  ncuf  heures  du  matin,  une  embarcation  amena  a  bord  Maria  Ferrate 
<  t  son  frere,  Tous  deux  furent  requs  par  le  docteur  avec  les  marques  de  la 
plus  vive  affection* 

buigi  fut  presente  an  capitaine*  aux  maltres  et  a  F Equipage  avec  le  litre 
de  second,  —  l  officier  qui  remplissait  ces  fond  ions  devan  t  passer  a  bord 
de  l  Electric  23  des  qiril  aura  it  ralli£  la  cote  meridionale  de  Sicile* 

A  regarder  Luigi,  il  n’y  avail  point  Ik  se  t romper :  detail  unmarin.  Quant 
11  ^°n  courage,  a  son  audace,  on  savait  comment  il  s’§tait  conduit,  Irenlo-sis 
heures  auparavant,  dans  la  bale  de  MelMah.  11  fut  acclame*  Puis,  son  ami 
Pierre  et  le  capitaine  Kdstrik  lui  fireut  les  honneurs  du  navire  qu  it  desirail 
visiter  dans  tous  ses  details. 
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Pendant  ee  temps,  le  docteur  s’entretenait  avee  .Maria  et  lui  parlait  do 

son  fr6re  en  des  termes  qui  devaient  la  touctici’  profondeinent. 

* 

OuIL.*  c'esi  tout  son  pure!  »  disait-elle, 

Sur  la  proposition  quo  lui  fit  le  docleur,  soil  de  resler  h  hord  jusqu’k  la  fin 
tic  rexpAdition  projetee,  soitde  revenir  directement  k  Antekirtla,  oil  il  tui 
■offrait  de  la  faire  comluire,  Maria  demand  a,  de  preference,  a  raccotripa- 
goer  jusqu’en  Sicile.  II  fut  done  con  vein  u  qu'elle  profiterait  de  la  rel&che  du 
Ferrate  a  La  Vallette  pour  mettre  ordre  a  ses  affaires,  vend  re  les  quelques 
objets  qui  n'avaientpas  pourelle  la  valeur  d  un  souvenir,  realiser  enOn  le  pen 
qu’elle  possedail,  de  man  tore  a  pouvoir  s' installer  dans  sa  cabine  la  vcillc  du 
d  6  part, 

Le  docteur  n’avait  point  cache  ft  Maria  quels  etaieni  les  projels,dont  il  ailail 
pours  uiviY  r execution  jusqu’a  leur  entier  accomplissemenL  l  ne  parlie  de  ce 
plan  se  trouvait  ddj&  realise,  puisque  les  enfants  d’Andrea  Ferrate  n’avaifent 
pins  a  s'inquieler  de  Faveirir.  Mats  retrouver  Silas  Toronthal  el  Sarcany, 
(rune  part,  de  Fautre,  s’emparer  de  Carpena,  cela  fitait  a  faire,  cela  se  ferai.1* 
Pour  les  deux  premiers,  on  comptait  ressaisir  leurs  traces  cn  Sicilo.  Pour  le 
second,  on  chercherait. 

(Pest  alors  que  Maria  demanda  an  docteur  ii  lui  parler  en  particulier. 

«  Ce  que  j'ai  a  vous  apprendre,  dit-elle,  jusqu’ici,  j’ai  cm  devoir  le  cachet- 

•« 

a  moil  frfere.  II  n’efltpu  sc  con lenir,  et,  sansdoute,  de  nouveau x  malheurs  nous 
auraient  f  rap  pcs. 

—  Luigi  visite  en  ce  moment  le  poste  de  F  equipage,  repond  it  le  docteur. 
Descendons  au  salon,  Maria,  et  IK  vous  pourrez  parler  sans  crainle  d'etre 
entendue!  » 

Lorsque  la  porte  du  salon  cut  ete  fermee;  Lous  deux  prirent  place  sur  mi 
divan,  el  Maria  dit : 

«  Carpena  est  ici,  monsieur  le  docteur  ! 

—  A  Matte  ? 


—  Qui,  depuis  quelques  jours. 

—  A  La  Vailette? 

—  Baas  le  Manderaggio  nteme,  lii  ou  nous  demeurons!  » 

Le  docteur  fut  h  la  fois  Ires  surpris  et  Ires  satisfait  de  ce  qu'il  yen  ait 
d' apprendre.  Puis,  reprenant  : 
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«  Vous  ne  vous  trompez  pas,  Maria? 

—  N cm ,  je  ne  me  trompe  pas!  La  figure  tie  cef  liomme  esl  restee  dans  moil 
souvenir!  Gem  ans  se  seraient  eeoul^s  quo  je  n  aurais  pas  hesite  k  le  recon- 
naitre!...  II  esl  ici ! 


—  Luigi  Tignore? 

—  Gui,  monsieur  le  docteur,  el  vous  comprenez  pourquoi  jJai  voulu  le  lui 
laisser  ignorer!  H  aura.it  eti  trouver  ce  Carpena,  il  leal  provoque,  peut  elre...* 

—  Vous  avez  bien  fait,  Maria!  Gest  h  moi  soul  que  oet  liomme  appartient! 
Mais  pen sez- vous  qu’ii  vous  ait  recoimue? 

—  Je  no  sais,  rdpondit  Maria.  Deux  on  irois  fois,  je  IVl  rencontre  dans  les 
ruellcs  du  Manderaggio,  et  il  s’est  retourne  pour  me  regarder  avec  one 
certainc  attention  defiaitte.  S’il  uTa  suivie.  s’il  a  demand^  mon  nom,  il  doit 
s avoir  qui  je  suls* 

— ■  Il  ne  vous  a  jamais  adrcsse  la  parole? 


—  Jamais. 

—  Et  savez-vous. 
deputs  son  arrived? 


V 

Maria t  pourquoi  il  e^t  venu  h  La  Valletta, 


ce  qu  il  y  fait 


—  Tout  ee  quo  je  puis  dire,  c’cst  qnsi!  vit  au  milieu  do  la  plus  detestable 
population  du  Manderaggio.  Il  ne  quitte  pas  les  cabarets  les  plus  suspects,  il 
y  recherche  les  coquins  les  plus  a veres.  Gommc  ] 'argent  ne  parait  pas  lui 
manqucr,  jecrois  quTl  s’occupe  a  racoler  des  bandits  de  sou  espece  pour  ten¬ 
ter  rjitelque  mauvals  coup. 


—  Ici?.*. 


-  Je  n’ni  pu  le  savoir,  monsieur  le  docteur* 


—  Je  le  saurai !  » 


Eu  ce  moment.  Pierre  entra  dans  le  salon,  suivi  du  jeune  pdeheur,  et  len- 
tretien  prit  fin* 

«  Eh  bien,  Luigi,  demanda  le  docteur  Ant^kirtt,  dtes-vous  content  de  e** 
que  vous  avez  vu? 


—  C’est  un  admirable  navi  re  que  le  Ferrato!  repomlit  Luigi. 

—  Jo  sute  heureux  qu'il  vous  plaise,  Luigi,  r^pondit  le  docteur,  puisquc 

vous  1c  commanderez  en  second,  en  alleudam  que  les  circonslances  on  fassenl 

■ 

w 

de  vous  le  eapitaine ! 

f  .  '  r 

— ■  Oh !  monsieur..** 


—  Mon  clier  Luigi,  roprit  Pierre,  avec  1c  docteur  Antekirti,  n'oublie  pas 


que  tout  arrive! 

—  Oui !  tout  arrive,  Pierre,  mats  dis  plulot  avec  Faide  do  Dieu!  » 

Maria  et  Luigi  prirent  alors  conge  du  docteur  ct  de  Pierre,  afin  de 
rclourner  Meur  petit  logemenL  II  fut  convent!  que  Luigi  ne  commencerait  son 
service  que  loriquc  $a  soeur  serait  instaiiee  Si  Lord,  !1  ne  fallait  pas  quo  Maria 
resL&t  seule  dans  le  Manderaggio,  puisqtfit  etait  possible  que  Carpena  out 
reconnu  en  elle  lafille  d’Andrea  Perrato. 


m 
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Lorsque  le  frfcre  et  la  soeur  furenl  partis,  le  doeteur  hi  venn  1  omte  PcS 

auquel  il  voulait  parler  en presence  de  Pierre  Bathory. 

POinte  Pescade  arriva  aussitdt,  et  se  tint  dans  I’attitude  d  un  lomme 

jours  prfit  fi  recevoir  un  ordre,  toujours  pret  a  l’exdcuter. 

«  Poinle  Pescade,  lui  dit  le  docteur,  j  ai  l>esoin 

—  De  moi  et  de  Cap  Matifou 


—  De  toi  seul,  cfaboi'tL 

—  Que  dois-ie  fa  ire? 

44 


* 


MATHIAS  S  ANDO  It  F. 


Debarquer  a  V  instant,  le  t  end  re  au  Manderaggio,  un  des  quarters  sou- 
terrains  de  La  Valletta,  y  prendre  un  logement  queleonque,  une  clmmbre,  un 
taudis,  ful-ce  dans  la  plus  infime  auberge  de  Pendroit* 

—  Cast  cn Lend u. 

—  Lhy  lu  auras  a  surveillcr  les  agisscments  d  un  homme  qu'il  est  trfes 
important  de  nc  plus  perdre  dc  vue.  Hals  il  taut  que  person ne  ne  puisse 
sun p<;on tier  qua  nous  nous  connaissons !  Au  besom,  tu  prendras  im  degui¬ 
se  ment, 

—  Qa,  e/cst  man  allaire! 

—  Cel  homme,  m’a-t-on  dit,  reprit  le  docteur,  cherche  a  emfaaucher  les 
plus  detestables  coquins  du  Manderaggio  h  prix  d’argent.  Pour  le  compfc  de 
qui,  pour  quelle  besogne,  c'esl  ce  qu’on  ignore,  et  e’est  ce  qtfil  faut  que  lu 
apprennes  le  plus  tot  possible. 

—  Jc  Fapprendrai. 

—  Lorsque  tu  sauras  k  quoi  Ten  tenir>  ne  reviens  pas  a  Lord,  tu  pon rials 
£trc  suivL  Contente-toi  de  inettre  un  mol  k  la  poste  de  La  Yallelte,  et  donne- 
moi  rendezvous, le  soir,  a  l'autre  extremity  du  faubourg  de  la  Senglea.  Tu  me 
trouverae  a  ce  rendezvous, 

—  (Test  convent! ,  repond U  Pointe  Pescade.  Mais  comment  reconn  attrai-je 
cet  homme? 

—  Oh  !  cela  ne  sera  pus  difficile  !  Tu  es  intelligent,  mon  and,  el  je  coniple 
sur  ton  intelligence. 

—  Puisqe  savoir  au  mo  ins  le  nom  de  ce  gentleman? 

—  II  s'appelle  Carpena !  » 

En  entendant  cc  nom,  Pierre  s’ceria  : 

«  Quoi !,.*  Cet  Espagnol  est  id? 

—  Out,  repondit  le  docteur  AnlekirtL  et  it  logo  dans  le  qOartier  menu1  oil 
nous  avons  retrouve  les  enfants  d  Andrea  Ferrato  qu  il  a  envoye  an  bagne 
et  a  la  mort  I  » 

Le  docteur  raconla  tout  ce  que  Maria  venait  de  lui  apprendre.  Pointe  Pes~ 

+ 

cade  comprit  alors  coniine  n  il  etait  urgent  de  voir  clair  dans  le  jeu  dc  TEspa- 
gnol,  qui  travail  la  it  certainement  a  quelque  uuvre  fenebreuse  dans  ces  re 
paires  de  La  Valletta* 

# 

Une  lieu  re  apr6s,  Pointe  Pescade,  qnittait  le  bord.  Pour  mieux  dejouer 
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LoliL  espionnage,  au  cas  ou  il  aurait  ete  sum,  it  commerce  par  Diner  dans 
eette  longue  Strada  Reale,  qui  va  du  Fort  Sainl-Elme  jusqu'ft  Ja  Floriana.  Puis, 
Je  sole  venuTil  se  dirigea  vers  le  Manderaggio, 

Eu  verile,  pour  racoler  une  bande  de  eoquins,  aussi  nalurellemeut  disposes 
au  meurtre  qu’au  pillage*  on  n>ul  pu  trouver  mleux  que  ce  capharnaum  de 
la  vide  souterraine*  11  y  avail  k\  des  gens  de  tons  pays,  sans  doute,  de  ces 
miserables  du  Ponant  et  du  Levant,  fuyards  des  navi  res  de  commerce  ou 
deserteurs  des  navi  res  de  guerre,  mais  surtout  des  Maltais  tie  Ja  plus  inflme 
classe,  r e do u tables  coupe-j arrets,  ayauL  encore  dans  les  vetoes  dc  ce  sang 
de  pirates,  qui  rendit  leurs  ancdtres  si  lerribles  a  P£poque  des  razzias  barba- 
resques. 

Carpena,  charge  de  trouver  une  douzaine  de  gens  determines,  —  deter¬ 
mines  a  tout,  —  ne  pouvait  done  avoir  \h  quo  Fembarras  du  cliolx*  Aussi, 
depuis  son  arrivee,  ne  quittait-il  guere  les  cabarets  des  plus  basses  rues  du 
Manderaggio,,  ou  la  pratique  venal l  le  trouver*  Si  Lien  que  Pointe  Pescade 
n’eui  aucune  peine  a  le  reconnaiire;  mais  le  difficile  etait  d‘ap  prendre  pour 

m 

le  compte  dequi  1’Espftgnol  operait,  l’argent  k  la  main* 

Flvidemment,  cet  argent  nc  pouvait  Gtre  le  sien*  11  y  avait  longlemps  que  la 
prime  do  cinq  mills  florins,  ioucbee  aprfes  f  affaire  de  Ilovigno,  etait  mangle. 
Carpena,  clmsse  de  1'lstrie  par  la  reprobation  publique,  repousse  de  toutes 
les  salines  du  littoral,  s*efail  mis  h  courir  le  monde*  Son  argent  lapidemeui 
dissip6,  de  miserable  quit  etait  avaul,  ii  etait  redevenu  encore  plus  mise¬ 
rable  apres. 

Ce  qui  n'etonnera  personae,  cost  qu’il  etait  alors  au  sendee  d  une  redou- 

* 

table  association  de  malfaiteurs  pour  luquelle  il  recrutaitim  certain  nombre 
d’affides,  aim  de  re m placer  quelques  absents  don L  la  corde  avait  l  ecemment 
fail  justice.  (Test  dans  ce  but  qu’il  se  trouvaU&Malte,  etplus  spedalemeui  au 
quarlier  du  Manderaggio.  En  quel  lieu  devait-il  eonduire  sa  bande,  Carp emi, 
ties  defiant  vis-a-vis  des  compactions  qu  it  eflibauchait;,  se  gardait  bien  de 
le  dire*  Geux-ci  nfy  tenaient  pas,  d’atlleurs.  Pourvu  qu’on  les  payal  eompiant, 
pourvu  qu’on  leur  fit  entrevoir  un  avenir  de  vols  et  de  pillages,  ils  seraient 
al  hVs  au  bout  du  monde  —  do  con  fiance. 

[1  fa ut  noler  ici  que  Carpena  u  avait  pas  etc  mSdiocrement  surpris  en  reu- 
c  antra  nt  Maria  dans  les  rues  du  Manderaggio*  A  [ires  une  absence  de  quinze 
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an*t  il  1 ’avail  parfaiienient  recomiue,  comme  il  avail  ete  reconnu  lui-mewie. 
Tres  contrarie  d’ailleurs  qu’elle  fit  an  courant  de  ce  quit  etait  verm  fa  ire  a 
La  Vallette* 

Poinle  Pescade  derail  done  agir  par  ruse,  sll  voulait  apprendre  ce  que 
le  docteur  avait  tant  dinter^t  a  connaitre,  et  ce  que  LEspagnol  gardait 
si  sccrfetement.  Gependant  Garpena  fa  I  bientdt  circonvenu  par  lui,  Et  com¬ 
ment  n'eit-il  pas  remarque  ce  jeune  bandit  si  precoce,  qui  s’attachait  a  sa 
persorme,  s’insinuait  dans  son  intimite,  qui  le  prenait  de  haul  avec  cette 
racaille  du  Manderaggio,  qui  se  vantait  d1  avoir  dej&ason  act  if  un  dossier  dont 
la  moindre  page  lui  eftt  valu  la  eordei  Malte,  la  guillotine  en  Italie,  la  garotte 
cn  Espagne,  qui  marquait  le  plus  pro  fond  m^pris  pour  tous  ces  poltrons  du 
quartier  que  la  vue  tl'im  policeman  mettait  mat  b  leur  aise,  —  un  joli  type, 
cnfin!  Garpena,  ires  connaisseur  en  ce  genre,  lie  pouvailque  lapprecier! 

De  ce  jeu  si  adroitement  jou6,  il  result  a,  sans  doute,  que  Poinle  Pescade 
etait  arrive  k  aes  fins,  car.  le  20  aoftt,  clans  la  matinee,  le  docteur  Antekirtt 
regnt  un  petit  mot  qui  lui  donnait  rendezvous  pour  le  soirfr  rextremite  de  la 
Senglca* 

Pendant  ces  derniferes  journees,  le  travail  avait  etc  poussG  tres  activement 
a  bord  du  Ferrato.  Dans  trois  jours,  au  plus,  ses  reparations  lerminces,  son 
plein  de  charbon  fait,  il  pour  rail  reprendre  la  mer, 

Le  soir  meme,  le  docteur  se  rend i I  a  Pen  droit  indique  par  Pointe  Pescade* 
Cel  ait  une  sorte  de  petite  place  a  arcades,  pres  du  chemin  de  ronde,  a  Pext  re¬ 
mits  du  faubourg. 

11  etait  huit  lieures,  11  y  avail  one  cinquanlaine  de  personoes  sur  cette  place, 
ou  se  tient  un  march 6  qui  rfetait  pas  encore  fermd. 

Le  docteur  Antekirlt  se  promenait  au  milieu  de  ces  gens,  homines  et 
femmes,  presque  tous  dorigine  maltaise,  lorsqu'il  sen  tit  une  main  s'appuycr 
sur  son  bras, 

Un  affireux  chenapan,  sordidement  v&tu,  coiife  d*un  vieux  chapeau  defonce, 
lui  pr^sentait  un  mo u choir,  disant  : 

4  ^oici  ce  que  je  viens  de  voler  h  A  otre  Excellence!  Une  autre  fois,  qu  elle 
tasse  mieux  attention  h  scs  poches!  » 

L  6tait  Poinle  Pescade,  abso lament  meconnaissable  sous  son  accoutrement 
d’emprunt. 


MALTE. 
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"  Mauvais  drule!  dil  le  doc  Leu  l\ 

-  Drolej  ouiL,  Hauvais,  non,  monsieur  le  docteur  i  % 

Lelubci  vena  it  de  reconnoitre  Poi  n  te  Pcscade  et  ne  pul  s’emp&cher  de  sou- 
rire.  Puis,  sans  autre  transition  ; 

«  Et  Carpena?  demanda-t-iL 

—  I]  travaille,  en  effet,  a  racoler  une  douzaine  des  plus  fiefT6s  coquins  du 
Manderaggio. 

# 

—  Pour  qui?... 

—  Pour  le  eonipte  d'un  certain  Zirone!  » 

* 

Le  Sicilien  Zirone,  le  compagnon  de  Sarcany?  Quel  rapport  pouvait-il  y 
avoir  entre  ces  miserables  et  Carpena? 

Void,  en  y  refl6chissant,  h  quelle  explication  sarreta  le  docteur,  el  ii  ne  se 
trompait  pas. 

ba  trahison  de  PEspagnol,  apres  avoir  amene  rarrestation  des  fugilifs  de 
Pisino,  n ’avail  pu  8tre  ignoree  de  Sarcany.  Celui-ci  1’ ay  ant  fail,  chercher, 
sans  doule,  ct  retrouve  dans  le  plus  complet  denuement,  il  n1  avail  pas  du 
bgsiter  a  cn  faire  un  de  ces  agents  que  Zirone  employait  au  service  de  Lasso- 

at  ion,  Carpena  allart  done  etre  le  premier  jalon  d’une  piste  sur  laquelle  le 
docteur  ne  se  lancerait  plus  en  aveugle, 

ft  Sais-tu  dans  quel  but  sc  fait  cel  embauebage?  demanda-t-il  k  Pointe 
Pescade. 

—  Pour  une  bands  qui  opere  en  Sicilel 

—  En  Sicile?  OuiL..  e’est  bien  cela!.,.  Et  plus  sp4cialement?... 

"  Pans  les  provinces  de  Test,  entre  Syracuse  et  Catane!  » 

P^ci dement,  la  piste  6tait  retrouvee. 

w  Comment  as-lu  obtenu  ces  renseignements?... 

De  Carpena  lui-m$me}  qui  mTa  pns  en  amitie,  et  que  je  recommaude  k 
^  °lre  Excellence !  » 

1  u  signe  de  tete  fut  toute  la  reponse  du  docteur. 

1  fu  peux  revenir  main  ten  ant  k  bord,  dit-il,  et  rep  rend  re  un  veteinent  plus 

convenable. 

Non  past  ear  c'esl  cehii  qui  me  convienl! 

Et  pourquoi  ? 

Parce  que  j*at  Phonneur  d'etre  bandit  dans  ia  troupe  du  snsdit  Zirone  1 
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•i 

— -  Mon  amis  rtpondit  le  docteur,  prends  garde!  A  ce  jeu-lii,  in  risques  la 
vie,.  ♦ 

—  A  voire  service,  monsieur  le  docteur,  dit  Pointe  Pescade,  el  jo  vous 
dois  bien  cela  l 

— -  Brave  gargon ! 

—  D’ailleurs,  je  suis  quotquc  pen  malm,  sans  me  vanter,  et  cos  gueux-lft, 

je  veux  les  fourrer  dans  mon  sac  a  malice  l  » 

* 

Le  docteur  comprit  que,  dans  cos  conditions,  lc  concerns  de  Pointe  Pescade 
pouvait  6tre  trfcs  utile  h  ses  projets* *  C'6tait  on  jouant  ce  rule  que  1  intelligent 
gargon  avail  conquis  la  confiance  do  Carpena.  h  ce  point  inline  qifil  connais- 
sait  ses  secrets  ;  II  fallait  le  laisser  faire. 


Apr&scinq  minutes  de  conversation*  lc  docteur  et  Pointe  Pescade*  iw  you- 
laid  point  fitre  surprisPim  avec  Pantre,  sc  separereuL  Pointe  Pescade  suivit 
les  qua  is  de  la  Songlea,  pi  it  une  embarcalion  a  son  extrennte  sur  le  grand 
port  et  rev i lit  an  Manderaggio. 

Avant  t] u  il  y  fftt  arrive,  lo  docteur  Ant£kirtt  clad  deja  de  retour  a  bord 

% 

du  steam-yacht.  Li,  il  mil  Pierre  liathory  au  courant  de  tout  ce  qu  il  venait 
d'apprendre*  Km  m§me  temps,  il  necrut  pas  devoir  cacher  k  Cap  Matifou  que 
Pointe  Pescade  detail  lance  dans  une  assez  peri  House  cut  reprise  pour  le  bien 


comnum. 

1,'IIerctile  hocha  la  lete,  ouvrit  et  referma  par  trois  fois  ses  vaster  mains* 
Pui?s  I  on  eM  pu  Fenteadre  se  repeter  h  lui-mfeme  : 

H  Qu'il  ne  lui  manque  pas  un  cheveu  au  retour,  non!  pas  un  cheveu,  ou 

*» 

hten..*  » 


Ces  derniers  mots  en  disaient  plus  que  tout  ce  qu 'aura  it  pu  dire  Cap  Mai  Kern¬ 
s’ il  avail  eu  le  talent  de  faire  de  longues  phrases* 
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Si  Tliomme  etit  6l6  charge  de  fabriquer  le  globe  terrestre,  ii  Pamgait  sans 
doute  monte  sur  un  tour,  il  Faurait  fa  it  m^caniquement,  comme  une  bille  de 
billard,  sans  lul  kisser  ni  une  aspdrite  ni  une  ride,  Mais  V oeuvre  a  etc  cclle  du 
Crcateur,  Aussi,  sur  la  cole  de  Siciie,  entre  Aci-lteale  et  Catane,  les  caps,  les 
reeifs.  les  grottes,  les  roches,  les  montagnes  ue  manquent-ils  pas  k  cet  incom¬ 
parable  littoral. 

■p 

G  est  en  celte  parti e  de  la  jner  Tyrrhemeime  que  commence  le  dot  roil  de 
Messine,  dont  la  rive  opposee  est  encadree  par  les  chaines  de  la  Calabre.  1  els  ce 
d^troit,  cette  cute,  ees  monts  que  domine  FElna,  etaient  au  temps  d  Hoiiiltc, 
kls  ila  sont  encore  atijourd’hui,  —  sdperbes!  Si  [a  forel  dans  laquelle 
i-nee  recueillit  Acbemcmde  a  dispuru,  la  grotle  de  Galath^e,  la  grolle  de 
Polyphonic*  les  Hots  des  Cyclopes,  el  un  pen  plus  au  nord,  les  rochers  de 
Ctjarybde  et  de  Scylla.  son l  tonjonrs  a  leur  place  historique,  et  I  on  pent 
Retire  ic  pied  a  Fendroit  mime  on  debarqua  le  heros  troyen.  lor&qu’il  vinl 
fonder  son  nouveau  rovamne. 

V 

Quo  1  a  giant  Pol yph erne  ail  h  son  actif  des  prouesses  quo  l'Hercule  Cap 
^lalifou  ne  pent  avoir  an  sien,  il  y  a  lieu  de  le  reconnallre.  Mais  Cap  Matifou  a 

I  ^vantage  d’etre  vivant,  tandis  que  Polyplieme  est  mort  depuis  trois  mille 
dn^f  — ^  mime  il  a  jamais  existe,  quoiqu*en  ail  dit  1  lysse.  Elisee  Keel  us  tail 

I I  ^arquer,  on  effet,  que,  tres  probablement,  ce  cyclope  celeb  re  ful  tout 

■* 

implement  l’Etna,  «  dont  le  craterc  bribe  pendant  les  eruptions  comme  un 
f*d  immense  ouvert  au  so m met  de  la  monlagne  et  qui  fait  tomber  du  haul  de 
lalaise  des  pans  de  roclies  qui  deviennenf  des  Slots  et  des  ecueils  comme 
*£S  Earaglioni.  » 


3.V2 


Oe$  Faraglioni,  situes  h  quclqties  centaines  de  mitres  du  rivage  el  de  la 
route  de  Gatane,  mainlenant  doublee  du  cheminde  for  de  Syracuse  a  Messiue, 
ce  soul  les  anciens  ilots.des  Cyclopes.  La  grotte  de  Polyphime  n'est  pas  loin, 
et  le  long  de  louie  cetle  cote  se  propage  Fassourdissant  vacfirmc  que  produit 
la  mer  sous  ces  anires  basaltiques. 

Pridsement  au  milieu  de  ces  rochcs,  dans  la  soiree  du  29  aodt,  deux 
homines,  peu  sensibles  au  charme  des  souvenirs  historiques,  causaient  de 
cerlaines  choses  que  les  gendarmes  sitiliens  rfeussent  pas  ele  filches  d' en¬ 
tendre. 

L  un  deces  homines,  qui  guettait  rarrh’eedeFautredepmsquelques  instants, 
c'itait  Zironc.  L’autre.  qui  venait  d’apparallre  sur  la  route  de  Catane,  detail 


Carpeitu. 


Maltc  avail  disparu  com  me  rile  Julia,  son  ancienne  voisine,  et  que  iu  etais 
die  servir  de  piture  aux  thonines  cl  aux  bonicous  des  tins  tends  de  la  Medi- 
terranie!  » 

On  Le  volt,  si  quinze  ansavaient  passe  sur  la  t&ledu  compagnon  de  Sarcany, 
sa  loquacity  s'etaitmaintenue,  en dipit  des  aimies,  aussi  bien  que  son  eftrou- 
terie  nature  lie*  Avcc  un  chapeau  sur  Foreilte,  une  cape  brunalre  sur  les 
ipaules,  des  jambiires  lacees  jusqu’au  genou,  il  avail  bien  fair  de  ee  qn  it 
itait,  de  ee  qu*il  iFavait  ce$s6  d’itre,  —  un  bandit* 

*  Je  n'ai  pu  revenir  plus  til,  repondit  Carpena,  el  cfest  ce  matin  mime  que 


le  paquebotm’a  debarque  a  Catane, 
—  Toj  el  les  homines  ? 

r1 

—  Oui. 


—  Combien  en  as-tu? 

—  Une  douzaine. 

—  Settlement?..* 

—  Oui,  mais  des  bons  I 

—  Des  gens  du  Manderaggio? 

—  L-n  peu  de  tout,  et  principalement  des  Maltais. 

—  Donnes  recrues,  peut-6tre  insuffisuntes,  repondil  Zirone,  car,  depuis 
quelques  mois,  la  besogne  devient  dure  et  couteuse!  Cest  ii  croire  que  les 
gendarmes  pullulent  maintenant  en  Sicile,  et  I  on  en  trouvera  bientdt  auLunt 
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que  de  semelles  du  Pape  dans  les  halliers!  Enfin,  si  la  marchandise  est  de 
bonne  qualite.*. 

—  Je  le  crois.  Zirone,  repondit  Carpena,  el  t n  en  jugeras  a  FessaL  En  outre* 
famfene  avee  mol  un  joli  garden,  un  ancien  acrobaie  de  foires,  agile  et  filtfi, 
donl  on  pourrait  faire  une  ftlle,  an  besom,  el  qui,  je  pense,  nous  rendra  de 
grands  services* 

—  Que  faisait-il  a  Malle? 

—  Des  moot  res,  quant!  3 ’occasion  sen  presen  tail,  ties  mouclioirs,  quand 
il  ne  pouvait  altraper  ties  montres  ! 

—  Et  il  se  nomine  ?.** 

—  Pcscador. 

—  Bien!  repondit  Z Irene.  On  verra  a  utilise r  ses  talents  et  son  intelligence* 
Ou  asdu  fourr£  tout  cc  monrfeda? 

—  A  Fauberge  de  Santa  Grotta,  au-dessus  de  Nioolosi, 

—  Et  tu  vas  y  reprendre  les  fonctions  d’aubergiste? 

—  Dos  demain*.. 


“Non,  des  ce  soir ,  repondil  Zirone,  lorsque  j'aurai  recu  de  nouvelles 
instructions.  ^attends,  ici ,  au  passage  du  train  dc  Messine,  un  mol  qui  doit 
m*elrc  jete  par  la  portiere  du  wagon  de  queue* 

—  Un  mot  de...  lui ? 

—  Qui.**  de  lui!**,  Avec  son  manage  qui  rate  tou jours,  repondil  Zirons  en 
riant,  il  mWige  a  traveller  pour  vivre!  Bab  !  que  ne  ferait-on  pas  pour  un  si 
brave  compagnon  ?  » 

Ln  ce  moment,  un  roulement  loiniain,  mats  qu*on  ne  pouvait  confondre 
avec  Ic  murmurs  du  ressac,  se  IB  entendre  du  cole  de  Catane.  CFctait  le 
train  que Zirone  attendait.  Carpena  et  lui  remonterent  alors  les  roebes:  puis*  en 
quelqttes  instants,  ils  furent  debout  le  long  de  la  voie,  dont  aucune  palissade 
no  d6fendait  les  abords* 

Oeux  coups  de  sifflet,  lances  a  1’entree  dfun  petit  tunnel,  annoncerent 
l  approche  du  train,  qui  ne  marc  ha  it  qu'a  une  vitesse  tres  moderee ;  l>ient6t, 
ies  henniasements  de  la  locomotive  s  accentutrent,  les  fanaux  froubloreut 
I  ombre  de  leurs  deux  eclats  Wanes,  et  les  rails  s' eda  ire  rent  en  a  van!  d  une 
longue  projection  de  lumtere* 

Zirone,  trfesattentif,  suivai  t  du  regard  le  train  qui  sederoulaitu  trois  pasdelui* 


jia 
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Un  peu  avant  qiic  ladernifere  voiture  filt  a  sa  hauteur,  la  vitro  s'abaissa,  une 
femme  passa  la  tete  h  travers  la  portiere*  Dos  qifelle  eut  apergu  le  Sieilien 
a  sou  poste,  elle  lunga  prestement  une  orange,  qut  roula  sur  la  voie  k  une 
dizaine  de  pas  de  Zirone, 

Cette  femme,  c’etait  Namir,  Fespionne  de  Sarcany*  Quelques  secondes 
aprfes,  eUeavait  di&paru  avec  le  train  dans  la  direction  d'Aci-Ueale. 

Zirone '  alia  raraasser  Forangc,  ou  plutot  les  deux  moilies  d’une  eeorce 
d’orange  que  reliait  une  ficelle*  L’Espagnol  et  lul  rev  in  rent  alors  s'abriter  der- 
rifere  une  haute  roche*  II,  Zirone  alluma  une  petite  lanterne,  fendit  l  ecorce 
de  Forange  et  en  Lira  un  billet  ou  se  trouvait  cet  avis  : 

tf  J[  espfcre  votis  rejoindre  kNicolosi  dans  cinq  ou  six  jours*  Surloub  defiez- 
vous  d’un  certain  docteur  Autekirtt I  » 

£v  id  eminent,  Sarcany  avait  appris  i\  Raguse  que  ce  myst^rieux  person- 
nage,  dont  s'etait  tant  prfioccupee  la  curiosity  pnblique,  avait  Gte  re^u  deux 
lois  dans  la  maison  de  M™e  Rathory,  De  la,  une  oertaine  inquietude  chez  cet 
homme,  habitue  a  se  defier  de  tons  el  de  tout*  De  la,  aussi,  cet  avis  qu'il 

faisait  passer*  sans  memo  employer  la  poste  ct  par  Fentrciuisc  de  Namir,  k 

% 

son  compagnon  Zirone, 

Celubci  remit  le  billet  dans  sa  poche,  eteignit  sa  lanterne;  puis,  s  adressant 
a  Car  pen  a  : 

«  Est-ce  que  tu  as  jamais  entendu  parler  dTun  docteur  Ant^kirtt?  lui  de* 
manda-t-il. 

—  Non,  rdpomlit  FEspagnol,  mais  peut-Stre  le  petit  Pescador  le  connait-ib 
lui !  II  sail  tout,  ce  genii!  gallon  ! 

—  Nous  verrons  cela,  reprit  Zirone.  —  Dis  done,  Garpena,  nous  n  avons 
pas  peur  de  voyager  la  nuit,  iFestco  pas? 

—  Moins  peur  que  de  voyager  le  jour,  Zirone  ! 

—  Oui.,,  le  jour  il  y  a  des  gendarmes  qut  sont  trop  indiscrets!  Alors.  en 

* 

route!  Avant  trois  heures,  il  faut  que  nous  soyons  h  Fauberge  de  Santa- 
Grotta !  » 

Et  tous  deux,  apr&s  avoir  traverse  la  voie  ferrfie,  se  jelSrent  dans  les  sen- 
tiers,  faien  connus  de  Zirone,  qui  allaient  se  perdre,  a  travers  les  contreforts 
de  FELna,  sur  ces  terrains  de  formation  second# ire* 

Il  y  a  quel  que  dix-huit  ans,  il  existait  en  Sidle,  principalement  a  Palerme, 
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sa  capitate,  une  reclou  table  association  de  malfaitetirs,  Lies  entre  eux  par  une 
sorte  de  rite  franc-maconnique,  its  comptaient  plusieurs  millicrs  d’adhSrents. 
Le  vol  et  lafraude,  par  tous  les  raoyens  possibles,  tel  etaii  fobjeclif  de  cette 
Societe  de  la  Maffia,  a  laquelie  nombre  de  commergants  et  d'industriels 
payaienl  une  sorle  de  dime  annuelle  pour  qu’il  leur  ftU  permis  d’exercer,  sans 
trop  d'ennuis,  leur  Industrie  on  leur  commerce, 

A  cette  opaque.  Sarcapy  e!  Zirone,  —  e’etait  avant  I1  affaire  de  la  conspi¬ 
ration  de  Trieste*  —  figuraient  parmi  les  principaux  affili4s  de  la  Maffia,  et 
non  des  moins  %6\6 s. 

Copendant,  avec  le  prognfes  de  loutes  choses,  avec  une  meilleure  admi¬ 
nistration  des  villes.  sinon  des  campagnes,  cette  association  commenga  a 
Otre  gen4e  dans  ses  affaires.  Les  dimes  et  redevanccs  s’amoindrirenL  Aussi 
la  pi u part  des  associes  se  sfep  afferent  el  allferent  demander  au  brigandage  un 
plus  lucmtif  moyen  d’existence. 

A  cette  epoque,  le  regime  politique  de  Htalie  venait  de  changer  par  suite 
de  son  unification.  La  Sicile,  com  me  les  autres  provinces,  clut  subir  ie  sort 
commun,  se  soumettre  aux  lois  nouvelles,  et,  lout  spfedalemenl*  au  joug  de 
la  conscription.  De  ls\,  des  rebel  les,  qui  ne  voulurent  point  se  conformer  aux 
lois.  et  des  r§fractaires,  qui  refus&rent  tie  servir,  —  avtant  de  gens  sans  scru- 
pulcs,  «  maffissi  »  ou  autres,  dont  les  bandes  commen c^rent  a  exploiter  les 
campagnes, 

Zirone  etait  pcedsement  h  la  IGle  d  une  de  ces  bandes,  et,  lorsque  la  partie 
des  biens  dti  comte  Mathias  Sandorf,  ecliue  a  Sarcany  pour  prix  de  sa  dela¬ 
tion,  eut  ete  d6vor£e,  lous  deux  vinrent  reprendre  leur  ancle  one  exis¬ 
tence,  en  attendant  qtf  une  plus  serieuse  occasion  de  refaire  fortune  leur  fdt 
offer  te. 

Celle  occasion  s'etait  presentee  :  le  manage  de  Sarcany  avec  la  bile  de 
Silas  ToronlhaL  On  sail  comment  il  avail  4chou6  jusqu'alors,  et  dans  quellcs 
eir con  stances, 

t  n  pays  sieiguli&remenl  favorable  aux  exploits  dti  brigandage,  mcme 
a  1  epoque  actuelle,  que  cette  Sicilc!  L’antique  Trinacria,  dans  sa  peripheric 
de  sept  cent  vingt  kilometres,  entre  les  pointes  de  ce  triangle  qui  projette, 
au  nord-est,  le  cap  Faro*  a  Touest  le  cap  de  Marsala,  au  sud-est  le  cap  Pes- 
saro,  renferme  des  ciiaines  de  montagnes,  les  Pelores  ct  les  Nebrodes,  on 
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Zirouc  alkuna  uuc  peUttfluzilcrne.  (Page 


groupe  volcaniqiia  independent,  IBtna,  des  cours  d’eau,  Giarella,  Caidara, 
Platani,  des  torrents,  des  vallees,  des  plaines,  des  villes  qui  communiquenl 
difficilement  entre  elles,  des  bourgs  dont  les  abords  soul  peu  uises,  des  vil¬ 
lages  perdus  sur  des  roes  presque  inaceessibles,  des  couveats  isoles  dans  les 
gorges  ou  sue  les  conlreforts,  enfin  une  quantity  de  refuges,  dans  Iesquels  la 
retraite  est  possible,  et  une  infinite  de  criques  oil  la  mer  offre  mi  lie  occasions 
de  fuir.  Cost,  en  petit,  le  resume  du  globe,  cemoreeau  deterre  sicilienne,  ou 
se  rencontre  tout  ce  qui  conslituele  domaine  terrestre,  monts,  volcans,  vallees. 
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prairies,  Hetives,  rivieres,  lacs,  torrents,  vibes,  villages,  hameaux,  poit>. 
Cliques,  promonloires,  caps,  ecuetU,  brisants,  —  le  tout  a  disposition 
tl  une  population  de  prfes  de  deux  millions  dTiabitants,  reparlic  sur  tine  sur- 

lace  de  vingt-six  mille  kilometres  carrcs. 

Quel  theatre  pourrail  &tre  mieux  dispose  pour  les  operations  du  ban- 
ditisttie?  Aussij  bien  qiril  teride  a  dlminuer,  bien  que  le  brigand  sicilien  conimr 
le  brigand  calabrais  semblent  avoir  fait  lour  temps,  qu’ils  soienl  proscrits, 
m  mo  ins  de  la  litteraturc  moderne,  —  enfln,  bien  quo  Ton  commence  a 


358 


MATIIIAS  SANDORF. 


trouver  1c  travail  plus  r£num6rateur  que  ie  vol,  il  est  lion  que  !es  voyageurs  ne 
s'avenlurent  pas  sans  precautions  dans  ce  pays,  cber  k  Cacus  el  beni  tie 

■fc 

ilfcrcure. 

Cependant,  en  ees  dermferes  unites,  \a  gendarmerie  siciVienne,  tou- 
jours  en  dveil,  toujours  sur  pied,  avail  fait  quelques  expeditions  trfes  heu- 
reuses  a  travels  les  provinces  de  I  est,  Plusieurs  bandes,  tombees  dans  des 
cmbuscades,  avaient  etc  en  parti e  ddtruiles,  Entre  autres,  celle  de  Zirone 
qui  no  comptait  plus  qu’une  trentaine  d'hommes.  De  lit  celte  resolution 
d’infuser  un  pen  de  sang  etranger  h  sa  t  roupe  *  et  plus  paruculiferemeiit 
du  sang  maltais.  11  savait  que  dans  les  laud  is  du  Manderaggio  qui  I  avail 
fr&quentds  autrefois,  bandits  inoccupes  se  Irouvaient  par  cent  nines  *  Voila 
pourquoi  Carpena  6tuil  atle  a  La  Valletta,  et  s'il  n'v  avail  recrulS  qu’une  dou- 
zaine  dTiommes,  du  moms,  dtaient-ce  des  homines  de  cholx. 

Qu'on  ne  s’dlovrae  pns  de  voir  rEspagnol  se  montrer  si  devoue  &  Zirone! 
Le  metier  lui  convenail;  mais,  comma  il  tail  Mche  par  nature,  il  no  se  met- 
tail  quo  le  moins  possible  en  avail L  dans  les  expeditious  oil  les  coups  de  fusil 
sont  ft  crain  dre.  Aussi  se  cordon  (nit-il  de  preparer  les  affaires,  de  combiner 
les  plans,  et  d’exercer  les  fonctions  deeabaretier  dans  cette  locande  de  Santa- 
Grotla,  afireux  coupe^gorge,  perdu  sur  les  pre  mi  fires  rampes  du  volcan. 

Il  va  sans  dire  que  si  Sarcany  et  Zirone  connaissaienl  de  la  vie  de  Carpena 
tout  ce  qui  se  rappertait  a  Fa  tf  a  ire  d' Andrea  Ferrafo,  Carpena  ne  savait  rien 
de  1  affaire  de  Trieste.  1]  croyait  lout  simplement  fitre  entre  on  relations  ayec 

d  honn  files  brigands,  exer^ant  depuis  Men  des  annfies  «leu.r  commerce  *  dans 
!es  montagnes  de  la  Sidle. 

Ziione  ct  Carpena,  pendant  ce  frajet  de  huit  milles  italiens,  depuis  les 
loebos  de  1  olypheme  jusqu  11  Nicolosi,  no  firent  aucune  mauvaise  rencontre, 
en  ce  sens  que  pas  un  seul  gendarme  ne  se  montra  sur  leur  route.  Ils 
suivaient  des  senliers  assez  ardus,  entre  des  champs  de  vignes,  d1  oliviers. 
d’orangers,  de  cedra  tiers,  an  milieu  des  bouquets  do  frfenes,  de  didnes- 
Hfige  et  de  figuiers  d’lnde.  Parfois,  ih  remontaient  quelques-uns  do  ces  lits  de 
torrents  dessdch6s,  qui,  vus  du  large,  semblent  des  chcmins  macadamises, 
dont  Ie  rouleau  compresseur  n  aurait  pas  encore  ficrase  les  cailloux.  Le 
Sicilien  et  l’Espagnol  passerent  par  les  villages  de  San  Giovanni  et  de  Tra- 
mestt^ri,  h  une  altitude  deja  grande  au-dessus  du  niveau  mediterranean. 
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Vers  dix  h  cures  et  demic,  ils  eurent  atteint  Nicolosi.  Cesl  un  bourg  situe 
dans  Ja  par  tie  cen!  rale  dTun  assez  vasfe  cirque,  que  flanquent  au  nord  et  a 
louestles  ednes  eruptifsdc  MonpUieri,  des  Monte-Rossi  el  do  la  Semi  Fizzuta. 

te  hourg  possede  six  6glisesf  un  convent  sous  ^invocation  de  San  Nicolo 
<lXreua1  et  deux  auberges,  —  ce  qui  indique  surtout  son  importance.  Mais, 

de  ces  deux  au hcrgesr  Zirone  et  Carpena  n  avaienf  que  iaire.  La  focande  de 

% 

Santa-Grolta  les  attendait  a  une  heure  do  h\a  dans  une  des  gorges  les  plus 
s ombres  du  massif  etneem  Ls  y  amverent  avant  que  minin'!  eftt  some  aux 
elochers  de  Nicolosi. 

On  ne  dormait  point  ft  Santa-Grofta.  On  soupait  avec  aocompagnement  de 
cris  et  blasphemes.  JA  etaienl  reunis  les  nouveaux  engages  do  Carpena,  atix- 
quels  un  vieux  de  la  bande,  nomme  Benito,  —  par  antinomic,  sans  douie,  — 
faisait  les honneursde  FendroiL  Quant  an  reste  de  la  bande,  une  quaranfaine 
de  montagnards  el  de  rGfractaires ,  ils  6 talent  alors  ft  quelque  vingt  inilles 
dans  Fattest,  exploitant  le  revers  oppose  de  FBtna,  et  devaient  bienldt 
rejoindre .  11  \\  y  avail  done  ftSanla-Grotta  que  la  douzaine  de  Mallais}  recruits 
par  FEspagnol.  Entre  lous,  Pescador,  —  autrement  dit  Poinfe  Pescadc  — 
faisait  bravemenl  sa  panic  dans  ce  concert  d1  imprecations  et  de  vantardises. 
Mais  il  Gcoutait*  il  ohservait,  il  notait,  de  raani&re  ft  ne  rien  oublier  de  tout 
ce  qui  pouvait  lul&tre  utile.  Et  c*e$i  meme  ainsi  qu'il  retint  un  propos  que 
Benilo  lane  a  &  ses  hdtes  pour  modercr  leur  tapage,  un  peu  avant  FarrivSe 
de  Carpena  et  de  Zirone. 

a  Taisez-vous  done,  Maltais  du  (liable,  taisez-vous  done!  On  vous  enten- 

* 

d rail  de  Cassone,  oil  3e  commissaire  central,  Faimable  questeur  de  la  pro¬ 
vince,  a  envove  un  detach ement  de  carabiniers!  » 

Menace  plaisante,  Cassone  etant  assez  6!oignee  de  Santa-Grolla.  Mais  les 
nouveaux  suppos&rent  que  leurs  vociferations  pouvaient  arriver  it  J’oreille 
des  carabiniers,  qui  sont  les  gendarmes  du  pays.  Ils  inodififtrenl  done  leurs 
vociferations,  tout  en  buvant  da  vantage  de  larges  fiasques  de  ce  petit  vin  de 
V Etna  que  Benito  versait  lui-meme  pour  leur  souhaiter  la  bienvenue.  En 
somme,  ils  eiaient  tous  plus  ou  meins  ivres,  lorsque  s’ouvrit  la  parte  de  la 
locande. 

^  Les  jolis  garqons!  s’ecria.  Zirone  en  entrant.  Carpena  a  eu  la  main  lieu- 
reuse,  et  je  vois  que  Benito  a  bien  fait  les  choses! 
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—  Ces  braves  gens  mouraient  de  soifl  rfipondit  Benito. 

—  Et  comme  e’est  la  plus vilaine  des  morts,  reprit  Zirone  en  riant.  Ui  as 


voulu  la  lenr  fipargner!  Bien!  Qu*ils  dorraent  maintenant!  Demain,  nous  ferons 


eonnalssance ! 

—  Pourquoi  altendre  a  domain?  dit  une  des  nouvelles  recrues. 

—  Parce  que  vous  files  trap  ivres  pourcomprendre  el  obfiirl  repondit  Zirone. 

—  Ivresl...  Ivres!,.,  Pour  avoir  vide  quelques  bouteilles  de  votre  petit 
vin  du  cm,  quand  on  est  habitue  au  gin  et  au  whisky  des  cabarets  du 
Manderaggio ! 

— -  Eh!  quel  est  celui-la?  demanda  Zirone. 

—  C'est  le  petit  Pescador  1  repondit  Carpena. 

—  Eh!  quel  est  celui-E4?  demanda  Pescador  a  son  lour,  en  montranl  le 


Sicilien, 

—  CJest  Zirone  !  »  rfipondil  1‘EspagnoI, 

Zirone  regarda  avec  attention  le  jeunc  bandit,  donl  Carpena  lui  avail  fail 
iV'loge,  et  qui  se  prfisenlait  avec  une  telle  desinvolture.  Sans  doute,  il  lui 
trouva  la  figure  intelligent  et  bardie,  car  il  lit  un  signe  approbate  Puis, 

s'adressant  a  Pescador : 

■«  Alors  tu  as  bu  comme  les  autres ? 

—  Pins  que  les  autres! 

—  Et  tu  as  conserve  ta  raison? 

—  Bah !  elle  ne  se  noie  pas  pour  si  pen ! 

—  Dis  done,  petit,  reprit  Zirone,  Carpena  m  a  dit  que  tu  pourrais  peut-fitre 
me  donner  un  rcuseigriemenl  dont  j’ai  besoin  1 

—  Gratis?.., 

—  At l rape!  » 

El  Zirone  hinca  une  demi-piastre,  que  Pescador  fit  instuntanement  dispa- 
rati  re  dans  la  poche  de  sa  veste,  comme  un  jongleur  de  profession  efit  fail 
d  une  muscade. 

a 

ff'Il  est  gentilf  dit  Zirone. 

—  Trfes  gentil!  repondit  Pescador,  —  Et  de  quo!  s  agiUil? 

—  Tu  connais  bien  Malle? 

—  Matte,  et  Pttalie,  et  l  Istrie,  et  la  Dalmatic,  el  PAdriatique !  repondit 
Pescador. 
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—  Tu  as  voyage?... 

—  Beaucoup,  raais  tou jours  i  mes  frais  I 

—  ie  Uengage  k  ne  jamais  voyager  autrenient,  parcc  que,  qaand  c’cst  1c 
gouverncment  qui  pa  ye... 

—  C!est  trap  cher!  repondit  Pescador. 

—  Comme  tu  dis !  rcpliqua  Zirone,  enchante  de  ce  nouveau  compagnon  avec 
lequei  on  pouvait  an  moi ns  causer. 

—  Et  puis?...  reprit  I'intelligent  garcom 

—  Et  puis,  voili!  Pescatfor,  dans  tes  nombreux  voyages,  aurais-tu  quel- 
quefois  entendu  parler  d’un  certain  docteur  Ant^kirtt?  » 

Malgre  tonic  sa  finesse.  Points  Pescade  ne  pouvait  s'altendre  <1  a  ccllc-laj  » 
Toulcfois,  il  fill  assez  maStre  de  lui  pour  ne  ricn  taisser  voir-  de  sa  sur- 

R  - 

prise. 

Comment  Zirone,  qui  n’etait  point  altaguse  pendant  la  relftche  dc  la  Sava- 

rena,  et  pas  d  avail  tage  h  Make  pendant  la  reUche  du  Ferraio^  avait-il  pu 
Jm  .$  '  I  g|  .  I 

entendre  parler  du  docteur  et  eonnaissait-it  inline  son  nom  ? 

Mais,  avec  son  esprit  decisif.  il  comprit  unmediatement  que  sa  reponse 

pourrait  1c  servir  et  il  n’liesita  pas. 

«  Le  docteur  Antekirtt?  repliqua-t-il.  EkI  paifaitemenl II  n'est  question 
que  dc  lui  dans  tout®  Ja  Medilerranee ! 

—  L'as-tu  vu  ? 

—  Jamais. 

—  Mais  sais-tu  ce  qu’il  est,  cc  docteur? 

—  I  n  pauvre  diable,  cent  fois  millionnaire,  dil-on,  qui  nc  se  promenc  jamais 

* 

sans  un  million  dans  ebaque  poche  de  son  veston  de  voyage,  et  il  en  a  au 
moi  ns  six!  Un  malheureux,  qui  en  esl  reduit  a  faire  de  la  medecine  en  ama¬ 
teur,  tantdt  sur  sa  goelette,  tantot  sur son  steam-yacht,  el  qui  vous  a  des  spe- 
cifiques  pour  les  vingt-deux  mi Ue  maladies  dontla  nature  a  gratifle  Tespfece 
liumaine  1  » 

Ue  saltimbanque  d'' autrefois  venait  de  reparaltre  b  propos  dans  Pointe  Pes- 
cade,  et  son  boniment  Gmerveillait  Zirone  non  moi  ns  que  Carpena,  lequei 
semblait  dire : 
w  Bein !  quelle  recrue  ! 

Pescador  s^tait  tu,  apr&s  avoir  allunii  une  cigarette,  doiil  la  capricieuso 

46 
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fumee  semblait lui  sortir  it  la  fois  par  le  nez,  paries  yeux, mdme  par  ies  oreilles. 
«  Tu  dis  done  que  ce  docieur  est  riche?  demanda  Zirone. 


— -  iiichc  a  pouvoir  ache  ter  la  Sicile  pour  sen  faire  unjardiu  anglais!  » 


projet  don l  il  poursuivait  Pexeeution  : 

«  Et  tenez,  dibit.  capitaine  Zirone,  si  je  n'ai  pas  vu  cedocteur  Aaldkirtt.  j’m 
du  moms  vu  un  de  ses  yachts,  car  on  raeonte  qu’il  a  Unite  une  Hot  Idle  pour 
ses  promenades  en  mer ! 

—  Un  dc  ses  yachts? 

—  Oui,son  Ferrate f  Un  bailment  superbe,qui  ferait  joliment  mon  affaire.pour 
I  ei  ire  des  excursions  dans  la  haiede  Naples  avecunemi  deux  princesses  de  choix! 

—  Oil  as-tu  vu  ce  yacht? 

—  A  Malle,  rdpondit  Pescadar. 

—  El  quartd  cela  ? 

—  Avant-hier,  a  La  Vallette!  Au  moment  oil  nous  embarquions  avec  noire 
s urgent  Carpena,  il  etait  encore  mouiUfi  dans  le  port  militaire!  Mais  on  disait 
qu’il  allait  parti r  vingt-quatre  beures  aprfes  nous! 

—  Pour?.., 

—  Eh  !  precisement  pour  la  Sicile,  a  destination  de  CatancI 

—  lie  Gatane?  »  repondiL  Zirone. 


avail  regu  de  se  defier  de  lui,  ne  pouvail  quJdveiller  Ics  soupQOns  du  compa- 
gnon  de  Sarcatiy* 

Point e  Pescade  comprii  que  certaine  secrele  pensee  s’agitait  dans  le  cer- 
veau  de  Zirone,  mais  laquelle?  Ne  pouvanl  le  deviner,  il  resolu l  do  le  pousscr 
plus  directement. 

Aussi  lorsque  Zirone  eut  dit : 

«  Que  peut-il  bien  venir  faire  en  Sicile,  ce  docteurdu  (liable,  et  precisement 
a  Catane? 

jj-  Ehl  par  sainte  Agatha,  il  vient  visiter  la  villel  11  vient  faire  Fascension 
de  l  Etna  !  11  vient  voyager  cn  riche  voyageur  qu 'il  est! 

—  Pescador,  dit  Zirone,  qu'une  certaine  mefiance  reprenaiL  de  temps  k 
Autre,  to  as  1  air  d3eu  savoir  long  sur  le  compte  dc  ce  personnage ! 
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—  Pas  plus  long  que  jo  n’en  ferais,  si  Poccasion  s  on  pr&sente!  r£pondil 

* 

Pointe  Pescade. 

—  Quo  veux-tu  dire? 

—  Quo  si  le  doc  tour  Antekirlt,  comme  cela  est  supposable,  vient  se  pro- 
mener  sur  nos  terras,  eh  bien,  it  fauclra  c|uo  son  Excellence  nous  paye  un  joli 
droit  do  passage ! 

—  Vraiment?  repondit  Zirone, 

—  Et  si  cola  ne  Ini  oolite  qu’un  million  ou  deux,  c’cst  qu'il  s’en  sera  tire  h 
bon  maiclie  ? 

—  Tu  trouves ! 

—  Etdans  cccasZirone  et  scs  amis  n'auronl  die  que  de  parfaits  imbeciles t 

—  Bien!  drtZirone  en  riant.  Sur  ce  compliment  h  noire  adresse,  Lu  peux 
aller  dormir! 

—  Ca  me  va,  capitaine,  rfipondit  Pescador,  mais  je  sais  bien  deque!  je  vais 
rover ! 


—  Et  de  quoi? 


—  Des  millions  du  docteur  AntikirtL..  des  roves  dor,  quoi!  » 

LA-dessuSj  Pescador,  apr&s  avoir  lance  la  derniftre  faouffee  de  sa  cigarette, 
alia  rejoindre  ses  compagnons  dans  la  grange  de  I'auberge,  tandisque  Carpena 


regagnait  sa  chambre. 

Et  a  tors,  ie  brave  garden,  au  lieu  de  dormir,  se  mit  a  classer  dans  son 
esprit  tout  cc  qu’il  venait  de  fa  ire  et  de  dire. 

Du  moment  que  Zirone  lui  avail  parl£;  h  son  grand  etonnementj  du  docteur 
AnUSkirtt,  avaiMI  agi  au  mieux  des  interets  qui  lui  etaient  confies?  Qu  on 
en  juge. 


En  venant  eu  Sicile,  le  docteur  esperait  y  rejoindre  Sarcany,  et,  au  cas  ou 
ils  y  seraient  ensemble,  Silas  Toronthal,  —  ce  qui  elait  possible,  puisque  tous 
deux  avaient  quitt£  Raguse.  A  defaut  de  Sarcany,  il  comptait  so  rabaltre  sur 
son  compagnon,  s'emparer  de  Zirone,  puis,  par  recompense  ou  menace, 
1  amener  h.  dire  oil  se  tronvaient  Sarcany  et  Silas  TorontbaL  Tel  £tait  son 

plan  :  voici  comment  il  comptait  rexfeuter. 

Pendant  sa  jeunesse,  le  docteur  avail  plusieurs  lois  visile  la  Sicile  et  plus 
particuli&remenc  la  province  dePEtna.  II  connaissait  les  diverscs  ioutes  que 
premient  les  ascensionnistes,  dont  la  plus  suivic  vient  passer  au  pied  d  une 


* 
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maison,  billie  a  la  naissanee  du  cone  central,  ei  que  Fon  appelle  la  case  des 
Anglais,  cc  Casa  Inglesc 1 

Or,  en  cc  moment,  la  bande  de  Zirone,  pour  laquelle  Carpena  vena  St  de 
chercher  du  renfort  a  Malte,  battait  la  campagne  sur  les  pentes  de  FEtna. 

Ii  etait  done  certain  que  Farrivee  d?un  person  nage  aussi  fameux  que  le  doc¬ 
teur  Antbfiirtt  produirait  a  Catane  son  elTel  habitueL  Or*  comme  le  docteur 
kusserait  annoncer  ostensiblement  son  intention  de  faire  Fascensionde  FEtna. 
il  etait  non  mo  ins  certain  que  Zirone  Fapprendrait,  —  surtout  avec  le  con¬ 
tours  de  Pointe  Pescade.  On  a  vu  que  l'entrbe  en  matters  avail  meme  etc 
Ires  facile,  puisque  c’btait  Zirone  qiti  avail  interroge  Pescador  sur  le  compte 
dudit  docteur, 

Maintenant,  voici  lc  ptege  qui  allait  etre  tendu  ii  Zirone,  et  dans  Jequel 
il  y  avail  bien  des  chances  que  eelui-ci  fM  pris* 

La  veille  du  jour  on  le  docteur  dev  rail  faire  1  ascension  du  volcan,  douze 
homines  du  Ferrate^  bien  armfes,  sc  rendraient  seerfetement  a  la  Casa 
Inglese.  Le  lendemain,  accompagne  de  Luigi,  de  Pierre  et  d*un  guide, 
le  docteur  quitterait  Catane  el  suivrait  la  route  habituelle,  de  manure  :i 

pouvoir  aUeintire  la  Casa  inglese  vers  huit  heures  du  soir,  afin  d'y  passer 

» 

la  nuit.  C’est  ee  que  font  les  touristes  qui  veulent  voir  se  lever  le  soleil  du 
haul  do  FEtna  sur  les  montagnes  de  la  Calabre. 

Nul  doute  que  Zirone,  poussu  par  Pointe  Pescade,  ne  cherchflt  a  s'emparer 
du  docteur  Ant£kirtt,croyant  nJa  voir  affaire  qu’4  lui  el  il  ses  deux  companions. 
Or,  lorsqu’i)  arriverait  h  la  Casa  Inglesc,  il  serai t  regu  par  les  marins  du 
Ferrate,  el  aucune  resistance  ne  serai t  possible. 

Pointe  Pescade,  connaissanl  ce  plan,  avail  done  heurcusemenl  profile  des 
circon stances  pour  jeter  dans  Fesprit  de  Zirone  cette  idee  de  s’emparer  du 
docteur  AnlekirU,  riche  proie  qu’il  pourrait  rangonner  sans  scrupule,  et,  tout 
en  tenant  compte  de  Pavis  qu’il  avail  regu.  D'ailleurs,  puisqu'il  devait  se  defier 
de  ce  personnage,  le  mieux  n’etail-il  pas  de  s7  as  surer  de  lui,  dfit-il  mfeme  perdre 
le  prix  de  sa  rangon?  C  est  aqtioi  Zirone  se  decida,  en  attendant  de  nouvelies 
instructions  de  Sarcany*  Mais,  pour  6tre  plus  certain  de  rcussir,  a  tl^faul  de  sa 
bande  qu’il  n’avait  pas  lout  enttere  sous  la  main,  i!  comptait  bien  faire  cette 

tr 

L  C  est  u  quelques  gentlemen,  amis  du  confort,  4311c  Fern  doit  cc  lieu  dc  lialte,  qui  est 
silue  ti  Irois  m i lie  metros  nu-dessus  du  niveau  de  la  mer. 


Il 
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expedition  a vec  les  Maliais  de  Carpena ,  —  ce  qui,  en  somme,  ne  pouvait 
inquieter  Pointe  Pescade,  puisque  cetie  douzaine  de  malfaiieurs  nanrait  pas 
beau  jeu  centre  les  homtnes  du  Ferrato. 

Mais  Zirone  no  donna  it  jamais  rien  au  ha  sard,  Puisque,  d’aprSs  le  dire  de 
Pescador,  le  steam-yacht  derail  arriver  le  lendemain,  i\  quitta  de  grand 
matin  la  locande  de  Santa-Grotta  et  descendit  h  Caiane.  N ’diant  pas  connu.  il 
pouvait  y  venir  sans  danger. 

II  y  avail  &£jk  quelques  heures  que  le  steam-yacht  etait  arrive  au  mouiliage. 

1 1  avail  pris  place,  —  non  prds  des  quais,  ton  jours  encombres  de  navi  res, 
mats  au  fond  d'uue  sorle  d’avant-port*  entre  hi  jetee  du  nord  et  \m 
enorme  massif  de  laves  noir&tres,  que  Irruption  de  16C9  a  pousse  juscju  a 
la  mer. 

Ddja,  au  lever  du  jour,  Cap  Matifou  etonze  hommes  de  l'dquipage,  sous  It- 
commandement  de  Luigi ,  avaient  eld  debarques  h  Catane;  puis,  separc- 
ment,  its  s’elaient  mis  en  route  pour  la  Casa  Inglese* 

Ziroue  ne  sut  done  rien  de  ce  dSbarquement,  et,  comme  le  Ferrato  etait 
mouille  a  Line  encablure  de  ierre,  il  ne  putmdme  observer  ee  qui  se  passait 
ft  bord* 

# 

Vers  six  heures  du  soir,  une  balemifere  vinl  deposer  sur  le  quai  deux 
passagers  du  steam-yacht.  CiStaient  le  docteur  et  Pierre  Bathory.  11s  se 
drrigerent,  par  Ja  Via  Stesicoro  et  la  Strada  Etnea,  vers  la  villa  Bellini,  admi¬ 
rable  jardin  public.  V un  des  plus  beaux  de  1 ’Europe  petit-dtre,  avec  ses 
massifs  de  fleurs,  ses  rampes  capricieuses,  ses  terrasses  ombragees  de  grands 
arbres,  ses  eaux  courantes,  et  ce  superbe  vole  an,  em  panache  de  vapeurs,  qui 
se  dresse  a  son  horizon. 

Ziroue  avail  suivi  les  deux  passagers,  ne  doutant  pas  que  Tun  d’eux  ne  frit 
precisdment  le  docteur  Antekirtt*  II  manoeuvra  m§me  de  mani&re  a  les 
approcher  d’assez  prfes,  au  milieu  de  cette  foule  que  la  musique  avail  altiree 

la  villa  Bellini.  Mais  il  ne  put  le  fairc,  sans  que  le  docteur  et  Pierre  ne 
s’aper^ussent  clc >  manoeuvres  de  ce  drdle  a  figure  suspecle*  Si  eeiai!  le 
Ziroue  en  question,  l1  occasion  etait  belle  pour  Fengager  plus  a  van l  dans  le 
pifege  oil  Vo u  voulait  Paltirer* 

Aussi,  vers  onze  heures  du  soir,  au  moment  oil  lous  deux  allaient  quitter 
le  jardin  pour  retourner  a  bord,  le  docteur,  rSpondant  a  Pierre  a  voix  haute  : 


3C0 
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Oui,  c’est  eulondu!  Nous  pariirous  domain  cl  nous  irons  coucher  a  la 
l^asa  Inglese.  » 

Sans  doute,  Pespion  savait  ce  qu'il  voulait  savoir,  car,  un  instant  aprfes,  jl 
avail  dispnru. 
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Le  lendemain,  vers  une  heure  de  l  aprfes-midi,  le  docteur  et  Pierre  Bathory 
se  pr6par&renl  h  quitter  le  bord. 

La  baleinifcre  re  cut  ses  pas&agers;  mais  avail  t  de  sembarqu&r,  le  docteur 
recommandaaucapitaine  Kustrik  de  surveiller  Farriv^e  de  V Electric  2,  attend u 


dTun  instant  a  I 'autre,  et  de  Penvoyer  au  large  des  Farriglioni,  autrement  dit 
les  roches  de  Polyphfeme.  Si  le  plan  reussissait,  si  Sarcany,  on  tout  au  moins 
Zirone  et  Carpena  etaient  faits  prisonniers,  il  fallait  que  ce  rapide  engin  fut 
pret  i\  les  transporter  a  Antekirtta,  oil  le  docteur  voulait  tenir  en  son  pouvoir 
les  iraitres  de  Trieste  et  de  Rovigno. 

La  baleimere  deborda,  En  quelques  minutes,  elle  cut  attaint  mi  des 
e  scatters  des  quais  de  Cat  an  e.  Lo  docteur  AutekirU  et  Pierre  etaient  vdtus 
comme  il  convient  a  des  ascensionnistes ,  obliges  d’affrontcr  une  tempe¬ 
rature  qui  peut  tomber  a  sept  ou  huit  deg  res  au-dessous  de  zero,  quand, 
au  niveau  de  la  mer,  elle  est  de  trentc  au-dessus*  Ou  guide,  pris  a  la  section 
du  Chip  Alpin,  17,  via  Lincoln,  les  attendait  avec  des  chevaux  qui  devaient 
felre  remplaces  it  Nicolosi  par  des  mulcts,  excellentes  betes  au  pied  stir  et 
infati  gable. 


La  vi lie  de  Catane,  dont  la  largcur  est  assez  mediocre,  si  on  la  compare  h 
sa  longueur,  fut  iraversee  rapi dement.  Rien  iPlndiqua  au  docteur  qubl  fut 
espiomte  et  suivi.  Pierre  et  lui,  apr&s  avoir  pris  la  route  de  Belv^dfere,  com- 
meneerent  £i  s' Clever  sur  les  premieres  rarnpes  du  massif  etnden*  auquel  les 
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Siciliens  donnent  le  nom  de  Mongibcllo,  cl  dont  le  diamctre  ne  mesure  pas 
moins  de  vingt-cinq  mi  lies. 

La  route  6taiL  nature llcment  accidence  cl.  sinueuse.  Elle  sc  dStournait  sou- 
vent  pour  eviter  ties  coulees  de  lave,  ties  roches  basaUiques,  dont  la  solidi¬ 
fication  remonte  a  des  millions  d'annees,  tics  ravins  a  see  que  1c  prln  temps 
transforms  en  torrents  impetueux,  —  1c  tout  au  milieu  d'uuc  region  boisee, 
oliviers,  Grangers,  caroubiers,  fr^nes,  vignes  aux  longs  sarmenls  qui  s-aecro* 
chent  k  toutes  ies  branches  voisines.  C’eLait  la  premiere  des  trois  zones 
dont  soul  formes  le$  divers  dlages  du  volcan,  ce  «  motil  de  In  Fournaise, 


traduction  du  mot  Etna  pour  le$  Pheniciens,  «  ce  clou  tie  la  terre  et  ce  pilier 
du  ciel  »  pour  les  geologues  d  ime  dpoque  k  laquclle  la  science  geologique 
irexistait  pas  encore. 

Apres  deux  heures,  pendant  une  halle  de  quelques  minutes  plus  neecssairo 
aux  montures  qu'a  lours  cavaliers,  le  doeteur  el  Pierre  purenl  a perce voir 
sous  leur  pieds  toute  la  villa  de  Catane,  cette  superbe  rivale  de  Palerme,  qui 
ne  compte  pas  moins  de  quatre*vingt-cinq  mi  lie  ames.  D'abord,  la  ligne  tie 
ses  principals  rues,  percees  para  1 1  element  aux  quais,  Ies  dockers  et  les 
domes  de  cos  cent  eglises,  ses  nombreux  ct  piltoresques  convents,  ses  mai- 
sons  d’un  style  assez  pretentieux  du  dix-aepti&me  Steele* — ■  le  tout  en  serve 
dans  la  plus  charm  ante  ceinture  d’arbres  verts  que  jamais  cite  ait  nou6e 
autour  de  sa  tailte.  Puis,  plus  cn  avant,  c’etail  le  port,  auqucl  FEtna  s'est 
charge  de  constmire  des  digues  natu relies,  apres  1’avoir  en  pa e  tie  comble 
dans  cette  epouvantable  eruption  de  1669,  qui  delruisit  quatorze  villes  ct 
villages  ct  fit  dix-huit  mille  victimes,  en  deversant  sur  la  campagne  plus  dam 
milliard  de  metres  cubes  de  lave. 

Du  resle,  si  FEtna  est  moins  agile  en  cc  dix-neuvkme  sifecle,  il  a 
bien  acquis  quelquc  droit  an  repos.  On  compte,  en  eflet,  plus  de  Ireni^ 
eruptions  depuis  Fere  chretienne.  Que  la  Sicile  n’y  ait  point  succomlie,  cola 
prouve  que  sa  eharpente  est  solide.  11  faut  observer,  d'ailleurs,  que  1c  volcnn 
ne  s*cst  pas  crec  un  cratcre  permanent.  II  en  change  k  sa  fantaisie.  La  mon- 
tagne  erfeve  u  Fen  droit  oil  lui  poussc  un  do  ces  abc&s  ignivomes  par  lesqucb 
s’epanche  touEe  la  maiicrc  lavique  accumulee  dans  scs  (lanes.  De  la.  cello 
graiule  quantile  tie  pet  its  volcanstles  Monte-Rossi,  double  inontagne,  forrnee  en 
trois  mois  sur  cent  t rente* sept  metres dehaut  paries  sables  et scories de  ibU  K 
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Lcs  FftprigHoni  ou  les  rochet  ele  P&lyplifcme.  (Pafco  36G  ) 


Frumenlo,  Simoni,  Stornello,  Crisinco,  semblables  a  des  clochetons  autour 
d  un  dflme  de  cathddrale,  sans  compter  ces  crat&ros  de  1809,  181  i ,  1 810. 
1838,  1852,  1865,  1870,  dont  les  entonnoirs  trouent  les  flancs  du  cone  central 
cam  me  des  alveoles  de  ruche. 

A  pres  avoir  traverse  le  hameau  de  lielvedferc,  le  guide  prit  un  senlier  plus 
court,  afln  de  gagner  le  cheniin  de  Tramestieri  pr6s  de  colui  de  Nicolosi. 
C’etait  toujours  la  premifere  zone  cultivate  du  massif,  qui  attend  it  peu  pr&s 
jusqu’k  ce  bourg,  h  deux  mille  cent  vingt  picds  d'aftitudc.  II  etai t  environ 
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—  Eh  bien,  quaranle  minutes?,.* 

—  Soil,  quaranle  minutest  » 

El  co ,  tut  assoK  pour  exp£dier  un  rrpns  soniiiiairo  dans  line  des  deux 
auberges  du  bburg,  qui  relfevent  un  pen  la  imputation  culinaire  des  locandes 
de  la  Sicile*  Ceci  soil  clit  ft  fhonneur  des  trois  mille  habitants  tic  Nicolosi, 
y  compris  les  meadtants  qui  y  pullulent,  Un  morceau  de  chevreau.des  fruits, 
raisins,  oranges  et  grenades,  du  vin  de  San  Pladdo.  recolt  6  aux  environs  r,e 
Catane,  il  y  a  bien  des  villes  plus  importantes  de  l'Ualie,  dans  lesquclles  un 
hotelier  scrait  fori  gone  d'en  olFrir  autant. 

Avant  cinq  heurcs,  le  docteur,  Pierre  et  lc  guide,  monies  sur  lours  mulels. 
gravissaient  le  second  elage  du  massif,  la  zone  fores  litre.  Ce  n'esl  pas  que  Ics 
arhres  y  soient  nombreux,  car  les  bCicbcrons  travaillent  ici  comine  partouh 
a  del  rn  tie  les  antiques  et  sp  lend  ides  forets,  qui  ne  seronl  bien  tot  plus  qu  ft 
l  elat  de  souvenir  mylhologique*  Ce  pendant,  $ft  el  la,  par  bouquets  ou  par 
gronpes,  le  long  des  litres  de  laves,  sur  le  liord  ties  abtmes.  poussrut 
encore  des  bGlres,  des  elitmcs,  des  figuiers  au  feuiliage  presquc  noir,  puis, 
dans  nne  region  un  pen  plus  eievee*  des  sapins,  des  pins  et  des  bouleaux. 
Les  cendres  elles-momes,  melangees  de  qtidque  humus,  donnent  naissance  a 
de  larges  corbel  des  de  fougferes,  de  fraxinelles,  de  mauves,  et  se  couvrent  de 
tapis  de  mousses. 

Vers  hull  h cures  du  soir,  le  docteur  et  Pierre  se  trouvaienl  dejft  k  ceUe 
hauteur  de  hois  mille  metres,  qui  forme  a  pen  pres  la  Hmite  des  neiges  eter- 
nolles-  Sur  les  Hanes  de  fEtna.  dies  soul  assez  abondantes  pour  approvisionner 
VlLalie  et  la  Sidle. 

C'etait  alors  la  region  des  laves  noires,  des  ecu  dies,  des  scories,  qui 
s'dlend  au  delii  dune  immense  crevasse,  le  vasle  cirque  elliptique  de  Valle 
del  Uove.  Il  fa II u l  eu  tourner  les  falaises,  hautes  de  mille  a  Irois  mille  pieds, 
dont  les  couches  laissenl  apparaitre  des  slrates  de  trachyte  et  de  basal  le, 
sur  lesquels  les  Elements  n’ont  pas  encore  eu  prise. 

En  avant  sc  dressait  le  cone  proprement  dil  du  volcan,  oil  qnelques  phane- 
mgatnes  forraaient  $a  et  la  des  hemispheres  de  verdure.  Cette  gibbosite  ceu- 
Irale,  qui  esl  toute  une  montagne  a  clle  seulc.  —  1‘eliou  sur  Ossa,  — arrondit 
$a  cime&une  altitude  de  trois  mille  trois  cent  seize  metres  au- des sus  du  niveau 
de  la  mer. 
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Dojii  Ic  sol  fremissait  sous  1c  pied-  Des  vibrations,  provoquecs  par  ce  tra- 
vail  plutonique,  qui  fatigue  incessamroent  le  massif  etneen,  couraient  sous  les 
plaques  de  ueige-  Quelques  vapcurs  sulfu reuses  du  panache  que  le  ven! 
recourbait  i\  l'orifice  du  cratfere,  se  rabattaient  parfois  j  usqu’d  la  base  du 
cone,  ot  une  glide  de  scories,  semblables  a  du  coke  incandescent,  tombaient 

i 

sur  le  tapis  blanch  At  re  ou  elles  s’eteignaient  en  sifflanl. 

La  temperature  elail  tr&s  froide  alors.  —  piusieurs  degrcs  au-dessous  de 
zero,  —  et  la  difficult^  de  respirer  Ires  sensible  par  suite  de  la  rarefaction  de 
l  air*  Les  ascensionnistes  avaienl  du  s’envelopper  etroi  lemon  t  dc  lour  man- 
Lcau  dc  voyage*  1'ne  brise  acerfie*  prenant  d’echarpe  la  moot  ague,  simpre- 
gnail  de  flocons  tenus,  arrach&s  au  sol,  qui  tourbillonnaienl  dans  respaee. 
De  cette  hauteur,  on  pouvait  observer,  au-dessous  dc  la  bouche  ignivome, 
oil  sc  faisait  uno  poussee  haletanfe  de  11  ammes,  d'uutres  crateres  secon- 
daires,  Strobes  solfatares  ou  sombres  piiits,  au  fond  desquels  ronflaienl  ies 
flammes  smiterraines.  Puis,  entail  un  groadement  conlinu,  avec  des  cres¬ 
cendos  d’ouragan,  ainsi  qu’eftt  fait  une  immense  chaudibre,  dont  la  vapour 
surchauffde  cut  souleve  les  soupapcs,  Aucuno  eruption  if  etait  h  pro  voir, 
copendant,  el  toute  cette  colors  interne  ne  se  traduisait  quo  par  les  bennis- 
semenls  du  cralfere  superieur  et  I’eructation  des  guoules  volcamques  qui 
trouaient  le  cone- 

11  etait  alors  neuf  heures  du  soii\  Le  ciel  resplendissait  demilliers  d’etoiles 
que  la  faible  density  de  r atmosphere,  k  cette  altitude,  rendait  plus  (5 1 1 nee i allies 
encore,  Le  croissant  de  la  tune  se  noyait  il  1  oucst  dans  les  eaux  de  la  mer 
Lolienrie.  Sm  une  montagnei  qui  naurait  pas  etc  un  volcan  en  activity 
le  calme  de  cette  nuit  eut  ete  sublime, 

«  Nous  devons  Sire  arrives?  demanda  le  docteur. 

■  ^oila  la  Casa  Inglese, »  repondit  le  guide- 
id  il  mon trait  un  pan  de  murpercc  de  deux  fenfires  ct  d  une  porte,  que 
*on  orientnlion  avait  protege  de  la  neige,  h  unc  cimjuantaine  de  pas  sur  la 
gauche,  soil  k  qua  Ire  cent  vingt-huit  metres  au-dessous  de  la  ciine  du  edne 
central,  CTetait  la  maison  construite,  en  1811 ,  paries  ofiiders  anglais  sur  un 
plateau  a  base  de  lave,  nomrnd  Piano  del  Lago 


!■  A  ci -I  to  +>poque  allaiont  com  meaner  les  travail  x  qui  ilui  vent  tra  nsformer  la  Casa  Ingles 
^  Obscrvatoirc,  par  lessoiiis  du  gouveruemeat  itaiieii  nit  du  la  muiiiopalUd  fits  Gataiiu. 


372 


„  MATHIAS  SANDORF* 


Cette  maison,  que  I  on  appelle  aussi  la  Casa  Etnea,  apr&s  avoir  ele  long- 
temps  entretenue  aux  IVais  de  M.  Gemellaro,  frfere  riu  savant  geologue  de  ce 
nom,  venait  d'etre  recemment  restaurdepar  Ics  soins  da  Club  A] pin.  Non  loin, 
grima^aient  clans  les  lonrbres  quelques  mines  d’origlne  rotnaine,  auxquelles 
on  a  donne  le  nom  de  '  our  des  Philosophes.  Cest  de  II,  dil  lalegende*  qu’Eni- 
pedocle  se  derail  precipitd  dans  le  crat&re.  En  verite,  il  fa  ud  rail  une singulifere 
dose  do  philosophic  pour  supporter  hub  jours  de  solitude  en  ee  lieu,  et  I  on 
comp  rend  Facte  du  rcl&bre  phitosophe  d'Agrigenle. 

Oe  pendant  le  docteur  Anlekirtt,  Pierre  Bathory  et  le  guide  s'etaient  diriges 

vers  la  Casa  Inglese.  ne  fois  arrives,  tls  frappdrent  h  la  porle  qui  s’ouvrit 

+  * 

aussi  Id t, 

U 11  instant  aprfcs,  ils  se  trouvaient  an  milieu  de  leurs  homines*  Cette 
Casa  Inglese  n’est  composes  que  de  trois  chambres  avec  I  able  ,  chaises,  ust  en¬ 
siles  de  cuisine;  mais  cela  suffil  pour  que  les  ascensionnistes  de  l  Elna 
puissent  s’y  reposer,  aprfes  avoir  altcint  une  altitude  de  deux  mille  huii  ceni 
qualre-ving-cinq  metres, 

Jusqua  ce  moment,  Luigi,  dans  la  crainte  que  la  presence  de  son  petit  deta- 
chement  ne  fat  soupconnee,  iF  avail  pas  voulu  faire  de  feu,  bien  que  le  froid 
piqu&t  vivement.  Mais  maintenant,  il  met  ait  plus  neccssaire  de  prendre  cetle 
precaution,  puisque  Zirone  savait  quo  le  docteur  devait  passer  la  nuit  dans 
la  Casa  Inglese*  On  poussa  done  dans  l  itre  on  pen  de  ce  bois  dont  il  se 
(rouvail  une  reserve  dans  le  biichet*.  RienloL  ime  damme  peUllanle  cut  donne 
la  ehaleur  et  la  l um i ere  qui  manqiiaient  a  la  fois. 

Cep  end  ant  le  docteur,  prenant  Luigi  h  part,  lui  demandait  si  aucun  inci¬ 
dent  ne  s'etait  produal  depuis  son  nrrivec. 

tt  Aucun,  repondit  Luigi.  crams  sculement  que  notre  presence  ici  ne 
soil  pas  aussi  secrete  que  nous  Feussions  desire! 

—  Et  pourquoi  ? 

—  Farce  que  depuis  Ntcolosi,  si  je  ne  me  trompe  pas,  nous  avons  etc  suivis 
par  un  homme.  qui  a  disparu  un  peu  avant  que  nous  ayons  atteint  la  base  du 
ctine. 

—  En  effelT  e'est  regrettable,  Luigi !  Cola  pourrait  oter  a  Zirone  1'en vie 
de  venir  me  surprendrei  Et  depuis  la  chute  du  jour,  personae  n’a  rfldd  autour 
de  la  Casa  Inglese? 
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—  Personne,  monsieur  le  docteur,  repondit  Luigi.  J’ai  mftme  pris  la  pre¬ 
caution  do  fouiller  Jes  mines  dc  Ja  tour  des  Philo  soph  es  :  dies  soul  absolu- 
ment  vides. 

—  Atlendons ,  Luigi,  mais  quim  homme  se  tietxtte  toujours  tie  garde 
devan  t  la  porte!  On  peul  voir  au  loin,  puisquc  la  nuit  cst  claire,  et  il  importe 
que  nous  ne  soyons  pas  surprisf  » 

L.es  or d res  du  docteur  furent  executes,  et  quand  il  cut  pris  place  sur  ura 
cscabeau  devant  l;Urc,  ses  homines  se  couclifcrent  sur  des  bottos  dc  paille 
aulour  dc  lui. 


dependant,  Gap  Matifou  s'etait  approchd  du  docteur,  II  Ic  regardail,  sans  os  or 
iui  parler.  Mais  il  eta  it  facile  dc  coin  prendre  ce  qui  Pinquidlait. 

«  Tu  veux  savoir  ce  quest  eleven u  Pointe  Pescade?  repondit  Ic  docteur. 
Patience!..,  11  reviendra  sous  pen,  bien  qu'iljoue  en  ce  moment  un  jeu  it  se 
fat  re  pendro.*,. 

—  A  noire  cou!  »  ajonta  Pierre,  qui  voulut  ras surer  Gap  Matifou  sur  le  sort 
dc  son  petit  compagnon. 


Ine  heure  s'ecoula,  sans  que  rien  n’out  trouble  celte  profonde  solitude  a  utour 
du  cone  central.  Aucune  ombre  n’avait  apparu  sur  le  talus  blanc,  en  avani 
du  Piano  del  Lago,  De  la.  une  impatience  c!  memo  une  inquietude  que  le 
docteur  cd  Pierre  ne  pouvaient  mattriser-  Si,  par  malheur,  Zirone  avail  6te 
prevenu  de  la  presence  du  petit  d£tachement,  jamais  il  ne  sc  hasardcrail  a 
attaquer  la  Casa  Ingtese,  Ceftt  etc  un  coup  manque.  Et  pourtant,  il  fallait 
s’emparer  de  ce  complice  de  Sarcanv,  a  defaut  de  Sarcany  lui -menus,  ei 
lui  arracher  ses  secrets! 

I  n  peu  avani  dix  heures,  la  detonation  d  une  arme  feu  sc  lit  entendre 


k  un  demi-mille  au-dessous  de  la  Casa  Inglese, 

"Tous  sortirent,  regardferent,  nc  virent  rien  de  suspect. 

4  L  est  bien  un  coup  de  fusil  I  dit  Pierre, 

—  Peut-idre  quclque  chasseur  dViigle  ou  de  sanglier,  h  PafFiH  dans  la  moti- 
lagnc!  repondit  Luigi, 

—  Pen  Irons,  ajouta  le  docteur,  ct  ne  risquons  pas  d’etre  vus  !  » 

Us  rentrerent. 


Mais,  dix  minutes  a  pros,  ie  marin, 


qui  veilla.it  au-dcliors,  les  rejoignait  pri- 


cipitamment : 
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«  Alerte!  cria-t-iL  -I’ai  cru  apercevoiiY.,. 

—  Plusicurs  homines?*,*  demanda  Pierre, 

—  Non,  irn  seul!  » 

Le  docteur,  Pierre*  Luigi,  Cap  Matifou,  sc  jelerent  vers  ia  porte,  m  avail l 
so  in  de  rester  dans  Pombre. 

En  etfet,  un  homme,  courant  comme  un  chamois,  gravissait  h  coulee  de 
vieilles  laves  qui  about  it  au  plateau.  II  etui  l  seal,  el  en  qudques  bonds,  il 
tomba  dans  des  bras  qui  lui  etaient  ouverts,  —  les  bras  de  Cap  Matifou. 

Cetait  Pointe  Pescade. 

«  Vite!.,.  vile!*.*  h  I'abri,  monsieur  le  docteur!  » s'Gcria-t-iL 

En  un  instant,  loos  furenl  rentres  dans  la  Casa  Inglese,  do  til  ia  porle 
sc  referma  aussilut. 

<c  Et  Zirone?  demanda  le  docteur.  QiPestMl  devenu?...  Tu  as  done  pu  le 
quitter? 

—  Ouil,,.  pour  vous  averlir!... 

—  Ne  vient-ii  pas?... 

—  Dans  vingt  minutes,  il  sera  ici ! 

—  Tantmieux! 

—  Non!  lain  pis!-,.  Je  ne  sals  comment  il  a  etc  prevenu  que  vous  vous4liez 
fait  premier  d'unc  douiiaine  d'hommes!.,, 

—  Sans  doute  par  cc  montagnard  qui  nous  a  epics !  dit  Luigi, 

—  Enfju  il  le  sail,  repondit  Poiute  Pescade.  et  il  a  compris  que  vous  lui 
lendiez  un  pi&ge ! 

—  Qu'il  vienne  done  !  s'ccria  Pierre. 

—  11  vientj  monsieur  Pierre!  Mais,  h  ceils  douzaine  de  recrues,  qui  lui  out 
cle  ram  Glides  de  Malle,  sTesl  joint  le  rcste  de  sa  bande,  revenue  co  matin  meme 
&  Santa  Grolta! 

_ En  tout,  combien  y  a-tdl  de  ces  bandits!  demanda  le  docteur. 

—  One  cinquanlainc !  »  repondit  Poiute  P  esc  ado. 

La  situation  du  docteur  et  de  m  petite  troupe,  composec  seulemenl  de 
onze  marins,  de  Luigi,  de  Pierre,  de  Cap  Matifou et  de  Poiute  Pescade,  —  seize 
centre  cinquanlc,  —  cette  situation  etait  trfes  mcnacde,  En  tout  cas,  s  il  y  avail 
un  parti  a  prendre,  il  fallal  I  le  prendre  vile,  car  une  atlaque  etail  immi- 


nente. 
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Mais  auparavanl,  le  docteur  voulut  savoir  de  Pointe  Pescade  lout  ce  qui  6tait 
a*Tive,  el  void  ce  qtril  apprrt : 

I J1  Juatin  Zirone  etait  revenu  tie  Gatane,  ou  ii  avail  passd  la  soiree, 

'  i  c  etait  iden  lui  que  le  docteur  avail  vu  roder  dans  les  jardins  de  la 
^illa  Bellini,  Lorsqu  il  I u l  de  relour  ii  la  locande  de  Santa  Crotta.  ii  v  l roil v a 

fe" 

im  montagnard  qui  ini  donna  ce  renseignemcnf  :  une  douzaine  d’hommes 
venanf  de  directions  di verses,  occupaienl  la  Casa  Inglese. 

li  ifcn  fallut  pas  clavantage  pour  que  Zirone  coinprit  la  situation.  Ce  ire  tail 
plus  lui  qui  allirail  le  docteur  Antekirlt  dans  im  Pj  fege,  cMtait  ce  docteur, 
dont  on  lui  recomniandail  tic  sc  defier,  qui  I’y  attir&it.  Pointe  Pescade,  cepen- 
dant,  insista  pour  que  Zirone  se  portal  sur  la  Casa  Inglese,  lui  affirmant  que  ses 
Mallais  atiraient  facilerneni  raison  de  la  petite  troupe  du  doeleur.  Mais  Zirone 
rim  rest  a  pas  moins  indocis  sur  ce  quit  derail  fai  re.  Et  m&roe.  resistance 
de  Pointe  Pescade  commert$a  a  paraitre  assez  singuli&ro  pour  que  Zirone 
doniuU  l’ordre  de  le  surveiller,  —  ce  dont  Pescade  s’apercut  facilcment.  Bivi, 
il  est  probable  que  Zirone  aura  it  renonct  it  s’emparer  du  doeleur  avec  ces 
chances  mcerlaines,  si  sa  bande  ne  fiU  venue  le  rejoindre  vers  trois  hcui cs 
do  rapr&s-midL  Alors,  ay  an  l  une  dnquantaine  d’hommes  a  ses  ordres,  iln’avait 
plus  hdsil£,  e(  loute  la  troupe,  quitfant  la  locande  dc  Santa  Grotta,  s'etait 
drrigfe  vers  la  Casa  Inglese- 

Pointe  Pescade  comprit  que  le  docteur  el  les  siens  etaient  perdu  s,  s' 1 1  ne 
les  prevenait  a  temps,  a  fin  de  leur  permeltre  de  s'eehappcic,  oik  tout  au  moins, 
de  so  tenir  sur  leurs  gardes.  II  attendit  done  que  la  bande  de  Zirone  fill  arrivee 
cu  vue  de  la  Casa  Inglese.  dont  il  ne  connaissail  pas  la  position.  La  luitti&rc, 
qui  eclairail  ses  fenfires,  lui  permit  de  fapercevoir  vers  les  neof  heurcs,  a 
moins  de  deux  mi  lies  sur  les  pentes  du  c&ne.  Aussitul  Pointe  Pescade  de 
bondir  dans  cette  direction.  Vn  coup  de  fusil  qui  lui  fut  tir6  par  Zirone,  — 
celuj  quTou  avail  entendu  de  la  Gasa  inglese,  ■ —  ne  1  atteignit  pas.  Avec 
^gdite  de  clown,  II  lYit  bientdl  hors  de  portee,  et  voila  comment  il  etait  arrive, 
110  p.rec£danl  que  de  vingt  minutes  au  plus  la  troupe  de  Zirone, 

Ce  recit  achev£>  un  serrement  de  main  du  docteur  remercia  1c  hardi  el 
intelligent  gar$oo  de  tout  ce  qifil  venail  de  fa  ire ;  puis,  on  discuta  le  pail  i 
qu  il  con  venail  de  prendre. 

A  hand  miner  la  Casa  inglese,  operer  une  relraite  au  milieu  dc  la  nuit 


mv  les  flan cs  tie  ce  massif,  dont  Zirone  el  ses  gens  connaissaient  tous  les  sen- 
tiers,  tons  les  refuges,  entail  s ’exposer  a  unc  destruction  complete.  Attend  re 
le  jour  dans  cette  maison,  s'y  ret  rancher,  s'y  defendre  comme  dans  un 
blockhaus,  cela  valait  mieux  cent  fois,  Le  jour  venu,  s'il  y  avail  lieu  de 
partir,  au  moins  le  ferait-on  cn  pleine  lumiftre,  et  on  ne  s  aventurerait  pas 
en  aveugles  sur  ces  pontes,  k  t ravers  les  precipices  ct  les  solfalares-  Done, 
rosier  et  resist er}  telle  ful  la  decision  prise,  Les  preparatifs  de  defense 
commenc&reht  uussitdL 
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Zirone  et  lea  siens  sc  dcCila.il  derrifcrc  les  roches.  (Page  STS.) 

Et  AM.  I.  deux  M*.  Oe  1.  M  I*-  *—  *“ 

olets  solidement  assujettis  au  dedans.  Pom  semr  ,  int 

* — «»  i-  *—  * «  tiz  vr  tin » 

rappu,  „  b  mnr  *  b  to*-  «■*"£.  rm  et  Luigi. 
Jr  rapide,  avail  une  v.Dgla,ne  *  Cap  Malifou n’avait qua  ses 

ivec  leurs  revolvers,  pouvaient  ^  n’Siaient-ils  pas  fcs 

bras.  Pointe  Pescade  n’avait  que  ses  mams. 

mo  ins  bien  armes !  ,g 
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Pr£s  tin  quarante  minutes  s’&coulferent,  sans  qu’aucune  tentative  d'attaque 
exit  Me  fade.  ZironeT  sachant  que  In  docteur  Ant6kirtt,  prevent)  par  Pointe 
Poscode,  ne  pouvait  plus  6tre  surpris,  avait-il  done  renonce  a  ses  projets 
d'attaque?  Pourtant,  cinquante  hommes  sous  sesordres,  avnc  favantage  que 
derail  lui  donner  la  connaissance  des  lieux,  cela  me  I  tail  bicn  des  chances  de 

j 

son  cold. 

Soudain,  vers  onse  heures.  3e  marin  de  garde  rentra  prdcipitamment*  1  ne 
bande  d*hommes  sTipprochait,  on  s^dparpillant,  de  rmmi&re  a  corner  la  Casa 
Inglese  sur  trois  cdtds,  —  In  quatriome,  adosse  au  talus,  n 'off rant  aufcune 
retraile  possible. 

Cette  manoeuvre  reconnue,  la  porle  fut  refermde,  barricadee,  el  cfaacun 
prit  son  poslc  aux  vides  des  chevrons,  avec  la  reconi  mandat  ion  de  ne  tirer 
qu*&  coup  stir, 

Cependant  Zirone  et  les  siens  s’avangaieni  lentement,  non  sans  prudence, 
sc  ddfilant  derridre  Ins  roches,  afin  datteindre  la  erfite  du  Piano  del  La  go, 
A  celte  erete  elaierii  accu  mules  d’enormes  quarters  de  trachytes  el  tie  ba¬ 
sal  ins T  destines  sans  doute  k  preserver  la  Casa  Inglese  de  fenvahissement  des 
neiges  pendant  les  lourmentes  de  Plrner.  Parvenus  a  ce  plateau,  les  assail lan Is 
pourraient  plus  faeilement  sselaneer  conlre  la  maison,  en  enfonccr  la  porle 
ou  les  fenfires,  puis,  le  nonihro  aidant,  s’emparcr  du  docteur  el  detous  les 
siens. 

Tout  k  coup,  one  dglonation  retried.  Une  legere  fumee  fusa  entre  les 
chevrons  de  k  toiture.  I  n  homme  lomba,  morlellemenl  frappe.  La  troupe  fit 
anssil6t  quelques  pas  en  arrive  et  sc  blottit  derriftre  les  roches.  Mais,  pen 
a  pen,  en  profit  ant  des  nlis  de  terrain,  Zirone  la  ramena  an  pied  meme  du 
Piano  del  La  go. 

Cela  ne  se  fit  pas  sans  qu’une  douzaine  de  coups  de  feu  rdeussent  illumine 
le  faitage  tie  3a  Casa  Inglese,  —  ee  qui  concha  encore  deux  des  assaillants  sur 
la  neige. 

Le  cri  d  assaut  fut  alors  jelfi  par  Zirone.  Au  prix  de  quelques  nouveaux 
blesses,  toute  la  bande  se  rua  sur  la  Casa  Inglese.  La  porle  fut  cribleede  coups 
de  feu,  et  deux  inatelots,  atteinls  a  l  interieur,  mais  non  grifevement,  dureiit 
se  tenir  a  Feeart, 

La  lulte  devint  tr&s  vivo  alors.  Avec  leurs  piques  et  leurs  haches,  les 
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assaillants  parvinrent  a  briser  la  porte  et  rune  des  fenfires.  II  fa llut  Lire  une 
sortie  pour  les  repousse  i\  au  milieu  (Tune  fusillade  incessante  tie  part  et 
iTautre.  Luigi  cut  son  chapeau  traverse  d'uue  balle,  cl  Pierre,  sans  {’inter¬ 
vention  de  Cap  Matifou,  auraitete  assomm6  d  un  coup  de  pique  par  im  de  ces 
bandits.  Mats  FHercule  etait  la,  el,  du  i>ic  mu  me  qu’il  lui  avail  arrache  des 
mains,  il  assomma  1J  ho  name  ti  uti  seul  coup, 

Pendant  celle  sortie,  Cap  Matifou  fut  terrible*  Vingt  Ibis  vise,  aucune  ha  lie 
tic  PatteigniL  Si  Zirone  remportait,  Pointe  Pcscade  etail  eondamne  d'avance, 
et  cetle  pensGe  redoublait  sa  furetir, 

Pevant  une  telle  resistance,  les  assail  Ian  Is  durenl  reader  une  second  e  Ibis, 
Le  docteur  el  les  siens  parent  done  rentrer  dans  la  Casa  Inglese  et  se  rendre 
compte  de  la  situation, 

*  Quc  restc-t-il  de  munitions?  demauda-t-il. 

—  Dix  it  douze  cartouches  par  hoinrne,  repondil  Luigi, 

—  Et  quelle  heure  est-i!  ? 

—  Minuit  h  peine  !  » 

Quatre  hemes  encore  avant  quele  jour  ne  pamL  II  de  venal  i  necessaire  de 
manager  les  munitions,  afin  clc  proteger  la  retraite  aux  premieres  lueurs  du 
matin, 

Mais  alors  comment  defendre  les  approches,  puisempdeher  i’envahissseinent 
de  la  Casa  Inglese,  si  Zirone  et  sa  bande  lui  rcdonnaienl  assauL  ? 

El  e'estce  quails  firent  prccisemeni,  apres  un  quart  d'heure  do  repit,  pendant 
Icquel  iU  avaient  ramenc  lours  blesses  enarriere.ft  I'abri  d’une  coulee  de  iave 
disposes  comme  une  sortc  dc  relranchemervL 

Alors  ces  bandits,  enrages  devant  une  telle  resistance,  ivres  de  fureur  a  la 
vue  de  cinq  ou  six  des  leurs  mis  hors  de  combat,  gravirent  la  coulee,  puis 
t  mtervalle  qui  la  separait  du  rampart  de  basalte,  et  ils  repanireni  a  la  crele 
du  plateau. 

Pas  un  coup  de  fusil  ne  leur  fut  tire,  pendant  qu’ils  franc bissaient  cot  inler- 
vaile.  Zirone  on  conduait  doncr  non  sans  raison,  que  les  munitions  com  men  - 
talent  h  manquer  aux  assieges. 

Alors  il  enlcva  sa  bande,  L*id6e  de  s’emparer  d  un  personnage  cent  fob 
t  nil  lion  naire,  etait  bien  fade,  on  cn  conviendra,  pour  exciter  ces  malfaiteurs 
de  la  pi  re  espeee. 
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Tel  hit  nieme  leur  emportement,  celte  fois,  qtPils  forc&rent  la  porle  of  la 
fendrc,  et  ils  eussenl  pris  la  maison  d’assaul,  si  une  nouvelle  decharge  a  bout 
portant  n en  out  lu6  cinq  ou  six-  Ils  durent  encore  reculer  au  pied  du  plateau, 
non  sans  quo  deux  des  marina  n1  eussenl  ele  blesses  assess  grifevement  pour 
abandonner  le  combat 

Qttatre  ou  cinq  coups  a  tirer,  detail  tout  ce  qui  restait  alors  a m  defenseurs 


dc  la  Casa  Inglcse,  Hans  ces  conditions,  la  retraite,  niftme  en  plcin  jour,  deve- 


nait  presque  impossible.  Its  sentaient  done  quMls  etaienl  perdus,  si  un  secours 
nc  leur  arrival!  pas,  Mais  d'oii  ce  secours  aurait-t-il  pu  venir? 

Malheureuseruent,  on  ne  pouvait  compter  que  Zirone  et  ses  compagnons 
ren one  era  len  t  a  leur  entreprise*  lls  eta ient  pres  de  quarante  encore,  valides 
et  blen  armes,  Ils  savaicnl  qu'on  ne  pourrait  bientot  plus  riposter  l\  leurs 
coups  de  feu,  et  ils  revinrent  la  charge. 

Sou  dam,  d’enormes  blocs,  roulant  sur  les  talus  du  plateau,  comme  les 
rochers  d’une  avalanche,  ecraserent  Irois  d' outre  eux,  avant  qu’ils  eussenl  pu 
se  jeter  de  cute* 

C'ctait  Cap  Jlalifou  qui  venal t  dc  culbuter  des  roches  dc  basal  te  pour  les 
precipiter  de  la  cretc  du  Piano  del  Lago. 

Mais  ce  mo  yen  de  defense  nc  pouvait  suffire.  IVaiUeurs,  11  ne  tarderail  pas 
h  manquor.  II  fallait  done  succomber  ou  lout  faire  pour  chercher  do  secours 
au  dehors. 

Pointe  Pescade  eut  alors  une  idee,  dont  il  ne  voulut  point  parler  au  docteur. 
qui  ne  lui  cut  peut-efre  pats  dqnne  son  consentement.  Mais  cette  idee*  il  la 
communiqua  h  Cap  Mali  Toll 

11  s avail,  par  le  propos  qu'il  avail  reeueilU  k  la  loeande  de  Santa-Grotla*  qu'tin 
d^tacheraent  dc  gendarmes  se  trouvait  h  Cassone.  Or,  pour  se  rendre  a  Gassone, 
il  ne  fallait  qu’ime  licurc  et  autant  pour  en  revenir*  *\e  serait-il  done  pas  pos¬ 
sible  d’aller  prevenir  ce  detach  ement ?  Qui,  mais  a  la  condilion  de  passers 


travers  La  bandedes  assi4geanls,  afm  de  se  jeter  ensuite  dans  Touest  du  massif. 

«  Done,  il  faut  que  je  passe,  et  je passerai!  se  dit  Pointe  Pescade.  Eh!  que 
diable!  On  cst  down  ou  on  ne  l  est  pas!  » 

Et  il  fit  connaitre  a  Cap  Matifou  le  moyen  qu’il  voulail  employer  pour  aller 
chercher  du  secours. 


«  Mais...  lit  Cap  Matifou,  tu  risques... 
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* —  Je  le  veux !  » 

Resister  a  Pointe  Pescade,  Cap  Matifou  n'etil  jamais  ose- 

Tous  deux  gagnerent  alors,  sur  la  droit e  de  hi  Casa  Iii^leset  un  endroit  oil 
la  ncige  6tait  oceumulec  en  grande  masse. 

Dix  minutes  apres,  pendant  que  la  lutte  continual  l  de  part  et  d1  an l re.  Cap 
Matifou  rep  am  pouasant  devant  lut  une  grosse  boule  de  neigc,  Puis,  au 
milieu  des  blocs  que  les  marins  coniinuaient  a.  priscipiier  sur  les  assaillanis, 
il  laiicacelte  boule,  qui  roula  sur  le  talus,  passa  i  leavers  la  bande  de  Zirone, 
et  s*arr£tat  cinquante  pas  en  arrive,  au  fond  d  une  petite  depression  de 
terrain, 

Alors,  &  demi-brisdc  par  le  choc-  la  boule  sotivril  et  donna  passage 
a  un  elre  vif,  alerte,  «  quelque  peu  malin  »  com  me  il  le  disait  de  lui- 
memo, 

(detail  Pointe  Pescade,  Enfermi  dans  cclte  carapace  de  ncige  durcie,  il  avail 
ose  se  faire  lancer  sur  les  pentes  du  talus,  au  risque  d'etre  priscipite  au 
fond  de  quelque  abime,  Et,  libre  mumtenant,  il  dfivalait  les  senders  du 
massif  on  gagnaiitdu  c6tedc  Cassone, 

SI  6tait  alors  minuit  et  demi, 

A  ce  moment,  le  docteur,  nc  voyant  plus  Pointe  Pescade,  craignit  qu  il  ne 
fut  ldesse,  11  l  appda, 

«  Parti !  dit  Cap  Matifou, 

—  Parti  ? 

—  Oui!...  pour  alter  cherchcr  du  secours! 

—  Et  comment? 

—  En  boule!  » 

Cap  Matifou  raeonta  ce  que  Pointe  Pescade  vena  it  de  faire, 

«  Ah!  le  brave  gallon s’ecria  le  docteur.  Du  courage,  mes  amis,  du  cou- 
rage!.,.  Us  nc  nous  auront  pas,  ces  bandits!  » 

Et  les  quar tiers  de  roebes  conlinuferent  a  rouler  sur  les  assai Hauls,  Mais  ce 
nouveau  moycn  de  defense  ne  tarda  pas  a  s’epuiser  com  me  les  aufres. 

Vers  trois  heures  du  matin,  le  docteur,  Pierre,  Luigi,  Cap  Matifou,  sui\is 
do  leurs  hommes,  et  emporlanl  leurs  blesses,  durent  evacuer  hi  in  a  i  son 
qui  tombrt  au  pouvoir  tic  Zironc.  Vingt  de  ses  compngnons  avaient  ele 
cl  pourtant,  le  nombre  tSLait  encore  pour  lui.  Aussi  la  petite  troupe 
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tie  put -e  lie  baltre  en  retraite  quen  remontant  les  pentes  du  cone  central, 
cet  cntassement  dc  laves,  de  scones,  de  cendres,  dont  le  sornmel  etait  un 
end  fere,  c’esl-fr-dire  un  ablme  de  feu. 

Tons  se  refugiercnl  sur  res  pentes,  cependanl,  eniportani  leurs  blesses.  Lks 
trois  cents  metres  que  mesure  le  cone,  ils  en  franchirent  deux  cent  rin- 
quanta*  au  milieu  de  ces  vapours  solfureuses  que  le  vent  rabattail  sureux* 

Le  jour  eommengait  alors  a  poind  re,  et  deja  la  eretc  des  montagnes  de 
Calabre  se  piquait  de  teinles  Limine  uses  au-dessus  de  la  cote  orientate  du 
detroit  de  Massine. 

Mats,  dans  la  situation  oil  so  trouvaient  le  docteur  et  les  dens,  le  jour 
n  etait  plus  mdme  une  chance  dc  salut  pour  eux+  II  lour  fallait  toujours 
batlre  en  retraite,  remonter  les  talus,  usantleurs  derniferes  balleset  jusqu  aux 
(lenders  quartiers  de  roches  que  Cap  Malifou  precipilait  avec  uue  vigueur 
stir iuimaine.  Ils  devaient  done  se  croire  perdus,  quand  des  coups  de  fusils 
eel  a  lore  nl  a  la  base  du  c6nc+ 

I  n  moment  d’indecision  so  manifesta  dans  la  troupe  des  bandits,  Bientut 

a  pres  *  les  voila  tons  qui  se  met  tent  it  fuir,  en  (Mvalant  les  ponies  du 

■> 

massif. 


Ms  avaient  recount!  les  gendarmes  qui  arrivaient  deCassone,  Poiute  Pescade 
h  leur 

Le  courageux  gallon  ivavait  pas  memo  eu  besom  duller  jusqu'4  ce  village. 
Les  gendarmes,  ayant  entenclu  des  coups  de  feu,  etaient  deja  en  route. 
Pointe  Pescade  n’avalt  eu  qu  a  les  conduire  vers  la  Casa  Inglese. 

Alors  le  docteur  et  scs  compagnons  reprirent  Favantage,  Gap  Matifou, 
co  m  me  sil  cut  die  une  avalanche  a  lui  tout  seuL  bond  it  sur  les  plus  proches1 
(mi  assomina  deux  qui  u  euient  pas  le  temps  dc  s^enluir,  el  se  prccJpila  sur 
Zirone. 

*  Bravo,  mon  Cap,  bravo!  cria  Pointe  Pescade  eu  arrivauL  Tombede!.., 
Pais* lui  toucher  les  tSpaules  L . .  La  lulte,  messieurs,  la  lulte  entro  Zirone  et  Cap 
Mali  foul  » 

Zirone  Pentendit,  et,  d’une  main  qui  lui  restait  libre  encore,  il  til  feu  de 
sou  revolver  sur  Pointe  Pescade. 


Pointe  Pescade  roula  sur  le  soL 

Alors  il  se  passa  une  chose  effrayante*  Cap  Matifou  avail  saisi  Zirone,  et  il 
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traipait  par  le  con,  sans  que  le  miserable,  k  moitie 


strangle*  put  resister 


a  cette  etreinte. 


Kn  vain  le  docteur,  qui  you) ait  1' avoir  vivant,  lut  criaibil  de  I  cpargner!  En 
vain  Pierre  et  Luigi  sJ6taient-ils  lances  pour  le  rejoindre!  Cap  Maltfou  ne 
pensaii  qua  ceci :  e*est  que  Zirone  avail,  frappe  peut-etre  mortellemenl,  Pointe 
Peseadel  Et  il  ne  se  possedail  plus,  il  nVmtendail  rien,  il  ne  voyait  non,  il 
ne  regardait  pas  ru&me  cc  reste  d'homme  qu'il  portait  mainlenant  a  limit 
de  bras. 

Enfin,  d  un  dernier  bond,  il  s’elanca  vers  le  crat&re  beaut.  d  une  sulfa  iarc, 
el  il  precipila  Zirone  dans  ce  pulls  de  feu. 

Pointe  Pescade,  assez  grifevement  hlesse,  6(ait  appuye  sur  le  genou  du 
docteur  qui  examinail  ct  pansait  sa  blessure.  Lorsque  CapMatifou  fut  revenu 
pres  de  lui,  de  grosses  larmes  coulerent  de  ses  yeux. 

«  A  pas  peur,  mon  Cap,  a  pas  peiir!,..  Ce  ne  sera  rien!  »  murinura  Pointe 
Pescade, 


Cap  Mafrfou  le  pril  dans  ses  bras,  com  me  un  enfant,  et  tons  le  sutvirent 
rn  redescendant  les  talus  du  edne,  pendant  que  les  gendarmes  donnaient  la 
chasse  aux  derniers  fugitifs  de  la  bande  de  Zirone. 

Six  lieures  apr&s,  Jc  docteur  et  les  siens,  de  refour  i\  Catane,  etnienl 
embarqties  k  bord  du  Ferrate. 

Pointe  Pescatle  fut  ddpos6  dans  sa  cabine.  Avec  le  docteur  Anteklrn 
pour  medecin,  Cap  Matifou  pour  garde -malade,  comment  n’eut-il  pas  etc 
Lien  soigne!  D’ailleurs,  sa  Measure, —  une  hallo  au  defaut  de  Fepaule, - 
lie  preseniiiil  pas  de  caraclere  grave,  Sa  guerison  ne  devait  &lre  qti’unc 
question  de  temps.  !  orsquil  avail  besom  de  dormir,  Gap  Matifou  Ini  contait 
des  hisloircs,  —  toujours  la  memo,  —  et  Pointe  Pescade  ne  lardait  pas  5 
reposcr  dans  im  bon  sorameiL 

Cep  en  da  lit  Je  docteur  avail  eel  i  one  d&s  le  debut  de  sa  eampagne*  Aprfes 


av°tr  failtj  tomber  enlre  les  mains  de  Zirone,  il  n  avail  pas  memo  pn  s  empa- 
* 0r  de  ce  compagnon  de  Surcany  qu’il  edt  Lien  oblige  a  lui  livrer  ses  secrets, 
~~  cela  par  la  faute  de  Cap  Matifou,  Mats  pouvaipon  lui  en  vouloir  ? 

f  n  outre,  bleu  quo  le  docteur  eftt  Lenu  a  rosier  a  Catane  pendant  Emit  jours 
*^eore,  il  nV  put  recueillir  aucune  nouvelle  de  Sarcany.  Si  cclui-ci  avail  eu 
'  intention  de  rejomdre  Zirone  en  Sidle,  ses  projets  g’&aient  modifies,  satis 
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Soi?«lainT  d’tfnormcs  blurs  rent  Sant  sur  les  talus  du  plateau.  Page  3®).) 


doulc,  lorsqu'il  avail  appris,  avee  tissue  du  guet-apens  prepare  centre  le 

docteur  Antdkirll,  la  tnorl  de  son  ancien  compagnon. 

Le  Feirato  reprit  done  la  mer,  le  8  septembre,  et  sc  dirigea  a  toute  vapeur 

vers  Anlekirtta,  ou  il  arriva,  aprf>s  une  raplde  traversee. 

La,  le  docteur,  Pierre,  Luigi,  allaient  reprendre  et  disculcr  les  projets  dans 
lesquels  se  concentrait  leur  vie  toute  eutifere.  II  s’agissaii  niaintenant  de 
retrouver  Carpena,  qui  devait  savoir  ce  qu’etaienl  devenus  Sarcanv  et  Silas 

Toronthal. 
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Matifou  pi?6cipita  Ziroue  tais  ce  putts  dc  fc u  [Page  333  ) 

aliieureusivnont  pour  FEspagnol,  s  il  avait  echappe  a  Fa  de  " 
ie  de  Zirone,  en  rcslant  a  la  locande  de  Santa-Grotta,  l",,lDe  cian 

iuc  dft  courle  duree.  1  . 

i  ,,  Ail  Hopteur  lui  maiidait  quc  tai- 

u  effet*  d\x  jours  apres,  un  ties  agents  du 

J  1  ^nmnliee  de  Zirone, 

a  venait  d’etre  arrete  &  Syracuse,  —  non  comi  0lirtir  com. 

$  pour  un  crime  remontant  i  plus  de  quince  ’Ll1*' 

5.  Almayate,  dans  la  province  de  Malaga,  aprfcs  lcquc-1  d  s  tait  '  1 

r  s'6labiir  a  Kovigno. 

&  ft 
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IVois  semaines  plus  tarcl,  Carpena,  contre  lequel  on  avail  obtenu  Cextra 
clition,  elail  condamne  aux  galores  perpStuelles  et  envoye  sur  la  cfite  du 
Maroc.  au  preside  de  Ceuta*  Vnn  des  principaux  etablissemcnts  penilenliaires 
de  rEspagne* 

«  Enfin,  dit  Pierre,  voila  done  un  dc  ces  mi rabies  au  bagne  el  pour  la 
vie! 

—  Pour  la  vie?...  Non*.,,  r6pondit  le  docteur.  Si  Andrfa  Ferrato est  mort 
au  bagne,  ce  n*est  pas  an  bagne  que  Carpena  doil  morn  ir  1  » 


UN  HE  LA  TROlSiaift'E  PARTIE. 


\ 


QUATRIEME  PARTIE 

I 

V 

LE  PRESIDE  DE  CEUTA, 


Le  saptembret  trots  semaiues  apres  les  derniers  ev&iemenU  dout  la 
province  de  Catane  vcnait  d'etre  le  lh£4tre}  un  rapide  steanvyaeht,  —  entail 
le  Ferrato,  —  aaviguaU  par  une  jolie  brise  de  nord-esl  enlre  la  pointe 
d’ Europe,  qui  esl  anglaise  sur  la  terra  d'Espagne,  cl  la  pointe  do  FAbnina, 


+ 

qui  est  espagnole  sur  la  terre  marocaine.  I-es  qualre  lieues  de  distance 
que  Ton  eompie  d’une  pointe  h  Fautre,  s’il  faut  en  eroire  la  mylhologie, 
ce  serai t  ilercule,  un  prCdCcesseur  de  M.  de  Lesseps,  qui  ks  aural  t  ou- 
vertos  au  courant  de  FAUajiUqile,  en  brisant  dim  coup  de  mas  sue  celte 


portion  du  pdriple  mediterranean. 

Voila  ce  que  Pointe  Pescade  n/edl  pas  oublie  d’apprendre  it  son  ami  Cap 
Ala  Li  fou,  en  lui  montrant,  dans  le  nord,  le  rocher  de  Gibraltar,  dans  le  sud,  le 
montHacho.  En  clfet,  Calpe  et  Abyla  son  l  precisement  les  deux  col  on nes  qui 
portent  encore  le  nom  de  son  illusire  an  col  re.  Sans  doule,  Cap  MatiTou  auraii 
apprdcid  comme  il  le  me ri tail  ce  «  tour  de  Force, »  snns  que  Fenvie  eut  niordu 
son  hme  simple  et  modcste.  L’Hercule  proven^al  se  fCil  incline  decant  le 


Ids  de  Jupiter  et  d’Alcmdne. 

Abus  Cap  Matifou  ne  se  trouvait  pas  par  mi  les  passage i >  du  steam 
vaclit,  Pointe  Pescade  non  plus.  L  un  soignant  Faufre,  tous  deux  ebouit 


^stes  a  Antdkirtta*  Si,  plus  lard,  leur  concours  devenait  ndeessaire,  ds 
scnuenl  maudes  par  dep&che  et  amends  rapidement  sur  un  des  Electrics 


de  File. 
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Le  docteur  el  Pierre  llalhory  6laient  seuls  a  bord  du  Ferrate,  commands, 
on  premier,  par  1c  capilaine  Kostrik,  en  second,  par  Luigi.  La  derniere  expe¬ 
dition,  faite  en  Sicile  dans  ie  but  de  retrouver  les  traces  de  Sarcanv  el  dc 

|j 

Silas  Toronthal,  n’avait  pu  donner  uucun  resultat,  puisqu'clie  s’6tait  ter- 
minee  par  la  raort  dc  Zirone.  II  s’agissait  done  de  reprendre  la  piste,  en 
obligeant  Carpena  k  dire  ce  qiiil  devait  savoir  de  Sarcany  et  de  son  complice. 
Or,  comme  I'Espagnol,  condamne  aux  galores,  avail  ele  envoy 6  an  preside 

de  Ceuta,  e’etait  la  quUl  fallaitle  rejoindre.  la  seulement  que  Ion  pourrait 

■ 

se  mettre  en  rapport  avec  lui. 

Ceuta  esl  une  petite  ville  forte,  une  sorte  cie  Gibraltar  espagnol,  elabli  sur 
les  penles  orientals  du  mont  Hacho,  et  e’est  m  vue  de  son  port  que  le 
steam-yacht  manoeuvrait,  ce  jourda.  vers  neuf  heures  du  matin  ,  h  moms 
de  trois  milles  du  littoral. 

Kien  de  plus  anime  que  ce  detroil.  cdlfcbre,  qui  est  comme  la  bouche  meme 
de  la  Mediterran£c,  C’esl  par  la  qu’ellc  s'abreuvc  des  eaux  de  1' Ocean  Atkin  - 
tique,  Cest  par  la  qu’elle  recoit  ces  millicrs  de  navires,  venus  de  V Europe 
septentrionale  et  des  deux  Amfiriques,  dont  s’emplissent  les  centainesde  ports 
de  son  immense  perimfetre*  Cest  par  h\  qu1  entrant  ou  sortent  ces  puissanls 
paquebotgj  ces  n  a  vires  de  guerre,  auxquels  le  genie  dun  Francais  a  o  overt 
une  porte  sur  V  Ocean  Indien  et  sur  les  mers  du  Bud,  Kien  de  plus  pitloresque 
que  cel  etroit  canal,  eneadre  dans  ses  montagnes  si  diverges  d ’as peel. 
An  nord  se  profilent  les  sierras  dc  I'Andalousie.  An  sud,  sur  celle  cflte 
admirablement  accidentee,  depths  le  cap  Spartel  jusqu’a  la  pointe  d'Almina, 
s’etagent  les  noires  cimes  des  Bulimies,  le  mont  des  Singes,  les  sommites 
des  Septem  fratres.  A  droite  et  a  gauche  apparaissent  de  pittoresques  villes, 
bloltics  dans  le  fond  des  a  uses ,  assises  aux  llancs  des  premieres  rampes. 
Vendues  sur  les  basses  graves  que  dominent  dc  gigantesques  arri£re-plans, 
Tarifa,  Algesiras,  f anger,  Ceuta.  Puis,  entre  les  deux  rives,  devant  Pclrave 
rapid e  des  steamers  que  rfarrfitent  ni  la  mer  ni  le  vent,  sous  la  guibre  de 
ces  voiliers  que  les  brises  de  roues!  retiennent  quelquefois  par  ceniaines  a 
r  embouchure  dc  PAtlantique ,  se  devcloppo  une  surface  d'eaux  mobiles, 
changeantes,  ici,  grises  el  d6ferlantes,  la,  bleues  et  calmes.  strives  de  pel i Les 
crates,  qui  marquent  la  ligne  des  contre-courants  avec  leurs  zig-zags  den- 
teles*  Nul  ne  pourrait  Ctre  insensible  au  eh  arm  e  de  ces  beautes  sublimes  que 
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deux  continents,  1  Europe  et  FAfrique,  mettent  face  ii  face  surce  double  pano¬ 
rama  du  detroit  de  Gibraltar. 

Cep  end  ant,  le  Faraio  s'approchait  rapidement  de  la  terre  africaine.  La 

bale  rentrante.  au  fond  de  laquelle  Tanger  se  cache,  commentjail  a  sc  fanner, 

» 

tandis  que  le  rocher  de  Ceuta  devenait  dautani  plus  visible  que  la  cute,  au 
deli,  fait  un  crochet  vers  le  sue!.  On  le  voyait  s  isoier  peu  a  pen .  com  me  un 
gros  ilot  dniergeant  au  pied  cFun  cap,  retemi  par  Fetroit  isthme  qui  le 
rattache  au  continent.  Au-dessus,  vers  la  dine  du  mont  Hacho,  apparut 
ujj  fort  in,  construit  stir  F  emplacement  d’une  cit  addle  romaine,  clans  Jequcl 
veillent  incessamment  les  vigies,  chargees  d observer  le  detroit  et  surlout  le 
lerritoire  marocain,  dont  Ceuta  n  est  qu’une  enclave.  Ce  sent  a  peu  pres  ces 
ineines  dispositions  orographiques  que  presente  la  petite  principaute  mono- 
gasque  sur  le  lerritoire  fran^ais. 

A  dix  keures  du  matin,  le  Ferrato  laissa  lomber  Fancre  dans  le  port,  ou 
[dutof  a  deux  enc&blures  du  quai  de  debarquement  que  ballent  de  plein  fouct 
les  lames  du  large,  II  n’y  a  la  qu’une  rade  foraine,  exposee  au  res  sac  de 
la  houle  mediterranSenne.  Tres  heureusement,  lorsque  les  navires  ne  peuvent 
moulder  dans  Fouest.  de  Ceuta,  ils  trouvenl  un  second  inouiUagB  de  l'autre 
cote  du  rocher,  ce  qui  les  met  a  Fabri  des  vents  d'amont 

Lorsque  la  «  Saote  *  fut  venue  a  bord,  quand  la  paten te  cut  6t 6  visee  en 
franchise  nette,  vers  unc  heure  aprfes  midi,  le  docteur,  aceompagne  de  Pierre, 
se  fit  metlre  ;i  terre  et  dgbarqua  sur  un  petit  quai,  au  pied  des  muraiiles  de 
la  viile.  Quit  eftt  le  ferine  dessein  de  s’emparer  de  Carpena,  mil  doute  h  re l 
egard.  Mais  comment  s’y  prendrait-il?  C’est  ce  qu  il  ne  decidendi  qu’apres 
inspection  des  lieux  et  suivant  les  circonslances,  soil  en  faisant  eidever 
I'Espagnol  par  force,  soil  mftrnc  en  facilitant  sen  Evasion  du  preside  de  Ceuta. 

Cette  fois,  le  docteur  ne  chercha  point,  h  garder  Fmcognilo,  —  au  con- 
fraire,  Lfejk  les  agents,  venus  h  bord,  avaienl  repandu  le  bruit  de  Farrivfie 
d  un  si  fameux  personnage.  Qui  ne  connaissait  de  reputation,  dans  tout  ( c 
pays  arabe,  depuis  Suez  jusqu’au  cap  Spar  tel,  le  savant  laleb,  inainteinuil 
retire  dans  son  ile  d’Antekirtta,  au  fond  de  la  mer  des  Syries?  Aussi  les 
Lspngnols  comine  les  Maroeains  Itti  firen Fils  grand  accueih  DaEIlcurs,  ii  ne 
hit  point  interdit  de  visiter  le  Ferrato.  et  de  nombreuses  embarcations  no 
lardferent  pas  h  Faccoster, 
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Tout  ce  bruit  eu trait  evidemment  dims  le  plan  du  docteur.  Sit  celebrite 
devait  venir  ea  aide  k  ses  projets,  Pierre  el  lui  lie  choreherent  done  point 
k  se  souslraire  a  l'empressement  du  public.  Lne  ea  Incite  decouverte,  prise 
au  principal  hold  de  Ceuta,  leur  fit  d 'abort!  visiter  la  vide,  ses  rues  e nodes, 
bordees  de  Iristes  maisons,  sans  cachet  ni  couleur,  pa  et  la,  de  petites  places 
avec  dos  urines  amaigris  et  poussiereux,  abritant  quelque  mechanic  guin- 
guette,  uu  on  deux  edifices  civils,  ayant  Inspect  de  casernes,  —  rien  d’ ori¬ 
ginal,  on  un  mot*  si  ce  n’est  peut-dtre  le  quart ier  mauresque,  oil  la  couleui 
i vest  pas  absolument  eteinte. 

Vers  trots  lieures,  le  docteur  donna  I’ordre  do  le  conduire  chez  le  gouver- 
neur  de  Ceuta,  auquel  ii  voulait  rend  re  visile,  —  acle  de  courtoisie  lout  nature  1 
de  la  pac  t  d  un  etranger  de  distinction. 

[1  va  sans  dire  que  ce  goevemeur  no  pent  etre  im  fonctionnaire  civil.  Ceuta 
esl,  avant  lout,  une  colonic  mill  tail  On  y  compte  environ  dix  miSle  ames, 
ofticicrs  et  soldais,  negotiant^  p&cheurs  ou  marins  au  cabotage,  repartis  taut 
dans  la  villeque  sur  la  bande  dc  terrain,  dunt  le  prolotigenienl  vers  Test  com¬ 
plete  le  domaine  espagnoL 

Ceuta  etait  alors  administree  par  le  colonel  Guyarre.  Get  officier  superieur 
avail  sous  ses  ordres  trots  batai lions  d’infanterie,  detaches  de  1’arinee 
continenlale,  qui  viennent  faire  leur  temps  d’Afrique,  un  regiment  de  disci¬ 
pline,  reguliercment  fixe  dans  la  petite  colonic,  deux  batteries  d  artiilene, 
une  compagnie  de  pontonniers,  plus  une  compagnie  de  Maures,  dont  les 
families  habitant  un  quartier  special,  Quant  aux  eondamnes,  leur  n  ombre 
s*61&tc  a  pen  prfes  h  deux  mi  lie. 

Pour  sc  rend  re  de  la  villea  la  residence  du  gouverneur,  la  voiture  dut  suivre, 
en  dehors  de  1’enceinie,  une  route  macadamise,  qui  dessert  f  enclave  jusqu'ii" 
son  extremite  vers  l  est. 

L)r  djaque  cole  dc  la  route,  I’Atroile  bande,  comprise  entre  le  pieddesmou- 
tagnesel  les  relais  de  la  m or,  est  bien  cullivee.  grace  au  travail  assidu  des 
habitants.  qui  out  laborieusemeot  lutte  coutre  les  mauvaises  qualites  du 
soL  Les  legumes  dc  toutes  series  ni  les  arbres  ii  fruits  n’y  manqucui;  mais  il 
faai  dire  aussi  que  les  bras  ue  font  point  defaul. 

im  eflet,  les  d6portes  m  sent  pas  seulement  employes  par  LGluL  soil 
dans  les  ateliers  speciaux,  soit  aux  fortifications,  soil  aux  routes  dont  Pen- 
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ire  Lien  exige  ties  soins  continus,  soil  memo  h  la  police  urbaine,  lorsquo  leur 
bomii*  comluite  permet  den  fa  ire  des  agents  qui  surveillent  et  sont  survelll£s 
a  la  fois.  Ces  i ncti vidns,  envoyes  au  preside  de  Ceuta  pour  des  peines  qui 
vont  de  vingt  ans  ft  la  perpetuity  les  particulars  peuvenl  les  occuper  dans 
certaincs  conditions  determmees  par  le  gouvernemenL 
Pendant sa  visile  ft  Ceuta,  le  docteur  on  avaitreneontrd  quelques-uns,  allant 
librement  dans  les  rues  dc  la  ville,  et  precisdment  de  ceux  qui  servuient  aux 
travaux  dotnesliques;  maisil  en  devait  voir  un  plus  grand  nombre,  cn  dehors 
de  renceinte  fortifi£e,  sur  les  chemrns  ct  dans  la  campagne. 

A  quelle  cat <5 gone  de  ce  personnel  du  preside  appartenait  Garpena,  avanl 
tout,  il  important  fie  le  savoir,  En  effet,  le  plan  du  docteur  pomait  4tre  modifiy 
suivant  que  PEspagnol,  enferme  ou  libre,  Iravaillerait  chez  des  particuliers 
on  pour  le  compte  de  rEtat. 

Mais}  dit-il  a  Pierre,  com  me  sa  condamnation  est  recenle,  ii  est  probable 
qu  il  no  jouit  pas  encore  des  avantages  accordes  aux  condamnis  plus  anciens 
pour  leur  bonne  conduite. 

—  Et  s'ilest  renferme?  demanda  Pierre. 

— -  Son  enlevement  sera  plus  difficile*  r4pondit  le  docteur,  mais,  il  faut 
qiCil  se  fassej  et  il  se  feral  » 

Cependant  la  voituro  roulait  doucement  sur  la  route  au  petit  pas  des  che- 
vaux.  A  deux  cents  metres  cn  dehors  des  fortifications,  uncertain  nombre  de 
deportds,  sous  la  surveillance  des  agents  du  preside,  travaiilaient  a  lumpier- 
rement  de  la  route-  11  y  en  avail  Ift  une  cinquantame.  les  tins  cassant  des 
cailiouXj  les  autres  les  repandant  sur  la  dmussee  ou  les  6crasant  au  moyen 
de  rouleaux  compresseurs.  Aussi  la  voiture  avait-elle  du  suivre  cette  parlie 
laterals  du  chemin,  ou  la  refection  ue  se  faisait  pas  encore. 

Soudain  le  docteur  saisit  le  bras  de  Pierre  Baihory. 
w  bui !  »  dit-il  a  voix  basse.. 

I  n  homme  se  tenait  la,  a  vingl  pas  de  ses  compagnons,  appuye  sur  le 
Blanche  de  sa  ptoche. 

E  utait  Carpena. 

be  docteur*  a  pres  quinze  ans,  venait  de  reeonnaitre  le  paludier  de  1  1st  rie 
Sous  s°n  habit  de  condamne,  com  me  Maria  Ferrato  J  'avait  recon  mi  sous 
S0R  habit  maltais  dans  les  ruelles  du  Manderaggio.  Ce  criminel,  ausst  fai- 
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imant  quimpropre  a  ton t  in 6 tier,  n  aurait  pas  mime  pu  Sire  employe  dans 
les  ateliers  du  preside.  Gasser  <lcs  pierres  sur  une  route*  il  n?dtait  b on  qu  a 
cette  rude  besogne. 

Mats  si  le  docteur  1  avail  reconn  u,  Carpena  ne  pouvait  reeonuattro  en  lui 
ie  (  omte  Mathias  SandoriV  V  peine  Favaitdl  entrevu  dans  la  maison  du  pdcheut 
Andrea  Ferrato,  au  moment  oil  il  y  amenait  les  agents  de  la  police.  Cepen* 
datil,  co mine  lout  ie  nionde,  il  venait  d'apprendre  Farrivee  du  docteur  Ante- 
kirtl  a  Ceuta,  Or,  ce  docteur  si  renomm^  —  Carpena  ne  Fignorait  pas,  — 
r  'etai  t  le  personnage  don  I  lui  avail  parle  Zirone  pendant  leur  entretien  prt> 
des  grpltes  de  Polyphonic  sur  la  cote  de  Sidle,  <Fela.it  Fhomme  donl  Sarcany 
recammandait  avant  lout  dese  defier,  c’elait  le  millionnaire,  a  propos  duquel 
la  bande  de  Zironc  avail  tente  cet  inutile  coup  de  main  de  ia  Casa  Inglese. 

Que  se  passa-Cil  dans  1  esprit  de  Carpena,  lorsqu’il  se  trouva  inopine- 
ment  on  presence  du  docteur?  Quelle  fut  F  impress  km  dont  son  cerveau  fui 
saisi  avec  cettc  instantandte  qui  earact^me  certains  precedes  photogra- 
jddqiies  ?  Cola  serait  assez  difficile  a  dire,  Mais,  en  r£a1itd,  ce  que  FEspagnol 
senlit  soudam,  c’est  que  1c  docteur  s’emparait  do  lui  tout  entier  par  une  sorte 
descendant  moral,  que  sa  personnalitfi  s’anmhilaU  devant  la  sienne,  qu  une 
volonte  etrangfere,  plus  forte  quo  sa  propro  volontd,  FenvahissaiL  En  vain 
vouUiFil  resistor  :  il  ne  pul  que  coder  a  cette  domination, 

Cependanl  le  doc  lout,  ay  ant  fait  antler  sa  voiture,  conlinuait  it  Ie  re  gar- 
dor  avec  mxe  fixite  p£n£tninte.  Le  point  brillant  de  ses  yeux  produisait  sur  le 
cerveau  de  Carpena  uti  e  (range  el  irresistible  effet.  Les  sens  de  FEspagnol 
s’eteignirent  peu  &peu  par  obtusion.  Ses  paupi&rcs  clignoL6rent,  se  fermferent, 
ne  conservant  plus  qu’une  vibration  fremissanle.  Puis,  dfes  que  Fanesttiesie 
fut  complete.  il  tomba  sur  Ie  bord  de  la  route,  sans  quo  ses  compagnons  se 
fussent  aperyusde  riem  D'aillenrs,  H  fitait  endormi  d  un  sommeil  magnelique 
dont  aueun  (Feux  n’oul  pu  le  tirer. 

Alors  le  docteur  donna  Ford  re  de  se  remettre  en  route  pour  la  residence 
du  gouverneur,  Cette  scene  ne  1  avail  pas  relonu  plus  d'une  demi- minute. 
Personne  iFavait  pu  remarquer  ce  qui  venait  de  so  passer  entre  FEspagnol 
el  lui,  —  personne,  si  ce  n  est  Pierre  Rathory. 

«  Mainteharu  eel  bom  me  cst  ii  moi,  lui  dit  le  docteur,  et  je  puis  le  eon* 
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—  A  nous  ap prendre  lout  ce  qu  il  salt?  demanda  Pierre* 

—  Non,  mais  i\  fa  ire  tout  ce  que  je  voudrai  qu  il  fasse,  et  cela,  incort- 
sciemmenL  An  premier  regard  que  j'ai  d  abort!  jete  sur  ce  miserable,  j  ai 
senti  que  je  pourrais  devenir  son  mail  re,  subsfituer  ma  volonte  a  la  sienne. 

“  Cet  homme,  pourtant,  n'est  point  un  maladc. 

—  Eli !  crois-tu  done  que  ccs  el  Jets  de  Hiypnoae  ne  sc  produisent  quc  chez 
les  n^vropalhes?  Hon,  Pierre,  les  plus  rdfractaires  sont  encore  les  alien  cm. 

II  fauL  au  contraire,  que  le  sujet  ait  une  volonte,  et  jTai  etc  scrvi  par  ies 
circon stances  en  trouvant  dans  ce  Caperna  une  nature  toute  disposes  a  subir 
mon  influence.  Aussi  va-l-il  raster  cndormi  taut  que  je  ifinterviendrai  pas 

pour  fa  ire  cesser  son  sommeiJ. 

» 

—  Sait,  vepondit  Pierre,  mais  a  quoi  bon,  puisque,  m&me  en  fetal  on  il  sc 
trouve  maintenant,  il  est  impossible  de  le  faire  parlor  de  ce  que  nous  avons 
interiH  a  savoir  ! 

—  Sans  doute,  repondil  le  docteur,  el  il  est  bien  evident  que  jo  ne  peux  , 
tui  lairo  dire  line  eliosc  que  j’ignore  moi-meme.  Mais,  ce  qui  est  cn  mon 
pouvoir,  c’est  de  1' obligor  i  faire,  el  quand  cela  me  conviendra,  ce  que  je 
voudrai  qti’il  fasse,  sans  que  sa  volonte  puissc  s’y  opposer.  Par  exemple, 
domain,  apr^s-demain,  dans  hull  jours,  dans  six  mois,  mb  me  lorsqu  il  sera 
en  etat  de  veille,  si  jc  veux  qu’il  quilte  Ic  preside,  il  le  quittera!.,, 

—  Qui  tier  le  preside,  repliqua  Pierre,  en  sortir  librement?...  Encore  fan- 
drait-il  quc  ses  gardiens  le  lui  permissenl !  I/inftuence  do  la  suggestion  ne 
pout  aller  jusqu’a  lui  faire  rompre  sa  chaine,  ni  briser  la  porte  tin  bagne, 
ni  iranchir  un  mur  infranchissable... 


—  Non,  Pierre,  repondit  le  docteur,  je  nc  puis  Pobliger  a  faire  ce  que  je  ne 
pourrais  faire  moi-meme,  cl  cJest  pour  cc  motif  que  je  vais  rendre  visile  au 
gouvemeur  de  Ceuta  S  »> 

Le  docteur  Ardekirtl  n  exagerait  en  rien.  Ces  fails  de  suggestion  dans  I  etat 
hypnotique  sont  main  tenant  reconnus.  Les  travaux,  les  observations  de 
Charcot,  de  Brown-S^quard,  d  Azam,  deRichet,  de  Dumonlpallier,  de  Mauds* 
Icy.  de  Bernheim,  de  Hack  Tuke,  de  Rieger,  de  tant  d  antics  smaiils,  ne 
peuvent  plus  laisser  aucun  doute  a  lour  egard.  Pendant  ses  voyages  en 
Cl  ient,  1c  docteur  avail  pu  on  ct  ndicr  ties  plus  curieux  ot  apporler  ti  relte 
branche  de  3a  physiologic  un  riche  contingent  d  observations  nouvellcs,  U 
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6lait  done  Ires  au  courant  de  ces  phenorn&nes  el  des  resuliats  quVm  pout  en 
tirer.  Doue  lui-mfime  d'une  grande  puissance  suggestive,  qu'il  avail  sou  vent 
excrcee  on  Asie-ftlineurc*  c'elait  sur  cette  puissance  qu'il  coroptait  pours  cm* 
parer  de  Carpena  —  puisque  le  hasard  avail  fait  quo  FEspagnol  no  fit  pas 
refract  ai  re  t\  cette  influence. 

Mais,  si  le  docteur  etait  desormais  m  ait  re  de  Carpena,  sll  pouvail  le  faire 
agir  comme  et  quand  il  le  voudrait,  en  lui  suggerant  sa  propre  volontfi, 
encore  fa?lait-i I  que  le  prisonnier  evil  la  liberty  de  ses  mouvements,  lorsque 
le  moment  serai l  verm  de  lui  faire  accomplir  tel  ou  tel  acle.  Pourcela,  Fauto- 
risation  du  gouverneur  etait  necessaire.  Or,  cette  autorisation,  le  docteur 
espemit  bien  Fobtenir  du  colonel  Guyarre,  de  maniferc  arendre  possible  Leva- 

B- 

sEon  do  FEspagnol. 

Dix  minutes  plus  lard,  la  voiture  arrival t  a  i1  entree  des  grandcs  casernes 

qui  sal  event  presque  k  la  limits  de  Fenelave,  et  die  s'arrfclait  devant  la 

* 

residence  du  gouverneur* 

Le  colonel  Guyarre  avail  cte  deja  informe  de  la  presence  du  docteur  Ante- 
kirtt  k  Ceuta.  Ce  personnage  cdlebre,  grace  a  la  reputation  que  lui  faisaient 
sos  talents  et  sa  fortune,  etait  comme  une  sorle  de  souverain  en  voyage, 
Aussi,  aprfcs  qu’il  eui  etc  introdult  dans  le  salon  de  la  residence,  le  gouver- 
nonr  lui  fil-il  beaucoup  d  accueil  ainsi  qtFa  son  jeune  compagnon,  Pierre 
Balhory*  Et,  tool  d’abord,  il  voulut  sc  molt  re  &  lour  entiero  disposition  pom 
visiter  Fenclave,  ce  «  petit  morceau  de  FEspagne,  si  Iieureusement  decoupd 
dans  le  territoire  rnaroeain.  >j 

«  Nous  acceptons  volontierg,  monsieur  lo  gouverneur,  repondit  le  docteur, 
en  cspngnol,  —  langue  cjue  Pierre  comprenait  et  pari  ait  courammenl  comme 
lub  Mais  jo  lie  sais  trap  si  nous  aurons  le  temps  de  mettre  a  profit  voire 
obligeance. 

—  Ob  !  la  colonic  nest  pas  grande,  docteur  Anlekirlt,  repondit  le  gouver¬ 
neur.  En  une  demi-journcc  on  en  a  fait  lo  lour?  D’ailleurs,  ne  comptez-vous 
pas  y  sojourner  quclqnc  temps? 

—  Quatro  ou  cinq  h cures'  1  peine,  dii  Ic  docteur*  Je  doit  reparlir  ce  soil 
infime  pour  Gibraltar,  oil  je  suis  attendu  demain,  dans  la  matinee. 

—  Reparlir  co  soir  m6me!  s’ecria  le  gouverneur.  Permetlez-moi  d’insis- 
ler  !  Je  vour  assure,  docteur  Antekirtt,  que  noire  colonic  militaire  esi  digne 
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d  utre  eludiee  a  fond  !  Sans  doute,  vous  avoz  beau  coup  vu.  beau  coup  observe 
pendant  vos  voyages,  niais,  no  fftt-ce  qu’au  point  de  vue  de  son  syst&me p&ni- 
teneier,  je  vous  assure  quo  Ceuta  mtfrite  d'attirer  Inattention  des  savants,  coniine 
celle  des  economisles  !  » 

Natural  lenient,  le  gouverneur  n  etai t  pas  sans  mettrequelque  amour-propre 

a  vanier  sa  colonic.  I!  n'cxagerait  lien,  cependant,  et  le  systfeme  adminislra- 

» 

til  du  preside  de  Ceuta.  —  identic] ue  ft  celui  des  presides  de  Seville,  —  esl 
consulted  commc  l'un  des  meiileurs  de  I'Ancien  el  du  Nouveau  Monde,  aussi 
bien  en  ce  qui  touche  letat  materiel  des  d£port&s  que  leur  amelioration 
morale,  Ce  gouverneur  insisla  done  pour  qu'un  homme  aussi  eminent  que  le 
doeteur  Antekirtt  voulul  bien  retarder  son  depart,  a  Jin  d’honorer  de  sa  visile 
les  divers  services  du  penitencier. 

<t  Cela  me  serai t  impossible,  monsieur  le  gouverneur;  mars  aujoord  hui,  je 

vous  appartiens,  et  si  vous  le  voulez..* 

—  l!  est  dejft  quatre  heures,  reprit  le  colonel  Guyarre,  el  vous  le  voyez, 

il  nous  reste  bien  pen  de  temps.** 

—  En  eflel,  ripondil  le  doeteur,  et  jVn  suis  d’aulant  plus  contrary  que, 
si  vous  tones  a  me  faire  les  honneurs  de  votre  colonic,  j'aurais  voulu  vous 
fa  ire  les  honneurs  de  mon  yacht  I 

—  Ne  pourriez-vous  pas,  doeteur  Anlekirtt,  remettre  d  un  jour  voire  dfipart 


pour  Gibraltar? 

—  rfc  le  ferais  eertainement,  monsieur  le  goirverneur,  si  u»  rendezvous, 
convenu  pour  demain,  je  vous  le  repMe,  ne  m’obligeail  ft  prendre  la  mer  ce 
soir  mfcme  \ 

—  Voilft  qui  est  veritablement  regrettable,  rfipondit  le  gouverneur,  el  je  no 
me  consolerai  jamais  do  n’ avoir  pu  vous  retenir  plus  longtemps !  Mais  prenez 
garde  !  Je  tiens  votre  bailment  sous  le  canon  de  mes  forts,  et  il  ne  depend  que 
de  moi  de  le  couler  sur  place  I 

Et  les  represaiUes,  monsieur  le  gouverneur  !  rSpondit  en  riant  le  doc- 
tcur.  Voudriez-vous  done  vous  mettre  en  guerre  avec  le  puissant  royaume 
d'Antekirtta  ? 

4c  sais  que  ce  serai t  risquer  grosjeuf  rfipondil  le  gouverneur  sur  le 
n ) erne  ton  de  plaisanteric.  Mais  que  ne  risquerait-on  pas  pour  vous  garder 
Vlngt-quatre  lieu  res  do  plus  I  » 
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tlootour  cl  Pierre  Bat  Ivory  gtaient  aeuls  ;i  bord.  {Page  388  I 


Sans  avoir  pris  part  H  celte  conversation,  Pierre  se  demandait  si  le  docteur 


avait  ou  non  cheminfi  vers  le  but  qu’il  voulait  atteindre.  Cette  resolution  dc 
quitter  Ceuta  le  soil'  mime  ne  laissait  pas  de  I’etonner  queique  pcu.  Com¬ 
ment.  en  un  si  court  laps  tie  temps,  parviendrait-on  a  combiner  les  mesures 
indispensable®  pour  amen crl' evasion  de  Carpena?  Avan l  queique®  heures,  les 
condamnes  scraient  rentes  an  preside  el  cnfenues  pour  la  nuit.  Dans  ces 


conditions,  obtcnirque  I’Espagnol  eutla  possibility  d’en  sortir,  cela  ne  laissait 
pas  d’etre  fort  problematique. 


(hi'y  a  Ml?  •  demands  Is  gouvemeur.  (Pas® 


■ „„  iiian  nelU'nient  arrCld,  Quaml 

Mais  Pierre  compril  que  le  doclcur  suiwn 

il  lui  cnlendtt  repondre  :  i>sCSpfir6  do  ne  pouvoir  vous 

«  Vraiment,  monsieur  le  gouvemeur,  je  suia  Ce pendant,  peul- 

accorder  satisfaction  ii  ce  sujet,  —  aujouu  > 

dire  serait-il  possible  de  ton i  an  anger . 

—  Parlez,  docteur  Antekirlt,  pin  lei!  ,  n  est  necessaire  que  je 

-  Puisqnc  je  dois  etre  demam  niat‘n  i  ia  ’  ne  doit  p» 

-  :.„stinii'  tiue  monsejour  sui  ex,  iu. 
parte  ce  sou-*  Mais  ]  esiuiit  ^ 
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duror  plus  tie  deux  a  trois  jours.  Or,  c  ost  anjourd'hai  jeudi.,  et,  au  lieu  de 
continuer  mon  voyage  au  nord  tie  la  Mdditerranee,  rien  ne  me  sera  plus 
facile  que  de  repasser  dimancbe  matin  par  Ceuta... 

—  Rien  de  plus  facile,  en  effet,  repondit  !e  gouverneur,  et  aussi  rien  de 
plus  obligeant  pour  moi!  Ty  mets  quelque  amour  propre  saris  douLe!  Eli!  cpii 
n’a  pas  sa  pointe  de  vanite  on  ee  monde?  Ainsi,  c’est  convenu,  docteur  Ante- 
kirttj.  a  dimancbe? 

—  Oui,  mais  i\  une  condition ! 

—  Quelle  quelle  soil,  je  1  accepted 

—  Cesl  que  vous  voudrez  bien  vcnir  dejeuner,  avec  voire  aide-de-camp,  a 
bord  du  Ferraio, 

—  Je  m7y  engage,  docteur  Antekirit,  je  my  engage...  mais  a  une  condi¬ 
tion  aussi ! 

—  Comme  vous,  monsieur  le  gouverneur,  et,  quelle  qu'elle  soil,  je  I'accepte 
d'avaiLce ! 

—  (Vos l  que  monsieur  Rathory  ei  vous,  repondit  le  gouverncur,  vous accep¬ 
ts  re  z  de  venir  diner  ii  la  residence. 

—  Voila  qui  est  on  tend  u,  dit  to  docteur ,  de  sorle  qu'enlre  le  dejeuner  et  le 
diner.,. 


—  J  abuse rai  de  mon  autorite  pour  vous  faire  admirer  toutes  les  splendeurs 
dc  mon  royaume!  »  repondit  le  colonel  Guyarre  en  serrant  la  main  du 
docteur. 


Pierre  Bathory  avail  egalement  accepte  lmvitalion  qui  venail  de  lui  £be 
fade,  en  s’meiinant  devant  le  trfes  obligeant  el  le  tr&s  satisfait  gouverncur  dc 


Ceuta* 

Le  docteur  so  prfipara  alors  a  prendre  conge,  et  Pierre  pouvaii  deja  lire 
dans  sos  yeux  quil  dtait  arrive  a  ses  fins.  Mais  le  gouverncur  voulut  accom- 
pagner  ses  futurs  hdtes  jusquA  la  ville.  Tons  trois  prirent  done  place  dans  la 
voiture  ot  suivirent  l unique  route  qui  met  la  residence  en  communication 


avec  CeuLa, 


Si  le  gouverneur  profit  a  dc  Poccasion  pour  faire  admirer  les  beaut  es 
plus  on  morns  contestables  de  la  petite  colonic*  s’il  parla  des  ameliorations 
quit  sc  proposal!  d'y  introduce  au  point  de  vuc  militaire  et  civil,  s’il  ajouta 
que  cette  situation  de  L'ancicn  Abyla  valait  au  u loins  cello  de  Calpc.  de  I’aulre 
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cate  du  detroit,  s’il  affirma  qiTH  seruit  possible  d'en  faire  un  veritable  Gibral- 
lap» imss'  impr enable  que  son  pendant  brita unique,  s’il  protesta  con l re  ces  inso- 
ten ies  paroles  de  M.  Ford  :  «  Que  Ceuta  devrait  apparlenir  a  FAngleterre, 
[larce  que  FEspagne  nTen  sail  rien  faire  et  salt  a  peine  la  garder,  »  cnfin,  s  tl 
se  montra  trS&irritS  contra  ces  ten  aces  Anglais  quine  peuvent  mettrc  im  pied 
quelq  ue  part  sans  que  ce  pied  y  prenne  aussitot  racine;  ceia  ne  sauratt  eton- 
ncr  de  la  part  (Fun  EspagnoL 

% 

«■  Oui3  s^ria-t-il,  avant  de  songer  h  s’emparer  de  Ceuta,  qiFils  son  gent 
done  h  garder  Gibraltar  f  11  y  a  Ih  une  monlagnc  que  FEspagne  pourrait  bien 
un  jo  lit  leur  secouer  sur  la  tele  !  » 

Le  doeteiir,  sans  demander  comment  les  Espagnols  pourraient  provoquer 
une  telle  commotion  geologique,  no  vou]  ul  point  contester  cclte  assertion, 
iane6e  avee  loute  I  "exaltation  d  un  hidalgo.  D'ailleurs,  la  conversation  fat 
interrompue  par  nn  arrfit  eubif  de  la  voiture.  Le  cocher  avail  dft  retenir 
ses  clievaux  devant  un  rassemblement  dune  cinquantaine  de  d6portes,  qui 
harrail  alors  la  route - 

Le  gouverneur  fit  signe  a  nn  des  brigadiers  de  venir  Ini  patter.  Cel  agent 
s'avnnga  aussilftl  vers  la  voilure,  en  marchant  d’un  pas  r6glementaire.  Puis, 
tes  deux  pieds  joints,  la  main  h  la  visiere  de  sa  casquette,  ii  aitendit  niili- 
tairement. 

Tous  Jes  mitres.  prisonniers  et  gardiens,  s*#taient  ranges  do  chaque  cole  de 
la  route. 

<l  QiFy  a-t-il  ?  demanda  le  gouverneur. 

—  Excellence,  r6pondit  le  brigadier,  e’est  un  condamne  que  nous  avons 
trouve  couch c  sur  le  talus,  II  paralt  n’efrc  qirendormi,  ct  pourtanl,  on  ne  peut 
pas  parvenir  a  le  reveiller, 

—  Oepuis  comb  ten  de  temps  cst-il  dans  cet  6tat? 

—  Pepuia  one  hen  re  environ, 

Li  i!  dort  loujours? 

loitjours,  Excellence.  II  esl  aussi  insensible  que  s7il  etait  mort !  On  la 
renmet  on  Fa  pique,  on  3ui  a  m&me  tire  tin  coup  de  pisfoleL  a  1  oreille  ;  il  ne 
sent  rien,  il  n’entend  rienl 

—  Fourquoi  n?esl-on  pas  alio  cfaercher  le  inedecin  du  preside  ?  demanda  le 
gOUvE-rneur. 
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—  Je  1’ai  envoy  e  chercher,  Excellence*  mais  il  el  ait  sorti,  et,  en  attendant 
qu'il  vienne,  nous  no  savons  que  fairs  de  eel  honnnc. 

—  Eh  bien,  qu'on  le  ports  it  Hiupital !  » 

Le  brigadier  aliait  fairs  exec  titer  cet  ordre,  quandle  docteur,  intervenant  : 

^  Monsieur  le  gouverneur,  dit-il,  voulez-vous  me  permettre,  en  ma  qtialiie 
de  medecin,  d’examiner  ce  dormeur  recalcitrant?  Je  ne  serais  pas  fache  do  le 
voir  de  plus  pres ! 

—  El,  au  fait,  c  est  bien  voire  affaire!  re  pond  it  le  gouverneur .  I  n  drole  qui 
va  etre  soigne  par  le  docteur  Antekirit!.**  En  verite,  il  n’aura  pas  a  se 
plaindre!  » 

Tous  trois  descendirent  de  la  voitafe*  et  le  docteur  s’approdia  du  condamne. 
qui  Gtait  eouchd  sur  le  talus  de  la  route.  Chez  cel  honime  profonddment 
endormi,  la  vis  ne  se  manifestait  plus  que  par  une  respiration  un  pen  hale- 
tante  et  la  frequence  du  pouls, 

Le  docteur  fit  signs  que  Von  s’ec&rtai  de  lui.  Puis,  se  penchant  sur  re 
corps  inerte*  il  lui  parla  a  voix  basso  et  le  regarda  longuement,  comme  s’d 
efft  voulu  faire  pentUrer  dans  son  cerveau  une  de  ses  volontes. 

Se  relevant  alors  : 

«  Ce  n’est  rien!  dil-iL  Cethomme  est  lout  simplemenl  tombe  dans  un  acces 
de  sommeiL  magn4tiquel 

—  V raiment?  dit  le  gouverneur,  Voila  qui  est  fort  curieux  !  Et  vous  pouvez 
le  tirer  de  ce  sommcil 

—  Kien  nest  plus  facile!  »  repondit  le  docteur, 

Et,  aprfcs  avoir  touchd  le  front  de  Carpena,  il  lui  souleva  legereuicnt  les 
pattpi&res  en  disant  : 

«  Reveillcz-vous  R  Je  Ic  veux!  n 

Carpena  s’agita*  ouvrit  les  yetix,  tout  en  continuant  de  roster  dans  un 
certain  etat  de  somnolence.  Le  docteur  lui  passa  ptusieurs  fois  et  trans- 
versalement  sa  main  devan t  la  figure,  afm  d’agiter  la  couche  d!air.  et  peu  a 
pen  son  engourdissement  se  dissipa.  Aussitdt  il  se  releva;  puis,  sans  avoir 
aucunement  conscience  de  ce  qui  s'elail  pass£,  il  alia  se  replacer  au  milieu 
de  ses  companions, 

Le  gouverneur,  le  docteur  et  Pierre  Bathory  remonterent  dans  la  voiture  qui 
reprit  sa  marche  vers  la  ville. 
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«  Ln  somme,  demanda  le  gouverneur,  est-ce  que  ce  dr61e  n1  avail  pas  un 
pen  Un? 

—  ie  lie  crois  pas,  rcpondit  le  docteur.  (I  n’y  avail  Ik  qu’un  simple  diet  de 
somnambulisme. 

—  Mais  comment  s'etaiUH  produit? 

—  A  cela  je  ne  pcux  repondre,  monsieur  le  gouverneur.  Peut-£lre  eel 
liomrne  esl-il  su jet  ii  de  Lels  access?  Mais,  main  tenant,  le  voila  sur  pied,  el  il 
n*y  paraltra  plus!  »> 

Bienlol  la  voilure  arriva  a  r enceinte  des  fortifications,  entra  dans  la  ville, 
la  Iraversa  obljjrjueuignt,  et  vint  s'arnHcr  sur  la  petite  place  qui  domine  les 
qua  is  dTembarquement. 

Le  docteur  el  le  gouverneur  prirenl  alors  conge  Tun  de  Lautre  avec  beau- 
coup  de  cordial ite, 

Voila  le  Ferraio,  dll  le  docteur,  en  moil l rant  le  steam-yacht  quo  la  houle  Im- 
iam;ait  grade usement  au  large,  Vous  n’oublierez  pas,  monsieur  le  gouver¬ 
neur,  quc  vous  avez  bicn  voulu  accepter  de  dejeuner  a  mon  bord  dimanche 
matin  ? 

—  Pas  plus  que  vous  iPoublierez,  docteur  Antikirlt,  que  vous  devez  diner 
a  la  residence  dimanche  soir  ! 

—  Je  u'aurai  garde  d'y  manquer!  >« 

Tons  deux  se  separiuent,  et  le  gouverneur  nequitta  pas  3e  quai  qu'il  iVeiU 
vu  s 'eloigner  la  baleinifere, 

lit,  quand  ils  furent  de  retour,  le  docteur  dit  a  Pierre,  qui  lui  demandait 
si  lout  jpelait  passe  com  me  il  le  d^sirait  : 

et  Oui  !.♦.  Dimanche  soir,  avec  la  permission  du  gouverneur  de  Ceuta,  Car- 
pena  sera  it  bord  du  Ferraio f  )> 

A  huit  heures,  le  steam-yacht  quitta  son  mouillage,  pril  la  direction  du 
■•'u  d,  et  le  inont  Hacho,  qui  domine  celle  portion  de  Ja  cole  marocaine,  eut 
hientdt  disparu  dans  les  brumes  de  la  nuit. 
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ONE  EXPERIENCE  DU  DOGTEUR* 


Le  passager,  auquel  on  n?a  rien  dit  de  hi  destination  du  navi  re  qui  le  porte, 
tie  pent  deviner  sur  quel  point  du  globe  it  met  le  pied,  torsquYI  debarqne  a 
Gibraltar* 


Tout  d'abord,  e’est  un  quai,  coup£  de  peiites  darses  pour  Fuccostage  des 
embarkations,  puis  le  bastion  d/un  mur  d  enceinte,  fierce  dime  perte  sans 
caract&re ,  en suite  tine  place  irrGgulifere,  bordee  de  hautes  casernes  qui 
s’etagenl  sur  la  colliue,  cnfln  Tamorce  dime  longue  rue,  etroilc  el  sinueuse, 
qui  a  nom  Main-Street. 

An  dgbouchrdc  cette  rue,  clout  le  macadam  reste  humide  parlous  les  temps, 
an  milieu  des  portefaix,  des  contrebandiers,  des  cireurs  de  bottes,  des  vendeurs 
de  cigares  et  d’allumettes,  entro  tes  baquets,  les  fardiers,  les  charrelles  de 
legumes  et  de  fruits,  vonl  et  viennent,  dans  un  p&le-mfcle  cosmopolite,  des 
Hal  bus,  des  Marorains,  des  Espagnols,  des  Italians^  des  Arabes,  des  Francis, 
des  Portugal s.  des  Allemands,  —  tin  pen  de  tout  enfin.  meme  descitoyens  du 
Uq\  aume-Uni,  qui  soul  plus  specialement  represented  par  les  fanlassins  a 
veste  rouge  et  les  art il lours  a  veste  bleu&tre,  roiffes  deee  tourteau  de  milrotL 
lequel  ue  Gent  sur  Toreillo  quo  par  mi  miracle  d’iquilibre. 

On  est  pourtant  &  Gibraltar,  et  cette  Main-Street  dessert  toute  la  ville, 
depuis  la  Porte  de  Merjusqu’i  la  porte  d’ Alameda.  De  kY  elle  $e  protonge 
\ers  la  pointe  d  Europe,  a  Iravers  les  villas  mullicolnres  ct  les  squares  ver- 
dnyanis,  sous  Pornbrage  de  grands  arhres,  au  milieu  des  parterres  de  fleurs, 
des  pares  dc  boulets,  des  batteries  de  canons  de  tous  les  modules,  des  massifs 
de  plan  tes  de  ioules  les  zones,  sur  une  longueur  de  quatre  mille  trois  cents 
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metres,  C'esl  a  pea  prfcs  celle  du  rocher  dc  Gibraltar,  sorte  de  dromadaire 
sans  tete,  accroupi  sur  les  sables  de  San  Roque,  et  donl  la  queue  train© 
dans  la  mcr  medHemngenrie. 

Get  enomie  rocher  s’eleve  de  qua  ire  cent  vingbcinq  metres,  £l  pic,  du  cute 
du  continent  qu  it  menace  de  ses  canons,  les  a  dents  de  la  vieille!»  disent  les 
Espagnols,  —  plus  de  sept cents  pieces  d'artillerie,  dont les gneules  s'allongenl 
a  [ravers  les  innonibrables  embrasures  des  casemates*  Vingt  nolle  habitants, 
six  mill  e  homines  de  garni  son,  soul  groupgs  sur  les  premieres  assises  de  la 
montagne  quo  baignent  leg  eaux  du  golfo,  —  sans  compter  les  quadrumanes, 
cos  fameux  «  monos,  »  singes  sans  queue,  ces  descendants  des  plus  auciennes 
families  de  lendroit,  en  realite,  les  v e ri t able s propri e  I  a  i res  du  sol ,  qui  occu- 
pent  encore  les  hauteurs  de  ["antique  Calpd  Du  sommcl  de  ce  mont,  on 
domiue  le  detroit,  on  observe  tout  ie  mage  marocain,  on  decouvre  la 
Mcditerranee  d*un  cot6,  FAtkntique  de  l'autre,  et  les  longues-vues  anglaises 
out  mi  horizon  de  deux  cents  kilometres  qu’il  esL  aise  de  fouiller  jusque 
dans  ses  moindrcs  reduits,  — et  qu  elles  fouillcnt. 

Si,  par  une  heureuse  circonsiance,  le  Ferrate  lilt  arrive  deux  jours  plus  tut 
sur  la  rade  de  Gibraltar,  si,  e  litre  le  lever  et  le  coucher  du  so  lei  l,  1c  docteur 
Antekirtt  el  Pierre  Bathory  eussent  d4barqu6  sur  le  petit  quai,  Iran  chi  la 
porle  de  Mer,  suivi  la  Main-Street,  depasse  la  porle  dTAlameda  pour  gagnet 
les  beaux  jardinsqui  s'lilevcnt  jusqu’a  mi-colline,  sur  la  gauche,  peut-elre  les 
gvenements  rapportes  dans  ce  recil  auraient-ils  eu  im  cours  plus  rapid©,,  et 
sans  douto,  Ires  different. 

hn  eJTet,  le  10  septernbre,  dans  rapres-midi,  sur  un  de  ces  hauls  bancs  de 
hois,  qui  meubleoL  les  squares  anglais,  a  l  abri  des  grands  arbres,  ledos  tounte 
a*lx  batteries  rasantes  de  la  rade,  deux  per  sonnes  causa  lent  en  prenanf  soin  de 
11  e  point  etre  ent  endues  des  promen  curs  :  delaienf  Sarcany  et  IN  amir* 
kbi  ne  Fa  pas  oubii6t  Sarcany  devait  rejoindre  Namir  en  Sidle,  an  moment 
°u  tut  faite  celte  expedition  de  la.  Casa  Inglese,  qui  se  tormina  par  la  morl 
de  ZironQ*  Prevcnu  a  temps,  Sarcany  changea  son  plan  de  campagne,  d  ou 
il  resulta  quo  le  docteur  Fattendit  vainement  pendant  les  huil  jours  qu  51 
passa  au  mouillage  de  Calane.  De  son  cote,  sur  les  ordres  qu  die  rcc;ut, 
^ainir  quit ta  immediatement  la  Sidle,  afin  de  retourner  &  Tetuan,  oil  olle  rZ-si- 
did l  ulors,  Puis,  ec  fut  de  Tetuan  quelle  revhil  h.  Gibraltar,  ou  Sarcany  venait 
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de  lui  donner  rendezvous*  11  y  6 tail  arrive  la  veil] e,  il  en  comptail  repartir 
le  lendemain* 


Namir,  cetie  sauvage  compagne  de  Sarcany,  lui  dLait  ddvoude  corps  el 
time,  (detail  elle  qui  Favait  dleve  dans  les  douars  de  la  Tripoli  taine  com  me 
si  elle  ftilt  etc  sa  mere*  Elle  ne  Tavait  jamais  quitte,  mume  alors  qu'il  excr- 
vait  le  metier  de  courtier  dans  la  ftegence ,  oil  de  secrfeles  aceointances 

p 

I  unissaient  aux  redou  tables  sectaires  du  Senousisme.  dont  les  projeU  men  a  - 
eaient  Anlekirlta,  ainsi  qu’il  a  etd  dit  plus  haul, 

Namir,  do  moilie  dams  scs  pensdos  coniine  dans  ses  actes,  lice  a  Sarcany 
par  tine  sorte  d’amour  maternal,  lui  elait  plus  attached  peut-elre  quo  ne  Favait 
jamais  dtd  Zircme,  son  eompagnon  de  plaisirs  et  de  jniseres,  Sur  un  signe  de 
lui,  elle  eiit  commis  un  crime,  sur  un  signe,  elle  eut  etc  &  la  inert ,  sans  host¬ 


ler,  Sarcany  pouvail  done  avoir  en  Namir  une  con  fiance  absolue,  et,  si  I 
Favait  fait  venir  h  Gibraltar,  c  ost  qu  il  voulait  lui  parlor  de  Garpena  dont  il 
avail  maintenant  tout  a  craindre. 


Get  entretien  eta  it  le  premier  quite  eussent  eu  depuls  Farrivde  de  Sarcany 
a  Gibraltar,  ce  devait  61  re  le  soul,  et  it  se  fit  en  langue  arabe. 

Tout  d'abordj  Sarcany  debut  a  par  une  question  et  recut  une  response  quo 
tous  deux  regardaient,  sans  doute,  comme  des  plus  importantes,  puisque  lour 
a  venir  en  ddpendaiG 

«  Sava?,.*  demanda  Sarcanv, 

J  C?  1 0  (.  LJ  il  1 1 1;  repondit  Namir,  cl,  a  cel  dgard,  iupeux  6 Ire 

tranquille  i 

—  Mate,  pendant  ton  absence?,. 

Pendanl  in  on  absence,  la  mateon  esl  confide  &  uno  vieille  juive,  qui  ne 
la  quittera  pas  d  un  instant!  Cest  comme  une  prison  on  personne  ne  pdnetre 
et  nepeut  pendtrer !  Sava,  d’ailleurs,  no  salt  pas  qu’elle  esl  a  Tetuan,  elle  ne 
sail  pas  qui  je  sute,  elle  ignore  memo  qu  elle  est  en  ton  pouvoir. 

—  Tu  lui  partes  toujours  de  ce  manage  ?,*. 

—  Oui,  Sarcany,  repondit  Namir.  le  no  la  iaisse  pas  se  ddshabituer  de 
Fidde  qiFelle  doit  etre  ta  femme,  et  elle  la  sera! 

tl  tc  laut,  Namir,  il  le  laul,  dautant  plus  que,  de  la  fortune  de  Toron- 
(luil,  il  ne  reste  que  pen  de  chose  maintenant  !.*,  En  verite,  le  jeu  ne  lui  reussit 
guere  a  ce  pauvre  Silas! 
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—  Tu  n  auras  pas  besom  de  lui,  Sarcany,  pour  redevenir  plus  riche  que 
tu  ne  Tas  jamais  eta  I 

—  Je  le  sais  Namir,  mais  la  date  extreme,  a  laquelle  mon  manage  mecSava 
doit  Gtre  fait,  approche!  Or,  il  me  fautun  consentement  volontaire  dc  sa  pari, 
et,  si  elJe  refuse... 

—  Je  la  forcerai  bien  ft  se  souinettrel  repondit  Namir.  Oui!  je  lui  arracherai 
ca  consentement  L..  Tu  peux  fen  rapporter  a  moif  Sarcany  1  » 

Et  il  eU  et 6  difficile  d’imaginer  une  physionomie  plus  resolue.  plus  farouche 
que  colic  do  la  Marocaine,  pendant  qiTelle  s’exprimait  de  la  socle. 

<r  Bien,  NamirJ  repondit  Sarcany.  Continue  a  faire  bonne  garde!  Je  no  tar- 
derai  pas  a  te  rejoindre ! 

—  Est-ce  qu'il  n'entre  pas  dans  les  projets  de  nous  faire  bienWt  quitter 
Tetuan?  demanda  la  Marocaine. 

—  Non,  taut  que  je  ivy  serai  pas  force  ,  puisque  person  ne  n’y  connatt  et 
ny  pent  connaltre  Sava!  Si  les  evGnemenls  m’obligeaient  ate  faire  partir,, 
tu  serais  avert ie  a  temps. 

—  Et  main  tenant,  Sarcany,  reprit  Namir,  dis-moi  pourquoi  tu  nvas  fai t 
venir  a  Gibraltar? 

—  C’est  parce  que  j’ai  ft  te  parlor  dc  eer  tames  choses  qu’il  Taut  mieux 
dire  qu'dcrire. 

—  Parle  done,  Sarcany,  ei  s  il  s’agit  d'un  ordre,  quel  quU I  soil,  je  me 
charge  de  1’ex^cuter. 

—  Void  quelle  est  main  tenant  ma  situation,  repondit  Sarcany.  Madame 
Bathory  a  disparu,  el  son  fils  est  mort!  De  cette  famille  je  n’ai  done  plus 
l  ien  a  craindre!  Madame  Toronlhal  est  morte,  et  Sava  est  en  mon  pouvoir! 
De  ce  cdte,  je  suis  tranquille  aussi!  Des  autres  personnel  qui  connaisseni 
011  out  connu  mes  secrets,  Tune.  Silas  Toronthal,  mon  complice,  est  sous  ma 
domination  absolue;  I’aulre,  Zirone,  a  peri  dans  sa  derniere  expedition  en 
Sir  ilc,  Ainsi,  dc  tous  ceux  que  je  viens  de  nonimer,  aucun  ne  pen l  purler, 
aucun  ne  parlera ! 

—  Qui  crains- tu  alors?  demanda  Namir. 

*  Je  crains  uniquement  Pfntervenlion  de  deux  indi vidus,  dontTun  sail  une 
partie  de  mon  passe,  el  donl  i’aulre  semblc  vouloir  semfiler  ft  nion  present  plus- 
qu  il  ne  me  convient  ! 
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—  LTun  esl  Carpena?,*.  denmuda  Namir, 

—  Oui,  rcpondit  Sammy,  et  fautre,  c'est  cedocteur  Aniekirtt,  dont  Ies  rap¬ 
ports  avec  la  famille  Bathory,  a  Ragusc,  m’avaient  Lou  jours  paru  Ires  sus- 

pccis!  D'ailleurs,  j’ai  appris  par  Benito,  l hfitdier  do  Santa-tirotta.  quc 

■ 

ce  persomiage,  riche  a  millions*  avail  lendu  tm  ptege  a  Zirone  par  1’eulre- 
niise  d'un  certain  Pescador,  a  son  service.  Or.  s  i!  l  a  fait,  c'eluil  certaiuement 
pour  s’emparer  de  sa  personae.  —  k  defaut  de  la  rnienne.  —  et  lui  arracher 
ses  secrets! 

—  Cela  n'est  quo  trop  Evident,  rcpondit  Narair,  Plus  quo  jamais  tu  dois  te 
defier  tie  cti  docleur  Aniekirtt.., 

—  Et  autanl  quo  possible,  il  faudra  toujours  savoir  ce  qu  il  fait,  el  surtout 
ou  ii  est! 

—  Chose  difficile,  Sarcany,  r^pondit  Narnir,  car,  ainsi  que  je  fa:  entendn 
dire  h  Htiguse,  un  jour  il  est  ii  un  bout  de  la  Med  iteming  et  le  lend  a  main, 
il  est  ii  I  tiutre  ! 

—  Oui !  Get  homme-la  scmbie  avoir  le  don  d'ubiquiie!  sVcria  Sarcan  .  . 
Mais  ii  ne  sera  pas  d it  quo  je  le  laisserai  se  jeter  a  l ravers  mon  jeu  sans  y 
faire  obstacle,  et  quand  je  devrais  ailer  le  chercher  jusque  dans  son  ile  An- 
Lckirtta,  jesaurai  bien... 

-  Le  maria  ge  fait,  repondit  Namir,  Lu  n 'auras  plus  rien  h  craindre  de  lui 
ni  de  personnel 

—  Sans  doute,  Nanair,.*  ct  jusque- li... 

—  Jusquc-1&,  nous  serous  sur  nos  gardes!  D*ailleurs,  nous  aurons  toujours 
un  avaulago  :  ce  ser:i  de  savoir  oil  il  est,  sans  qu’il  puisse  savoir  oil  nous 
sommrs !  Parlous  mainlenanl  de  Carpena.  Sarcarcy,  quas-tu  h  redouter  de  c* ■  t 
horn  me  ? 

—  Carpena  sail  quels  out  etc  mes  rapports  avec  Zirone!  Itepuis  plusirurs 
aiinees,  ii  elait  mile  h  diverges  expeditions  dans  lesquelles  j’avais  la  main, 
et  il  pent  parlor.* . 

—  [T accord,  mais  Carpena  est  maintenant  au  preside  de  Ceuta,  condamne 
mix  gate  res  perpe  Indies! 

—  El  Ik  ce  qui  m’inqui&te.,  Namir  1...  Oui!  Carpena,  pour  aincliorer 

sa  situation,  pour  ohtenir  un  adoucissement,  peut  faire  des  revelations!  Si 
nous  savons  qinl  a  etc  deportc  a  Ceuta,  d'aulies  le  savent  aussi,  d’autres  le 
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conn  absent  personnellement,  —  ne  lul-ce  quo  ce  IVscador  qui  Fa  si  habilc- 
mcnt  jou6  h  Malle.  Or,  par  cet  homme,  le  doc  tour  Anlekirtt  doit  avoir  le 
moycn  d 'arrive r  jusqu’h  Itii  f  II  pout  vouloir  Jui  acheter  scs  sccrels  a  prix 
(For!  II  pent  mfime  essayer  de  le  (a ire  evader  du  preside!  En  virile. 
Naruir,  cola  est  telle  meat  indique  quo  je  me  dvmande  pomrquoi  II  no  Fa  pas 
encore  fail !  » 

Sarcany,  tr&s  intelligent,  tros  perspicace,  avail  prficisemcnt  devine  quels 
etaienl  les  projets  du  doeteur  vis-a-vis  do  FEspagnol,  il  comprenait  tout  ce 
qui!  en  devait  crain d re. 

Namir  dul  convener  que  Carpena  pouvail  devenir  li  es  dangvreux  dans  la 
situation  011  il  se  lroavait  actuellcment. 

«  Pourquoi,  s  coria  Sarcany,  pmirquoi  vfesl-ee  pas  Ini  pluldl  quo  Zirone 
qui  ail  disparu  la-bas ! 

—  Mais  ce  qui  ne  s’est  pas  fait  en  Sidle,  rtfpondil  froidement  Xamir,  nr 
peut-il  sr  faire  k  Ceuta?  » 

C  etail  la  question  nellement  pos£e,  Xumir  expliqua  alors  a  Sarcany  que 

•§. 

1!en  ne  lm  etait  plus  facile  que  dc  venir  dc  Toiuan  k  Ceuta,  a^ssi  souvenf 
qu  elle  le  vondraiL  Lne  vingtainfc  de  milles  au  plus  sGpareid  ces  deux  villes 
Teluan  se  Lrotivanl  un  pen  en  relour  dc  la  colonic  penitenli  a  ire,  dans  le 
de  la  cOte  marocaine.  Or,  puisque  les  condanm<b  havaillenl  sur  les  rouU 
on  cireulent  dans  Ft  ville.  il  lui  serai  I  Ires  a  be  d’enlrer  en  communication 
aver  Carpena,  qui  la  connnbsait,  de  ltd  Iaisscr  croire  que  Sarcany  s’nccupaiE 
de  le  faire  evader,  de  lui  remetlre  in  cine  un  pen  d ’argent  mi  quetque  supple¬ 
ment  au  menu  ordinaire  du  penilrncier,  Et  s;il  arrival!  qu’un  niorqgau  de  pain, 
tm  fruit  l id  empoisonne,  qui  s’inquieterait  de  la  mort  de  Carpena,  qui  en 
rechercherait  les  causes? 

f  n  coquin  de  moins  au  preside,  cela  nViLatl  pas  pour  inquirer  outre 
uiesure  le  gouvemeur  de  Ceuta!  Alors  Sarcany  o'auraU  plus  run  a  redoubi 
del  Espagnol,  ni  dos  ton  tat  Ives  du  doc  tour  Anteknit,  intoressea  connaUrc  sc* 
berets, 

bn  Somme,  de  cet  enlretion  il  allait  re  sutler  ced  -  pendant  quo  les  uns 
s  occuperaient  dc  preparer  F evasion  de  Carpena,  les  autres  tenteraient  de  la 
rend  re  impossible,  en  Fenvoyaai  premature meni  dans  ees  presides  d<  ■  autre 
uiondo,  d’ou  1  bn  ne  peul  plus  s’enfuirS 
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CVlaient  Sarcauy  et  N'aimr.  (Page  103L.) 


Tout  6 1 ant  comvcnu, 
rerent,  Le  soir  m&ne, 
l luiL  et  le  lendemaiti, 


Sui’Cany  et  Namir  rentrdrent  dans  la  vtlle  ct  se  sepa- 
Sarcany  quittait  FEspagne  pour  rejoindre  Silas  Toron- 
Namir,  apres  avoir  traverse  la  baiede  Gibraltar,  allait 


s’cmharquer  h  Algesiras  sur  le  paquebot  qui  fait  rcguli&rement  le  service 
on  ire  ]' Europe  et  FAfrique. 

Or,  precisemcnt,  on  sortant  du  port,  ce  paquebot  croisa  un  yacht  de  plai- 
sauce,  qui  se  promenmt  sur  la  baie  de  Gibraltar,  avatit  (Taller  prendre  son 
inouillage  dans  les  eaux  angtaises* 
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iinir  n’avait  rico  perdu  des  manoeuvres  du  steam- yacht,  tl’agc  411.) 


C’etait  le  Ferrate.  Namir,  qui  l'wait  vu  pendant  sa  reltahe  4  Ca.ane,  le 
connut  parfriitement- 

«  Le  docteur  Anlekirtt  ici!  murmura-t-elle.  Sarcany  a  r.tison,  >  >  * 

*nger,  et  ce  danger  esf  proclie!  »  +  , 

Quelques  hen  res  aprte,  la  Marocaine  debarquait  a  Ceuta.  Mats,  a\nn 

ilourner  a  Teltian,  elle  prenait  ses  mesurcs  allfl  de  se  met  Ire  on  mppoi  a\en 
Kspagnol.  Son  plan  «.*  simple,  il  devait  r*ussir,  si  le  temps  ne  lu.  man- 

uait  pa$  pour  I’exfcuter.  % 
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M<iis  uiift  complication  avaitsurgi,  ;'i  laquellc  Namir  ne  pouvuit  fatten  dir. 

% 

Carpena,  h  la  suite  de  cetle  intervention  du  doctcur3  tors  de  sa  premiere 
visit  e  a  Ceuta,  detail  donne  com  me  malade,  et,  si  pen  qu’il  le  fOl,  il  avail 

jt 

oblonu  d’entrer  fi  rb6|>ilal  du  pemtender  pour  quelques  jours,  Namir  on  fui 
done  reduite  a  r6der  auUmr  de  Hiupital.  sans  pouvoir  arriver  jusqu'ii  lui. 
Toutefois.  ce  que  la  rassurait  ,  dest  qne  si  die  ne  pouvait  voir  Carpena,  evi- 
demmcnl  le  docteur  Antekirtt  et  ses  agents  nc  le  verraicnt  pas  davantugc. 
Done,  pensaii-elle,  il  n’y  avail  pas  peril  en  la  demeure.  En  effet,  aucune  eva¬ 
sion  n’Atait  h  craindre,  tanl  que  le  condamne  n’auraU  pas  ropris  son  travail 
sur  ies  routes  de  la  colonie. 

Namir  se  trompail  dans  ses  previsions.  L  entree  de  Carpena  a  Hidpital  du 
pdniteucier  allail  an  co^traire  favoriser  ies  projots  du  docteur,  el  ires  proba- 
blement  en  amener  la  r Hussite. 

Le  Perm  to  prit  son  mouillage  dans  la  soiree  du  22  septembre,  au  fond  de 
celte  baie  de  Gibraltar,  que  batten L  trap  frfiquemment  les  vents  d'est  e(  tlu 
Slid -oil  est*  Mais  le  steam-yacht  iPy  devail  passer  que  la  journee  du  23,  e’esl- 
a-dire  le  samedL  Aussi  fc  docteur  el  Pierre,  apr&s  avoir  d6barqu<£  dans  la 
matinee,  se  rcndircnt-ils  au  Post-Office  de  Main-Street;  ofi  des  lettres  les 
a t Lendaient ,  bu reau  reslant . 

L'line,  adressee  au  docteur  par  mi  de  ses  agents  de  Sidle,  lui  mandiiit  que, 
depnis  le  depart  du  Ferrate,  Sarcany  n  avail  reparu  nt  a  Catane,  ni  a  Syra¬ 
cuse,  ni  h  Messme. 

I /autre,  ariressee  a  Pierre  Bathos  y  par  Poiute  Pcscadc,  lmformait  qu’il 
allail  infinhnent  mieux,  qu  aucune  trace  no  lui  restcrail  do  sa  blessuro.  Le 
docteur  Antekirtt  pourrail  lui  faire  reprendre  son  service,  des  qu’il  le  you- 
drait3  en  compagnie  de  Cap  Matifou,  qui  lour  prcsfentuil  a  loos  deux  ses  res- 
pcclucux  homrnages  d'Ettircula  au  repos. 

La  troisieme,  enfmT  adressee  k  Luigi  venait  de  Maria.  Celail  plus  que  la 
I  cl  he  d’une  soeur,  cetait  ia  letti  o  d'une  nitre. 

Si,  t rente-six  hcurcs  plus  tot,  le  docteur  et  Pierre  Balhory  se  hissent  pm- 

memSs  dans  les  jardins  de  Gibraltar,  ils  s’y  seraient  rencontres  avec  Sarcany 
et  Namir, 

Cette  journee  fut  employee  a  remplir  !es  soutes  du  Ferrate  avec  1’aide  de 
ga  bar  res  qui  vont  prendre  le  charbon  aux  magasins  flottanis,  mouillcs  en 
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mlc.  On  renouvela  egalement  la  provision d’eau  douce,  uml  pour  les  tliau- 
que  pour  les  caisses  el  cbarniersdu  steam-yacht,  Tout  etait  done  pare, 
lorsque  le  docleur  et  Pierre,  qui  avaient  dine  dans  un  hut t ■  1  dc  Commercial 
Square,  revinrent  u  Lord*  au  moment  ou  le  canon,  le  «  first  gun  fire  »,  aimon* 
cuit  la  fArmelure  des  portesde  cette  villo,  aussi  discipliuairenaent  lenuequ'un 
p4ni tender  de  Norfolk  ou  dc  Cayenne. 

Cependant  le  Ferrate  nc  leva  pas  Fancre  le  soil1  memo.  Com  me  il  lui 
lallait  deux  h cures  a  peine  pour  traverser  leddlroil,  il  n’appareilla  que  Le  kn- 
demain,  a  liuit  lieu  res.  Puis,  a  pres  avoir  passe  sous  le  feu  des  batteries 
nnglaises,  qui  you  lu  rent  Men  rectifier  tear  tir  d’exeicice  pour  no  pas  I'aLtoindre 
en  pleine  coque,  il  sc  dirigea a  Louie  vapour  vers  Ceuta.  A  m  ufheui  es  rJ  demie, 
il  etait  ail  pied  du  mout  Ilaeho;  mais,.  com  me  la  brise  soufflait  du  north  o  nest, 

i. 

la  Lenue  iTeftt  pas  tile  bonne  a  la  place  qu'il  uccupail  trois  jours  avanl  sur  la 
fade*  Le  capitaine  alia  done  mouiller  de  Pautre  cole  de  la  ulle,  dans  tine 
petite  anse  que  son  orientation  met  it  l'abri  des  vents  d’nmonl,  el  le  Ferrate 
}  laissa  toinber  Pancre  a  deux  oneiblures  du  rivage. 

Un  quart  dlieure  plus  lard,  ie  doctcur  debarqtiaiL  sur  un  petit  mule,  Namir 
qui  le  gmtlaiL  iFavait  lien  perdu  ties  manoeuvres  du  steam-yacht*  Si  le  dor¬ 
tour  ue  put  recommit  re  3  a  Maioeaine  flout  il  n 'avail  fail  qu’entrevoir  les 
traits  dans  Fombre  du  bazar  de  CaUaro,  cdle-ci,  qui  1'avait  souvenf  rencontre 
h  (Fravosa  el  a  Ilaguse,  le  reeommt  aiissildt.  A  us  si,  resoIuUelle  de  se  tenir 
plus  que  jamais  sur  ses  gardes,  pendant  tout  le  temps  que  durerait  la 
re  Each  e  it  Ceuta. 

En  riebarquant.  le  doe  tear  trouva  le  gouveraeur  de  la  colonic  et  un  de  ses 
aides  fie  camp  qui  Fattendaient  sur  le  quid. 

w  Bon  jour,  moncherhdte,  et  soyez  le  Menvenui!  s’eciia  le  gouverneur,  Vous 
rtes  homme  de  parole!  Et.  puisque  vous  nrFap parte nez  pour  toule  lajournee 
au  moios,.. 

Jo  ne  vous  appaHiendrai,  monsieur  le  gouverneur,  que  lorsque  vous 
s<Tez  devenu  mon  JiuLe  1  N  oublioz  pas  quo  le  dejeuner  vous  attend  a  land 
du  Ferrate. 

k 

~~  Eh  bien,  s'il  attend,  docleur  Anlekirtt,  il  ne  sera  it  pas  poll  fie  le  faire 
attend  re  \  ju 

Ua  baleiniere  ramena  a  bord  le  docteur  et  ses  invites.  La  table  etait  luxuem 
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sement  servie,  et  lous  lircnt  hormenrau  repas  prepare  dans  la  salle  a  manger 
du  steam-yacht. 

Pendant  le  dejeuner,  la  conversation  porta  prmcipalement  sur  I'adminis- 
1  ration  de  la  colonic,  sur  les  mceurs  et  eoutumes  de  ses  habitants,  sur  les 
relations  qul  s'etablissaienL  entre  la  population  espagnole  et  les  indigenes, 
lacidemmen t,  le  docteur  fut  amend  a  parler  de  cc  condamne  quit  avail 
reveille  d'un  sommeil  magnet ique,  deux  on  trois  jours  auparavanl,  sur  la 
route  de  la  residence, 

«  II  ne  se  souvient,  de  rieiq  sans  doute?  demanda-t-il. 

-  De  rien,  rdpondit  le  gouverneur,  mats,  cn  ce  moment,  il  n:est  plus  em¬ 
ploye  aux  travaux  d’empierremetiL 

—  Ou  estdl  done?  demanda  le  docteur,  avec  un  certain  sentiment  d'in- 
qui  etude  que  Pierre  fut  sen  I  a  remarquer, 

—  II  esl  a  I’hApital,  ripondit  le  gouverneur,  11  parali  que  cede  secousse  a 
compromis  sa  precieuse  santet 

—  Qu’est-ce  que  cel  homma? 

—  I’n  Espagnol,  nommeCarpena.  un  vulgaire  meurtrierj  peu  digue  tPinterct, 
docteur  Autekirtt,  ei,  s  il  l  venait  a  niourir,  jc  vous  assure  que  ce  ne  serai t  point 
uno  perto  pour  le  preside  !  )> 

Puis  il  fut  question  de  tout  autre  chose*  Sans  doute,  ii  ne  convenait  pas  an 
docteur  de  paraitre  insister  sur  le  cas  de  ee  deporte,  qui  derail  fitre  entit¬ 
lement  retabli  aprfts  quelques  jours  d’hupital* 

Le  dejeuner  terming,  le  cafe  fut  servi  sur  le  pont,  et  les  cigares  et  ciga¬ 
rettes  s’evanouirenl  cn  fum.de  sous  la  lente  de  lamfere*  Puis  le  docteur  offrit 
au  gouverneur  de  ddbarquer,  sans  s1attarder  davantage,  11  lur  appartenaH 
maintenant,  el  il  etait  pr6t  a  visiter  Pendave  espagnole  dans  tons  ses 
services, 

I/offre  fut  acceptee,  etjusqu  a  l  heure  du  diner,  le  gouverneur  atlait  avoir 
tout  le  temps  de  faire  a  son  illustre  visiteur  les  honneurs  de  la  colonic. 

Le  docteur  et  Pierre  Baihory  furenl  done  consciencieusement  promenes  a 
leavers  loute  I'cnclave,  ville  et  campagne,  Il  ne  leur  fut  fait  grace  d’aucun 
detail,  ni  dans  le  penitencier  ni  dans  les  casernes.  Ce  jour  Ik,  —  c’6tait 
tin  dimanche,  —  !es  deportds,  nYtant  point  occupes  a  leurs  travaux  ordinaires, 
le  docteur  put  les  observer  cn  de  nouvelles  conditions,  Quant  a  Garpena, 
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|  ne  le  vit  quTen  passant  dans  une  des  salles  de  Fh6pital  et  no  parut  pas  alii- 
rer  son  attention. 


Lq  docteur  comptait  repartir  dans  la  milt  niftme  pour  revenir  a  Antekirtta, 
mais  non  sans  avoir  donn6  la  pins  grande  partie  de  sa  soirde  an  gouverneur, 
Atissi,  vers  les  six  heurcs,  rentra-t-il  k  la  residence,  on  i’altendaif  un 
diner  el^garament  servi,  qui  devait  cl  re  la  rdplique  a  son  dejeuner  du  matin. 

II  \ii  sans  dire  quo,  pendant  colte  promenade  intra  et  extra  muro$t  le 
docteur  avail  et£  suivi  par  Xamir,  ne  se  doutant  gu6 re  qu'il  fCi t  ro.bjet  d  im 
si  mimitieux  cspionnage. 


On  dtna  fort  gaimenL  Q uniques  personnes  marquantes  de  la  colon ie,  plu- 
sieurs  officiers  et  leurs  femmes ,  deux  on  trois  riches  negociants  avaienf 
etc  invites,  et  ne  cachferenl  point  le  plaisir  qu’ils  6prouvaient  h  voir  e!  k 

f 

entendre  le  docteur  AntekirlL  Lc  docteur  parla  volontiers  de  ses  voyages  en 
Orient,  k  travers  la  Syria,  en  Arabic,  dans  lc  nord  dc  FAfrique.  Puis,  ramenaiU 
la  conversation  sur  Ceuta,  ii  ne  put  que  compliaienter  le  gouvemeur  qui 
ad  ministrait  avee  tent  de  merit  e  1  enclave  espagude. 


Mais,  ajou ta-t-il,  la  surveillance  des  condamnes  doit  souvent  vous  causer 
quelque  souci! 

“  Et  pourquoi,  mon  cber  docteur? 

—  Faroe  qu’ils  doivent  chercber  a  s'evader.  Or,  commc  tout  prisonnicr 
pense  plus  i\  prendre  la  fuite  que  ses  gardiens  ne  pensent  h  Pen  empficher, 
il  s’cnsuil  quo  I'avantage  est  au  prisonnicr,  cl  je  ne  serais  pas  sur¬ 
plus  qu'il  en  manquat  quelquefois  a  rappel  du  soir? 


Jamais,  repondlt  le  gouvemeur,  jamais  l  Oil  iraient-ils, 


ccs  fugitifs?  Par 


mer?  I  evasion  est  impossible!  Par  lerre,  au  milieu  de  ces  populations  sauvages 
du  Maroc,  elle  serai t  dangereuse  !  Aussi  nos  dfiporUSs  restent-ils  au  preside, 
si  non  par  plaisir,  du  moins  par  prudence  ! 

Soil,  r£pondit  le  docteur,  ci  ii  faut  vous  en  fellciter,  monsieur  le  gou¬ 


vemeur,  car  d  est  ft  craindre  que  la  garde  des  pri  sonniers  no  devienne de  plus 
cn  plus  difficile  a  l  avenir ! 


—  Pour  quelle  raison,  s’il  vous  plait  ?  detnanda  un  des  convives  que  cette 
conversation  interessait  d  aidant  plus  particiili&rcment  qu  il  Stall  directeur 
du  p£ni  tender. 

Eli!  monsieur,  repomiit  le  docteur*  parce  que  Fetude  des  ph4noinenc> 


MATIIIAS  S  ANDO K f  \ 


magmUiqiies  a  fait  de  grands  progres,  parce  que  ses  precedes  peuvcnl  Olre 
appliques  par  lout  Ic  monde,  enfm  parce  que  Ids  effets  de  suggestion  de» 
vienneiU  de  plus  en  plus  frequents  el  qu’ils  no  tendent  a  rien  de  moins  quTa 
substlluer  ime  personnalite  h  unc  autre. 

—  Et  duns  ce  cas?..,  demanda  le  gouverneur. 

—  Dans  ce  cas,  je  pense  que,  s’ilest  bon  de  suryeiller  les  prisoniuers,  il 
ne  sera  pas  moins  sage  dc  surveiller  lours  gardiens.  Pendant  mes  voyages, 
monsieur  le  gbuverneur,  j  ai  ^tc  temoin  de  fails  si  extraordinaire^  que  je  crois 
tout  possible  dans  cel  ordre  de  phenomfrncs.  Ainsi,  dans  votre  inteiet.  iTou- 
bltez  pas  que  si  un  prisonmrr  pent  s  evader  inconscicmment  sous  1’ influence 
d  'une  voLontd  etrangere,  un  gardien,  sounds  a  la  me  me  influence,  pent  le 
laisscr  ft t i r  non  moins  inconsci eminent. 

—  Voudrioz-vous  bien  nous  expliquer  en  quoi  consisle  ce  pliinomdne? 
demanda  le  direct  cur  du  pendencicr. 

—  Oui,  monsieur,  et  un  example  vous  le  fera  tvH  aisemenl  comprondre,  re* 
pundit  le  docteur.  Supposes  quhm  gardien  ail  une  disposition  naturclle  il  su- 
bir  rinfluence  magnet  ique  ou  hypnotique,  c*e$t  la  mSme  chose,  et  admetlons 
qu’un  prisonnier  exerce  sur  lui  cette  influence,,*  Eh  bien,  dfes  cel  instant, 
3e  prisoimier  est  devenu  le  maitre  du  gardien,  il  lui  fera  fane  ce  qu  il  voudra. 
il  le  IVra  filler  ou  il  lui  plaira,  il  ToWigera  a  lui  ouvrirla  porte  de  sa  prison 
quand  il  lui  en  suggerera  fidec. 

Sans  doute,  repondil  le  directeur,  mais  &  la  condition  de  1  avoir  preala- 
blement  endormi... 


—  En  cela  vous  vous  trompez,  monsieur,  reprit  le  docteur,  Tons  ces  actes 
pourront  s'accomplir  mdme  dans  I’fitat  de  veitle,  et  sans  que  ce  gardien  en  ail 
conscience ! 

—  Quoi,  vous  pretendez  ?... 

—  Je  pretends  coeiet  je  Taffirme  :  sous  cette  influence,  un  prisoomer  pent 
dire  k  son  gardien  :  «  Tel  jour,  a  telle  lieure,  tu  feras  telle  chose,  et  il  la  fera ! 
Tel  jour,  tu  m’apporteras  les  clefs  de  ma  cellule,  el  il  ies  apporleral  Tel  jour 
tu  ouvriras  la  porte  du  preside,  et  II  I’ouvrira!  Td  jour,  je  passerai  derail  L  toi, 
et  tu  ne  me  verras  pas  passer ! 

—  fitaut  eveiUe  !,+. 

—  Absolumcnt  gveillc!.  ,  * 
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A  cctte  affirmation  du  docteur,  un  mouvement  d'incredulite,  putt  dissi- 
mule,  se  fit  dans  tonic  F  assistance. 

«  Rien  n’est  plus  certain,  cependanl,  dit  alors  Pierre  Bathory,  et  moi- 
m^me,  j  ai  tgmom  de  pareils  fails, 

—  Ainsi,  dit  le  gouverncm-,  on  pcut  supp  rimer  la  material]  le  d  une  per- 
sonne aux  regards  d  une  autre? 

—  Enticement,  rtiponditle  docleur,  coniine  on  pent,  clicz  certains  sujets, 
provoquer  des  alterations  des  sens  Idles  qu'ita  prendront  du  sel  pour  do  sucre, 
du  tail  pour  du  vinaigro,  ou  de  1  enu  ordinaire  pour  des  eatix  purgatives  dont  ils 
cprouveront  les  effets!  Rien  n  est  impossible  en  fait  d'illusions  on  dlntllu- 
dilations,  lo  cerveau  est  soumis  a  eelle  influence, 

—  Docteur  Aiilekirli,  dit  alors  le  gouverncur,  jc  crois  r£poi)dre  au  sentiment 
general  de  mes  invites  en  vous  disaut  que  ces  choses-l&,  il  faut  les  avoir  viies 
pour  les  croire  t 

—  El  encore!...  ajoula  une  des  personnel  presenter,  qui  crut  devoir  lane 
celle  restriction. 

—  !l  est  done  f&cheux.  reprit  le  gouverneur,  quo  le  pen  de  temps  qiie  vous 
avez  a  nous  don  tier,  h  Ceuta,  ne  vous  pormetle  pas  de  nous  convaincre  par 
F  experience. 

.Miiis...  je  le  puis...  repond  it  le  dorleur. 

—  A  1  instant? 

—  A  Finstanc  si  vous  le  void eil 

—  Comment  done  I,..  Vous  tf  avez  qu  a  parler! 

—  Vous  n’avcz  point  oublte,  monsieur  le  gouverneur,  reprit  le  docleur, 
qu  im  des  condmmies  du  preside  a  etc  trouve  sur  la  route  de  la  residence, 
it  y  a  trois  jours,  dormant  d  un  sommeil  qtii.  je  vous  Fai  dit.  ivelatL  autre  que 
lc  sommeil  magnetique  ? 

—  Eneffet,  d i l It;  directeur  du  penitencicr,  vi,  meme,  cet  homme  est  main 
tenant  a  FhApiial. 

—  ^  ous  vous  somenez  aussi  quo  e'esi  moi  qui  Fai  reveille,  aior.s  qu  anrmi 
des  gardieus  n 'avail  pu  y  reus  sir? 

—  Pari  ai  lenient. 

—  Eh  bieii,  cela  a  suffi  a  ereer  c litre  moi  et  ce  deports. -  —  Comment  se 
nomme-til? 
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(f  i  fun  altar. 


—  Carpena. 

—  ...  Euire  moi  et  ce  Carpena  un  lien  dc  suggestion  qui  le  met  sous  ma 
domination  absolue, 

—  Quand  il  est  en  votre  presence?,.. 

—  M&ine  lorsque  nous  sommes  separds  1  un  de  V autre ! 

—  Vous  etant  iei,  a  la  residence,  el  lui  lu-bas,  k  rhApiLal?...  demanda  le 
gouverneur. 

—  Oui,  el  si  vous  voulez  donner  1’ordre  qu  on  le  laisse  libreT  ce  Carpena, 


qu\>n  ouvre  devant  lui  les  porl.es  dc  l'hdpital  etdn  pSnitencier,  savcMOU*  ce 
qu’il  fera?*.* 

—  Eli!  il  se  sauvera!  »  r^pondit  on  riant  le  gouverneur* 

VA  il  fa  tit  avouerque  son  rire  fat  si  communicatif  que  toute  1'assistance  s’y 
assocku 

«  Non,  messieurs,  reprit  trfes  sdrieusemenl  le  docleur  AntikirL^ceCarpena  ne 
so  sauvera  que  si  je  veux  qu’il  se  sauve,  et  ne  fera  que  ce  quo  je  voudrai  qu’il 
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—  Et  quoi,  s'il  vows  plait? 

_ Par  example,  one  fois  hors  dc  prison,  je  puis  lui  ordonncr  de  prendre 

So  chemin  de  la  residence,  monsieur  ie  gouverneur. 

—  Et  tie  veil  if  ici? 

—  Ici  niGiiic,  et,  si  je  le  veux,  il  insistera  pour  vous  parler. 

— -  A  mot? 

—  A  vous,  et,  .si  vous  n/y  voyez  pas  d’in convenient,  puisquii  obeira  a  1  cutes 
nies  suggestions,  je  lui  suggererai  la  pensee  de  vous  prendre  pour  un  autre 

perspnnage,*.  tenezl...  pour  lend  Alphonse  XiL 

—  Pour  sa  Majeste  le  roi  d  Espagne? 

—  Oui,  monsieur  le  gouverneur,  et  ii  vous  demandera.,. 

—  8a  gr&ce? 

—  Sa  grace,  et,  si  vous  nV  voyez  pas  d'inconvenient,  la  eroix  dlsabelle  par- 

*  * 

dessus  le  marche!  » 

Quel  nouvelct  general  eclat  de  rire  accueiliit  les  dernieres  paroles  du  docteur 
Antekirtt ! 

t  Et  cet  hotnme  sera  evcille  en  faisant  cela?  ajoufa  le  direr  tour  du  peni- 
iencier. 

—  Ausst  eveilie  que  nous  le  sommes! 

-  Non!..,  Non!..*  Ce  n*est  pas  croyable,  ce  n’esl  pas  possible!  seeria  le 
gouverneutx 

—  Faites-en  P experience  Ordonnez  qu’on  laissc  a  ce  Carpena  loule 

liber  Id  d'agir  !..*  Pour  plus  do  snirete.  quand  il  aura  quitte  le  peni  tender,  re- 
commandez  qu'un  ou  tleux  gardiens  le  suivent  de  loin,.,  U  tera  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  l 

—  Cost  con venu,  el  quand  vous  voudrez... 

—  il  est  bicni&t  liuit  heures,  repondit  le  docteur,  en  consultant  sa  montre, 
Eh  bien,  &  neuf  heures? 

—  Soil,  et,  aprfes  ^experience?... 

—  Apres  r experience,  Carpena  rentrera  IranquiUement  a  Fhdpital,  sans 
infinie  ron  server  le  plus  legcr  souvenir  tie  ce  qui  sc  sera  passe.  Je  vous  le 
repete,  -  et  dost  la  seule  explication  que  Pon  puisse  domier  a  ce  phdio- 
mene,  —  Carpena  sera  sous  line  influence  suggestive,  venant  de  ina  part,  et 
en  realite,  ce  ne  sera  pas  lui  qui  fera  toutesces  choses,  ce  sera  raoi!  > 
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Le  gouverneur,  dont  rincreduliid  a  propos  tic  ces  phtinGiufrnes  etait  mani¬ 
festo,  ecrivit  un  billet  qui  prescrivait  au  gardien-chef  du  preside  de  Suisse  r  an 
condamne  Carpena  toute  liberte  d'agir.  en  se  contentant  de  le  faire  suivre  a 
distance,  Puis,  ce  billet  fut  inmiedialement  porte  an  pGniteneier  par  un  ties 
cavaliers  de  la  residence. 


be  diner  6tant  terming  les  convives  se  lev&rent,  et,  stir  riiivilation  du  gou- 
verneur,  passfcrent  dans  le  grand  salon, 

Natupellement,  la  conversation  eontinua  sur  Jes  divers  phenomencs  du  ma- 
gn<Stisme  ou  dc  rhypnotisme,  qui  donnent  lieu  k  (ant  de  rent ro verses,  qui 
comptent  Laid,  de  croyanls  et  tant  d'incredules,  Le  docteur  Anfckirtt.  pendant 
que  les  lasses  de  cafe  eirculaient  au  milieu  do  la  fumee  des  cigares  el  des 
cigarettes  que  les  Espagnoles  elles-mdmes  tie  dedaignent  pas,  raconta  vingl 
fails  dont  il  avail  dte  le  t6moinou  hauteur,  pendant  Lexer cice  de  sa  profession, 
lous  probants,  tons  indiscutables,  mais  qui  no  parurenl  convaincrc  personne. 
Ilajouta  atissi  que  cede  faculte  de  suggestion  devrait  Ires  serieusemeut 


preoccuper  les  16gislateurs,  les  criminalistes  et  les  magistrals,  car  die  pouvait 
tHre  exercee  dans  un  but  crimineL  Inconteslablement,  grace  a  ccs  pheuo- 
nieites,  il  se  produirait  des  cas  oil  bien  des  crimes  pourraient  efro  commit, 
dont  il  serait  presque  impossible  de  d6couvrir  les  auteurs. 

Tout  a  coup,  aneuf  lieurcs  moins  vingt-sept  minutes,  le  docieur,  s'mlerrom- 


panl,  dil : 

ff  Carpena  quit  teen  ce  moment  LhopitaL  !  » 

VA,  line  minute  apres?  if  ajouta  : 

«  H  vient  de  passer  la  porte  du  p6nitencier!  » 

Le  ton  avec  lequcl  ces  paroles  fureni  prononcees  ne  laissa  pas  d'impres- 
sio  liner  singulierement  les  invites  de  la  residence.  Seul,  le  gou  verneur  con - 


tinuait  a  hocher  la  lute. 

Luis  la  conversation  repot  pour  el  con  I  re,  tons  pari  ant  un  pen  a  la  fois, 
jusqu'au  moment,  —  il  elait  neuf  hetires  moins  cinq.  —  oil  le  rtocieur  Jin  ter- 


t  om  pit  une  dernierc  fois  en  disant; 

«  Carpena  esl  a  la  porte  de  la  residence*  » 

Presque  aussit6t  un  domestiqne  entrail  dans  le  salon  et  pro  yen  a  it  le  go 
\crncurqu  mi  individu,  velu  du  costume  des  deporles,  demandail  avec  insi 


ta i ice  a  Ui!  purler. 
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«  Laissez-le  entrer,  »  repondit  ie  gouvemeur,  dontl\increduliLe  commengah 
ji  faibiir  devant  Tevidence  des  faits. 

Comme  neuf  heures  sonnaienL,  Carpena  se  m  antra  a  la  porte  du  salon.  Sans 
paraitre  voir  aucune  des  personnel  presenter  bien  qu7il  eftt  les  yeux  par- 
faitemenl  on  verts,  il  se  dirigea  vers  !e  gouvemeur,  et  s  agenouillant  devant 

lui : 

«  Sire,  dit-il,  jc  vous  demands  gr;lcel  » 

Le  gouvemeur,  absolument  interloque*  comme  s  11  eul  ete  lui-m&me 
sous  rempixe  d'une  hallucination,  ne  sut  d'abord  que  reporuire. 

a  Vo  us  pou  vc  ft  lui  accords r  sa  grlce,  dit  le  docteur  en  souriant.  li  ne 
conservera  aucun  souvenir  de  tout  ceei ! 

—  Je  to  Taccorde!  repondit  le  gouvemeur  avec  la  dignile  du  roi  de  loutes 
les  Espagnes. 

—  Et  &  cette  gritce,  Sire,  reprit  Garpena,  tou jours  com  be,  si  vous  voulez 
joindxe  la  croix  d' Isabelle. ,, 

—  Je  te  la  donne !  » 

Carpena  fit  alors  le  gcste  de  prendre  un  objet  que  lui  aurait  presenlc  le 
gouvemeur,  il  attadia  ?t  sa  veste  uneeroix  imaginaire ;  puis,  Use  relevaet  sot  lit 
k  reculons, 

Celle  fols,  tons  les  assistants,  subjugues,  le  suivirent  jusqiFa  la  porte  de  la 
residence. 


«  Jc  veux  I’accompagncr,  je  veux  le  voir  rentrer  a  rhopital!  s'ecria  le  gou- 
verneur,  qui  luttait  contre  lui-mdme,  comme  s'il  cut  refuse  tie  sc  rend  re  a 
1  evidence, 

—  Venez  done!  »  repondit  Ie  docteur. 

Et  ie  gouvemeur,  Pierre  Batbory,  le  docteur  Antekirtt,  aecompagnfe  de 
quelques  antics  personnes,  pri rent  Ie  rnerne  chemin  que  Carpena,  qui  se  dim 
geait  dejcSi  vers  la  ville*  Namtr,  apres  F  avoir  epic  depuis  sa  sortie  du  pern- 
tencier,  se  glissanl  dans  S  ombre,  ne  cessait  de  V observer* 


La  nuit  etait  assez  obscure,  L’Espagnol  march  ait  sur  la  route  dun  pas  regu¬ 
lar,  sans  hesitation,  Le  gouvemeur  el  les  personnes  de  sa  suite  se  ten ai nut 
a  trenle  pas  en  arrifere  de  lui,  avec  les  deux  agents  du  preside,  qui  avaient 
ordre  de  ne  pas  le  perdre  de  vue. 

La  route,  en  se  rapproebant  de  la  ville,  contoume  Fanse  que  forme  le 
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second  port,  de  ce  cole  du  rocher  de  Ceuta.  Sur  l'cau,  immobile  et  noire, 
tremblotait  la  reverberation  de  deux  on  trois  feux.  G’ctairnt  Ics  hu blots  el  le 
fanal  du  Ferrato^  dont  les  formes  so  dcssmaicnt  vaguement,  Ires  ag  randies 
par  robscuriie. 

Arrive  en  cet  endroit,  Carpena  quilta  la  route  e(  se  dirigea  sur  la  droite, 
vers  un  entasseme.nl  de  roches  qui  do  no  sent  la  mer  dune  douzaine  dc  pieds. 
Sans  doute,  im  gesto  du  docteur  qui  n'avait  etc  vu  de  personae,  —  peul-ehv 
merne  tine  simple  suggest  ion  men  tale  de  sa  volonte,  —  avail  oblige  iEspa- 
gaol  a  modifier  ainsi  sa  direction. 

Les  agents  inanifest^rent  alors  lintention  do  presser  le  pas,  afin  derejoindre 
Carpena  pour  lui  faire  ri  prendre  le  droit  chemin  :  mats  1c  gouverneur, 
sach&nl  qu’aucunc  evasion  nVdait  possible  tleee  cold-  leurordomia  de  le  laisser 

libre, 

dependant  Carpena  s’etait  arrclc  sur  rune  des  roches  comme  s' it  cut  etc 
immobilise  en  cel  endroit  par  quelque  irresistible  puissance,  II  eul  voulu 
lever  Ics  pieds,  mouvoir  lesjambes  qu  i l  ue  I'aurail  pu.  La  vdlont4  du  doctcui-j 
qui  etaiten  lui,  le  douait  au  sol. 

Le  gouverneur  fobserva  pendant  qaelques  instants,  puis,  s’adressant  a 
sou  hote  : 

■.<  Aliens,  man  chei*  docteur,  qu  on  le  veuille  on  non,  il  font  bien  se  rend  re 
a  l  evidence 

—  Vous  utes  convaincu  rmintennuL  bien  com aincii,  monsieur  le  gouver¬ 
neur? 

—  Oui,  bien  convaincu  qidil  cst  des  clioses  auxquclles  il  faut  croirc  comme 
uue  brute!  A  presen l f  docteur  Antekirtt,  suggeress  k  cet  bomme  la  pensee  do 
rentrer  imm&Iiatement  au  preside!  Alphonse  XU  vous  l’ordonne!  » 

Le  gouverneur  avail  a  peine  achevd  sa  phrase  que  Carpena,  inslanla- 
neinent,  sans  memo  potisser  un  cri,  se  preclpilait  dans  les  eaux  du  port. 
Llaibce  un  accident?  Etait-ce  un  actc  volontaire  de  sa  part?  Venail-il  done, 
par  quelque  circonstance  fortuite,  d'Schapper  a  la  puissance  du  docteur?  Xui 
n’aurait  pu  le  dire. 

Aussitbi  ions  de  courir  vers  les  roches.  pendant  quo  les  agents  descendant 
'in  niveau  d  une  petite  greve  qui  longc  la  mer  en  cel  endroit.,.  11  n\  avail 
plus  aucune  trace  de  Carpena.  Quekjues  embarcations  de  p£cheurs  arri- 
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v£rent  en  loute  hale,  ainsi  qae  celled  da  steam-yahhL..  Ce  fuL  inutile.  On  no 
ictrouva  mfeme  pad  le  cadavre  dti  deporie,  que  le  couranl  avail  dCl  emporlei 


au  large. 

«  Monsieur  le  gouverneur.  dit  le  docleur  Autekirlt,  je  regrette  vivement 
que  noire  experience  ail  eu  ce  denouement  tragique  auquelil  elail  impossible 


do  s’ailendre! 


—  Mais  comment  expliquez-vous 


ce  qui  vient  darriver?  demanda  le 


gouverneur. 

—  Par  la  raison  que,  dans  Pexercice  de  cette  puissance  suggestive  dotit 
vo us  no  pouvez  plus  nier  les  effets,  r£pondit  1c  docleur,  ii  y  a  encore  des 
interim  ttences  l  Cot  homme  nTa  Sthappe  un  instant,  ce  ivest  pas  douteux. 
eir  soil  qu’il  ail  ete  pris  dc  vertigo,  soil  pour  loule  autre  cause,  il  esl  tombe 
du  haul  de  ces  rochesl  (Test  fort  regrettable,  car  nous  avons  perdu  la  un 
sujel  vraimont  precieux ! 

—  Nous  avons  perdu  un  coquin,  rien  deplus!  »  repondtt  pb  ilo  soph  i  que - 
men l  le  gouverneur. 

Et  ce  fut  Louie  Poraison  funebre  de  Garpena. 

En  ce  moment,  le  docleur  et  Pierre  Baihory  prirent  conge  du  gouverneur, 
lls  devaienl  reparlir  avant  le  jour  pour  Antekirlta,  et  Us  s’empressfcrcnt  dr 
remercier  Icur  bote  du  bon  accueil  qui  leur  avail  4te  fait  dans  la  colonic 
espagnole. 

Le  gouverneur  serra  la  main  du  docleur,  il  lui  souhaita  une  heureuse  tra- 
vc^see,  aprfes  Jui  avoir  fail  prnmetlre  dc  venule  re  voir,  et  il  reprit  le  chemin 
de  la  residence. 


Peut-etre  pourra-t-on  trouver  que  le  docleur  Antekirtt  venait  d’abuser  q uei- 
quo  peu  de  la  bonne  foi  du  gouverneur  dc  Ceuta.  Que  Ton  juge,  que  Ton 
critique  sa  conduite  en  cette  occasion,  soil!  Mais  il  ne  faul  pas  oubliera 
quelle  oeuvre  le  comte  Mathias  Sandorf  avail  consacre  sa  vie  ni  ce  qu'ii  avail 
(lit  un  jour  ;  «  Mille  chemins...  un  bull  a 
C'etail  un  de  ces  mille  chemins  qu'ii  venait  de  prendre. 

Queiques  instanls  apres,  une  des  embarcations  du  Ferrato  avail  ramene  a 
a  Lord  le  docteur  el  Pierre  Baihory.  Luigi  les  attendall  a  la  coupee  pour 
les  rccevoir. 


a  (-et  homme?...  demanda  le  docteur. 
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—  Suivant  vos  ordres,  ripondit  Luigi,  noire  canot,  qui  le  gueltait  au 
pied  des  niches,  l 'a  recueilli  apres  sa  chute*  et  je  Tai  fail  enfernrer  dans  une 
cabine  de  Luvant 

—  1 1  tin  rieu  dit?,,*  demanda  Pierre* 

—  Comment  aurait-il  pu  parler?,*.  Il  est  eomme  endormi  et  n’a  pas  cons¬ 
cience  tie  sos  actes ! 


—  Bien!  repondit  le  docteur*  J'ai  voulu  que  Carpena  tombftl  dn  hauide  ce* 
roclies,  et  il  est  tombc  J'ai  voulu  quit  dormit,  et  11  dort Quand  jc  you- 
drai  qu'il  se  reveille,  il  se  reveillera  i...  Main  tenant  Luigi,  fais  lever  1 'an  ere, 


et  en  route? 

La  chaudidre  etait  en  pression.  Fappareillage  sc  fit  rapidement,  et  quelques 
minutes  aprfes,  le  Ferrate,  a  pres  avoir  gagne  la  pleirce  mer,  mettait  ie  cap  sm 


Anl£kirtta. 
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Dix-sept  fois?,.. 

—  Dix-sept  fob  I 

—  Oui!  >.  La  rouge  a  passe  dix-sept  Ibis  ! 

—  Est-ce  possible  I,.. 

”  C’est  peut-6tre  impossible,  mais  cola  est! 

El  les  jouours  se  soul  ent&t£s  contre  elle? 

IMus  de  ncuJ  cent  mille  francs  do  gain  pour  hi  banque ! 

—  Dix-sept  fpisL.,  Dix-sept  foisC., 

Ala  roulette  ou  au  trente  et  quarante?.., 

—  Au  trente  el  quaranlc ! 

—  11  y  a  plus  de  quinze^ns  que  cela  ne  s’etait  vu! 

--  Quin/c  anSj  trois  mois  el  quatorze  jours  I  repomlil  froidetnenl  un  vieux 


m 


MATHIAS  SANDORT. 


(Jar  pen  a  s'ctait  aiTcte  swt  lime  dcs  roches,  [Page  42U 


joueur,  appar tenant 
detail  curieux,  —  c’ 
chose!  i> 


ii  rhonorable  classc  des  decaves,  Oui,  monsieur,  el,  — 
etait  en  piein  etc,  le  lGjuin  1867. „  J'en  sais  quelque 


Xels  etnieniles  propos  ou  pluldt  les  exclamations,  qoi  s’echangeaient  dans 
le  vestibule  et  jusque  sur  le  peristyle  du  Cercle  des  Grangers,  h  iMonte  Carlo, 


dans  la  soiree  du  d  octobre, 


Imit  jours  aprcs  Invasion  de  Carpena  du  penilen- 


cier  espagnoL 

Puis,  au  milieu  de  cede  foule  de  joueurs,  hommes  et  femmes  detoule  natio- 


MIX'S E P T  l-'OIS 


\ 


■  II  ao  me  rcste  qne  deux  cent  mille  francs-  *  {Page  42fi.) 


Nalit^,  tie  tout  Age,  do  loute  classe,  it  se  lit  comma  mi  brouhaha  d’enthou- 
siasnie*  On  eilt  volontiers  acclame  la  rouge  a  l  egal  (Tun  cheval  qui  aural t 
ieiupoii.6  le  grand  prix  sur  les  champs  de  course  de  Longchamps  ou  d’Epsom  1 
En  \ erite,  pour  cette  population,  tant  soil  peu  interlope,  que  FAncien  el  le 
.Nouveau  Monde  deversem  quotidiennement  sur  la  petite  prindpaute  de 
Monaco,  cette  «  serie  de  dix-sept  «  avail  rim  port  ance  dim  cvenemcnl  poli¬ 
tique,  qui  eiU  modifie  les  lois  de  Tequilihre  europ^en, 
thi  ie  croira  volontiers,  la  rouge,  dans  celle  obstination  un  peu  extraordi- 
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naiie*  n’Gtaitpas  sans  avoir  frtii  de  nombrcuses  victimes,  puiscjne  le  gain  dr 
la  battque  sechiffrait  par  une  somme  considerable.  Prfesd’un  million,  disail-on 
dans  les  groupes,  —  cc  qui  ten  ail  a  ce  que  la  presque  loialite  des  joueurs 
s^etuit  acham^e  centre  eelte  passe  invraisemblabie. 

En Ire  ions,  deux  et  rangers  avaient  pave  une  plus  large  part  a  ce  que  les  gen- 
tilshommes  du  lapis  vert  veulent  bicn  appeter  «  la  devcine.  »  L’un,  fres  froid, 
ires  contenu,  bien  qu'il  eut  pa&sfi  par  des  emotions,  don!  sa  figure  pa  lie  pariah 
encore  la  trace,  Tautre,  la  face  bouleversee,  les  cheveux  en  desordre,  le  regard 
d  un  fou  ou  dim  desespere,  venaient  de  descendrc  les  marches  du  peris¬ 
tyle,  et  ils  all&renf  se  perdre  dans  I'ombre  du  cole  de  la  terrassc  du  Tir 
aux  pigeons. 

m 

«  Yoiia  plus  de  quatre  cent  mille  francs  que  nous  coute  eelte  maudite 

seric!  s'dcria  le  plus  ag6. 

#• 

—  Vo  us  pouvez  dire  quatre  cent  Ireize  mille!  repliqua  le  plus  jeune,  du 
ton  d’un  caissier  qui  chiffre  le  total  d*urte  addition. 

—  Et  main  tenant  ii  nc  me  reste  que  deux  cent  mille  francs.. ,  a  peine  !  reprit 
le  premier  joueur. 

—  Cent  quatre-vingt-dix-sept,  seulement !  repondit  le  second  avec  sou 
flegme  inalterable, 

—  OuiL,,  settlement.,.  de  pris  de  deux  millions  que  j’avais  encore,  quaml 
votism’avez  force  k  vous  suivre! 

—  Ln  million  sept  cent  soixante-quinze  mille  francs ! 

—  Et  cela  tin  mo  ins  do  deux  rnois... 


—  i  n  rnois  et  seize  jours  ! 

—  Sarcany!,..  s’eeria  le  plus 


figo,  quo  le  sang-froid  de  son  compagnon 


exasperait  non  moins  que  la  precision  ironique  qu'il  apportait  a  relever  st 


*s 


eftiffres. 


—  Eh  bien,  Silas  !  ?> 

C^Laient  Silas  Toronthal  et  Sarcany  qui  venaient  d’cch&nger  ces  propos. 
Depute  leor  depart  de  Raguse,  en  ce  court  espace  de  trois  mois,  ils  on 
elaieni  arrives  h  la  mine  ou  peu  s’en  fall  ait.  Aprfes  avoir  dissipe  tonte  la 
part  qu'il  avail  toucliec  pour  prix  de  son  abominable  delation,  Sarcany, 
elail  vnnu  relancer  son  complice  jusqida  Raguse.  Puis,  tous  deux,  avaient 
quitlc  cette  ville  avec  Sava.  Et  alors,  Silas  Toronthal.  lance  par  Sarcany 
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sur  ccs  routes  du  jeu  et  do  Unites  les  dissipations  quit  comporte,  n  avail 
pas  ete  longtemps  it  oompromettre  sa  fortune.  II  faut  le  dire,  de  I'anclco 
banquier,  speculateur  hasardeux  $  il  m  iut,  ayaid  plus  d  une  fois  risque 
sa  si  E  ij-elE  ion  dans  des  a  ventures  (manci6rcs  dont  le  lia  sard  etail  le  sen  1  guide, 
Sarcany  iT  avail  pas  eu  de  peine  a  fa  ire  un  joueur,  un  asstdu  do  cereles  el 
finalement  de  Lripols. 

D’aiileurs,  comment  Silas  Toronthal  efti-il  pu  resisler?  HVdaiPil  pas  plus 

que  jamais  sous  la  domination  do  son  aneton  courtier  do  la  Tripoli tainc? 

QtTil  y  cut  on  lui  quelquefois  des  r6 voltes,  Sarcany  no  Ton  ienail  pa*  moms 

par  un  ascendant  irresistible,  el  le  miserable  etail.  Lombe  si  Immfcmenl  que 

la  force  lui  inanquait  pour  se  relever.  Aussi  Sarcany  no  s'inquietnit  il  memo 

■ 

plus  do  cos  veil  cites  qui  prcnaieiit  son  complice  de  se  sou  si  ra  ire  a  son 
influence.  La  brutalite  do  ses  reponses,  Timplacabilite  de  sa  logique,  avaiont 
bieu lot  remis  Silas  Toronthal  sous  le  joug* 

Eu  quittanl  Ilaguse  dans  las  conditions  qui  tTont  point  etc  oubliees,  le  pre¬ 
mier  soin  des  deux  associes  avail  etc  de  meltre  Sava  en  lieu  sur  sous  la 
garde  do  Kamir.  Et  maintenant,  dans  cette  retraite  de  T6tuan.  perdue  sur  les 
con  fins  de  la  region  marocaine,  il  cut  die  difficile,  si  non  impossible,  de  la 
decouvrir.  La,  Limpi  toy  able  compagne  de  Sarcany  s'tHail  chargee  de  b ri¬ 
ser  la  volonte  de  la  jeune  lille  pour  lui  arracber  son  con  sent  emeu  l  h  er 
manage.  Inebranlable  dans  sa  repulsion,  se  forlifiunt  dans  le  souvenir  de 
Pierre,  Sava  avail  jusqu'alors  obslindment  rdsiskb  Mais  le  pourrait-elie 
toujours? 

Ea Ire  temps,  Sarcany  n’ avail  eesse  d’ exciter  son  compagnon  ii  se  lan¬ 
cer  dans  les  folios  du  jeu,  bien  que  lui-m&mc  y  cut  devore  sa  propre  for¬ 
tune.  En  Prance,  en  Italic,  en  Allemagne,  dans  les  grands  centres  oil  le  liasard 
bent  boutique  sous  Louies  les  formes,  a  la  Bourse,  sur  les  champs  do  course, 
dans  les  ccrcles  des  grandes  capi  tales,  dans  IPs  villas  d’eaux  coin  mo  dans  les 
stations  de  bains  de  mer,  Silas  Toronthal  coda  a  I'enlralnement  de  Sarcany, 
et  fut  bieulo.  rdduit  a  quelques  cenlaines  de  mille  francs*  En  effet,  pendant 
que  lr  banqurerrisquaitson  propre  argent,  Sarcany  risquait  celui  du  banquier, 
et  par  cetle  double  penle,  tons  deux  allaient  a  la  ruine  deux  fobs  plus  vile. 
B’aillcurs,  cc  que  les  joueurs  appellent  la  d6veine,  —  nom  dont  ils  aflublent 
leur  inqualifiable  sotlise,  —  se  pronon$a  trfcs  nettement  centre  eux,  cl  ce  nr 
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Jut  pas  fautc  d 'avoir  tcnle  Louies  les  chances,  En  definiLitA  ce  furent  les 
lailles  tin  baccara  qut  lour  coherent  la  plus  grande  par  tie  des  millions  pro- 
venant  des  biens  du  comic  Mathias  San  dor  h  et  il  fallut  me  lire  en  vente  JTiotel 


du  Stradone,  a  Raguse. 

Enfinjasses  dc  cos  cercles  suspects,  oil  le  ■<  Hen  ne  va  pins  »  ties  croupiers 
devrait  etre  prononefi  dans  la  languc  du  Pelopoitese,  ils  vinrent,  en  der¬ 
nier  ressort,  demander  un  pen  plus  d'lionniHete  aux  hasards  de  la  roulette  et 
du  trente  et  quarante*  S'ils  dtaient  drpouilles  maintenanl,  du  mo  ins  no 
pourraient-ils  en  accuser  qua  leur  propre  enietement  h  luf  ter  eon  Ire  des 
chances  morales. 

Et  veil lu  pourquoi  tons  deux  so  trouvaient  a  Monte-Carlo  depuis  trois  semaines, 
ne  quiUaut  pas  Ics  tables  du  cercle,  essayant  des  martingales  les  plus  infaillibles, 
s  aUelant  a  des  marches  qut  marchaient  h  rebours,  etudiant  la  rotation  du 
cylindre  de  la  roulette*  lorsquc  hi  main  du  croupier  s*est  fatigude  dans  ie  der¬ 
nier  quart  d’heure  de  sou  service,  chargeant  du  maximum  des  numeros  qui 
s’ obs  tin  aim!  a  no  pas  sorlir,  mar  i  ant  les  comb  inai  sons  simples  avec  les  enm- 
binaisbns  multiples,  dcoufant  les  conseils  des  anciens  dccaves,  devenus  pro- 
fesseurs  do jeu,  faisant  enfin  toufes  les  tenfatives  imbeciles,  employant  Louies 


les  «  ieticheries  »  niaises,  qui  peuvent  dasser  le  joueur  entre  i' enfant 
qui  nhi  pas  sa  raison  et  1  idiot  qui  Pa  pour  jamais  perdue,  Et  encore,  si  I  on 
ne  risquait  que  son  argon l  au  jeu,  mais  on  y  affaiblit  son  intelligence  a  ima- 
giner  des  conibinaisons  absurdes,  on  y  compromet  sa  (lignite  personnelle 
dans  celte  Jamiliarito  que  la  Irequentation  de  ce  monde  tr&$  melange  impose 
il  tons. 


En  resume,  a  la  suite  de  cetie  soiree  qui  allail  devour  cdfebre  dans  les 
fastes  de  Monte-Carlo,  par  suite  de  leur  obslination  a  luLler  rout  re  unr  sdrie 
de  dix-sept  rouges  au  trente  el  quarante,  il  ne  restait  plus  aux  deux  assoetes 
quMne  somme  inferieure  a  deux  cent  mi  lie  francs,  detail  la  mi  sere  a  Jbref 
d£laL 

Mais,  s’ils  etaient  a  pen  pres  ruines,  ilsiTavaient  pas  encore  perdu  la  raison, 
et.  tandis  qirils  causaient  sur  la  terrasse,  ils  purent  apercevoir  tin  jouem%  la 
\Hq  6garee.  qui  courait  a  tracers  les  jardins  en  criant ; 

«  11  tourne  toujours  L.+  11  tourne  toujours  !  « 

Le  vnalheurcux  s’imaginait  qu’il  venait  de  pooler  sur  le  nuinero  destine  a 
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sortirT  et  que  le  cylindre*  dans  un  mouvement  tie  giration  fantasliquc.  tour- 
nait  at  allait  foumer  jusgu’it  la  fin  des  si&cles!...  It  c tai t  fou, 

«  Ktes*vous  culm  red  eve  nu  plus  calme,  Silas?  demanda  Sareany  k  son 
compagnon  qui  no  so  posstSdast  plus*  (Jue  cet  insens6  vous  apprenne  k  ne 
pas  perdre  la  let  e ! .  *  *  Nous  n'avons  pas  r.6ussi,  cost  vrai,  mais  la  chance 
nous  reviendra,  parce  quhl  faut  qu’clle  re vienne,  et  sans  que  nous  fas- 
sions  lien  pour  la  ramener!.,.  NTc  cherchons  pas  k  Famdiorer!  C'est  dan- 
goreux,  et  d'ailleurs  dost  inutile!,,.  On  ne  reussil  pas  a  changer  ime  veine  si 
elle  est  mauvaise,  et  rien  ne  pent  la  troubler  si  die  esl  bonne,1,,.  Atten¬ 
tions.  et  lorsqiFelle  sera  revenue,  ayons  assez  d'audace  pour  forcer  not  re  Jen 
dans  la  veine  ?  » 

Silas  Toronthal  ecoutait-il  cos  conseils  — ■  conseils  absurdes,  d'ailleurs, 
comme  tons  les  raisonnements  quand  il  Tagit  d’un  jeu  de  hasard  ?  Non  !  II 
etait  accablo  el  if  avail  qu’une  id6e  nlors  :  £chapper  it  celte  domination  de 
Sareany,  s'enftiir,  et  s'enfuir  si  loin,  que  son  passe  ne  put  se  retourner  go  litre 
toil  Mais  de  Ids  acres  de  resolution  ne  pouvaient  durer  dans  cello  A  me  amoF 
licet  sans  res  sorts.  IFailleurs,  il  filait  suiveille  de  prespar  son  complice,  Avant 
de  Fabandooner  it  lui-meme,  Sareany  avail  besoin  que  son  manage  avec  Sava 
tut  accompli.  Puis,  il  se  degageratl  de  Silas  Toronthal,  il  Foublierait,  it  ne  so 
sou  vi  end  rail  mime  pas  que  cet  el  re  iaibte  euf  existe,  que  tous  deux  se  fussent 
jamais  metes  l\  des  affaires  communes?  Jusque-ia,  it  faltait  quo  le  banquier 
rest  At  sous  sa  dependence! 

«  Silas,  rep rit  alors  Sareany,  nous  avons  ct§  trop  malheureux  aujourd'hm, 
pour  que  la  chance  ne  tourne  pas  on  noire  faveur!...  Domain,  die  ser  a  pour 
nous! 

■i 

—  Et  si  je  perds  le  pou  qui  me  reste!  repondil  Silas  Toronthal,  qui  se 
debattait  en  vain  centre  ces  deplorables  con  soils, 

—  It  nous  restera  encore  Sava  Toronthal!  repondil  vivement  Sareany,  (Test 
mi  a  tout  maitre  dans  not  re  jeu,  et  il  n’est  pas  possible  qu’on  le  surcoupe, 
celui-la ! 

—  Oui  "...  domain  L*.  domain  !...  repondit  le  banquier,  qui  etail  dans  cotte 
disposition  men  tale  oil  un  joueur  risquerait  sa  tele# 

Tons  deux  rentrerent  Meur  InMeL  silud  k  mi-chemin  dcla  route  qui  descend 
de  Monte-Carlo  k  la  Condamine, 
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Le  port  rle  Monaco  compris  entre  la  pointe  Cocinana  et  3e  tort  Antoine, 
forme  one  anse  assez  ouverte,  exposde  aux  vents  de  nord-cst  et  de  sud-esL 
II  s'arrondii  entre  le  rocher  qni  portc  la  capiiale  de  FEtat  mon^gasque*  el 
le  plateau  sur  lequel  reposent  les  hdtels,  les  villas  et  Tetablissement  de 
Monte-Carlo,  au  pied  de  ee  superbe  Mont  Agel,  dont  la  cl  me,  haute  de  onze 
cents  met  res  j  domino  le  pittoresque  panorama  des  rivages  de  la  Ligurie. 
La  ville,  penplee  dedouze  cents  habitants,  ressemble  a  un  surtout,  dressesur 
cette  table  raagnifique  du  roeher  do  Monaco,  baigne  dc  Irois  cutes  par  la  merT 
et  qui  disparait  sous  l’cternelie  verdure  des  palmiers,  dcs  grenadiers,  dess 
sycamores,  dcs  poivriers,  ties  o rangers,  ties  citronniers,  des  eucalyptus,  des 
buisstms  arborescents  de  geraniums,  d  aloes,  de  myrtes,  tie  lentisques  et  do 
pahnachrisli,  disposes  cl  la  dans  un  merveilleux  pelconele. 

lie  1* autre  col6  du  port,  Monte-Carlo  fait  face  a  la  petite  capiiale.  avoc  son 
enrieux  entassement  ({’habitations.  b&tics  sur  toil  les  les  croupes,  ses  zig-zags 
de  rues  6troites  et  grimpantes,  qni  monlent  jusqu  &  la  route  de  la  Corniche, 
suspeutlue  a  mi-montagne,  son  tehiquicr  de  jardins  en  lloraison  perpituelle, 
son  panorama  de  collages  de  Unites  formes,  de  villas  de  tons  styles,  doui 
qnelqiies-imes  vieanent  surplomher  les  eaux  si  limpidos  de  cette  anse  iuedi- 
terraneenne. 


Entre  Monaco  ct  Monte  Carlo,  au  fond  du  port,  depuis  la  grevo  jusqiTa 
1'etranglcment  tie  la  vallee  sinueuse  qui  s£pare  le  groupe  dcs  montagnes,  sc 
tleveioppe  une  troisifeme  cite  ;  c'ost  la  Condanaine. 

Au-dessus,  vers  ki  droite,  surgiL  un  mont  grandiose,  atiquel  son  profit 

lourne  vers  la  mar,  a  fait  do  mi  or  le  nom  dc  T£te  de  Chian,  Sur  cette  UHe 

apparatt  maintenant,  a  dnq  cent  quaranle-deux  mi  tres  de  hauteur,  un  fort 

qui  a  le  droit  de  se  croire  imprenahle  et  1'honneur  dc  se  dire  fran^ais.  Dc  ce 

c6\6  est  la  liniile  de  IVnclave  monegusque* 

* 

De  la  Condamine  a  Monte-Carlo,  les  voitures  peuveut  rcmonler  par  une 
rampe  superbe*  (Vest  a  su  par  tie  superieure,  que  sc  dressent  dcs  hale- 
la  lions  particuliferes  el  des  hotels,  don!  fun  etait  predsemenl  col u i  qu'occu- 
paient  Sarcany  el  Silas  ToronlhaL  Des  fenfttres  de  leur  appartcmcnl,  la  vuc 
sVUendait  depuis  la  Condamine  jusqu’au-dessus  de  Monaco,  c  l  no  s*  am'!  ait 
qu'ii  la  I  dle  de  Chien,  cette  face  de  dogue,  qui  semble  inlerroger  la  Mediter- 
rance  comme  un  sphinx  du  desert  lybique* 
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Saicaiiy  ijl  Silas  Toronthal  s’etaienl  retires  dans  leurs  chambres.  La,  sous  deux 
exiiminaienL  la  situation,  chacun  a  sou  point  de  vue.  Les  vicissitudes  de  la 
fortune  allaient-elles  briser  la  cominunaut6  d  inlerets  qui  les  avail  si  in  li  me¬ 
in  ent  li6s  depuis  quinze  ans? 

rout  d .'abort!,  Sarcany,  en  r entrant  ehez  Ini,  avail  trouve  uue  let L re  qui 
venait  tie  T&uan  eL  dont  il  jrompit  aussitOt  le  cachet. 

En  quelques  ligneSj  Namir  lui  faisait  parvenir  deux  informations  d'un 
extreme  intdrOt  pour  lui  :  preincrement,  la  jnort  de  Garpena,  noye  dans  le 
port  de  Ceuta,  &  la  suite  de  cireonstances  assez  extraordinaires;  deuxidne- 
nient,  1* apparition  du  docteur  Aulekirlt  stir  ee  point  de  la  cole  marocamt1, 
Ics  rapports  (full  avail  eus  avec  FEspagnol  7  puis  sa  disparition  presque 
immediate* 

Cette  lettre  lue,  Sarcany  ouviil  Sa  fenfire  de  sa  chambre.  Appuye  sur 
le  baleon,  le  regard  distrait,  il  sc  mil  h  rdleehir, 

«  Garpena  mort?..+  Cela  ne  pouvait  arriver  plus  a  proposl...  Main  tenant, 
ses  secrets  sont  noyes  avec  lui!.,.  De  ce  cote,  me  voitii  tranquille!...  Plus 
rien  4  craindrei  » 

Puis,  arrival;  i  an  sceona  passage  de  la  loll  re  : 

«  Quant  a  Papparition  do  docteur  An  tlkirtl  a  Ceuta,  ceci  est  plus  grave!.., 
Qu’est  ce  done  que  eel  homme?  Peu  m’importerait,  apres  tout,  si  depuis 
quelque  temps  je  ne  le  trouvais  plus  ou  moins  diredement  me 1 6  a  ce  qui 
me  concerne  !.*.  A  Raguse ,  ses  rapports  avec  la  famille  Bathoryi.,,  A 
Catane,  le  piege  qu’il  a  Umdu  aZironef...  A  Ceuta,  celte  intervention  qui, 
on  sonmic,  a  codte  la  vie  a  Garpena!...  Lit,  il  frtail  bien  prfes  de  T4tuan;  inais 
il  ne  sernble  pas  qu’il  y  soil  allti,  ni  qull  ait  connaissanee  dc  la  retrailc  de 
Saval  Cela  eCtl  etc  le  coup  le  plus  terrible  et  il  peut  se  produire  encore!,** 
Nous  verrons  s’il  ny  a  pas  lieu  d’y  parer ,  non  settlement  pour  Pavenir. 
mais  pour  le  present!  Lcs  Scnoiisistos  seront  bientdt  les  maifres  de  Unite  la 
Gyr4naique,  et  ils  n'auront  qu'un  bras  de  mer  4  traverser  pour  se  jeter  sur 
Aniekirtta !...  STil  faut  les  y  potisser;**.  je  saurai  bien...  >* 

Quo  ce  fussent  14  autant  de  points  noirs  h  Fhorizon  de  Sarcany,  rien  de  plus 

m 

evident.  Dans  la  sombre  machination  qu*il  suivait  pas  a  pas,  en  face  du  but 
qu’il  voulait  altdndre,  auquel  il  iouchait  presque,  la  plus  petile  pierre 
d  achoppcment  Feul  jete  a  lerrc,  et  il  ne  sc  fuL  peut-etre  pas  relev6>  Or,  non 


% 
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seulement  cells  intervention  da  docteur  Antekirtt  etnit  de  nature  ii  Fin- 
quiiter,  mais  la  situation  actuelle  de  Silas  Toronlhat  commcnfait  a  lui  cause* 


de  reel s  soueis. 

«Oui,  sc  disait-il,  lui  et  moL  nous  so  mines  a  ecu  16s  an  min  !...  Domain, 
nous  aliens  jouer  le  tout  pour  le  loutE,.  Ou  la  banque  sautera  ou  c'esL 
nous  qui  sauleronsK,.  Quo  je  sois  mine  par  sa  propre  ruine,  mot,  je  saurai 


me  refaire!  Mais  Silas,  e'est  autre  chose!  Dolors,  il  devient  dangcreux,  il 
pent  parlor,  il  petit  devoilnr  ec  secret  sur  lequel  repose  maintenant  lout  mon 
avenirL.  Enfin,  si  jusqu  icl  j  ui  6le  maitrede  lui,  a  son  tour,  il  devient  niailrc 


de  moi !  » 


t/d  situation  etait  bien  telle  quo  la  voyait  Sarcany.  IE  no  pouvail  se  faiiv 
d'illusion  sur  la  valeur  morale  de  son  complice,  11  lui  avail  autrefois  donnr 
des  lemons  :  Silas Toronthal  nc  regarderait  pas  a  en  protiter,  lorsqu’il  n'auraif 
plus  rien  h  perdre. 


Sarcany  se  demand  ait  done  ce  quit  con  viend  rail  de  f&ire*  Ainsi  absorbs 
dans  ses  reflexions,  il  ne  vit  rien  de  ee  qui  se  passait  a  Fen  tree  dti  port  do 
Monaco,  a  quelques  centainesde  pieds  au-dessous  de  lui. 

A  line  demi  encablure  au  large  un  long  fuseau,  sans  mil  ni  cheminee,  gits- 
salt  an  ras  de  la  mcr,  dont  sa  coque  n  excedait  la  surface  que  de  deux  ou  Irois 
pieds.  Bienldt,  apres  s'etre  peu  a  pen  rapprochd  de  la  poinlc  Focinana,  au- 
dessous  du  tir  aux  pigeons  de  Monle  Carlo.  il  vint  chercher  des  eaux  plus  Iran- 
q  utiles  a  I’abri  du  ressac*  A  lore  se  detacha  une  legfere  vole  de  lole.  qui  etait 
comme  incrustee  au  flanc  de  ce  bateau  presque  invisible.  Trois  tin  mines  y 
prirent  place,  Eu  quelques  coups  d’aviron,  ils  eurenl  attaint  une  petite 
grove  sur  laquelle  ils  debarquferent  a  deux,  tandis  que  le  troisifeine  ramcnait 
la  yole  ii  bord.  Quelques  instants  plus  lard,  la  mystericuse  embarcation,  qui 
n "avail  train  sa  presence  ni  par  une  Incur  ni  par  un  bruit,  sf6lait  perdue  dans 


I  "ombre,  sans  avoir  laisse  trace  de  son  passage, 

Quant  aux  deux  homines,  des  qu’ils  eurent  depasse  la  petite  grfeve,  ils  sui- 
vireni  la  lisiere  des  inches  en  se  dirigeant  vers  la  gare  du  chemin  de  fer\  et  i 3 ^ 
ronton  tore  nl  Favcnue  dcs  Spelugues  qui  contourneles  jardins  de  Monle-Carlo. 

m 

Sarcany  it  avail  rien  vu.  En  ce  moment,  sa  pensee  Fentnunail  loin  de 
Monaco,  du  coti  de  Teluan,,*  Mais  tl  nTy  allatl  pas  send,  il  forfait  son  com- 
plice  a  1  accompagner. 
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*t  Silas,  maltre  de  moil...  se  repbtaildl,  Silas,  pour  ant  d  im  mot  nFempe- 
cher  d atteindre  mon  bull,..  Jamais!*..  Si  domain  le  jeu  no  nous  a  pas  rendu 
ce  qu’ii  nous  apris,  je saurai  Lien  Foldiger  a  me  sulvreL,.  OuiL*.  a  me  suivro 
jusqu’&TeUian,  et  la,  sur  cette  c6Le  duMaroc,  qui  s’inquieterade  Silas  Foron- 
thal,  s’il  vient  a  disparattre?  » 

On  le  salt,  Sarcany  iFitait  pas  iiomme  a  reader  devant  un  crime  de  plus, 
surtout  quand  les  circonst&nces,  Feloignement  du  pays,  la  sauvagerie  de  ses 
habitants,  Fimpossibilite  de  rechercher  et  de  retrouver  le  coupable,  en  ren- 
draienl  Faccompiissement  si  facile* 

Son  plan  etant  com  bind  tic  la  sorte,  Sarcany  referma  sa  fen£tre,  sc  con¬ 
cha  et  ne  tarda  pas  a  s'cndormir,  sans  que  sa  conscience  eut  616  trouble 
d’aucun  re  mords. 

[I  nTen  futpas  ainsi  de  Silas  ToronlhaL  Lebanquier  passa  unc  nuit  horrible, 
Desa  fortune  d* autrefois,  que  lui  restait-il?  A  peine  deux  cent  nolle  francs, 
epargnespar  le  jeu.  et  encore  iFen  6taiUii  plus  le  maitre!  C’fetait  la  raise  d’une 
deruiere  parlie !  Ainsi  le  voulait  son  complice,  ainsi  il  le  voulait  hii-meme. 
Son  ccrveau  affaibli,  empli  de  calculs  chhneriques,  ne  lui  permetiait  plus  do 
raisonuer  froidement  ni  juste-  11  etait  memo  incapable,  —  en  cc  moment,  tin 
mains,  —  de  sc  rendre  compte  de  sa  situation  comme  F  avail  fait  Sarcany, 
11  ue  se  disail  pas  que  les  roles  unbent  changes,  qu’U  leuait  main  tenant  en 
son  pouvoir  celui  qui  Farad  lemi  si  kmgtemps  dans  le  sien*  11  tic  voyail  que 
le  present  avee  sa  mine  immediate,  et  m  songeait  cju’a  la  journee  du 
lendemain,  qui  ie  remellrait  a  flot  ou  le  jotterait  au  dernier  dogre  de  la 
mi  sere. 

Telle  lui  cette  unit  pour  les  deux  associes*  Si  elle  permit  a  Fun  de  prendre 
quelques  licures  do  repos,  elle  iaissa  Fan  Ire  se  debat  tre  dans  toules  les 
angoisses  tie  Finsommie, 

Le  lendemain,  vers  dix  b  ernes,  Sarcany  rejoignit  Silas  ToronthaL  Le  ban- 
quier,  assis  devant  sa  table,  s’entetait  a  couvrir  de  chiffres  el  de  tommies 
les  pages  tie  son  carnet* 

«  Eh  bien,  Silas,  lui  demanda-t-il  dfou  ton  Mger  —  le  ton  d  un  hommequi 
neveui  pas  accorder  aux  niiseres  de  ec  monde  plus  d'iraporlance  qu’elles  no 
Ie  mcritent,  —  eh  bien,  dans  vos  reves,  avez-vous  donne  Ja  preference  a  la 
rouge  ou  i  1a  noire? 
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—  Je  n'ai  pas  dormi  un  seul  instant K*  non!...  Pas  urn  seul!  repondit  le 
ixtnquier, 

—  Taut  pis,  Silas,  tantpis!..,  Aujourd’hui  il  fan  l  avoir  da  sang-froid,  el 
ijuelques  heures  de  rGjx>s  vous  eussent  etc  iiecessaires!  \oyez-moi!  ,le  n'ai 
fait  qu’un  somme,  cl  je  suis  dans  do  bonnes  conditions  pour  luiier  centre  3a 
fortune!  C'est  a  no  femme .  aprfcs  tout,  et  cllc  atme  les  gens  qui  sent  capables 
tie  la  dominer! 

—  Elie  nous  a  trains,  cependanil 

Bah!...  Un  simple  caprice!..*  Et  son  caprice  passe,  elie  nous 


reviendra!  » 

Silas  Toronlhal  ne  repondit  rien.  Entendait-il  memo  eeque  lui  disail  Sar- 
cany,  Landis  que  scs  yeux  ue  quiltaient  pas  la  feuilie  du  carnet,  surlequel  il 
avast  trac£  scs  iiiulilcs  eombinaisons  ? 

«  Que  faisiez-vous  done  la?  demand*  Sarc&ny.  Des  marches,  ties  martin  - 
gales?,..  Diable!,,,  Vous  me  paraissez  bien  rnalade,  mon  cher  Silas!.,.  11  n’y  a 
pas  de  ealculs  auxquels  on  puisse  soumettre  le  hasard,  el  c'esl  le  hasard  soul 
qui  se  prononcera  pour  ou  centre  nous  aujourd’hut! 

—  Soil!  repondit  Silas  Toronlhal,  aprfes  avoir  ferine  son  carnet. 

—  Eh!  sans  doule,  Silas!*,,  Je  ne  coimais  qu’utie  maniere  de  le  dinger, 
ajouta  Sarcany  ironiqucmenl,  Mais,  potircela,  il  faut  avoir  fait  dcs  etudes  spe- 
ciales...  el  noire  education  est  incomplete  sur  ce  point!  Done,  tenous-nous 
en  a  la  chance!...  Elie  a  et  6  pour  la  ban  que  bier  1  11  est  possible  qu'ellc 
Fabandoune  aujourd’hui !...  El  si  cela  est,  Silas,  le  jeu  nous  rendra  tout  ee 
qu’il  nous  a  pris! 

—  Tout!...  * 

#■ 

—  Oui,  tout,  Silas!  Mais  pas  de  dgcouragement!  Au  contrairc,  dc  la  liar- 
diesse  et  du  sang-froid!- 

—  Et,  ce  soir,  si  nous  sommes  ruines  ?  reprit  le  banquier,  qui  vint  regarder 
Sarcany  cn  face. 

—  Eh  bien,  nous  quitterons  Monaco ! 

. —  Pour  aller  ou?*..  s'ecria  Silas  ToronthaL  Ah!  maudit  soil  le  jour  ou 
je  vous  ai  eounu,  Sarcany,  le  jour  ou  jVi  rgclamfi  vos  services!.,,  Je  n’en 
serais  pas  arrive  oh  jJen  suis! 

—  11  est  un  pen  lard  pour  recrimincr,  mon  cher!  repondit  rirnpudent  per- 
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sonnage,  et  tin  peu  irop  commode  tie  desavouer  les  gens,  quand  on  senest 
servi ! 

—  Prenez  garde  I  s'ecria  Je  banquier, 

—  OuiL.,  Je  prendrai  garde !  »  murmura  barcany, 

KL  cette  menace  de  Silas  Loro  nth  a  l  ne  pul  que  le  fortifier  dans  son  projet 
de  le  mettre  hors  d*eta!  de  Ini  noire. 

Puis  reprenanl  ; 

«  Mon  char  Silas,  dit-i),  ne  nous  fAehons  pas!  A  quoi  bon?...  Cel  a  excite 
les  nerfs,  et  il  ne  font  pas  efre  nerveux  aujounPhui !...  Ayez  eon  fiance,  et  nr 
d£sesp£rez  pas  plus  que  moil...  Si,  par  malheur,  la  deveinr  s’acharnaR  encore 
eoutre  nous,  iVoubliez  pas  que  d'autres  millions  m’aMendent  et  que  vous  en 
aurez  votre  part ! 

—  OuiL..  oni!.,.  11  me  faut  ma  revanche!  reprii  Silas  Toroidhal,  eu  qui 
reparut  Pinslinct  dn  joueur,  mi  momcnl  detourne.  Oui!  la  banqtie  a  nte  Irop 
heu reuse  hier,  et  ce  soii\.* 

Ce  soir,  nous  serous  riches,  tres  riches,  s’eeria  Sarcaiiy;  el  je  vous 
promote,  Silas,  que,  cette  fois,  nous  ne  reperdrons  pas  ce  que  nous  aurons 
regagne!  Quoi  qu’il  arrive,  d'ailleurs,  deniain  nous  qui  Herons  Monte-Carlo !.  . 
Nous  partlrons... 

- —  Pour? 

—  Pour  Tdtuan,  oil  nous  avons  ime  dernierc  par  Liu  a  joucr,  et  la  belle, 
cclie-h’q  la  belle!  » 
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Les  salons  dn  Cercle  ties  Ctranacrs  —  vuleairement  le  Casino,  —  etaient 

O  t  C1 

ouverts  depute  onze  heures.  Bien  quo  le  nombre  des  joueurs  fut  encore  res- 
treintj  quelques  tables  de  rou lelte  commencaient  h  fonctionner. 
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t.A  3&lle  dcs  jcusj  de  Montc-CarLo, 


L’aplomb  dc  ces  tables  avail  cte  prdalahlement  reclifie,  car  il  tmporio 
ipie  leiii1  horizontalile  soil  parfaile.  Jin  effet,  unc  defeetuosile  qtielconque, 
qui  aliererait  to  mouvement  de  la  bilie  lancec  dans  le  cylindre  lournant,  serai t 
vile  remarquee  et  ulilisde  au  detriment  dc  la  banqtic. 

■ 

Sur  clmcune  des  six  tables  do  roulette,  soixante  mi  lie  francs  en  or,  on 
argent  et  en  billots,  avaient  cte  deposfis;  sur  clmcune  dcs  deux  tables  de 

t rente  el  qiiarnnte,  cent  cinquante  mille,  C'esl  Fenjeu  habituel  de  la 

. 

banque,  en  attendant  l'ouverture  dc  la  grande  smson*  et  il  est  bien  rare 
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Monte-Carlo,  —  Vue  g£n£rale. 


que  radmiEistration  soil  obligee  do  renouveler  celle  premiere  raise  de  fonds. 
Rien  qu'avee  le  refait  et  le  z^ro,  dont  le  protit  lui  appariient,  tile  doit 
gaguer  —  et  toujours.  Si  done  le  jeu  esl  immoral  on  sol,  do  plus,  it  est 
stupide,  puisqu’on  opere  dans  de  telies  conditions  d  inegalitc. 

Aulour  de  chaque  table  de  roulette,  huit  croupiers,  leur  rUteati  1  la  main, 
occupaient  dej;\  les  places  qui  leur  sont  rcservees.  A  lours  cdtes,  assis  ou 
debout,  so  tenaient  joueurs  ou  spectateurs.  Dans  les  salons,  les  inspec¬ 
ts  urs  so  promenaient  en  observant  aussi  b.ien  les  croupiers  quo  les  pontes, 
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landis  que  les  gar  cons  de  salle  circulaient  pour  le  service  et  du  public  et  de 
Padministration,  qui  no  compte  pas  moins  de  coni  cinquaute  employes  des 
jeux. 

Vers  midi  efc  demi,  1c  train  de  Nice  amena  son  contingent  habitual  de 
joueurs.  Ce  jourdi,  ils  claim!  peut-6tre  plus  nombreux.  Celle  seiie  dc  dix- 
sept  a  la  rouge  avail  produit  son  efFet  nature!.  G  et  ail  coni  me  une  nouvelle 
attraction,  ct  tout  ce  qui  vi t  du  hasard  venait  on  suivre  les  peripeties  avec 
plus  d’ardeur. 

Fnc  heure  apr&s,  les  salons  etaicnf  remplis,  On  y  causaib  surtout  de  cell ■* 
passe  extraordinaire,  inn  is  genera  lenient  a  voix  basse-  Rien  etc  lugubre,  en 

r  . 

somme,  comme  ces  immense^  salles,  malgre  la  prodigalite  des  donires,  la  fim- 
taisie  de  rornementalion,  le  luxe  de  Fameublementj  la  profusion  des  Lustres 
qui  vorsent  a  tlols  la  lumifere  du  gaz,  sans  parlor  do  cos  longues  suspensions, 
donl  les  lampes  it  huile,  aux  abat-jours  vordatres,  eelnirenf  plus  speciale- 
merit.  les  tables  de  jeu.  Ce  qui  domine,  malgre  1T affluence  du  public,  ce  n’est 
pas  le  bruit  des  conversations,  c’osl  le  tinlcmcut  des  pifeees  cTor  ct  d*  argent, 
compters  ou  lancees  sur  Its  lapis,  cTest  le  froissement  des  billets  de  banque, 
e’est  rincessanl  :  Rouge  gag ne  et  couleur  »  — ou  «  dix-sept.  noir,  impair 
cl  manque,  »  jetes  par  la  voix  indi  Heron  tc  des  chefs  de  parties  —  toutceb, 
(risle ! 

Toulcfois,  deux  ties  perdants,  qui  comptaienl  parmi  les  plus  cel&bres  de 
la  veilie,  rdavaienl  pas  encore  paru  dans  les  salons.  Deja  quclques  joueurs  eho: 
ehaient  a  suivre  les  chances  di versos,  a  saisir  la  veine,  les  urns  a  la  roulette,, 
les  autre S  an  trente  ct  quaranle.  Ma  is  les  alternatives  de  gain  el  de  perte  se 
compensaient,  et  it  no  semblait  pas  quo  le  ce  phcnonicnc  »  de  hi  soiree  pn  - 
cedente  ddt  sc  reproduce. 

Vers  Irois  he u res  seulement,  Sammy  et  Silas  Torontha!  eulrerent  au 
Casino,  Avant  de  paraitre  duns  les  salles  de  jeu,  ils  se  promcnerenl  a  travels 
!r  hall,  oil  ils  furent  quelque  peu  1’objet  de  la  curiositd  publique.  On  les 
regardait,  on  les  gnctlaib  on  se  demandait  s' ils  entreraient  encore  en  lutlc 
avec  ce  hasard  qui  letir  avail  cotile  si  cher.  Quelques  professeurs  auraient 
volonliers  profits  de  I  occasion  pour  leur  vendre  d’infaillibles  martingales 
s’ ils  iFeussent  ele  peu  abordables  en  ce  moment,  Le  banqnicr,  hair  egare, 
royait  a  peine  cc  qui  sc  passail  a u tour  dc  hit*  Sarcany  etait  plus  froid,  plus 
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ferme  que  jamais.  Tons  deux  so  recueiUaienl  au  moment  de  tenter  un  der¬ 
nier  coup. 

Pnnni  les  personnes  qui  ies  observaient  avec  cetie  curiosity  special**  qu 'on 
accorde  it  des  patients  ou  i\  des  condamn6s,  so  trouvait  un  etrangerqui  sem 
tilail  dGeidd  inepns  ios  quitter  <i  un  instant. 

C’etait  un  jeune  homme  de  vingt-deux  a  vingt-trois  ans,  pliysionomse  fine, 
air  f6t6T  nez  pointu,  —  un  tie  ces  nez  qui  re  gar  dent.  Sos  yeux,  dime  vivacite 
singuli&re,  s'abritaient  derriore  mi  lorgnon  a  simples  verres  de  conserve, 
Com  me  s’il  avail  eu  du  vif  argent  dans  ies  veines,  il  gardast  ses  mains  dans  Ies 
poclies  do  son  pardessus  pom  s'interdire  de  gestieuler,  e!  tenait  ses  pieds 
i  assembles  u  la  premiere  position  pour  etre  plus  sur  de  res  ter  on  place. 
(Tonvenablemenl  habille,  sans  avoir  saCrilU  aux  derm  eras  exigences  du  gan-! 
dirtisme.  il  nWeclait  aucune  pretention  dans  sa  mi  se;  mais  pout -el  re  ne  se 
senfuil-il  pas  ti  es  a  raise  avec  ses  vOEements  correctement  ajuslgs. 

Ccla  ne  saurait  surprendre  :  ce  jeune  homme  iTelait  autre  que  Points 
Peseade. 


Au  dehors,  dans  les  jardins,  I’atlendah  Gap  Mali fot] . 

Le  person n age  pour  le  compte  duquel  its  £taicnf  verms  tons  deux  en  mis¬ 
sion  particuli&re  dans  ce  paradis  ou  cct  enter  de  I’enclave  monegiisque,  c  elail 
le  (ioctcur  An&kirtl. 

L’embarcalion  qui  les  avail  deposes  la  vcille  sur  la  poinle  de  Monte-Carlo, 
cYdai!  Y  Electric  2.  de  la  flotlille  d'Anlckirda. 

Dans  quel  but,  le  void  : 

Deux  jours  apr&s  sa  sequestration  a  bord  du  Ferrate ,  Curpcna  avail  etc  mis 
a  terre,  el.  malgr6  ses  reclamations,  incarcere  dans  ime  des  casemates  de 
t  ile.  La,  cet  tEhappe  des  presides  espagnols  n  eut  pas  de  peine  a  com- 
prendre  qu  i!  n'avail  change  une  prison  que  pour  une  autre,  Au  lieu  d'ap- 
partenir  au  personnel  penitential  re  du  gouverncur,  il  etait,  sans  le  savoir. 
au  ponvoir  du  docleur  AntdkirU.  En  quel  endroit?  II  iVaurait  pu  le  dire. 
Vvait-il  gagnd  a  cechangement?  CYst  ce  qu’il  sedemandail,  non  sans  quelqtic 
inquietude.  Il  6taii  decide,  d  ailleurs,  a  fa  ire  Lout  ce  quit  End  rail  pour  ame- 
liorer  sa  position. 

Aussi,  a  la  premiere  injonction  qui  lui  fnt  faite  par  le  docteur  lui-mSme, 
nTi6sita-t-il  point  ii  repondre  avec  la  jll us  enliferc  franchise. 
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Connaissait-il  Silas  Torontlial  et  Sarc&ny? 

Silas  Toronthal,  non,  Sarcany,  out,  el  encore  nc  l  avait-il  vu  qua  do  tares 
mtcrvalles, 

Sammy  avail-  il  dos  relations  avec  Zirone  et  sa  bande  depuis  quelle  op  era  it 
aux  environs  de  Catane? 

Ouit  puisque  Sareany  eta  it  attend  u  eu  Sidle  el  quTiI  y  fut  cerlainemeni 
venu.  sans  Tissue  de  cetle  malheureuse  expedition  qui  se  lermina  parla  mort 
de  Zirone. 

Oil  etait-il  maintenant? 

A  Monte -Carlo,  a  meins  qu  it  n’eftl  quitle  recemnient  cette  vide,  dont  il 
falsail  depuis  q  unique  temps  sa  residence,  et  Ires  probable  men  t  en  com- 
pagnie  de  Silas  Toronthal, 

Carpena  n’en  savait  pas  davantage,  mais  ce  qu  il  venait  da  p  prendre  allait 
suffire  au  docteur  pour  entrer  de  nouveau  en  camp  ague* 

11  va  sans  dire  que  PEspagnol  ignorait  quel  inierGt  le  docteur  avail  eu  a  Ie 
f;d re  evader  do  Ceuta  pour  s’emparer  de  sa  personne,  et  quo  sa  truhison  envers 
Andrea  Ferralo  fill  connue  de  celui  qui  FmterrogeaiL  D’ailleurs,  il  ne  sut 
mime  pas  que  Luigi  elait  le  fils  du  pochetir  de  Iiovigno,  Au  fond  de  cette 
casemate,  le  prisonnier  allait  etre  plus  etroilenient  garde  quTiI  ne  retail  au 
p£ni  tender  de  Ceuta,  sans  pouvoir  communiquer  avec  personne,  jusqu  au 
jour  oil  il  sera  it  statue  sur  son  sore 

Ainsi  done,  ties  Irois  traitres  qui  avaient  amend  le  san giant  denouement 
de  la  conspiration  de  Trieste,  Tun  elail  mainlenant  criire  les  mains  du  doe- 
tcur.  11  res  tail  ii  skmparer  des  deux  autres,  el  Carpena  venait  de  dire  m  quel 
lieu  on  pouvait  les  rejoindre. 

Toutefois,  comme  le  docteur  ciait  coimu  de  Silas  Toronthal,  Pierre,  de 
Silas  Toro n that  et  de  Sarcariy,  il  lour  parut  bon  de  rTiniervonir  qu’au  mo¬ 
ment  on  Ton  pourrait  le  faire  avec  chance  de  succes.  Mais,  maintenant  qu’on 
avail  retrouve  les  traces  des  deux  complices,  il  importait  de  ne  plus  les  perdre 
de  vue,  en  attendant  que  les  circon stances  permissent  d'agir  contre  eux* 

C'estpourquoiPointe  Pescade,  afin  de  les  suivre  partoutou  ils  iraient,  et  Cap 
Matilou,  pour  preler  au  besom  main-forte  a  Pointe  Pescade,  fmrent  envoyes 
a  Monaco,  ou  le  docteur,  Pierre  el  Luigi  devaient  se  rendre  avec  le  Ferralo, 
dos  que  le  moment  en  sera  it  venu. 
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Arrives  pendant  la  null,  les  deux  amis  sbtaient  mis  a  F  oeuvre.  Jl  ne  leur 
avail  pas  ete  difficile  de  dicouvrir  I’hotel  dans  lequel  Silas  Toronthal  et 
Sarcany  etaient  descendus,  Pendant  que  Cap  Matifou  se  promenait  aux 
environs  en  attendant  le  soir,  Point a  Pescade,  qui  se  lenait  aux  aguets, 
vit  sortir  les  deux  assocles  vers  une  he  a  re  de  Fapr£s-midi*  it  lui  sembla 
que  le  bauquier,  ires  abattu,  p  aria  it  pen*  bleu  que  Sarcany  Fenirelint  assez 
vivement.  Pendant  la  matinee,  Pointe  Pescade  avail,  cnlemtu  raconter  co 


qui  s'elait  passe  la  veillc  dans  les  salons  du  Cercle,  c'est-i-dire  cette 
invraisemblable  serie  qui  avail  fait  de  noinbreuses  victimes,  parnii  lesquelles 
on  cilail  priueipalement  Sarcany  et  Silas  Toronthal.  li  en  condul  done  que 
leur  entretien  devail  porter  sur  eette  extraordinaire  malechanee.  En  outre, 
cpmme  il  apprit  aussi  que  ces  deux  joueurs  avaient  eu  a  supporter  des  perl.es 
enormes,  depuis  quelque  temps,  il  en  conclut,  non  moins  judicieusement,  que 
leurs  dern lores  ressources  devaienl  etrc  presque  cpuisces,  et  que  le  moment 
approchait  on  le  dortour  pourrail  utilement  intervcnir* 

Ces  renseigmements  furenl  consignes  dans  une  depeche  que  Pointe  Fos- 
cade,  sans  nommer  personne,  avail  envoy  ee,  d&$  le  matin,  &  la  station  de  La 
Valet te  a  Malle,  —  depeche  que  le  fil  particular  trcmsmei trait  rap i dement  h 
Ant£kirlta. 

Lorsque  Sarcany  el  Silas  ibronthal  cntrircnt  dans  le  halldu  Casino,  Pointe 
Pescade  y  eutra  aprfes  eitx;  puis,  quand  ils  Iranchirenl  la  porle  des  salons  dc 
roulette  cl  de  t rente  cl  qnarantc,  il  la  franchit  a  leur  suite. 

11  elail  alors  trois  heurcs  apres  midi.  Le  jeu  commen^ail  a  sbnimer.  Le 
hanquier  et  son  compagnon  firent  d’abord  lc  tour  des  salles.  Pendant  quelques 
instants,  ils  s’arreterenl  devant  les  diverges  tables,  observant  les  coups,  inais 
n’y  prenant  point  part* 

Pointe  Pescade  allaii  el  venait,  en  curieux,  sans  les  perdre  dc  vue.  II  crut 
memo,  atin  do  ne  point  attirer  Fat  Lent  ion,  devoir  risquer  quelques  pieces 
de  cinq  francs  sur  les  coionnes  ou  les  douzaines  dc  la  roulette,  et,  comme 


de  juste,  il  les  perdit,  ~  avec  le  plus  admirable  sang-froid  d’aillcurs.  Mais 
aussi,  pourquoi  n’avai[~i]  pas  suivi  Fexcellent  conseil  que  venait  de  lui  don- 
ner  eu  confidence  un  pro fosseur  de  grand  nierite  * 

«  IJour  rcussir  au  jeu,  monsieur,  il  faut  s’appliquera  perdre  les  petits  coups 
et  a  gagner  les  gios!  Tout  le  secret  esl  liil  » 


5G 


442 


MATHIAS  SANDORF. 


Qua!  re  heures  soimaient,  lorsquc  Sarcany  et  Silas  Toronthal  jug£rent  que  Ic 
moment  ctait  venu  de  tftter  la  veine.  Plusieurs  places  etaient  inoccupees  a 
f’nne  ties  tables  tie  roulette*  Tons  deux  s  y  assirent  en  face  Funde  F autre,  at  le 
chef  tie  partie  ne  tarda  pas  k  sc  voir  entoure  non  seulement  de  joueurs,  mais 


tie  spectateurs,  avides  d'assister  a  cette  revanche  des  deux  eetcbres  decavds  de 


la  veille. 

Tout  naturellement,  Pointe  Pescade  se  placa  au  premier  rang  des  curieux* 
et  51  n  Yd  ail  pas  Hm  ties  moms  interests  suivre  les  alternatives  de  cel  le 


Pendant  la  premiere  heure,  les  chances  sc  balancferenl  a  pen  pres.  Pour 
mieux les  divisor,  Silas  foronlhat  et  Sarcany  n’avaient  point  associe  leur  jeu . 
Us  pontaient  sfpnremcnt  en  faisant  ties  coups  assez  considerables,  soil  sur 
les  combi naisons  simples,  sort  stir  les  combi nai sons  multiples  que  presenEe 
la  roulette,  soil  sur  phisienrs  combinaisons  a  la  foiS.  Le  sort  ne  seprononyail 
ni  pour  eux  ni  con  Ere* 

Mais,  enlre  quatre  et  six  heures.  la  veine  sembla  leur  revenir*  Ce  maximum, 
f|ui  est  dc  six  mi  lie  francs  a  la  roulette,  ils  le  gagn&rent  un  certain  nomin  e 
de  lois  sur  ties  mim£ros  plains. 

Les  mains  de  Silas  Toronthal  tremblaient  en  s'allongeant  sur  ie  Lapis, 
lorsqu’il  avancait  sa  mi  sc.  on  quaml  i!  saisissait,  jusque  sous  le  rateau,  For 
et  ies  billets  dcs  croupiers. 

Sarcany,  too  jours  maitre  de  lui-memc.  ne  laissah  pas  uric  smile  de  ses 
impressions  so  traduire  sur  son  visage*  II  se  eon  ten  tail  d’encourager  son 
associe  du  regard,  et  cTtait  Silas  Toronthal  en  somme .  que  la  chance 
suivait  avec  plus  de  Constance  en  cc  moment, 

Pointe  Pescade,  bien  qiCun  pen  grise  par  ce  va-et-vient  de  Tor  et  dcs 
billets,  ne  cessait  de  les  observer  tons  les  deux.  Cette  fortune,  qui  se  re  Faisal  t 
sous  lours  mains,  il  se  deman dait  s'ils  seraient  assez  pru dents  pour  la  garder. 
s’ils  sauraieni  sJarr6ter  a  temps. 

Puis,  la  reflexion  lui  vint  que  dans  ie  ras  ou  Sarcany  et  Silas  Toronthal 
auraient  eette  sagessc,  —  ce  dont  il  doutait  d'ailleurs*  —  ils  pourraient  etre 
te riles  do  quitter  Monte -Carlo,  dc  fuir  en  quelque  autre  coin  de  ['Europe, 
ofi  il  fnudrait  les  rejoiudre.  L*  argent  ne  leur  manquant  pas,  ils  ne  seraient  plus 
a  la  discretion  du  docteur  Antekirlt. 


* 
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*  Decidjment,  pensa-t-il,  toul  compte  fait,  mioux  vaat  qu’ils  se  ruinent, 
rt  je  me  trompe  fort  si  ce  coquin  de  Sarcany  est  liouime  a  s'arrfeler  dans  la 
veine  I  » 

Queues  que  fussent  a  eet  £gard  les  idees  de  Poiuie  Pescade  ct  ses  espe- 
ranees,  la  chance  nabandonna  pas  les  deux  associes*  En  real  it  6,  el  par  trots 
foiSj  its  aura i eat  fait  s&uberia  banque,  si  le  chef  de  partie  neili  fait  desajoutes 
de  vingi  mi  He  francs. 

Ce  fui  un  dvenement  par  mi  les  spectateurs  de  eetfe  lulle,  clout  la  majorite 
se  montratrhs  favorable  aux  deux  joueurs,  N’&tait-ce  pas  comme  une  revanche 
de  cette  insolente  seric  de  la  rouge.  doni  radminislraliou  avail  si  largemenl 
profile  la  veille  ? 

En  sainnief  it  six  heures  et  demie,  lorsqu'ils  suspendireni  lour  jcu,  Sihis 
Toroulhal  et  Sarcany  avaient  realise  mi  gain  superieur  a  vingi  rnilte 
louis.  Us  se  lev&renl  aiors  et  quitterent  la  table  de  roulette.  Silas  Toron- 
thai  marchait  d’un  pas  incertain ,  comme  $'il  cut  6te  un  peu  ivre  ,  — 
ivre  demotion  et  de  fatigue  cerebrate.  Son  couipaguon,  impassible,  le 
surveiUaitj  redo u tan t  par-dessus  tout  qu’il  ne  tut  tente  de  s'enluir  avec  les 
ffuelques  centaines  de  mi  lie  francs,  si  p6niblement  regagnes,  et  de  se  sous* 
inure  a  sa  domination. 

Tolls  deux,  sans  s’adresssr  la  parole,  repasserent  a  t ravers  le  hall,  desecu- 
dirent  le  peristyle  et  se  dirigerent  vers  leur  hdteL 

Poiuie  Pescade  les  suivil  de  loin. 

15n  sorlant,  il  aper^ut.  pies  d'un  des  kiosqnes  du  jardin,  Gap  Matifou  qui 
eiait  ass  is  sur  un  banc- 

Pointe  Pescade  alia  a  lui. 

«  Esl-ce  ie  moment?  demand  a  Gap  Matifou. 

—  Quel  moment?.., 

—  De...  de.*. 

Dentrer  on  scene?...  Non,  mon  Gap!..-  Pas  encore!..*  K&ste  k  la 
cantonade.  — As~lu  dine  ? 

—  Oui,  Poinle  Pcscade, 

—  Tons  mes  compliments  [  Moif  j’ai  Pestomac  dans  les  talons...  ce 
i  if  est  vraiment  pas  la  place  dJun  estomacl  Mats  je  le  remonterai,  si  j’ai  le 


qu 


temps  !,*,  Done,  ne  bouge  pas  d  ici  avantqueje  net’aierevu  1 


» 
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Et  Pointe  Pescade  s*£lan$&  vers  la  ram  pc  que  descendaieut  Sarcany  el  Silas 
Torftnihal. 

Lorsqull  se  ful  assure  que  les  deux  associ6s  s'etaient  fail  servir  k  diner 
dans  leur  appartement,  Pointe  Pescade  se  permit  de  s’asscoir  a  la  table 
dilute*  H  n'etait  que  temps,  et,  eti  une  demi-heure?  conime  il  le  disait,  il 
cut  remould  son  estomac  a  la  place  nor male  que  cet  organe  doit  occuper  dans 
la  machine  humaine. 


Puis  il  sort  it ,  un  excellent  cigare  a  la  bouche,  et  il  se  remit  en  observation 
devant  lJh6teL 

«  Deeidemcnt,  murmura-t-il  ,  jfetais  ne  pour  Giro  factionnairc !  J  a i  man¬ 
que  ilia  vocation !  » 

La  seule  question  qull  se  posait  alors  etait  celEe-ci  :  ces  gentlemen  vont- 
ils  ou  non  revenir  ce  soir  au  Casino? 


Vers  huit  heures,  Silas  Toronthal  et  Sarcany  parurent  sur  ia  porte  de 
HiftteL  Pointe  Pescade  erul  entendre  et  comprendre  qulls  discutaienl 
virement . 

Apparent  men  t ,  le  banquier  tentait  de  resister  unc  dernifere  fois  aux 
obsessions,  aux  injonctions  de  son  complice,  car  celui-ci,  efune  voix  irope- 
rieusc,  fruit  par  dire  : 

tt  11  le  faut  Silas!,..  Je  le  veux!  » 

Hs  re  monte  rent  alors  la  rampe  pour  gagner  les  jardins  de  Monte-Carlo. 
Pointe  Pescade  les  suivit,  sans  pouvoir  rien  surprendre  de  leur  entretien  — 
a  sun  grand  regret. 

Or,  voiei  ce  que  Sarcany  disait,  de  ce  ton  qui  n'admei  pas  do  repliqtie,  an 
banquier  dont  la  resistance  mollissait  peu  a  pen. 

c£  S’arrfiter,  Silas,  quand  la  chance  nous  rgvient,  ceserail  insenseL..  11  faut 
que  vous  ayez  perdu  la  lute!...  Comment,  dans  la  d^veine,  nous  avons  force 
noire  jeu  conime  das  fous,  et,  dans  la  veine,  nous  nc  le  forcerions  pas  conime 
dcs  sagesl...  Comment,  nous  avons  line  occasion,  unique  peut-etre,  une  occa¬ 
sion  qui  pent  ne  jamais  sc  represented  d’etre  maltres  du  sort,  maitres  de  la 
fortune,  et  nous  la  laisserions  echapper  par  noire  faule!...  Silas,  vous  ne 
sentez done  pas  que  la  chance.., 

—  Si  cite  n’est  pas  epuisec!  murmur  a  Silas  Toronthal. 

—  .Non!  cent  fois  non!  repoudit  Sarcany.  Cola  ne  s’explique  pas,  pardieu. 
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mats  cela  se  sent,  cela  yous  pen&tre  jusqu'aux  moelles!...  Lu  million  nous 
attend,  ce  soir,  sur  les  tables  (hi  Casioo  I..,  Out  I  un  million,  et  je  ne  le  laisse- 
rai  pas  echapper ! 

—  loueas  done,  Sarcany  S 

—  Moi!.*.  jouer  seul ?,.*  iSou !  Jouer  avee  yous,  Silas L..  Oui!...  El  sMI 
Fallait  choisir  entre  nous  deux,  ce  sera  it  a  vous  quo  jo  c^derais  la  place!...  La 
veine  est  personnels  et  il  est  manifesto  qu'elle  vous  ns!  revenue Jhuez 
done  et  vous  gagndrez!...  Je  In  vciix!  » 

En  somnie,  ce  que  voulail  Sarcany,  cetait  quo  Silas  Torontbal  ne  sc  content 
tit  pas  de  quclques  centaines  de  mille  francs  qui  Jui  eussent  perm  is 
d'ichapper  i  sa  domination. Ce  qu'd  voulail,  e'etait  quo  son  complice  rcdevlnt 
Ic  millionnaire  qull  4tail,  on  qu’il  ltd  reduit  ii  rien.  lliche,  il  conlinueraii 

if 

^existence  qu  its  avaient  menee  jusqualors.  Ituinc,  il  faudrait  bicn  qu’il  sui- 
vit  Sarcany  parlouf  ah  celui-ci  voudrail  le  conduire.  Dans  les  deux  cas,  il  u  y 
a ura it  plus  rien  a  craindre  cle  sa  part. 

Du  resle,  bicn  qull  essayftt  de  resistor ,  Silas  Toronlhal  sentait  main- 
tenant  loutes  les  passions  du  joucur  s’agiler  cn  luL  En  cc  miserable 
abaissemenL  oil  il  etait  tombe,  il  dprouvait  a  la  fois  la  pour  el  Ten  vie 
de  revenir  dans  les  salons  do  Casino.  Les  paroles  de  Sarcany  lui  met- 
taient  le  feu  dans  Ic  sang.  Visiblement,  le  sort  s’elail  declare  pour  lui,  e* 
pendant  ces  dernicrcs  heures,  avec  une  telle  Constance  qu  il  serait  impar- 
donnable  de  s’arreter! 

Lc  fou  !  Comme  tous  les  joueurs,  scs  pareiU,  il  meltait  au  present  ce  qui  ne 
pent  jamais  etrc-qu'au  passe  !  Au  lieu  de  se  dire  :  Tai  eu  de  la  i  banco,  —  ce 
qui  etait  vrai,  —  il  se  disait  :  J'ai  de  la  chance,  —  ce  qui  est  faux  i  Et  pour- 
tant,  dans  le  cerveau  de  Ions  ceux  qui  tahlent  sur  le  hasard,  il  ne  se  fait  pas 

d ’autre  raisonnement  que  celui-ll!  Ils  auhlient  trap  ce  qua  recenunent  dit 

* 

no  des  plus  grands  mathcmaticiens  de  la  France  :  «  Le  hasard  a  des  caprices., 
el  n+a  pas  d 'habitudes.  » 

Cepetidant  Sarcany  et  Sila^>  Torontbal  etaienl  arrives  devaiU  le  Casino,  lou- 
jours  suivis  par  Pointc  Peseade*  La,  ils  s’arret&rent  un  instant. 

«  Silas,  dit  alors  Sarcany,  pas  ^hesitation!,..  Vous  utes  decide  1  joucr. 

m 

n'cst-ce  pas'? 

—  Oui!,..  decide  a  risquci-  le  iotil  pour  le  lout !  rgpondit  lc  banqnier, 
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don i  loules  ies  hesitations  uvaient  cesse,  d'ailleurs,  d&s  qu’il  s’etail  trouve  sur 
les  premieres  marches  du  peristyle, 

—  Ce  n’est  pas  a  moi  de  vous  influencer !  reprit  Sarcany,  Abandcuinez- 
vous  a  voire  inspiration,  non  ii  la  mienne  !  lille  no  peut  se  (romper! —  Esl-re 
a  la  roulette  quo  vous  allez... 

—  Non.,,  an  trente  eL  quarante !  repondit  Silas  Toronth&L  en  entrant  dans 
Je  halt, 

—  Vous  avez  raison ?  Silas!  iY<$eoutez  que  vous-meme!..,  La  roulette 
vienl  de  vous  donner  presque  une  fortune!,,.  Ati  trente  el  quarante  de  faire 
Ie  reste!  » 

Tons  deux  eiUrerent  dans  les  salons  et  s'y  promen&rent  da  bard,  Dix 
minutes  a  pies,  Point©  Pescade  les  vit  prendre  place  a  Tune  des  tables  du 
lisente  et  quarante. 

La,  en  effel,  peuvent  se  faire  des  coups  plus  audacieux,  La,  si  lus 
chances  du  jeu  sent  simples,  sal  n'y  a  a  1  utter  quo  centre  ie  refait,  ie  maxi¬ 
mum  esl  de  douze  mi  He  francs,  el  quelques  passes  peuvent  donner  des 
differences  considerables  de  gain  ou  de  perte*  LSi  csl  done  le  Ui&Urti 
de  predilection  de  ce  qu  on  appelle  les  grands  joueurs,  La,  enfin,  des  for¬ 
tunes  on  des  mines  se  sent  faites  avec  une  rapid! U;  vertiginous©,  uout  les 
Bourses  de  Paris,  de  New- York  ou  de  LondrespourraicnE  seuiouLrer  jalouses! 

Devant  la  table  du  trente  et  quarante,  Silas  Toronthal  avail  oublie  toutes  ses 
apprehensions.  Maintenant  il  ne  jouait  plus  «  de  peur,  »  mais  rageuseinenl, 
ou,  ce  qui  esl  plus  exact,  eoinme  un  hornuie  qui  ne  doit  pas  larder  it 
s  embailer,  PeuLon  dire,  d’ailleurs,  qu’il  y  ait  maniire  dejouer,  man i ere 
«  df  engager  sou  argent?  «  Non,  evidemment,  quoique  prelendent  les  habi¬ 
tues  de  jeux,  pmsquon  esl  a  la  merci  du  hasartL  Le  banquier  jouait  done 
sous  l  oeil  de  Sareany,  dont  Tmtiiret  etait  double  en  eette  partic  supreme,  el 
quelle  qu  en  fftt  Tissue, 

Durant  la  premiere  heure,  les  alternatives  de  pertc  et  de  gain  fnrent  h 
peu  pres  egales.  Toutefois,  la  balance  fmit  par  puncher  du  c6te  de  Silas 
Toronthal. 

Sarcarty  et  lui  se  crurent  alors  surs  du  sueces,  Hs  «  s’cxcitfjrcnl,  »  com  me 
on  flit,  kIs  ne  procedirent  plus  qu  k  coups  de  maximum.  Mais  bientut  Tavan- 
tage  revinl  &  Ja  banque,  dont  le  sang-froid  cst  imperlur table,  qui  ne  eon.- 
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naif  pas  Jes  folies  de  I  emportement,  el  dontce  maximum,  impose  aux  joueurs, 
protege  les  ijiteref  s  dans  une  me  sure  si  considerable, 

II  y  eul  des  coups  terribles.  Tout  le  gain,  encaiss6  par  Silas  foronthal 
pendant  Papr^s-midi,  s  en  alia  pen  a  pen.  Le  banquier,  effrayant  h  voir,  la 
face  congest  ion  n  6e,  les  yeux  hagards.  se  raccrochait  aux  Lords  do  la  table,  a 
sa  chaise,  aux  paquets  de  billets*  aux  rouleaux  d'or  quo  sa  main  nc  pouvait 
laclier,  avec  les  mouvemcnfs,  les  souhresauls,  les  convulsions  dJun  liommequi 
sc  noic!  Et  personne  pour  1  ’arret  er  uu  herd  de  1'abime !  Pas  un  bras  qui  Ini  fiV 
lend u  pour  le  relenir!  Pas  une  tentative  de  Sarcany  pour  Parrat'licr  h  celtc 
place,  pour  Tentrainer,  avani  quc  sa  perte  IVit  complete,  avant  que  sa  tele  eiH 
disparu  sous  ce  Hot  de  la  mine ! 

A  dix  heures,  Silas  Toronllial  avail  risque  sa  derniftre  mise,  son  dernier 
maximum.  II  1'avait  gagne,  puis  reperdu.  El,  quand  il  so  leva,  la  tele  egaree, 
pris  tie  retie  envie  feroce  que  les  salons  flu  cerrle  < i  emulassent  pour  Vecraser 
avec  tout  ce  monde  qui  les  omplissaih  il  u'avail  plus  rien,  —  plus  rien  des 
millions  que  lui  avail  laisses  sa  maison  de  ham|uc-f  reconstitute  avec  les  mil¬ 
lions  dii  com  le  SandorL 

Silas  Toronllial,  accompagno  de  Sarcany.  qui  semblait  etre  son  geOlier, 
quitta  les  salles  de  jeu;  tra versa  le  hall,  et  se  preeipita  hors  du  Casino. 
Puis,  tons  deux  s’enfuirenf  a  travers  le  square  vers  les  senders  qui  moment 
a  la  Turbie, 

Pointe  Pcs cade  eta  it  deju  sur  lenrs  traces;  mais?  en  passant,  il  avail  rejoin! 
Cap  Matifou,  il Tavait  arrache  au  banc  stir  lequel  rilcrcule  dormail  d  un  demi- 
so  in  met  I,  il  lui  avail  eric  : 

«  AlerteL.  Des  yeux  et  ties  jambes!  » 


Et  Cap  Matifou  s’etail  lance  avec  lui  sur  une  piste  qiul  ne  fallail  plus 
perdre. 


Ce  pendant,  Sarcany  ct  Silas  Toronllial  contimiaient  a  marcher  run  pres  de 
\  autre,  et  s^levaient  peu  h  peu  en  remontant  ees  senders  toiiman  Is  qui 
serpen  lent  au  flanc  de  la  montagne  entre  les  jardins  converts  d1  Oliviers 
et  d1  Grangers.  Ceseapricieux  zig-zags  permettaient  a  Pointe  Pescade  et  a  Cap 
Matifou  de  rie  pas  les  perdre  de  vue,  mais  ils  ne  pouvaient  les  entendre. 

*  Rent  re*  a  rhdiel,  Silas!  nc  cessait  de  repeter  Sarcany  d  une  voix  inipi- 
rtouso.  Rentrez...  et  reprenez  votro  sang-froid  I ... 
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Pointe  Pesc&de  les  auivall  do  loin-  (Pa&G  ^'-l1 


—  Non  T-  Nous  sonimes  mines!,.*  Separons-nous!.**  Je  no  \cu\  plus  vous 
voir  L**  Je  no  veux  plus**- 

-  Nous  riparor?...  Et  pourquoi?.  .  Vous  me  suivrez,  Silas’..  Remain, 
nous  {[uiLterons  Monaco!...  11  nous  reste  une  somme  suffisante  pour  gagner 


TiHuan,  el 
—  Non! 
TurontiiaU 

Et  il  le 


la,  nous  acheverons  noire  oeuvre! 

Non!  ..  Laissez-moi,  Sarcany.  laissez-moi !  >< 

repoussait  violemmcul.  lorsquo  I’aulic  \oulaii  lc 


repondait  Silas 


saisir.  Puis,  ii 
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Eea, 

sYdancait  avee  une  telle  rapid! te  que  Sareany  avail  quelque  peine  u  le 
rejoindre,  Inconscient  ds  scs  actes,  Silas  Toronlbal  risqtiait  a  chaque  r  ' 
lomher  dans  les  ravines  abruptes  au-dassus  desquelles  se  deroule  le  lacet  des 
sen  tiers.  Une  seule  pcnsec  le  dominait  jusqu’a  Fobsession  :  fuir  Monle*  Carlo, 
on  s'etait  consommee  sa  mine,  fuir  Sareany,  dont  les  cooseils  lavaient  con¬ 
duit  h  cette  misfere,  fuir  enfin,  au  hasard,  sans  savoir  on  il  irait,  sans  savoir 
ec  qu'il  deviendrait ! 

Sareany  sent  a  it  bien  quit  n’aurait  plus  raison  de  son  complice,  que  celui-ci 
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allait  Lui  echapper !  Ah!  si  le  banquier  n'eilt  pas  connu  <les  secrels  qui  pou- 
vaicnt  le  perdre,  on,  k  (out  le  moins,  irremddiablement  eompromellic  la 
derni6re  partie  qu’il  voulait  jouer  encore,  comrac  il  so  fut  peu  inquire  de 
i’homme  quil  avail  entralnd  au  bord  de  cet  abime!  Mais,  avant  d  v  lumber, 
Silas  Toronthal  pouvait  jeter  un  dernier  cri,  el  detail  cn  cri  qu’il  fallait 


eloufi'cr ! 


Alors,  de  ia  pensde  du  crime  auquel  detail  rdsolu,  h.  son  execution  immd- 
<1  iaf o,  il  nTy  avail  plus  qu'im  pas,  et,  cc  pas,  Sarcany  n'besitii  pas  a  le  franchir. 
Cequ5i!  voulait  faire  sur  la  rouie  de  Tetuan,  dans  ces  solitudes  de  la  cam- 
pa  gn  e  marocame,  ne  pouvait- il  le  faire,  cells  null  mOme,  erx  ces  iicux  qui 


seraieni  bientdt  d&erts? 

Mais,  h  celtc  hcure,  entre  Monte-Garlo  el  la  Turbie,  il  passait  encore  des 

gens  atlardes  qui  montaient  ou  descendaietit  les  rampes,  Un  cri  de  Silas 

+f 

Toronthal  aurait  pu  les  amener  k  son  secours,  et  le  merit  trier  voulait 
que  1c  mcurtrc  so  fit  dans  des  conditions  tellies  qu’il  nc  pftt  jamais  ctre 
soupQonne.  De  la,  ndcessitd  d’attendre.  Plus  haul,  auniela  de  la  Turbie 
et  de  la  front iire  monegasquc,  sur  cette  route  de  la  Comiche,  accrochde 
ii  plus  dc  deux  mille  pieds  an  flanc  de  ces  premiers  contrefovls  des  Alpes 
maritim.es,  Sarcany  pourrait  frapper  a  coup  sur,  Qui  viendrait  alors  en  aide 


a  sa  victime?  Comment  rctrouverait-on  le  cadavre  de  Silas  Toronthal,  au  fond 
de  ces  precipices  qui  bordenl  la  route? 

Cependantj  une  deniidre  fob,  Sarcany  vouLut  arreter  son  complice  cl  tenter 


de  te  ramcner  k  Monte-Carlo. 

f(  Viens,  Silas,  viensl  s'6cria-tdl  en  le  saisissant  par  !e  bras.  Domain  nous 

recommencerons!,.*  J’ai  encore  quelque  argent,., 

# 

—  Non!...  laissez-moiL^  laissez-moi  »  s^cria  Silas  Toronthal,  dans  un 


dernier  mouvement  de  rage. 


Et,  s1!!  eut  ete  de  force  a  loiter  con tre  Sarcany,  s  il  out  etc  anne,  peut-Stre 
n'aurail-il  pas  besite  a  se  vcnger  de  tout  le  nj&l  que  lui  avail  fait  son  ancicn 


agent  de  la  Tripolitaine! 

D'une  main,  que  la  colere  rendait  plus  vigoureuse,  Silas  Toronthal  repoussa 
Sarcany;  puis,  il  s  elanva  vers  le  dernier  tournant  du  St  n  tier  cl  franchit 
quelques  marches  grossiorement  taillecs  dans  le  roc,  entre  de  pelits  jardins 
disposes  en  ctnges.  Bienlol  il  eut  alteint  la  rue  principale  do  la  Turbie,  sur  cet 
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otroit  col  qui  separe  la  Tele  do  Ghien  du  massif  du  raont  Agel,  ancienoe 
frontier©  de  Hullo  el  de  la  France. 

«  Ya  done  Silas  l  s’ecria  une  demifere  fois  Sarcany.  Ya  done,  mars  tu  nlras 
pas  loin!  » 

Puis,  so  jelanl  sur  la  droite,  il  escalada  une  petite  haie  de  pierres  sfeches, 
gravit  testament  un  jardin  on  escalier,  el  se  porta  en  avant,  do  maniftre  ft  prG- 
coder  Silas  Toronthal  sur  la  route. 

Pointe  Pescade  cl  Cap  Afatifou,  si  Is  ivavaieiit  Hen  pu  entendre  de  cel  to 
scone,  avaient  vu  Le  banquier  repousser  violent  incnl  Sarcany,  el  Sarcany 
disparaitre  dans  1’ ombre. 

a  Eh  !  lediable  s’en  mGlel  s’eeria  Pointe  Pescadc*  Cest  peuMtre  le  inoil- 
leur  qui  nous  GchappeL,.  11  ne  manquerait  plus  quo  1  autre  en  fit  autanlL,.  En 
lout  cas,  le  Toronthal  es(  dc  bonne  prise!..,  D’ailleurs,  nous  n’avons  pas  le 
choixL..  En  avant,  mon  Cap,  en  avant!  » 

El  quclqucs  rapides  enjambees  les  eurent  bient&t  rapprochcs  tons  deux 
de  Silas  Toronthal. 

Celm-ci  remontait  rapi dement  la  rue  de  la  Turbie*  Aprfts  avoir  laissc 
sur  la  gauche  le  petit  teitre  quo  domine  la  lour  d  Auguste,  il  passa,  en 
courant,  devant  les  niaisons  dejft  fer  tildes,  ct  se  trouva  on  fin  sur  la  route  de 
la  Cornichc. 

* 

Pointe  Pescade  cl  Cap  Matifou  le  suivaient  a  moins  do  cinquanle  pas  en 
arriftre, 

Mais,  de  Sarcany,  it  [detail  plus  question,  soil  qu’il  cut  suivi  sur  la  erfete 
dos  talus  de  droite,  soil  qu’il  eftt  ddfinitivement  abandon ne  son  complice 
pour  redescendre  a  Monte  Carlo. 

La  route  de  la  Corn  idle,  reste  dTine  ancienne  vote  romaine,  ft  partir  de  la 
rurbie,  descend  vers  Nice,  a  mi-montagne,  au  milieu  de  roches  superbos,  de 
cones  isoles,  do  precipices  profonds  qui  se  creusent  jusqu’ft  la  ligne  du  chcmm 
de  fer,  tracee  le  long  du  littoral.  Au  delft,  par  cello  nuit  etoilee,  a  la  clarte 
de  la  lime  qui  se  levaii  dans  lest,  apparaissaient  con  fuse  merit  six  golfes,  Tile 
de  Sainte-Hospice,  r embouchure  du  Var,  la  presqualc  de  la  Garoupe,  le 

cap  d’Anlibes,  le  golfe  Juan,  les  lies  de  L6rins,  le  golfe  de  la  Napoule,  le 

* 

goife  do  Cannes,  les  monlagnes  de  PKsterel  ft  Tarridre-plan.  Qa  el  la  bril- 
laient  des  foux  de  port,  celui  dc  Beaulieu,  a  la  base  des  escarpements 
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de  Ja  Petite-Afriqae,  celui  de  Villefranche  que  demine  le  monf  Leuza, 
puis,  quelques  fanaux  de  bateaux  p&cheur$  que  reverb6raient  les  eaux 
calmes  du  large* 

11  etait  alar s  plus  de  minuit.  A  ce  moment,  Silas  Toronlhal,  presque  cn 
sortant  dc  la  Turbie,  abandorma  la  route  de  la  Corniche  ct  se  langa  sur  im 
petit  chemin  qui  va  directemcnt  a  E za,  sorte  de  nid  d’aigle,  k  population 
demi-barbare,  crime  ment  pcrdie  sur  son  roe  au-dessus  d'un  massif  de  pins 
et  dc  caroubiers. 

Ce  chemin  etait  absolument  desert.  Pinsense  le  suivit  pendanL  quelque 
temps,  sans  ralcnlir  son  pas,  sans  jamais  retourner  la  tete;  puis,  soudaio,  il 
se  jeta,  k  gauche,  dans  un  4troit  sen  tier  qui  longc  de  plus  prfes  la  haute 
falaise  du  littoral,  sous  laquelle  la  voie  ferree  et  la  route  carrossable  passent 
a  t ravers  un  tunnel. 

Pointe  Pescade  et  Cap  Mali fou  s  y  jetferenl  apres  lui. 

Cent  pas  plus  loin,  Silas  Toronthal  s’arrfeta  enfin.  II  venait  de  s’flancer  sur 
line  roche  qui  surplombait  un  precipice,  donl  le  fond,  k  plusieurs  centaines 
de  pieds  au'dessous,  etait  battu  par  la  mer. 

Qu’allait  faire  Silas  Toronthal?  ITne  idee  de  suicide  avait-ellc  traverse  son 
cerveau?  Voulait-il  done  terminer  sa  miserable  existence  en  se  precipitant  dans 
cet  ablmc  ? 

«  Mille  diables !  s’ecria  Pointe  Pescade,  II  nous  le  faut  vivant  L . .  Empoigne. 
Cap  Matifou,  et  tiens  bon  !  » 

Mals  Ions  deux  n’avaienl  pas  fait  vingl  pas  qui  Is  virent  un  homme  appa* 
raitre  sur  la  droite  du  senlier.  se  glisser  le  long  du  talus  entre  les  louffes 
de  lerdisques  et  de  myrtes,  et  ramper  dc  manic  re  a  atteindre  la  roche  sur 
la  quelle  se  tenait  Silas  Toronthal. 

C’fitait  Sarcany. 

«  Eh!  pardieu,  s'ecria  Pointe  Pescade,  il  va  sans  doute  dormer  un  roup  de 
main  h  son  associe  pour  Tenvoyer  de  ce  monde-ci  dans  Pautre!.*.  Cap  Matifou, 
a  lot  Tun,*.,  a  moi  Tautre !  » 

Mats  Sarcany  set  ait  anTde.  .,  Il  risquait  d’etre  reconnu. ,, 

Cne  dcrni&rc  malediction  s’echappa  de  sa  bouche.  Puis,  s’elancant  sur  la 
droite,  avant  quo  Pointe  Pescade  eut  pu  Palteindre,  il  disparut  au  milieu  des 
buissons. 
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l  q  instant  apres,  au  moment  oil  Silas  Toronthal  allait  se  precipitcr,  il  ctaii 
saisi  par  Cap  Matifou  et  rapporte  sur  la  route, 

*  Laissez-moi!„,  criait-iL  Laissez~moi 

—  Vous  laisser  faire  iln  faux  pas,  monsieur  Toronthal?  re  pond!  I  Pointe 
Pescade,  Jamais  I  » 

L'intelligpnt  gargon  rfetait  point  prepare  a  eet  incident  que  ses  instructions 
u  avaienl  pu  prdvoir.  Mals  si  Sarcany  venalt  do  s’echapper,  Silas  Toronthal 
etait  pris,  et  it  ne  s’agissait  plus  que  de  le  conduire  &  Antckirtta,  oil  il  serait 
reeu  avec  tousles  Imnneurs  auxquels  il  avait  droit, 

«  Veux-tu  tc  charger  du  transport  de  monsieur,.,  a  prix  reduit?  demands 
Pointe  Pescade  a  Cap  Matifou. 

—  Volontiers !  >> 

Silas  Toronthal,  n’ayant  plus  mfime  le  sentiment  de  ce  qui  so  passait, 
n’ aura  it  pu  opposer  la  moindre  resistance.  Aossi  Pointe  Pescade,  aprfes 
sTdre  engage  sur  un  sentier  assex  raide  qui  descendait  vers  la  gr&ve  en  con- 
tournant  le  precipice,  fut-il  suivi  de  Cap  Matifou,  lequel  tantdt  trainait,  tanl6t 
portait  ce  corps  inerte. 

La  desccnte  fut  extr&mement  difficile,  et,  sans  la  prodigieuse  adresse  dc 
Pointe  Pescade,  sans  T extraordinaire  force  dc  son  compagnon,  tons  deux 
eussentpeut-etre  fait  quelque  mor telle  chute. 

Cependant,  aprfes  avoir  vingt  fois  risquG  leur  vie,  ils  atteignirent  les  der¬ 
nier  es  roches  au  niveau  de  la  mer,  Lii,  le  rivage  est  forme  d  une  succession 
de  petites  criqucs,  capricieusement  decouples  dans  le  massif  grfisien^  bio* 
queesde  hautes  parois  rouge&tres,  bord6e$  de  r6eifs  ferrugineux  qui  dounent 
aux  petites  lames  du  ressac  ties  teintes  de  sang, 

Le  jour  commeogait  k  se  faire,  lorsque  Pointe  Pescade  trouva  un  abri  au 
fond  de  Tune  dc  ces  anfractuosites  que  les  mouvemenis  de  la  falaise  oni 
evidees  a  Tepoque  des  commotions  gdologiques,  et  dans  laquelle  on  pouvail 
deposcr  Silas  Toronthal  pour  Ty  laisser  h  la  garde  de  Cap  Matifou, 

Celui-ci  l  y  transport sans  que  le  banquier  parfil  s  en  apercevoir,  sans 
qufil  slnquiel&t  de  ce  qu’on  faisait  de  lui. 

Puis,  Pointe  Pescade,  s’adressanl  a  Cap  Matifou  ; 

«  Tu  vas  rester  l k,  mon  Cap!  dit-il, 

—  Tout  le  temps  qu’il  faudra.  _  , 
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—  Meim  dome  heures,  an  cas  oil  je  serais  douze  heures  absent? 

—  M£me  douze  heures, 

—  Et  sans  manger?,,/ 

—  Si  je  ne  dejetine  pas  ce  matin,  je  dinerai  ce  soir,..  et  pour 
deux, 

_  Et  situ  ne  dines  pas  pour  deux,  In  souperas  pour  qualre!  j» 

Cela  di Cap  Matifou  alia  s’asseoir  sur  line  roche  de  maniere  h  ne  pas 
perdre  son  prisomiier  des  yeux.  Quant  a  Pointe  Pescade,  il  conmien^a a  suivre 
la  lisiere  de  criques  en  criques,  en  se  rapprochant  de  Monaco, 

Pointe  Pescade  devaib etre  moins  longlemps  a  revenir  qu’il  ne  le  suppo- 
sail.  En  moins  de  deux  heures,  ileut  rctrouve  V Electric,  mouille  dans  une  de 
ces  anses  descries,  que  les  brisants  dSfendent  centre  la  houle  du  large.  Cne 
heure  aprfes,  la  rapide  embarcalion  arrival!  devant  i£troite  crique,  ou  Cap 
Matifou,  vu  de  la  xmv,  apparaissail  comme  lo  mythologique  Prolee,  paissanl 
les  Iroupeaux  de  Neptune. 

Cn  instant  apres,  Silas  Toronthal  et  Cap  Matifou  etaienl  h  bard;  puis,  sans 

4 

r 

mftme  avoir  et4  aper^u  ties  douaniers  ni  des  pecheurs  de  la  cole,  YEkctric, 
lance  a  toule  vilesse,  reprenail  la  direction  d  Antekirlla. 


AUX  BONS  SPINS  DE  DIED, 


Et  maintenant,  qu’LI  soil  permis  de  prendre  one  vue  d’ensemble  de  la 
colonic  d’Ant£kir(ta* 

Silas  Toronthal  el  Carpena  etaicnl  an  pouvoir  du  doctcur,  et  celui-ci  n'at- 
tenduit  plus  que  Foccasion  de  se  remettre  sur  les  traces  de  Sarcany.  Quant  a 
ses  agents,  charges  de  dccouvrir  la  retraile  de  M,ne  ftathory,  ils  ne  cessment 
de  poursuivre  leurs  recherches  —  in uli lenient  jusqiralors.  Depuis  que  sa 
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mere  avail  disparu,  n'ayant  pour  appui  que  le  vieux  Borik,  quei  d6sespo ti¬ 
de  tons  les  instants  c'etail  pour  Pierre  Bathory,  et  quelle  consolation  le 
docteur  eul-il  pu  apporter  a  cc  coeur  deux  fois  brisd?  Lorsque  Pierre  lid 
parlait  de  sa  mere,  ne  sentaiL-il  pas  qubl  parlait  aussi  de  Sava  Toronthal,  dotit 
le  nom  n'6tait  jamais  prononce  entre  eux? 

Dans  cette  petite  ville,  la  c  apt  Lai  o  d’Ant&kirtta.,  non  loin  du  Stadthaus, 
Maria  Ferrato  oceupait  une  des  plus  jolies  habitations  d’Arlenak,  G’etait 
lft  quo  la  reconnaissance  du  docteur  avail  voulu  hd  assurer  touies  les 
aises  de  la  vie.  Son  frere  y  vivailpres  d’clle,  quand  i!  retail  pas  ft  la  mer, 
occupe  ft  quelque  service  do  transport  ou  de  surveillance.  Alois  pas  un  jour 
no  s’ecotduit  sans  qu’ils  tie  rendissent  visile  au  docteur  ou  quo  celui-ci  ne 
vint  les  voir.  Son  affection,  en  les  connaissant  mleux*  allait  toujours  crois¬ 
sant  pour  les  enfants  du  pdcheur  de  Rovigno. 

a  Combien  nous  serious  heureux,  r6p£tait  sou  vent  Maria,  si  Pierre  pou- 
vait  l^tre ! 

—  11  ne  pourra  Loire,  repondait  Luigi,  quo  le  jour  oil  U  aura  retrouvG  sa 
mere!  Mais  je  n  ai  pas  perdu  tout  espoir,  Maria!  Avec  les  moyens  dont  dis¬ 
pose  le  docteur,  il  faudra  bien  que  I  on  decouvrc  on  quel  endroit  Borik  a 
du  emmencr  madame  Bathory,  aprfes  avoir  quitie  Raguse  ! 

—  Moi  aussi,  j’ai  toujours  cel  espoir,  Luigi!  FI  pour  tank  sa  mere  lui  fit- 
die  rendue,  Pierre  serai  t-ii  done  console?.., 

—  Non,  Maria,  puisqu’il  n  est  pas  possible  que  SavaToronlhal  soil  jamais  sa 
femme ! 

—  Luigi ,  r£porulil  Maria,  cc  qui  semble  impossible  ft  L'homme,  cst-il  done 
impossible  ft  Dieu  ?  » 

Lorsque  Pierre  avail  dit  ft  Luigi  quo  lous  deux  seraient  Mres,  H  ne  con’ 
naissait  pas  encore  Maria  Ferrato,  il  ne  savait  quelle  soeur,  t entire  ei 
dcvouGe,  il  alia  it  trouver  cn  elle  1  Aussi,  quand  il  cut  pu  1'apprGcicr,  n  hisita- 
t-il  pas  ft  lui  confier  touies  scs  peines.  Cela  le  cal  mail  un  pen,  lorsqulls 
venaieni  de  causer  ensemble.  Ce  qu’i)  ne  voulait  pas  dire  au  docteur,  cc  dont 
il  se  defendai t  de  lui  parler,  e'est  ft  Maria  quit  en  parlait,  Il  trouvait  1ft  un  coeur 
aimant,  ouvert  ft  toutes  les  compassions,  un  coeur  qui  le  comprenait,  qui  le 
consolaiL  une  ftme  eonfiante  en  Dieu,  qui  ne  savait  pas  desespercr.  Lorsque 
Pierre  souffrait  a  I’cxces,  lorsqn’il  fallalt  que  le  trop  plein  de  sa  douleur 


Cap  Matifou,  asais  sur  uoe  roche.  (Page  4514 

s’dchappiU,  il  accourait  pres  d’elle,  ct,  que  de  fois,  Maria  parvint  a  lui  rend  tv 
ii ii  pcu  de  confianco  en  1  avenir: 

Cependant,  un  homme  etait  maintenant  dans  les  casemates  d'Antekirtta, 
qui  derail  s avoir  oil  sc  trouvait  Sava  cl  si  ellc  fitail  loujours  au  poavoir  de 
Sarcany.  C’etait  celui  qui  l’avait  fait  passer  pour  sa  idle,  c’dlait  Silas  lorou- 
thul.  Mais,  par  respect  pour  la  memoirc  de  son  perc,  i’icrre  n’aurait  jamais 
vouhi  le  faire  parler  ;i  cc  sujfst, 

i)  ailleurs,  depuis  son  arr6$tation,  Silas  Foronlhal  ctail  flans  unc  telle 
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situation  if  esprit,  dans  une  si  grande  prostration  physique  et  morale,  qu  II 
iVaurait  rien  jm  dire,  mfime  si  son  int&ret  eul  et6  de  lc  faire*  Oi%  a  tout 
prendre,  i!  n'avaii  aucun  intcrCi  h.  devoiler  ce  qu'il  savait  dc  Sava,  ptiisqu  U 
ignorait,  d'une  part,  que  ee  ftVI  le  docteur  Antekirtt  doot  il  el  ail  le  prison- 
nicr,  et,  de  I*  ant  re,  que  Pierre  Bathory  fftt  vivant  sur  cctte  Ue  Antckirttu. 
dont  lc  nom  mfeme  loi  etait  inconnu. 

Apssi,  conime  le  disait  Maria  Ferrate,  il  nTy  avail  que  Dieu  qui  put  denouer 
celte  situation. 
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L’t’Lal  actual  de  la  petite  colonic  ne  sermt  pas  complfetement  mis  en 
lumi&re,  si  on  oubliail  fie  mention ner  Pointe  Pescade  et  Cap  Matifou  dans  cettc 
revue  du  personnel  (VAntekirfta, 

Bien  que  Sarcany  Ml  parvenu  a  s  Gchapper,  bien  que  sa  piste  eti t  etc 
perdue,  la  capture  de  Silas  Toronthal  avail  une  telle  importance  qu'on  ne 
m6nagea  pas  les  remerciements  h  Pointe  Pescade,  Livre  k  sa  scule  inspira¬ 
tion,  ce  brave  gargon  avail  fail  ce  qu'il  fsdlaif  faire  en  ces  conjunctures,  Or, 
du  moment  que  le  docteur  et ai t  satisf&it,  les  deux  amis  auraicntclc  mal  renus 
it  ne  point d'etre.  Ns  avaient  done  reinlegre  leur  jolle  habitation,  en  attendant 
qu'on  eiVl  besoin  de  leurs  services,  et  ils  esperaient  bien  qu’ils  pourraient 
encore  Sire  utiles  ii  la  bonne  cause* 


D&s  leur  arrivfie  a  Antekirtta,  Pointe  Pescade  et  Cap  Matifou  avaient  fait 
visile  k  Maria  et  a  Luigi  Ferrate  ;  puis,  ils  s’elaient  presents  chez  quelques- 
uns  des  notables  d'Artenak.  Partout  on  leur  fit  bon  accueil,  car  partout  ils 
s’etaient  fail  aimer.  li  fidlait  voir  Cap  Matifou,  dans  ces  circonstancos  solen- 
nelles,  tou jours  un  pen  embarrass^  de  son  6normc  personne  qui  encombraii 
un  salon  a  die  seule  I 

«  Mais  je  suis  si  mince  que  cola  compense !  »  faisait  observer  Pointe 
Pescade, 

Quant  k  lui ,  il  elai  t  la  joie  de  la  colome  qu  il  amusail avec  sa  constants  bonne 
humeur.  Son  intelligence  et  son  adresse,  il  les  mettait  an  service  de  Ions.  Ah  I 
si  les  choses  pouva ient  s'arranger  k  la  sal isf action  generate,  quelles  fetes  il 
erganisercut,  quel  programme  de  plaisirs  ct  detractions  se  deroulcrait  dans 
la  ville  el  aux  alentdurs!  Ouil  s’il  le  fallait,  Cap  Matifou  et  Pointe  Pescade 
rdbesiteraicni  pas  a  reprendre  leur  metier  d’acrobales  pour  emcrrcillcr  la 
population  ant6kirltienne ! 

En  attendant  cel  heureux  jour.  Pointe  Pcscade  et  Cap  Matifou  s'occupaient 
d'embeliir  leur  jardin,  umbrage  dc  beaux  arbres,  et  leur  villa  qui  disparaissait 
touts  enti&re  sous  les  fleurs.  Les  travaux  du  petit  bassin  commen^aient  anssi 
a  prendre  figure.  En  voyant  Cap  Matifou  arracher  et  transporter  d'enormes 
quartiers  de  roche,  on  pouvait  constater  que  PHercule  provengal  n’avait  rien 
perdu  de  sa  force  prodigieusc. 

Gepehdant,  si  les  agents  du  docteur,  en  ce  qui  conccrnail  MmQ  Bathory, 
n’avaienl  r6ussi  k  rien,  ceux  qui  s’etaient  lances  a  la  recherche  de  Sarcany 


AUX  EONS  SO  INS  DE  DIEU. 


459 


n’avaienl  pas  6l&  plus  heureux .  Auciin  <f  eux  u'avaii  pu  decouvrir  en  quel 
endroit  ce  miserable  s’etait  refugie  depuis  son  depart  de  Monle- Carlo. 

Silas  Toronlhal  coonaissait-il  le  iicu  de  sa  retraite?  C’etall  an  moms  don- 
teux,  etant  donnees  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  avaient  efce  eepares 
1'un  de  L'auLre  surla  route  de  Nice.  ITailleurs,  en  admetlant  qiTil  le  sut,  con- 
sentirai t-il  ;1  le  dire? 

Le  docteur  at  ten  da  it  done  tr&s  impatiemment  que  le  banquier  fut  en  6tat 
de  repondre  pour  tenter  rette  epreuve. 

C-etait  dans  un  fort  in  ,  etabli  a  langle  nord-ouest  d'Artenak,  que  Silas  Toron- 
thal  el  Carpena  avaient  6te  mis  an  secret  le  plus  rigoureux.  Toils  deux  sc 
con  naissa  tent.  mats  de  nom  seulemenl,  ear  le  banquier  nT avail  jamais  ete  direr- 
tement  nuYM  aux  affaires  de  Sarcany  en  Sic  tie-  Aussi,  interd  iction  formelie 
de  leur  laisser  meme  soupoonner  quails  fussent  ensemble  dans  ce  for  tin  +  Ils 
y  occupaient  deux  casemates,  <5Ioigfi6es  Tune  de  V autre,  cl  ils  n'en  sortaient 
que  pour  prendre  Pair  dans  des  eours  s6pan5es.  Sur  de  la  fidelite  de  ceux  qui 
les  gardaient,  —  e’etaient  deux  sergents  de  la  miliec  d'Antfikirttaj  —  le 
docteur  pouvait  etre  certain  qu’aucuu  rapport  ne  s’etaWirait  entre  ies  deux 
prison  niers. 

Aueune  indiscretion  a  craindro,  non  plus  ;  toules  les  questions  que  Silas 
Toronlhal  et  Carpena  adressaient  sur  le  lieu  de  leur  detention,  il  n1  avail 
jamais  ete,  il  ne  serait  jamais  reporukn  Done,  rien  ne  pouvait  faire  supposer, 
ni  hVun  ni  k  V autre,  qiCils  fussent  tomb^s  au  pouvoir  de  ce  mysterieux  doc- 
teur  Antekirtt  que  Ic  banquier  connaissait  pour  l’avoir  plusieurs  fois  ren- 
contrd  ft  Raguse. 

Ce  pendant,  de  retrouver  Sarcany,  de  le  faire  enlever  comme  avaient  ele 
enlevfis  ses  deux  complices,  e’etait  Fmcessante  preoccupation  du  docteur • 
Aussi,  vers  le  iGoctobre,  apres  avoir  constate  que  Silas  Toronlhal  (Hail  main- 
ten  an  ten  6 tat  de  rdpondre  aux  questions  qui  I tii  sentient  posecs,  resolutHl  de 
faire  proceder  a  son  interrogate!  re. 

D'abord,  11  se  tint  un  conseil  k  ce  sujet  entre  le  doc  leur,  Pierre  Ct 
Luigi,  auxquets  s’adjoignit  Pointfe  Pcseade,  dont  les  avis  nelaicnt  pas  ft  de- 
da  igner, 

Le  docteur  leur  fit  connaitre  son  intention. 

«  Mats,  fit  observer  i  migi,  apprendre  ft  Silas  Toronlhal  que  Ton  cherclie  a 
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s  avoir  011  cst  Sarcany,  tTesi-ce  pas  hit  fa  ire  so  up  gamier  quo  c'est  dans  le  but 
de  s’emparer  do  son  complice? 

—  Eh  biem  repondit  le  docteur,  quel  inconvenient  y  a-t-il  i\  ce  que  Silas 
Toronthal  le  sache,  mbintenant  qu’ii  nc  peul  plus  nous  ichapper? 

_ II  y  en  a  un,  monsieur  le  docteur,  repond i I  Luigi.  Silas  Toronthal  pout 

penser  qu’il  e&L  de  son  interct  de  ne  rien  dire  qui  soil  de  nature  nuire 
k  Sarcany. 


—  Et  pourquoi? 

—  Parce  que  ce  serait  nuire  a  lui-meme. 

—  Puis-je  faire  une  observation?  dfemanda  Pointe  Pcscade,  qui  se  fenait 
un  pen  a  recal  l  —  par  discretion, 

—  Certmriement,  mon  ami!  repondit  le  docteur* 

—  Messieurs,  reprit  Pointe  Pescade,  dans  les  circonstances  parliculieres 
ou  ces  deux  gentlemen  sc  sont  sdpards,  j^ai  lieu  decroire  qiTils  jront  plus  de 
management  a  garder  Pun  envers  Paul  re.  Monsieur  Silas  Toronthal  doit 
detester  cordialement  monsieur  Sarcany  qui  Pa  conduit  h  la  mine.  Si  done 
monsieur  Toronthal  sail  oil  sc  trouve  actuellement  monsieur  Sarcany.  il 
n’hesitera  pas  a  parlor,  —  je  le  pensc,  du  meins*  S’il  ne  dit  Hen,  e’est  qu’il 
n’aura  rien  k  dire,  » 


Ce  raisonnement  nc  manquait  pas  de  justesse.  Tr&s  vraisemblahlement,  au 
cas  oil  le  banquier  saurait  en  quel  lieu  Sarcany  (Hail  allG  se  refugier,  il  ne  se 
croirait  pas  oblige  a  garder  le  silence,  lorsque  son  propre  intdrOt  serai l  de  le 
romp  t  o . 

ct  Nous  allons  s avoir  aujourd  hui  iiienie  a  quoi  nous  en  tenir,  repondit  le 
docteur,  et,  si  Toronthal  nc  sail  rien  ou  shl  nc  veut  Hen  dire,  javiscrai.  Mais, 
coitune  il  doit  encore  ignorer  qu’il  cst  au  pbuvoir  du  docteur  Antekirll,  comine 
il  doit  ignore r  aussi  que  Pierre  Bathory  est  vivani,  ce  sera  Luigi  qui  se  char¬ 
ger  a  de  Pintcrroger. 

—  Je  suis  entierement  a  vos  ordres,  monsieur  le  docteur,  »  repondit  le 
jeune  horn  me. 

Luigi  sc  rendit  done  an  for  tin  et  fut  introduit  dans  la  casemate  qui  ser~ 
vail  de  prison  h  Silas  Toronthal. 


Le  banquier  etail  assis  dans  un  coin,  pres  d  one  table.  Il  vena  it  de  quitter 
son  lit.  Nul  doule  que  son  etat  moral  ne  se  fftt  ires  ameliore.  Ce  n'etait  poinl 


AUX  HONS  SO  INS  DE  DIED. 


h  sa  ruine  qu’il  songeait  maiMenant,  ni  memo  k  Sarcany.  Ce  qui  Finquielait 
plus  directement,  (retail  de  savoir  pourquoi  el  en  quel  lieu  on  le  detcnait, 
el  quel  etait  le  puissant  personnage  qui  avail  eu  in ter St  k  s’emparer  de  lui. 
II  ne  savait  que  penser  :  il  derail  tout  eraindre. 

Lorsqu  il  vit  entrcr  Luigi  Ferrato,  il  se  leva;  mais,  sur  un  signe  qui  lui  flit 
.fait,  il  reprit  immediate  men  l  sa  place.  Quant  au  lr£s  court  inUrrogatoire 
qiTil  subit  dans  cette  visile,  le  voici  ; 

w  Vo  us  Clcs  Silas  Toronthal,  autrefois  banquier  k  Trieste,  el,  eti  dernier 
lieu,  domicilie  a  Ragusc? 

—  .le  n'ai  point  a  repondre  h  ceite  question.  A  ceux  qui  me  retiennent 
prisomiier  de  savoir  qui  je  suis. 

—  I  I  s  le  satent* 

—  Qui  sont-ils? 

—  Vous  I'apprendrez  plus  tard. 

—  Et  qui  £tes  vous?,., 

—  ITn  liomme  qui  a  mission  de  vous  interroger. 

—  Par  qui?,.. 

—  Par  ceux  ausquels  vous  avez  des  comptes  a  rendrel 

—  Encore  tine  fats,  quels  sont-ils? 

—  .Te  n\ii  pas  a  vous  le  dire, 

—  Dans  ce  cas,  jc  rfai  ricn  k  vous  repondre. 

—  Soil!  Vous  eticz,  h  Monte-Carlo  avec  un  honime  que  vous  connaissez  de 

* 

longue  date,  et  qui  ne  vous  a  point  quiUe  depuis  voire  depart  de  Raguse. 
Get  liomme,  d’origine  tripolitaine,  s'appelle  Sarcany,  Il  s’est  &chapp6  au 
moment  oil  vous  avez  etc  urrete  sur  la  route  de  Nice.  Or  voici  ce  que  je 


suis  charge  de  vous  demander, ;  Savez-vous  ou  est  prfisentement  cet  bom  me, 


et,  le  sachant,  voulez-vous  le  dire?  » 

Silas  Toronthal  se  gar  da  bien  de  repondre. 


Si  Ton  voulait  savoir  oil  etait 


Sarcany,  c’etail  6videmment  pour  s'emparer  de  sa  personne  comme  on  s’clail 
empare  dc  lui-mdme.  Or,  it  quel  propos?  fttait-ce  pour  des  fails  commons 
de  leur  passe,  et,  plus  specialcmcnl,  pour  les  machinations  relatives  k  la 


conspiration  de  Trieste?  Mais  comment  ees  fails  etaient-ils  con  mis  >  el  quel 


homme  pouvait  avoir  interet  a  venger  le  comte  Mathias  Sandorf  et  ses  deux 
amis,  marts  depuis  plus  de  quinze  ans?  Yoil&  ce  que  le  banquier  se  de- 
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manda  lout  d'abord.  En  ioul  cas,  il  avail  lieu,  de  croire  qu'il  n’eUit  pas 
sous  le  coup  d’une  justice  rfiguliere,  donl  Faction  mena$ait  de  s'exercer 
sur  son  complice  et  sur  ltd,  —  ce  qui  ne  pouvait  que  Finquieter  da  vantage, 
Aussi,  bien  qail  ne  mit  pas  en  doute  que  Sarcany  se  fid  refugie  i\  Tetuan, 
dans  la  maison  do  Namir,  oil  devait  se  jouer  sa  dcrnifere  partie,  et  mtjme  en 
un  delai  asscz  restraint,  rdsolut-it  de  ne  rien  dire  h  ce  sujet.  Si,  plus  lard,  sou 
inl6r£t  lui  ordonnait  de  parler,  il  parleraiL  Jusque-Ia,  ii  imporlait  qu'il-  se 
tint  sur  une  extreme  reserve, 

«  Eb  bien?,,,  demanda  Luigi,  aprfes  avoir  iaiss6  au  banquier  le  temps  de 


r&Qechir. 

—  Monsieur,  rdpondit  Silas  Toronthal,  je  potirrais  vous  r6pondre  que  je 
sais  oil  esl  ce  Sarcany  donl  vous  me  parley  et  que  je  ne  veux  pas  le  dire  L 
Mats,  en  r^alile,  je, l1  ignore, 

—  (Test  voire  seule  r6ponse? 

—  La  seule  el.  la  vraie  1  » 


La-dessus,  Luigi  se  retira  et  vint  rend  re  complc  au  doctem  de  son  e;:tre- 
tien  avec  Silas  Toronthal,  Gomme  la  r£ponse  du  banquier  n'avait  rien  d  iuad- 
missible,  en  somme.  il  fallait  bien  sen  contenter.  Done,  pour  decouvrir  la 
retraite  de  Sarcany,  ii  ny  avaitplusqu  a  multiplier  les  recherches,  en  n’epar- 
gnant  ni  soins  ni  argent. 

Mais,  en  attendant  que  quelque  indice  lui  permit  de  se  remet  tie  eu  cam- 

pagne,  le  docteur  efttk  s'occuper  de  questions  qui  interessaient  gravement  la 

* 

security  d’Antekirtta, 

Des  av is  secrets  lui  etaient  rdeemment  arrives  des  provinces  de  la  Gyre* 
naique.  Ses  agents  recommandaieut  de  surveii ter  plus  sdvfcreineiit  les  parages 
tin  golfe  de  la  Sidre,  D  apres  eux,  la  redou table  association  des  Senodsistes 


semblait  reunir  scs  forces  sur  la  froiiiiire  de  la  Tripolltaine.  Tri  motive- 
ment  general  les  portait  pen  h  pen  vers  le  littoral  syrtique.  11  sc  faisaitun 
echauge  de  messages  par  les  rapides  courriers  du  grand -maitre  entre  les 
divers  ssaouyias  de  1  Afrique  septentrionale.  Des  armes,  expedites  de  ran¬ 
ger,  avaient  cle  iivrees  et  revues  pour  lc  compte  de  la  Confr^rie,  Enfrn!  une 
concentration  s’opcrait  visiblement  dans  le  vilayet  de  Ben-Gh4zi,  et,  par  con¬ 
sequent,  a  proximity  d’Ant^kirtla, 

En  provision  d  un  peril  qui  pouvait  etre  imminent,  le  docteur  ciut  s’oc- 
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ctiper  de  prendre  loules  les  naesures  commandoes  par  la  prudence*  Pendant 
les  trois  derniferes  semaines  d’oetobre,  Pierre  et  Luigi  le  secondare  at  ties  aeli- 
vement  dans  celte  oeuvre,  et  tons  les  colons  lu i  ap porter enl  leur  concours- 
Plusieurs  fois,  Pointe  Pescade  fut  secr&temenl  envoye  jusqu’au  littoral  dc  la 
Cyrdna'ique,  afin  de  se  meltre  en  rapport  avec  les  agents,  et  il  fut  constate 
que  le  danger  qui  mena^ait  File  net  alt  point  imaginaire,  Les  pirates  du  Ben- 
Gh&zi,  ren  Forces  par  une  veritable  mobilisation  des  a  fillies  de  toute  la  pro¬ 
vince,  prGparaient  one  expedition  donl  Antekirtta  devait  etre  FobjectiL  Cette 
expedition  serait-elle  prochaine?  on  ne  put  rien  savoir  it  ce  sujet.  En  tout 
cas,  les  chefs  des  Senousistes  se  trouvaient  encore  dans  les  vil&yets  du  sud,  et 
il  etait  probable  qu’aucune  importante  operation  ne  sera  it  entreprise,  sans  ■ 
qu’ils  fussent  lb  pour  la  diriger.  G’est  pourquoi  les  Electrics  d’Antekirlta 
eurent  Fordre  de  eroiser  dans  les  parages  de  la  mer  des  Syrles,  aussi  bien 
pour  observer  le  littoral  de  la  Cyrena'ique  et  de  la  Tripoli! aine  que  la  cdte  de 
la  Tunisie  jusqu'au  cap  Bon. 

Le  dispositif  des  defenses  de  File,  on  le  sail,  nJetait  pas  complete- 
ment  acheve*  Mais,  s'il  n’£tait  pas  possible  de  le  terminer  en  temps  utile, 
du  moms  les  approvisionnements  eu  munitions  de  loute  sorfe  aboudaient-ils 
dans  Farsenal  d* Antekirtta. 


Antdkirtta,  s^parde  des  rivages  de  la  Cyrena'ique  par  une  vingtaine  de 
niilles,  sera  it  absolument  isolce  dans  le  fond  du  golfe,  si  un  Hot,  connu 


sous  le  nom  d  ildt  Keneraf,  mesuranl  trois  cents  metres  de  eireonferenoe, 
n’6mergait  a  deux  milles  de  sa  potato  sud-est,  Dans  la  pensee  du  docteur, 
cet  Hot  devait  servir  de  lieu  de  deportation,  si  jamais  un  des  colons  meritait 
d’fltre  depocie,  apr bs  coodamnation  prononcee  par  la  justice  regulifcre  de  File, 
—  ce  qui  ne  s'etait  point  encore  produiL  Aussi  quelques  barraquements  y 
avaient-ils  6td  itablis  pour  cet  usage. 

Mais,  en  somme,  liiol  Kcncraf  n’£tait  pas  fort i fid,  et,  au  cas  oil  une  floltille 
eunemic  fut  venue  attaquer  Antdkirtta,  rien  que  par  sa  position  il  consti- 
tuait  un  veritable  danger,  En  eiTet,  il  sufflsait  d’y  debarquer  pour  faire  de 
cet  Hot  une  solide  base  d 'operations.  Avec  Unite  facility  d’y  deposer  des 


munitions  et  des  vivres,  avec  la  possibility  d’y  etablir  une  batterie,  il  pouvait 
offrir  b  des  assaillants  un  ires  sdrieux  point  d’appui,  et  niieux  cut  valu  qu*il 
iFexisUt  pas,  puisquele  temps  manquait  pour  le  mettre  en  etat  de  defense. 
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constituait  up  Y^ritabledanger.  (Page  4C3.| 


La  situation  de  Pilot  Kencraf  les  avantages  qu’un  ennemi  en  pouvait  tirer 
eontre  Antekirtta,  ne  laissaient  pas  dinquieter  le  docteur.  Aussi,  tout  hieii 
pose,  resolut-il  tie  le  detruire,  mais,  en  me  me  temps,  de  faire  servir  sa  des¬ 
truction  h  Pan&mtissement  complet  des  quelques  cenlaines  de  pirates  qu« 


se  seraient  .risques  k  en  prendre  possession. 

Ce  projet  fnt  immddiatement  mis  i\  execution.  A  la  suite  de  iravaux  pra¬ 
tiques  dans  son  sol.  Pilot  Kencraf  se  trouva  bientot  converll  en  tin  immense 
fourneau  de  mine,  qui  fut  relie  a  Pile  Antekirtta  par  ud  111  sous -mar iii.  1 1  suf- 
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*  do 


La  chape  Lie  de  Saint-Louis.  {Page  47S-> 


fir  ail,  dun  courant  electriquc,  lance  au  moyen  de  ce  fil,  pour  qu’il  ne  reslii 

rnome  plus  trace  de  Pilot  k  la  surface  de  la  mer. 

Bn  efVet,  ce  n’etait  ni  a  la  poudre  ordinaire,  ni  au  fulim-colom, ni  inline  k  la 
dynamite,  que  le  docteur  avail  demands  ce  formidable  effel  de  destruction. 
II  connaissaii  la  composition  d’un  agent  explosif,  recemment  decoiivert,  dont 
la  puissance  brisante  est  si  considerable  qu’on  a  ptt  dire  quit  est  h  la  dyna¬ 
mite  ce  quo  la  dynamite  est  it  la  poudre  ordinaire.  Plus  maniable  que  la 
nitre-glycerine,  plus  transportable,  puisqu’il  n’exige  lemploi  que  de  deux 
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liquiides  i soles  dont  le  melange  ne  se  fait  qu’ an  moment  de  s  en  servtr,  refrac- 
taire  a  la  congelation  jusqu’a  vingt  degrcs  au-dessous  de  zero,  alors  que  la 
dynamite  gfele  i  cinq  ou  six,  ne  pouvant  delator  que  sous  un  choc  violent, 
tel  que  Fexplosion  dime  capsule  de  fulminate,  cct  agent  est  d’un  emploi  ausst 
terrible  que  facile. 

Comment  s’obtlenldl?  Tout  s implement  par  l1  action  du  protoxyde  d 'azote, 
pur  el  an  hydra,  a  Fetal  liquids,  sur  divers  corps  carbures,  huiles  minerales, 
vegfitales,  ani  males  on  aulres  derives  des  corps  gras.  He  ees  deux  liquides, 
inoffensifs  $£par6ment,  solubles  Fun  dans  V autre,  on  on  fait  un  soul  dans 
la  proportion  voulue,  comme  on  ferail  un  melange  cFeau  et  cle  vin,  sans  aucun 
danger  de  manipulation,  Telle  est  la  pandas!  Ite,  mot  qui  signifies  brisant 
tout!  »  et  ollc  brisc  tout,  en  effet. 

Cot  agent  fut  done  introduit  sous  forme  tie  nomb reuses  fougasses  dans  le 
sol  tie  Filoi.  Au  mo  yen  du  fil  sous-raarin  d’Antdkirtta  qui  porterait  Fdtincelle 

dans  les  amorces  de  fulminate  dont  chaque  fougasse  elait  munie,  Fexplo* 

* 

sinn  se  prodairait  iustantandmcnL  Toutefois,  comme  tl  pouvait  arriver  que 
ce  fil  fftt  mis  hors  de  service,  par  surcrolt  de  precaution,  un  certain  nomb  re 
d'appareils  furent  enterres  dans  le  massif  de  Filed  ct  rclifis  entre  cux  par 
d'autres  fils  sou  terrains,  II  suffisait  alors  que  le  pied,  par  hasard,  vint  frdler  k 
la  surface  du  sol  les  lamelles  de  Fun  de  ccs  appareils  pour  former  le  cir¬ 
cuit,  etablir  le  couranl,  provoquer  ^explosion.  11  efail  done  difficile,  si  de 
nombreux  assaillants  debarquaient  sur  Filot  Kencraf,  qu’il  echappftl  a  une 
destruction  absolue, 

Ccs  divers  travails  6taient  trfcs  avanefis  dfes  les  premiers  jours  de  novembre, 
lorsquTm  incident  sc  produisit,  qui  allait  obligor  le  docteur  k  quitter  File 
pendant  quclques  jours. 

Lc  3  novembre,  dans  la  matinee,  le  steamer,  affecte  au  transport  des  char- 
bom  fie  Cardiff,  vint  mouiller  dans  leport  d’Anlekirtta,  Pendant  sa  traverse,  le 
mauvais  temps  FavaitobligA  de  relacher  a  Gibraltar.  La:  bureau  reslant,  le  capl- 
laine  trouva  une  lettre  U’adresse  du  docteur,  —  lettre  que  les  offices  du  littoral 
faisaient  suivre  depths  quel  que  temps,  sans  qu’ellepflt  arriver  Ason  destmalaDe, 

Le  docteur  prit  cette  lettre,  dont  Fenveloppe  etait  timbree  des  cachets  de 
Make,  Catane,  Raguse,  Ceuta,  Otrante,  Malaga,  Gibraltar. 

La  suscription,  —  grosse  6crilurc  Iremblee,  —  etait  evidemmerit  d  une 
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main  qui  n’av&itplus  riiabitude  ni  peut-elre  la  force  de  l racer  c[ uelques  mots, 
En  outre,  I’enveloppe  lie  port  ait  quun  mm  —  ceiui  do  docteur  —  a vee 
cette  recommandation  touch  ante  : 


*  Le  docteur  AntckirLL, 


«  Aux  boas  soins  de  Dieu.  » 


Le  docteur  brisa  Fenveloppe,  ouvrit  la  lellre,  —  une  feuille  de  papier 
jaunie  ddjln  —  el  il  lot  cc  qui  suit  : 

«  Monsieur  le  docteur, 

«  Que  Dieu  Jasso  tomber  cede  leltre  entre  vos  mains  Je  suis  bleu  vieux  !*,. 

«  Je  puis  mourn!,..  Eile  sera  seule  an  mondeL..  Pour  tes  dernier*  jours 

% 

ft  d'une  vie  qui  a  6te  si  doulonreuse,  uyez  pitie  de  madame  Bullion! 
«  Venez  a  son  aide!*..  Venez! 

■ 

ft  Voire  humble  serviteur, 

ft  BolUk-  *> 


Puis,  dans  uu  coin,  ce  nom  :  «  Carthage ,  »  el  au-dessous,  ces  tnots  : 
ft  Regence  de  Tunis.  » 

Le  docteur  6 tail  seul  dans  le  salon  du  Stadthaus,  au  moment  oil  il  venait 
de  prendre,  con nats sauce  de  celtc  lettre.  Ce  Tut  un  ci  i  de  joie  et  de  desespoir 
qui  lui  eehappa  h  la  fois,  —  de  joie,  car  il  retrouvait  enfln  les  traces  de 
Mme  Bailiorv,  —  de  desespoir,  on  de  craiute  plutdL  ear  les  timbres  de 
Penveloppe  indiquaient  que  la  lettre  avail  deja  plus  d’un  niois  de  date! 

Luigi  fut  aussitbt  mantle. 

ft  Luigi,  dit  le  docteur*  previens  le  capital ne  Kodrik  de  tout  disposer  pour 
que  le  Ferrate  soil  sous  pression  dans  deux  beures! 

—  Dans  deux  heurcs,  il  sera  en  mesure  de  prendre  la  mcr,  repoudil  Luigi. 

Est-ce  pour  voire  service,  monsieur  le  docteur? 

—  OuL 

—  S’agit-iL  d‘une  longue  traverse e? 

—  Trois  ou  quatre  jours  settlement 

—  Vous  partez  seal? 
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—  Non!  Occupe-toi  de  chercher  Pierre,  et  dis-lui  de  se  tenir  pret  a  m’ae- 
compagner. 

—  Pierre  est  absent,  mais,  avant  ime  heure,  il  sera  re  verm  des  travaux  de 

m 

Pilot  Kencraf* 

Jc  desire  aussi  que  ta  soeur  s’embarque  avecnous,  Luigi*  Qu'elle  fasse  k 
Jins  taut  ses  prepared  its  de  depart. 

—  A  Pins t ant.  » 

Et  Luigi  sortit  aussi  ltd  pour  fa  ire  ex  ecu  ter  les  ordres  qu’il  vena  it  de  reee- 
voir. 

I  ne  heure  ziprfes,  Pierre  arrival  t  au  Stadtbaus. 

«  Lis,  »  dit  le  doeteur. 

Et  il  lui  tend  it  la  1  et t  re  de  BoriL 


VI 


/ 

L  APPARITION. 


Le  steam* yacht  appareilla  an  pen  avant  midi  sous  le  commandement  da 
capitaine  Kodrik  et  du  second  Luigi  Ferrate.  1 1  n' avail  pour  passagers  que  le 
doeteur,  Pierre  et  Maria,  chargee  de  donner  ses  soins  h  MWt  Bathory  pour 
le  cas  oil  i)  serait  impossible  de  la  transporter  immediatement  tie  Carthage 

a  Antekirtta. 

Sans  qu 'it  soil  necessaire  d'y  insister,  on  comprcnd  ce  que  devaient  etre 
les  angoisses  de  Pierre  Bathory,  11  savait  ou  etait  sa  mere,  il  allait  la  rejoin- 
dre!...  Mais  pourquoi  Borik  l'avait-il  emmenee  si  precipitainment  de  Rag  use. 
et  sur  cette  e6te  lointaine  de  la  Tunisie?  Dans  quelle  misere  devait-il  s'at- 
tendrea  les  retrouver  tous  deux? 

A  ses  dou  tears  que  Pierre  lui  confiait,  Maria  ne  cessait  de  repond  re  par 
des  paroles  de  reconnaissance  cl  d’espoir.  Visiblement,  elle  sentait  i  inter- 
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veniion  do  la  Providence  dans  le  fait  de  celte  lettre  qui  venait  d’arriver  au 
docteur* 

Ordre  avail  et6  donnd  d'imprimer  au  Ferrato  son  maximum  de  v  It  esse,  Aussi, 
Ses  appareils  surchauffeurs  aidant,  depassa-t-il  quinze  milles  h  l’heure  on 
moyonne.  Or.  la  distance  entre  ie  fond  du  golfe  de  la  Sidre  el  le  cap  Bon,  sit u& 
fi  Textr6mite  nord-est  de  la  pointe  tunisienne,  n’est  que  demille  kilometres  an 
plus:  puis,  du  cap  Bon  jusqu&  la  Goulette,  qui  forme  le  port  de  Tunis,  I!  nfy 
a  (prune  heure  et  demie  de  traversee  pour  un  rapid e  steam -yacht.  En  trente 
lien  res,  k  moins  de  mauvais  temps  on  d' accident,  Ie  Ferrato  devait  done 
el  re  arrive  h  destination. 

La  mer  etait  belle  en  dehors  du  golfe,  mais  le  vent  soufflait  du  nord-ouest, 
sans  indiquer  cependant  tme  tendance  b  s’accroitre.  Le  capitainc  Kodrik  fit 
porter  sur  Ie  cap  Bon,  un  pen  au-dessoua,  alin  de  rencontrer  plus  promp- 
temont  Lahti  dc  la  terre  pour  1c  cas  oil  la  brise  viendrait  a  fraichir*  II  ne 
devait  done  point  prendre  eonnaissance  defile  de  Pantellaria,  situee  &  mi- 
ehemin  a  pen  prfcs  entre  Ie  cap  Bon  et  Malte a  puisquJil  avail  1’ intention  de 
ranger  le  cap  d’aussi  pres  que  possible* 

En  s’arrondissant  en  dehors  du  golfe  de  la  Sidre,  la  cote  s’echancre  Jargement 
a  1’ouesf  et  ri6crit  Line  courbe  de  grand  rayon.  La  se  developpe  plus  specia- 
lement  le  littoral  de  la  regence  de  Tripoli,  qui  remonte  jusqu’au  golfe  de  Ga¬ 
bes,  entre  Tile  Bscherba  et  la  villc  dc  Sfax;  puis,  la  cdte  revient  un  pen 
dans  Test,  vers  le  cap  Dimas*  pour  former  le  golfe  dllammamet,  et  elle  se 
developpe  alors.  Slid  et  north  jusqu’au  cap  Bon. 

Cc  fut  en  r6ali£e  sur  ce  golfe  dllammamet  que  le  Ferrato  prit  direction. 
C  ost  Ik  qu’il  devait  tout  d'abord  rattier  la  terre,  de  manure  ane  plus  la  quitter 
jusqu  i\  la  Goulette . 

Pendant  cette  journee  du  3  novembre  etdans  la  nuit  suivante,  la  houle  du 
large  grossit  scnsiblcment.  11  ne  faul  que  peu  de  vent  pour  lever  cette  mer  dcs 
Syrtes,  i\  travers  laquclle  se  propagent  les  cou  rants  les  plus  capricietix  de  la 
Meditcrranee.  Mais,  d&s  le  lendemain,  vers  huit  lieures,  la  terre  fut  signalee 
preeisement  k  la  hauteur  du  eap  Binias,  etr  sous  Tabri  de  celte  c6te  clevee, 
la  navigation  devint  belle  ei  rapide* 

Le  Ferrato  prolongeait  le  rivage  b  moins  de  deux  milles.  et  Ton  pouvait  en 
observer  Lous  les  d  61  ails.  Au  dela  du  golfe  d  'II  amnia  met,  par  la  latitude  de 
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Kelibia,  il  rangea  de  plus  pres  encore  la  petite  a  use  de  Sltii- Yousouf,  couverte 
au  nord  par  un  long  semis  de  rochcs. 

Eu  retour  s'etend  une  magni  Pique  grave  de  sable,  Sur  I’arriire  se  profile  une 
succession  do  firamelons,  converts  de  pc  tits  arbustes  rabougris3  pousses  dans 
irn  sol  plus  ricJie  de  pierces  que  d’bumus*  Au  fond,  de  haules  collines  se 
reliant  aux  «  djebels  »,  qui  formeiil  les  montagnes  de  Ilnterieur.  (Jaet  la,  un 
marabout  abandonne ,  comme  une  sortc  dc  tache  blanche,  se  perd  dans  la 
verdure  des  croupes  lolntaines.  Au  premier  plan  apparait  un  pelil  fortin  en 
mines,  et,  plus  haul,  un  fort  en  meilleur  etui,  bali  sur  le  mamelon  qui  ferine 
sin  nord  Panse  de  SidI- Yousouf. 

Cependant  Fend  roll  n’&tait  pas  desert.  Sous  Fabri  des  roclies,  plusieurs 

navires  lev  anting,  chibecs  et  polacres,  elaienl  mouilles  a  une  demi-euc&blure 

* 

de  la  c6tc  par  cinq  ou  six  brasses.  Mais,  telle  est  la  transparence  de  ces  varies 
euux,  qu’on  voyait  netiemont  le  fond  de  pierres  no  ires  el  de  sable  legercmenl 
3106,  stir  lequel  mordaient  les  ancres,  auxquelles  la  refraction  donna  it  des 
formes  fantastiques. 

Le  long  de  la  grove,  au  pied  de  petites  dunes  semees  de  lentisques  ei 
de  taraarins,  un  douar.  compose  d  ime  vinglaine  de  gourbis,  mo n trait  ses 
tentes  de  toile  rayec  de  jaune  deteinL  On  cut  dit  d  un  vaste  manteau  arabe, 
jcte  eu  desordrc  sur  ce  rivage.  Hors  des  pi  is  du  manteau  paissaient  des  mo  u  - 
tons  et  des  ch&vros,  de  loin,  semblables  h  de  gros  corbeaux  nous,  dont  un 
seal  coup  de  feu  e&t  fait  envoler  la  bande  criarde.  Une  dizaine  de  chameaux, 
les  uns  allonges  sur  le  sable,  les  autres  immobile^  comine  s  ils  eussent  etc  pe¬ 
trifies,  ruminaient  pres  d  une  etroite  lisiere  de  roclies  qui  pouvait  servir  de 
quai  de  debarquement. 

Tout  cn  p  assail  I  dev  ant  Fanse  de  Sldi- Yousouf,  le  docteur  put  observer 

qifori  meltait  a  terre  des  munitions,  des  urines,  el  uieme  quclques  petites 

pieces  de  campagne*  Par  sa  situation  eloignee  sur  les  confins  liltoraux  de 

la  cogence  de  funis,  Fanse  de  Sidi-\ousouf  no  se  pretait  que  trop  also- 
% 

me nl  a  ce  genre  de  contrebande* 

Luigi  Hi  remai  quer  an  docteur  le  debarquement  qui  se  faisait  alors  sur  ce  de 

plage, 

Oui,  Luigi,  repondit-il,  et,  si  je  no  me  trompe,  ce  sont  des  Arabes  qui 
uciment  prendre  livraison  d'armes  de  guerre,  Ces  armes  sont-elles  destinees 
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aux  montagnards  poor combattre les  troupes  iVangaises,  qui  viemientdu  debai- 
qucr  cn  Tunisia,  je  ne  sais  trop  que  penser!  Ne  serai t-ce  pas  plulol  pour  le 
compte  de  ccs  notnbreux  affiliAs  du  Senoftsisme,  pirates  de  terre  on  pirates  de 
mer,  dont  la  concentration  s’op&re  actiiellement  dans  la  CyrnAnaiquc?En  effet, 
il  me  semble  reconnaSlre,  parmi  ces  Arabes,  plutAl  des  types  de  I'interieur  de 
1  Afrique  que  ceux  de  la  province  tunisicnne! 

—  Mais,  demanda  Luigi,  comment  les  autorites  de  la  rAgence,  on  tout  an 
mains  les  autorites  frangaises,  ne  s’opposenl-elles  pas  h  cc  debarquement 
d'armes  et  dc  munitions. 


—  A  Tunis,  on  ne  sail  gufere  ce  qui  sc  passe  sur  ee  rovers  du  cap  Ron, 
repondit  le  docteur,  et,  lorsque  les  iTangais  seront  matt  res  dc  la  Tunisia,  il 
est  k  craindre  que  lout  ce  revers  oriental  des  djehels  leu r  Achappe  pour 
longlemps  encore!  Quo!  qull  en  soil,  ce  debarquement  rn'est  tr£s  suspect,  cL 


detail  not  re  vilesso  qui  met  le  Ferrate  hors  dc  ses  atteintes,  je  pensc  que 
crlte  flottille  n'e-fll  pas  hesife  ft  Tattaquer.  » 

Si  telle  Atait  la  pen  see  dcs  Arabes,  comme  le  disail  le  docteur,  il  11  y  avail 
non  a  craindre  cn  cITeL  Le  steam-yacht,  en  moins  efune  demi  heure.  cut  de- 
passA  la  petite  rade  de  Sidi- Yousouf,  Puis,  aprAs  avoir  atteinl  rcxtrAmilA  du 
cap  lion,  si  puissamment  decoupe  dans  le  massif  tunisien,  il  doubla  rapide- 
mcni  le  phare  qui  Acluire  sa  pointe,  foute  herissAe  de  roches  d'un  entasse- 
a Jicnl  superbe. 

!,c  Ferrate  donna  alors  a  pleine  vilesse  a  travers  ce  golfe  de  Tunis,  compris 
entre  le  cap  Bon  et  le  cap  Carthage.  Sur  sa  gauche,  sc  dAveloppait  la  sArie 
des  escarp ements  du  djebel  Bon-Karnm,  du  djebel  Rossas  et  du  djAbel 
Zaghouan,  avee  quelques  villages,  enfouis  cl  et  11  an  fond  de  leurs  gorges.  A 
di  oi  to.  dans  toute  sa  splendour  de  Kasbali  arabe,  en  pleine  lumifere.  del  at  ait 
la  cite  sainie  de  Sidi-Bou-Said,  qui  ful  peut-elre  un  des  faubourgs  de  la  Car¬ 
thage  antique,  A  barriere  plan,  Tunis,  lonte  blanche  de  soleil,  se  haussail  au- 
dessus  du  lac  de  Batura,  un  peu  en  arriAre  de  cc  bras  que  la  Go ul cite 

lend  a  tons  les  debarquAs  des  paquebots  de  lTSurope. 

A  nne  distance  de  deux  on  trois  mil  les  du  port  ctait  mouillee  une  cseadre 
de  vaisseaux  frangais;  puis,  moins  au  large,  sc  balangaient  sur  Ieurs  diaincs 
quelques  Mtiments  dc  commerce,  dont  les  pavilions  divers  donnaienl  a  cctte 
rade  une  grande  animation. 
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fl  etait  une  heurc,  lorsque  le  Ferrato  laissa  tomber  Fancre  a  trois  en- 
cablures  du  port  de  la  Goulet te.  A  pres  que  les  formalites  de  la  saute 
eurent  etc  rein  plies,  la  libre  pratique  to  I  donnee  aux  passagers  du  steam- 
yacht  Le  docteur  Antekirtt,  Pierre,  Luigi  et  sa  soeur  prirent  place  dans 
la  baleinifcre  qui  iliborda  atissitdt.  Aprfes  avoir  lourn 6  le  m61e?  elle  so  glissa 
h  travels  cel  el roll  canal,  toujours  encombre  d’embarcations  qui  se  rangent 
debout  aux  deux  quais,  el  elle  arriva  devanl  celte  place  irreguliere.  plantee 
d'arbres,  bordee  de  villas,  d’agences,  de  cafes,  surlaquelle  fourmillentMaltais, 
Juifs,  Arabes,  soldals  francats  et  indigenes,  a  Fentr£c  de  la  principals  rue 
de  la  Goulette. 

La  lettre  de  Borik  etait  datee  de  Carthage,  et  ce  nom,  avec  quelques  mines 
perdues  &  la  surface  du  sol,  est  tout  ce  qui  reste  de  la  cite  d'Annihal. 

Pour  sc  rendre  a  la  grevc  de  Carthage,  il  n’est  pas  necessairc  de  prendre  le 
petit  chemin  de  feril alien  qui  dessert  la  GouleUe  et  Tunis,  on  contournani  le 
lac  de  Bahira,  Soil  par  la  plage,  dont  le  sable,  dur  et  fin,  offre  aux  pistons 
un  excellent  sol  de  promenade,  soil  par  une  route  poussi£ reuse,  pcrctfe  a 
travers  la  plaine,  un  pen  plus  en  arriferej  on  arrive  ais^ment  h  fa  base  de  In 
colline  qui  porte  la  chapelle  de  Saint-Louis  et  le  convent  des  missionnaires 
algfiriens. 

Au  moment  ou  le  docteur  et  ses  compagnons  deharq  Liferent,  plusieufS  voi* 
turns,  atteloes  dc  pelits  chevaux,  attendaient  sur  la  place.  Monter  dans  Pune  de 
ces  voitures,  donner  Fordre  au  cocher  de  marcher  rapidement  vers  Carthage, 
cela  fut  fait  en  un  instant.  La  voiture,  a  pres  avoir  suivi  la  rue  principle 
de  la  GouleUe  au  grand  trot  de  son  attelage,  passa  entre  ces  villas  somp- 
lueuses  que  les  riches  Tunisians  habitant  pendant  la  saison  des  grandes  cha- 
leurs,  et  ces  palais  de  Keredine  et  de  Mustapha,  qui  s^lfevent  sur  le  littoral, 
aux  abords  des  anciens  ports  de  la  c it  6  carthaginoise.  II  v  a  plus  de  deux 
mtlle  ans,  la  male  de  Borne  couvrait  toute  cette  plage  depuis  la  pointe  de  la 
Goulette  jusqu’au  cap  qui  a  conserve  son  nom. 

La  chapclle  de  Saint-Louis,  coristmite  stir  un  monticule  haul  de  deux  cents 
pieds,  s’eifevc  a  la  place  mfime  ou  il  est  admis  que  le  roi  de  France  est  mort 
en  1270.  Elle  occupe  le  centre  d*un  petit  ondos,  qui  compte  plus  de  debris 
antiques,  dc  fragments  d  architecture,  de  morceaux  de  statues,  de  vases,  de 
cippes,  do  colonnes,  de  chapileaux,  de  slides,  que  tFarbres  ou  d'arbustes,  En 
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arriere  so  Irouve  le  convent  des  missionnaires,  dont  le  pferc  Delattre,  savant 
archeologue,  est  aclueltement  le  prieur.  Lies  hauteurs  de  cet  cnclos,  on  do- 
mine  loute  la  grove  de  sables,  depuis  le  cap  Carthage  jusqu'aux  premieres 
maisons  de  !a  Goulette* 

Au  pied  du  monticule,  solvent  quelques  palais,  de  construction  arabe, 
avec<*  cos  piers  n  l\  la  mode  anglaise  ;  qui  pro  ft  lent  sur  la  mcr  lours  elegantes 
estacadeSj  auxquelles  peuvent  accoster  les  embarcations  dc  la  rade.  Au  deli, 
cJest  cegolfe  super  be,  dont  tousles  promo  nlo  ires,  toutes  les  pointes,  toufesles 
ninntagnes.  <4  defaut  de  ruines,  son!  du  moms  dotes  d’un  souvenir  historique, 

Mais.  s’il  y  a  des  palais  et  dos  villas  jusquTi  rein  placement  des  anciens 
ports  de  guerre  et  de  commerce,  on  Irouve  aussi,,  ca  et  la,  ep arses  dans 
les  plis  de  la  colline,  au  milieu  des  pierres  eboulees,  sur  un  sol  grisMre  et 
prcsque  impropre  a  la  culture,  de  pauvres  maisonnettes  oil  vivent  les  misc- 
rabies  de  Fendroit.  La  plupart  n'ont  d' autre  metier  qua  de  chcreher  k  la  sur¬ 
face  on  dans  la  premiere  rouche  du  sol,  des  debris  plus  ou  moins  precious 
de  l  epoque  carthaginoise,  bronzes,  pierres,  potcries,  medailles,  mormaies,  quo 
le  convent  veut  bien  leur  acheter  pour  son  musee  d'arcbtfologie.  —  plutdt  par 
pi  tie  que  par  besoim 

Quelques  uns  do  ccs  refuges  n’ont  quo  deux  ou  trois  pans  dc  unit.  On 
dirait  des  mines  de  marabouts,  qui  sold  resides  blanches  sous  le  dimat  de 
ee  rivage  ensoleille. 

Le  docteur  el  ses  compagnons  allaient  de  Fun  al’autre,  Hs  les  visitaient,  ils 
cherchaienl  1a  demeure  de  Mm<  Bathory.  nepouvant  croire  qu’elle  fftt  reduite 
a  ce  degre  de  misere. 

Soudain,  la  voiture  s'arr&ta  devanl  une  construction  d61abree,  dont  la  porte 
n'etait  qu'une  sorte  de  trou,  perce  dans  une  muraille  k  demi  perdue  sous 
les  herfoes* 

Une  vieille  femme,  couverte  dune  cape  noirMre,  6  tail  assise  dev  ant  cetle 
porte,  ■  ' 

Pierre  Favait  reccnnue  !.*.  II  avail  pousse  un  cri  C"6tait  sa  m&re!..*Il 
s’elan^a,  il  s’agenouilla  devant  t lie*  il  la  serra  dans  ses  brash.,  Mais  elle  ne 
re  pond  ait  pas  a  ses  caresses,  elle  ne  semblait  pas  le  reconnaitre! 

tt  Ma  mere!,,,  ma  mere!  »  s’ecriait-iL  pendant  que  le  docteur,  Luigi,  sa 
soeur,  so  pressaient  autour  dJelle* 
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l-’n  co  moment,  a  1’ angle  de  la  mine,  parut  un  yieillard. 

C'etait  Borik, 

Tout  (l  abci'd  il  reconnul  !c  iloctcur  Antekirtt,  el  ses  genoux  llochirent. 
Puis,  il  apenjut  Pierre...  Pierre,  dont  il  avait  accompagne  le  convoi  jusqu’au 
cimetiere  de  Itaguse!...  Co  fut  Irop  pour  lui!  11  tomba  sans  mouvement,  pen¬ 
dant  que  ces  mots  s’6cliappaient  de  ses  ievres  : 

*  Elle  n’a  plus  sa  raison.  » 

Ainsi,  au  moment  oil  ce  fils  retrouvait  §&  mere,  ce  qui  restait  d’elle,  ce 
n'etait  plus  quun  corps  inerte!  Et  la  vue  de  son  enfant  qu’elle  devail  eroire 
inert,  qui  rep arais sail  soudain  a  ses  yens,  n’ avail  pas  suffi  it  lui  rendre  le 
souvenir  du  pass£  ! 

Mme  Bathory  s  etait  relevee,  les  yeux  hagards,  mais  vifs  encore.  Puis,  sans 
avoir  rien  vu,  sans  avoir  prononce  ime  seule  parole,  elle  rentra  dans  le  mara¬ 
bout,  oil  Maria  la  suivit,  sur  un  aiguo  du  doeteur, 

Pierre  ctail  demeure  immobile,  devan t  la  porte3  sans  osei\  sans  p o avoir 
faire  un  pas! 

Cepeadant,  grace  aux  soins  du  docteur,  Borik  venait  de  reprendre  con- 
naissance,  et  il  s'dcriait  : 

ct  Vous,  monsieur  Pierre vous ! . . .  vivant! 

—  Oui  L. ,  re  pond  it  Pierre,  ouiL..  vivant!,..  quand  il  vaudrait  mieux  que 
je  fosse  morl !  » 

* 

En  quelques  mots,  le  docteur  mil  Borik  au  courant  de  ce  qui  s'elaii  passe 
k  Raguse,  Puis,  k  son  lour,  le  vieux  servitcur  fit,  non  sans  peine,  le  recit  de 
ces  deux  metis  de  misfere. 

a  Mats*  avait  dabord  demande  le  docteur,  est-ee  la  niort  de  son  fils  qui  a 
fait  perdre  la  raison  b  Mme  Bathory? 

—  Non,  monsieur,  non!  »  r£pondit  Borik. 

Et  void  ce  qu’il  raeonta  : 

Mme  Bathory,  reside  seule  au  monde,  avait  voulu  quitter  Ragusc,  et  elle 
etait  ulltSe  demeurer  au  village  de  Vinticello,  oil  elle  avait  encore  quelques 
membres  de  sa  familla*  Pendant  ce  temps,  on  devail  s’oicuper  de  rdaliser 
le  pen  qu'elle  possfidait  dans  sa  modeste  maison,  son  intention  ctant  de  ne 
plus  Phabiter. 

Six  semaities  aprfes,  accompagnee  de  Borik;  elle  revint  a  Raguse  pour  ter- 
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miner  ses  affaires,  el,  lorsqu’elle  fut  arrivee  h  la  rue  Marinella,  clle  Irouva 
une  lettre  qui  avail  ele  dcposee  dans  la  bolte  de  la  maisori. 

Cette  lettre  Lue,  comma  si  cette  lecture  eM  eaus^  un  premier  gbranlemcnt 
l\  sa  raison,  Mme  Ilathory  jeta  un  cri,  s’elantja  dans  la  rue,  descend!!  en  con- 
rant  vers  le  Stradone,  le  traverse,  e t  vint  frapper  a  la  porte  de  l'h6tel  Toron- 
thal  qui  s'ouvrit  aussit6t, 

«  L  hotel  Toronthal?*,.  s'eeria  Pierre, 


—  Otii!  repondit  Bonk,  et  quand  je  fus  parvenu  a  rejoindre  JMme  Balhorv, 
ellc  ne  me reconnut  pas L..  Elle  ctaiL*, 

—  HJais  pourquoi  ma  mfcre  aJlait-elle  a  Phdlel  Toronthal?,,,  Oui pour- 
quoi  ?  rep61aiL  Pierre,  qui  regard-ait  le  vieux  servitour,  comme  s'il  eftt  etc  hors 
d’e tat  de  le  comprendre, 

—  Elle  voulait,  sans  doute,  parlor  k  monsieur  Toronlhal,  ropondit  Borik . 
et.  depuis  deux  jours,  monsieur  Toronthal  avail  quit t4  Phute!  avec  sa  fillCy 
sans  quo  Ton  sfit  ou  il  etail  alle. 

—  FA  cette  lettre?,, *  cette  lettre?,,. 


—  Je  n’ai  pu  la  retrouver,  monsieur  Pierre,  ropondit  le  vleillard,  et,  soil  que 
madame  Bathory  Fait  perdue  ou  detruite,  soil  qiron  la  lui  ait  prise,  je  nki 
jamais  su  ce  quklle  conlenait !  a 

11  y  avail  Ik  un  mystferc.  Le  docleur,  rjui  avail  ectmle  re  reeit  sans  pro- 
noncer  une  parole,  ne  savail  comment  expliquer  cette  demarche  de  ]\mf  Ba- 
Ihory.  Quel  imperieux  motif  avail  done  pu  la  poussor  vers  eel  hole!  du 
Stradone  <lont  tout  derail  lJ6carter,  ct  pourquoi,  eu  appretianl  k  disparition 
de  Silas  Toronthal,  avait-elle  eprouve  une  si  violent  e  secousse  qu’ellc  eta  it 


devenue  folle? 

Le  reeit  du  vieux  semteur  fut  achcve  en  quelques  instants.  Aprks  avoir 
reussi  k  cacher  Petal  de  Bathory,  il  s'occupa  de  realiser  les  dernikres 
ressources  qui  leur  restaient.  La  folio,  calnie  et  douce,  de  la  mat  hen  reuse 
veuve  lui  avail  perm  is  d’agir  sans  exciter  aucun  soup^on.  Quitter  Raguse, 
se  refngier  rumporte  oil,  k  la  condition  que  ce  fdt  loin  do  cette  vi lie  mau- 
dite,  il  ne  voulait  pas  autre  chose.  Quelques  jours  plus  tard,  il  parvint  a 
s’embarquer  avec  Mme  Bathory  sur  un  de  ces  paquebots  qui  font  le  service  du 
littoral  mediterranean,  et  il  arriva  k  Tunis  ou  plutdt  a  la  Goulette.  Cest  la 
qull  pi  it  la  resolution  de  s'arrgter. 
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Uac  vi&ille  femme  6tait  assise  dev&nt  celto  parte.  (Page  473.) 


YA  alors.  an  fond  de  ce  marabout  abandoning  le  vie  i  third  se  donna  tout 
enticr  aux  soins  nfcessites  par  1’dtat  mental  dc  Mrae  Bathory,  qui  scmblait 
avoir  perdu  la  parole  en  m&me  temps  que  la  raison.  Mais  ses  ressources 
etaient  si  minimes  qu’i!  vit  le  moment  tres  prochain  oh  lous  deux  seraieni 


reduits  h  la  derniere  mishre. 

Co  Tut  dans  ces  conditions  que  le  vieux  serviteur  se  souvint  du  doctenr 
Antekiitt,  dc  I’interfet  quo  lui  avail  toujours  inspire  la  famillc  d’fitiennc  Ba- 
thory.  Hats  Borik  ne  savait  pas  quelle  6 tail  sa  residence  habituclle.  II  lui 
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Madame  Bathorj  agenouiLl£e  sur  la  premiere  maruhe.  (Page  482*) 


^crivit  cependant,  et,  cctte  leltre,  qui  contenait  un  appel  desespere,  iJ  la 
oonfia  aux  soins  do  la  Providence,  Or,  il  paratt  quo  Ja  Providence  la  it  asses? 
bien  son  service  postal,  pnisqne  la  Lettrc  (Hail  arrivee  ft  son  adressel 

Co  qiPil  y  avail  &  fatre  main  tenant  elail  tout  iiidiqu6*  Mme  Bathory,  sans 
faire  aucune  resistance,  fut  conduite  ft  la  voiture  dans  laquelle  elle  prit  place 
avec  son  fils,  Borik  et  Maria  qui  ne  devait  plus  la  quitter.  Puis,  pendant 
que  la  voiture  reprcnait  le  chemin  de  la  Goulette,  le  docteur  ct  Luigi  re- 
vinrcnl  ft  pied  en  suivant  la  lisiere  de  la  plage* 
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Unc  lieu  re  apr&s,  tous  s’embarquaient  a  bord  du  steam-yacht,  qui  etait 
reste  expression.  L/ancre  fi ft  aussilftt  levee,  el,  des  qu  it  efit  double  le  cap 
Ron*  1c  Ferrato  alia  prendre  connaissauce  ties  feus  de  Pantcllaria.  Le  stir- 
lendemam,  aux  premieres  lueurs  du  jour,  il  mouillait  dans  le  port  d’Anle- 
kirtta, 

Mmc  Rathory  ful  imm^diatement  dcbarqu6e3  condude  a  Artenak,  install^© 
dans  line  des  chain  bres  du  Stadlbaus,  et  Maria  qui Ua  sa  maison  pourvenir 
demeurer  prfcs  d'flle. 

Quel  nouveau  sujet  de  dotileur  pour  Pierre  Rathory !  Sa  mere  privee  de 
raison,  $a  mere  devemie  folle  dans  des  circonstances  qui  allaicnt  rester  sans 
don  in  iiiexplkables!  Et  encore,  si  la  cause  de  celte  folie  eftl  dc  connue,  peut- 
etre  aurait-on  pu  provoquer  quelque  salutaire  reaction  !  Masson  no  savait  Hen, 
on  ne  pouvait  rien  savoirl 

«  11  faut  la  guerfrL.  Qui  J,.  11  le  faul  3  »  s’etait  dit  le  docteur,  qui  se  devoua 
tout  entier  a  cette  liche. 

Tfehe  difficile,  cependant,  car  Mm4?  Rathory  ne  cessa  pas  de  rester  dans 
line  complete  inconscience  do  scs  ados,  et  jamais  un  souvenir  du  pass6 
no  reparaissait  en  elle* 

Et  pourtant,  celte  puissance  de  suggestion  que  le  docteur  possfidail  a  un  si 
haul  degre,  dont  il  avail  ddjii  donne  de  si  incontestables  preuves,  metait-ce 
pas  le  cas  de  Peru  ploy  er  pour  modifier  1*^  tat  mental  de  Mme  Bathory?  Ne 
pouvait-on,  par  influence  magnetique,  rappder  la  raison  cn  elle  et  l'y  main- 
tenir  jusquk  ce  que  la  reaction  se  fid  prod  tide? 

Pierre  Bathory  adjurait  le  docteur  de  tenter  meme  l’impossible  pour  gud 
rir  sa  mfere. 

ff  Non,  repondait  le  docteur,  cola  m£me  ne  pourraii  reussir!  Les  alienes 
sent  pren'sement  les  sujets  le  plus  refract a  ires  a  ce  genre  de  suggestions] 
Pour  eprouver  cette  influence,  Pierre,  il  landrail  que  fa  mi  re  efU  encore  une 
volont6  personnelle,  a  laquelle  je  pusse  subslituer  la  mienne!  Je  Lc  le  repete, 
ccla  serai t  sans  effel  sur  elle  l 

—  Non!...  je  ne  veux  pas  ladmettre,  repreuait  Pierre,  qui  ne  pouvait  se 
rend  re.  Jfe  ne  veux  pas  admettre  que  vna  mere  ir  arrive  un  jour  a  reconnaitre 
son  son  fils  qu'elle  croit  morti..* 

—  Out !  qu'elle  croit  moil  1  repondit  le  docteur.  Mats,,,  peut-dtre  si  die 
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Le  croyait  vivant...  ou  bien,  si,  amentic  devant  ta  tombc...  elle  te  voyait  appa~ 
raitre... » 

Le  doeteur  s’elait  arr&le  sur  cetie  idee*  Pourquoi  une  teile  seeousse 
morale,  provoquee  duns  des  conditions  tavo  rabies,  n’agirait-elle  pas  sin 
Bailiory  ? 

«  Je  le  Lenterai!  »  s’ecria-l-iL 

Et,  lorsqu'il  cut  dit  sur  quelle  epreuve  il  basalt  I’espoir  de  guerir  sa  mere. 
Pierre  tomba  dans  los  bras  du  docteur* 

.A  parti r  de  ce  jour,  la  mise  en  scene,  qui  pouvait  amener  le  sneers  de 
cottc  ten  l  a  lire,  ful  iobjet  dc  to  us  leurs  soins.  II  ne  s'agissait  de  Hen  moins 
que  de  reviver  eu  Mm* -Bathory  les  effets  du  souvenir,  an&mlis  parson  ctut 
acUiel,  et  ccla,  dans  des  circons lances  tenement  saisissantes  qu'une  reaction 
put  se  produire  en  son  esprit. 

Le  docteur  fit  done  appel  a  Barit,  a  Point  e  Pescade,  a  fin  de  reconstituer, 
avee  une  exactitude  suffisahte,  la  disposition  du  cimetiire  de  Raguse  et 
la  forme  du  monument  fundraire,  qui  servait  de  tombeau  a  la  famille 
Bathory, 

Or,  dans  le  cimeliere  de  Pile,  a  un  nolle  d’Artenak,  sous  un  groupc 
d’arbres  verts,  s^levait  cme  petite  chapelle,  a  peu  de  chose?  pres  pareitle 
il  celle  de  Raguse.  il  n  y  cut  qifa  tout  disposer  pour  rendre  plus  frap  panto 
la  ressemblance  des  deux  monuments*  Puls,  sur  le  mur  du  fond,  on  pla^a 
uue  plaque  de  marbre  noir,  portant  le  nom  d  Eliejme  Bathory  avec  la  dale 
de  sa  morl :  1807. 

Le  1 3  novembre,  le  moment  sembla  venu  de  com  me  nee  r  les  epreuves  pre- 
paratoires,  a  tin  de  leveiller  la  raison  chez  Mme  Bathory  et  par  une  gradation 
presque  insensible* 

\ers  sept  lieu  res  du  soir,  Maria,  accompagnec  de  Borik,  pril  la  veuve  par  le 
bras.  Puis,  apres  la  voir  fail  sortir  du  Stadlhaus.  elle  la  conduisit  a  travers  la 
cainpagne  ju&qu’au  cimetiferc.  La,  devant  le  seuil  de  la  petite  chupclle,  M i,e  Bu’ 
thory  res  la  inerte  e  l  muette,  comme  elle  retail  toujours,  bien  qu  a  la  clarie 
d  une  lainpe,  qui  brillait  h  Lmterieur,  elle  efti  pu  lire  le  nom  d  Ltiennc  Bathory 
grav£  sur  la  plaque  de  marbre.  Seulement,  lorsque  Maria  el  le  vieillard  se 
furent  agenouilles  sur  la  marclie,  il  y  cut  dans  son  regard  une  sorte  d’eclair 
qui  s’^leigml  aussitdL 


480 


MATHIAS  SANDORF. 


—  — -  ' 

l- ne  heure  apr&s,  Mm‘  Bathory  etait  de  retour  au  Stadthaus,  el,  avee  die, 
toils  ceux  qui,  ch  pros  ou  de  loin,  Bavaient  suivie  pendant  celte  premiere  expe¬ 
rience* 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  on  recommen^a  cos  epreuves  qui  ne 
donn&rent  aucnn  resultat*  Pierre  les  avail  ohscrvfics  avec  une  emotion  poi¬ 
gnant  e  et  se  dfeesp&rait  dcja  de  leur  inanite,  bien  quo  le  docteur  lui  ropGtat 
que  le  temps  devait  tHre  son  plus  ulile  auxiliaire.  Aussi  ne  voulaitdl  frapper 
le  dernier  coup  que  lorsque  Bathory  paraltrait  suffisamment  prepares 
pour  en  ressentir  toule  la  violence. 

Toutefois,  chaque  visits  au  cimetifere,  un  certain  changement,  qtron  ne 
pouvait  mteonnaltre,  sc  prodiwsait  dans  Beta!  mental  de  M,mv  Bathory.  Ainsi . 
un  soir,  lorsque  Borik  et  Maria  se  furent  agenouilles  sur  le  seuil  de  la  chapel)  e, 
M**  Bathory,  qui  etait  res  tee  un  pen  en  arriere,  se  rapprocha  lentement, 
mil  sa  main  sur  la  grille  de  fer,  regards  la  paroi  du  fond,  vlvement  eclahee 
par  la  lampe,  et  se  retira  preclpitammcnt. 

Maria,  revenue  pres  (Belle,  Bentendit  alors  murmurer  un  nom  h  plusieurs 
reprises, 

Cetait  la  premiere  fois.  depuis  si  Ionglemps,  que  les  levres  de  Mrae  Bathory 
s’entrouvraient  pour  parler! 

Blais  alors  quel  fut  Betonnement,  —  plus  que  de  Betonnement,  —  la  stupe¬ 
faction  de  tons  ceux  qui  purent  Bentendre?.,, 

Ce  nom,  ce  n’dtait  pas  celui  de  son  fils,  ce  rBfitail  pas  celui  de  Pierre!.*. 
C  etait  le  nom  do  Sava  ! 

Si  Bon  comp  rend  ce  que  dut  ressentir  Pierre  Bathory,  qui  pourrait  peindre 
ce  qui  passa  dans  Bame  du  doc  tour  celte  evocation  si  inattendue  de  Sava 
Toronthal?  11  ne  fit  aucune  observation,  cependant,  ii  ne  laissa  rien  voir  de 
ce  qtpil  venait  d  dprouver. 

Un  autre  soir  encore,  Bepreuvc  fut  reprise.  Cette  fois,  Mtne  Bathory,  com  me 
si  elle  eht  et£  conduite  par  une  main  invisible,  vint  s'agenouiller  d  elle-m^me 
sur  le  seuil  de  la  chapelle*  Sa  tele  se  courba  alors,  un  soupir  gonfla  sa 
poitrine,  une  larme  tomba  de  se$  yeux.  llais,  ce  soir-li,  pas  un  nom  no 
s^chappa  de  scs  levrcs,  et  on  cut  pu  croire  qu’elle  avail  oublie  celui  de  Sava. 

M llie  Bathory,  ramenee  au  Stadthaus,  se  montra  on  proie  k  une  de  ces  agi¬ 
tations  nerveuses  dont  die  n*  avail  plus  Bhabitude*  Ce  cal  me,  qui  jusqu'alors 


L’ APPARITION* 


iBl 


avaitete  la  caractgristique  do  son  £tat  mental,  fit  place  a  une  singuli&re  exab 


de  nature  k  dormer  bien  de  Fespoir, 

Kn  effet,  la  nuit  fut  trouble©  et  inquire.  Mmc  Bathory,  h  plusieurs  reprises, 
hiissa  entendre  quelques  vagues  paroles  que  Maria  pula  peine  suisn\  mats  it 
fut  constant  qu’elle  re  vail.  Et,  si  elle  r©vait,  c’osi  que  la  raison  commencail 
k  lui  revonir,  e'est  quelle  sera  it  giukie,  si  sa  raison  sc  mainlenait  dans  I'elal 
de  veille  1 

Aussi  le  docteur  resolut-il  de  fa  ire,  dfes  1c  lendemain,  une  nouvelle  ten¬ 
tative.  on  rentourant  d*une  mise  en  sc&ne  plus  saisissante  encore. 

Pendant  toute  cette  journce  du  IB,  JIras  Bathory  no  cessa  d’etre  sous  r em¬ 
pire  d  line  violent e  surexcitation  inteliectuelle*  Maria  en  fut  trfcs  frappde,  et 
Pierre,  qui  passa  presque  toul  ce  temps  prfcs  de  sa  m&re,  eprouva  un  pressen- 
timent  du  plus  heureux  augure. 

La  nuit  arriva,  —  une  nuit  noire,  sans  un  souffle  de  vent,  aprfcs  une  journee 

* 

qui  avail  etc  chaude  sous  cette  basse  latitude  d*Ant6kirtta* 

Mme  Bathory,  accompagnee  de  Maria  et  de  Borik,  quilta  le  Stadthaus 
vers  hurt  lieures  et  domic.  Le  docteur,  un  pen  en  arriere,  la  suivait  avec 
Luigi  et  Point©  Pescade* 

Toute  la  petite  colonic  etait  dans  une  anxiouse  at  ten  to  de  Teffet  qui  alkil 
pout -dt re  so  prod u ire.  Quelques  torches,  allumdes  sous  les  grands  arbres, 
projetaient  une  lueur  fuliginous©  aux  abords  de  la  chapellc*  Au  loin,  a  inter- 
valles  reguliers,  la  cloche  de  l'4glise  d’Artenak  sonnait  comme  pour  un  glas 
d’ontorrement. 

Soul,  Pierre  Bathory  manquait  a  ce  coTt&ge,  qui  s’avamjait  lentement  alra- 
vers  la  campagne.  Mats,  s’il  l 'avail  devauce,  e'etait  pour  n’apparaitrc  qu'au 
denouement  de  celle  supreme  cpreuve. 

II  dtait  environ  neuf  heures,  lorsque  Mmfl  Batliory  arriva  au  cimeti&re. 
Soudain.  elle  abandonna  le  bras  de  Maria  Ferrate  et  s’avan^a  vers  la  petite 
chapellc- 

On  la  laissa  librement  agir  sous  Pompire  du  nouveau  sentiment  qui  semblaii 
la  dominer  toute  entire, 

Au  milieu  d’un  profond  silence,  intenompu  seuleraenl  par  les  tin* 
tements  de  la  cloche,  Ms“*  Bathory  s’arrdta  et  demeura  immobile.  Buis,  aprfes 
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s’dtre  a  gen  on  ill  oe  sur  la  premiere  marehe,  elle  so  couTha*  el  alors  on  !"en- 
tendit  pleurer. », 

A  ce  m  omen  1,  la  grille  do  la  cliapcllc  s'ouvril  leu  lenient*  Convert  d'un 
linceul  blanc,  comma  s  II  lot  sorli  de  sa  tom  be  T  Pierre  apparut  en  pleine 
lumiere*., 

a  Mon  fils L .  *  mon  fils!.,.  »  s^cria  Mme  Bathory,  qui  tendit  les  bras  el 
fomha  sans  connaissauce, 

Peu  iniportaii!  Le  souvenir  el  la  pensee  venaien!  tie  renal l re  eu  elle!  ha 
mere  s’etait  revelee !  Elle  avail  reconnu  son  fib  ! 

Les  soim  du  docteur  TeurenL  bientdt  ranimfo,  cR  lorsqifdle  cut  rep  t  is 
eonnaissance.  lorsqtie  scs  yeux  rencontrferent  ceux  de  son  fils: 

«  Vivant  L..  mon  Pierre..,  Yivanl  s’ficria-t-elle. 

—  Dai!..,  vivant  pour  tot,  ma  mere,  vivant  pour  fainter,,. 

—  Lt  pour  r aimer,.,  elle  aussi ! 

—  Elle?,,. 

—  Elle!..*  Sava 

—  Sava  Toroothal  ?.,*  s’ccria  le  docteur, 

—  Non!...  Sava  Sandorf!  » 

El  M,lie  Bathory,  prenant  dans  sa  poche  une  let  ire  froissee  qui  contenait  les 
demiercs  lignes  ec rites  de  la  main  de  M,ue  Toronliml  mouranle,  la  teudii  an 
docteur. 


Ces  lignes  ne  poimient  laisser  aucun  doute  sur  la  naissance  de  Sava'... 
Sava  etaii  !  enfant  qui  avail  etc  enlevee  du  chateau  d'Arlenak!.,.  Sava  oiaU 
la  fille  du  eomte  Mathias  Sandorf! 


FIN  DEC  LA  Q  LATHI  EM  L  FARTIE 


CINQUIEME  PARTIE 


[ 

UNE  POIGNEE  DE  MAIN  DE  CAP  MATIFOU 


Si  le  comie  Mathias  oil  1c  sail,  avail  voulu  roster  le  doctcur  AntekirtL, 
mum  pour  Pierre,  du  mo  ins  pour  tout  le  personnel  de  la  colonic,  c?est 
qu'il  entrait  dans  ses  desseins  de  demeurer  Lei  jusqu'a  I’entier  accomplisse- 
merit  de  son  oeuvre,  Aussi,  lorsque  le  nom  de  sa  idle  fat  lout  a  coup  jete 
par  Bathory,  ent-il  asses  d'empiro  sur  lni-mfime  pour  dommer  son 
Emotion,  Cependant  son  cceur  avail  un  instant  cesse  de  bat  Ire,  et,  nioins 
niatlre  de  Ini,  il  J'tU  toinbe  sue  le  scuil  de  la  chape  lie,  coniine  s'il  eitt  etc 
frappe  d  im  coup  de  foudre* 


Ainsi  sa  title  6lait  vivantel  Ainsi  elle  aimait  Pierre  et  die  on  etail  ahnee! 


Ei  detail  Uii,  Mathias  Sandorf,  qui  avuit  tout  fail  pour  emp£chcr  celte  union  ! 
Et  ce  secret,  qui  iui  rendait  Sava,  ivaurait  jamais  ite  deconverLsi  Mm-‘  Bathory 
iTefit  pas  recouvre  la  raison  comme  par  miracle! 

Mais  que  s'etaiL-il  done  passe,  quinze  ans  avail  t,  au  chateau  d’Arlenak?  On 
ne  le  savait  que  Lrop  main  tenant!  Cette  enfant,  reside  scale  h  critic  re  des 
biens  du  comte  Mathias  Sandorf,  celte  enfant,  donl  la  moil  ivavait  jamais  pu 
elre  constatec,  avail  etc  enlevce  puis  remise  entre  les  mains  de  SdasToron- 
Ihal.  El,  pen  de  temps  apr£s,  lorsque  le  banquier  fat  venu  -se  fixer  a  Hag  use. 
\[m  Toronthal  avail  dii  clever  Sava  Sandorf  comme  sa  fide. 

Telle  avail  etc  la  machination  congue  par  Sarcany*  ex4cut4©  par  Naroir, 
sa  complice.  Siircany  iTignorait  pas  que  Sava  do  vail  cl  re  mise  cn  possession 
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dTine  fortune  considerable  a  1'ftge  de  dix-hnii  ans,  el,  lorsqu'ellc  serai t  sa 
femme,  \\  saurait  bien  la  fat  re  reconn  aitre  pour  riifiritifere  des  Sandorf,  Ce 
serait  le  couronnemenl  de  son  abominable  existence.  11  deviendrait  le  mail  re 


des  domain  os  d'Artenak. 

Co  plan  odieux  avail-il  echoue  jusqtfalors?  Oui.  sans  aucun  doute.  Si  k 
mariage  eftt  accompli,  Sarcany  se  serait  deja  Mt6  den  lirer  tons  ses 
a vantages. 


El  maintenant,  quels  regrets  dut  fiprouver  le  docteur  AntekirUl  X'etait-ce 

pas  lui  qui  avail  provoque  cc  deplorable  enclialnement  de  faiis>  d'abord  on 

.  * 

reftasant  son  concours  k  Pierre,  puis,  en  laissant  Sarcany  poursuivre  ses  pro- 
jets,  alors  qu’il  eiU  pu,  iors  de  leur  rencontre  k  Gattaro,  lc  mettre  hors 
d’etat  de  mure,  cnfin,  en  nc  rendani  pas  a  Mmc  Bathory  ce  fils  qu'il  venait 
(rarracher  a  la  mort?  En  effet,  que  de  malheurs  cus$ent  6t6  evites  si  Pierre 
so  f 01  trouvfi  pr&s  de  sa  m&re,  lorsque  la  lettic  de  M“e  Toronthal  etait 
arrives  k  ia  maison  de  la  rue  Marinella!  Sacbant  qua  Sava  elaiL  la  fille  du 
comte  Sandorf,  e&t-ce  que  Pierre  n1  aural l  pas  su  la  souslraire  aux  violences 
de  Sarcany  ct  de  Silas  Toronthal? 


A  present,  oil  4tait  Sava  Sandorf?  Au  pouvoir  de  Sarcany,  certainemenl  E 
Mate  en  que]  lieu  la  cacbait-il?  Comment  la  lui  arracher?  Et  pourtant, 
dans  quelques  semaines,  Ja  fille  du  comte  Sandorf  aurait  atleint  sa  dix- 
buitifeme  annie,  —  limits  fixde  pour  qu  elle  iTcht  pas  perdu  sa  qualitc  dlhe- 
ritiere,  ■—  et  cello  circonstance  derail  pousser  Sarcany  aux  demiercs  extre- 
mites  pour  Tobliger  k  consent! r  a  cet  odieux  mariage  I 

En  un  instant,  touie  celte  succession  de  fails  avail  traverse  Te  sprit  du  doc- 
leu  r  Antfikirtt.  A  pres  s’etre  reconstitik  ce  passe,  comme  Mme  Bathory  ct  Pierre 
venaient  de  le  faire  eux-m&mes,  II  sen  tail  les  reproches,  non  m  Writes  sans 


* 

doute,  que  la  femme  el  le  fils  d’Eliemae  Bathory  pbuvaient  dtre  lentes  de  itii 
adresser!  Et  copendant,  les  choses  £tanl  ce  qu'il  les  avail  crues,  aurait-il  pu 
accepter  un  pared  rapprochement  outre  Pierre  et  celk  qui.  pour  Ions  et  pour 
lui-iucmc,  s’appelait  Sava  Toronthal? 

Maintenant,  il  fallait  k  tout  pi  ix  retrouver  Sava,  sa  fille,  —  dont  lc  nom,  joint 
t\  cdui  do  la  comtosso  Rena,  sa  femme,  avail  etc  donne  a  la  gofclettc  Sava- 
rcmy  comme  celui  de  Ferrato  au  steam-yachll  Mats  il  n  y  avail  pas  un  jour 
k  per  lire, 
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Dejii  Mmfl  Bathory  avail  616  reconduite  an  Stadthaus,  lorsque  le  docteur, 
accompagnfi  de  Pierre,  qui  se  laissaii  aller  k  des  alternatives  de  joie  et  de 
desespoir,  y  rentra,  sans  avoir  prononec  une  parole. 

Trfes  affaiblie  par  la  violente  reaction  dont  les  effets  venaient  de  sc  pro¬ 
duce  en  die,  mats  gu6rie,  bien  gtidrie,  Mma  Bathory  6fait  assise  dans  sa 
chambre,  quand  le  docteur  et  son  fils  vinrent  Py  relrouvcr. 

Maria,  comprenant  qu'il  convenait  de  les  laisser  seuls,  sc  relira  dans  la 
grande  salle  dn  Stadthaus, 

Le  docteur  Antdkirtt  s’approcha  alors,  cl,  la  main  appuyde  stir  I'epaule  de 
Pierre  : 

«  Madame  Bathory,  tllt-il,  yavais  d6ja  fait  mon  fils  du  vftfre!  Mais,  ce 
qu’il  nYtail  encore  que  par  Tamitid,  je  ferai  tout  pour  qu’il  le  devienne 
par  l’amour  paternel,  en  epousant  Sava...  ma  fllle... 

—  Votre  fille?..*  sYcria  Balhory, 

—  Jc  suis  le  comte  Mathias  Sandorf  1  » 

Mrat  Bathory  se  releva  soudain,  6tendit  les  mains,  et  retomba  dans  les  bras 
dc  son  fils.  Mais,  si  elle  no  pouvait  parler,  elle  pouvait  entendre,  Eti  quelqties 
mots,  Pierre  lui  apprit  tout  ce  q  if elk  ignore  it,  comment  le  comte  Mathias 
Sandorf  avait  616  sauvG  par  le  ddvouement  du  pScheur  AndrGa  Ferrate,  pour- 
quoi,  pendant  qulnze  ans,  il  avail,  voulu  passer  pour  m or L,  comment  il  avait 
reparu  a  Raguse  sous  le  nom  du  docteur  Antekirtt.  1!  raconta  ce  qu’avaient 
fait Sarcany  e!  Silas  Toronlhal  dans  le  but  de  livrer  les  conspirateurs  de  Trieste, 
puis  la  train  son  deCarpena,  dont  Ladislas  Zat  lunar  et  son  pfcic  avaient  et6  vie- 
times,  enfnij  comment  1c  docteur  Vavait  arrachd  vivant  au  cl  met  i  tire  de  f\a 
guse  pour  I'associer  a  F  oeuvre  de  justice  qu'il  void  ait  accompli  i\  Il  acheva  son 
recit  en  disant  que  deux  de  ccs  miserables,  le  banquier  Silas  Toronlhal  et 
l’Espagnol  Carpena,  Gkient  dejit  en  leur  pouvoir,  mais  que  le  Irmskme, 
Sarcany,  manquait  encore,  ce  Sarcany,  qui  pretendait  faire  sa  femme  de 
Sava  Sandorf! 

Pendant  une  heure,  ie  docteur,  Bathory  et  son  fils,  que  l’avenir  allait 
maintenani  con  fond  re  dans  une  si  etroite  affection,  reprirent  par  le  <161  ail 
les  fails  relatifs  a  k  malheureuse  jewie  fdle*  ftvidemment,  Sarcany  ne  recu- 
lerait  devant  rien  pour  obliger  Sava  i\  ce  manage,  qui  devait  lui  assurer  la 
fortune  do  comte  Sandorf.  tls  envis£g&rent  plus  portion  Herein  ant  cetle  situa* 
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lion,  Mais,  si  ces  projets  etaient  maintenant  d4joues  pour  le  passe,  ils  nTen 
etaient  que  plus  redoutables  pour  le  present  Done,  avant  tout,  retrouver 


Sava,  dM-on  ramuer  del  et  terre  1 

It  fut  convcmi,  tout-  d'abord,  que  Mmo  Bathory  cl  Pierre  resleraiunt  souls 
a  savoir  que  le  comte  Mathias  Sandorf  se  cactmit  sous  le  nom  du  docleur 
Antftirtt.  Devoiler  ce  secret,  deilt  ete  (lire  que  Sava  etait  sa  fille,  et,  dans 


Pinterfit  des  nouvelles  recherches  qui  allaient  fitre  entreprises,  il  importait 
qu'il  fut  garde. 

ct  Mats  ou  est  Sava?,..  Ou  la  chercher?...  Qii  la  reprendre?  demanda 
\ime  Bathory. 

* 

—  Nous  le  saurons,  r£pondit  Pierre,  cliez  qui  le  desespoir  avail  fait  place 
a  une  energie  qui  ne  devait  plus  faiblir. 

—  Qui!...  nous  Le  saurons!  dit  le  doeteur.  ef,  en  admettant  que  Silas 

+■ 

Toronthal  ue  sache  pas  en  quel  lieu  s’est  refugie  Sarcany,  du  meins  nepeut-il 
ignorer  ou  ce  miserable  reliant  ma  fille... 


Et  sil  le  suit,  il  faut  qu’ille  disc !  s'ecria  Pierre. 


—  OuiL,,  il  faut  qu  it  parle!  repondit  le  docteur. 

—  A  l'instant ! 


—  A  rinstan  1  [  » 

Le  docteur  Antekirtt,  Mm-  Bathory  et  Pierre  tTauraient  pu  plus  longtemps 
roster  dans  une  telle  incertitude! 


Luigi,  qui  etait  avec  Pointe  Pescade  cl  Cap  Matifou  dans  la  grande  salle 
du  Stadlhaus,  ou  Maria  les  avail  rejoints,  fut  aussitdt  niande*  11  re  cut  Lord  re 
dc  se  faire  accompagner  par  Cap  Matifou  jusqiCau  fortin  et  d’amener  Silas 
Toronthal. 

V.n  quart  dheure  aprfes,  le  banquier  quittait  la  casemate  qui  lui  servait 
de  prison,  le  poignet  serre  dans  la  large  main  do  Cap  Matifou,  et  il  suivaitla 
grande  me  d’Artenak.  Luigi,  auqud  il  avail  demande  oil  on  le  conduisait, 
n 'avail  rien  voulu  r^poudrc.  De  la,  une  inquietude  d’autant  plus  rive  que  le 
banquier  Egnorait  toujours  au  pon  voir  de  quel  puissant  personnage  il  setrou- 
vail  depuis  son  arrestation. 

Silas  Toronthal  entra  duns  le  hall.  11  etait  precede  de  Luigi,  et  toujours 
letiu  par  Cap  Matifou.  Shi  a  pore  tit  tout  d’abord  Pointe  Pescade,  il  ne  vil 
ui  Mm-  Bathory  ni  son  I  ils,  qui  s  etaient  retires  a  1'ecarL  Soudain,  il  se  trouva 
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cn  presence  du  docteur,  avec  lequel  il  avail  vainement  essay4  d'enlrter  on 
relation  lors  de  son  passage  a  Raguse. 

«  Vous!,,.  vo us !  »  s’6cria*t-iL 

Puis,  seremeltant,  non  sans  effort  ; 

«  Ah!  dit-ilj  c'esl  le  docteur  Antekirt!  qui  nPa  fait  arr&ter  sur  le  terriioire 
frangais!,..  C'csl  Uit  qui  me  reliant  prisonnier  centre  Lout  droit*... 

Mais  non  contre  loute  justice!  repondit  le  docteur. 

—  El  qua  vous  ai-je  fait?  demanda  le  banquier,  auquel  la  presence  du  doe- 

teur  venai L  ^videmment  de  rendre  guelque  oonfiance.  On!!...  Que  vous  ai-je 
fait?  . 

—  A  mot?,..  Vous  allez  le  savoir,  repondit  1c  docteur,  Mais  auparavant, 
Silas  Toroid lud ,  demanded  ce  que  vous  avez  fail  a  cello  malheureuse 
femme*... 

At  it  ^1  m  c  tl  tit  t  y  t .  s  r  i  le  banquier.  on  roculant  devant  la  veuve  qui 

venait  de  s'avancer  vers  lui. 

—  Et  h  son  fils!  ajouta  le  docteur. 

—  Pierre !.m  Pierre  Bathary  I  »  balbutia  Silas  Toronlhal. 

Et  it  fut  certain ement  tombe,  si  Cap  Mat!  fou  ne  i  eiit  irr&sistiblemenl 
mainicnu  debout  a  celte  place. 

Ainsi,  Pierre  Baihory  qtfiJ  croyail  moil,  Pierre  donl  il  avail  vu  passer  le 
con voi ,  Pierre  qu' on  avail  enscveli  dans  le  cimetiore  de  Raguse,  Pierre  6tai t 
la,  devant  lui,  corame  un  spectre  sorti  de  sa  tombe  l  En  sa  presence.,  Silas 
Toronlhal  fut  epouvante.  11  comment  a  com  prendre  qifil  ne  pourrail  echnp- 
per  an  chfttiment  de  ses  crimes...  il  se  sentit  perdu, 

«  Oil  est  Sava?  demanda  brusquement  le  docteur, 

—  Ma  fille?.*, 

—  Sava  n'est  pas  voire  fille!...  Sava  est  la  fille  do  comte  Malhi&s  Sandorf. 
quo  Sarcany  el  vous  avez  cnvoye  a  ta  mort,  aprfes  Pa  voir  htehemenl  denonce 
avec  ses  deux  coinpagnons,  Etienne  Baihory  et  Ladislas  Zatlimar!" » 

Devant  celte  accusation  si  formelle,  le  banquier  fut  aneantL  Non  seule- 
menlle  docteur  Antekirtt  savait  que  Sava  n'elait  pas  sa  fille,  mais  il  savait 
quAllc  etail  la  fille  du  comte  Mathias  Sandorf!  Il  savait  comment  c!  par  qui 
avaienl  ete  trains  ics  eonspirateurs  de  Trieste!  Tout  cet  odieux  passe  se  ie le¬ 
va!  t  con  Ire  Silas  Toronlhal. 
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a  Pour  !a  dernifere  fois,  oti  est  Sava?  *  (Page  48S,) 


«  Oil  est  Sava?  reprit  le  docteuc,  qui  no  se  contenait  plus  que  par  un  violent 
effort  do  sa  volont6.  Ou  est  Sava,  que  Sarcany,  votre  complice  en  lous  ces 
crimes,  a  fail  enlever  il  y  a  quinzc  ans  du  ch&teau  d’Arlcnak?,,.  Oil  est  Sava, 
qUe  ce  miserable  retient  en  un  lieu  que  vous  connaissez...  que  vous  devez 
connaitre,  pour  lui  arracher  son  consenlcmenl  a  un  manage  qui  lui  fait 
horreitrl...  Pour  la  dernifere  fois,  ou  est  Sava?  » 

Si  effrayanle  que  I'M  l1  attitude  du  docteur,  si  menaQantc  qu’eiit  et6  sa 
parole,  Silas  Toronllial  ne  repondil  pas.  II  avail  compris  que  !a  situation 
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A  pres  avoir  6ctiaug6  quelqu&s  mots,  (Pago  402.] 

aciudle  de  la  jeune  fillc  pouvait  lui  servir  de  sauve garde.  II  sentait  que  sa 
vie  serai t  respects,  lanl  qu'il  rfaurait  pas  livre  ce  dernier  secret. 

«  Ecoutez,  rcprit  le  docteur,  qui  parvint  ii  reprendre  son  sang-froid,  eroi i- 
tez-moi,  Silas  Toronthal !  Peut-dtre  croyez-vous  devoir  mcnager  voire  com¬ 
plice!  PeuWlre,  en  parlant,  craignez-vous  de  le  compromeUre!  Eli  bien,  sa- 
chez  ceci  :  Sarcany,  afm  de  s'assurer  voire  silence,  aprfes  vous  avoir  mints 
Sarcany,  a  tente  de  vous  assassmer  com  me  il  avail  assassind  Pierre  Ila- 
thory  i  RaguscL.  Oui  !,*  Au  moment  oil  mes  agents  se  sont  empards  de  vous 

62 
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sur  la  route  de  Nice,  it  allait  vous  frapper!.,,  El  maintenant,  persislerez- 
vous  h  vous  taire ?  » 

Silas  ToronthaL  s'enlclant  dans  celte  idee  que  son  silence  obligerail  k 
composer  avec  luL  ne  rtfpondit  pas. 

«  Guest  Sava?.,,  oil  ost  Sava?...  repril  le  docleur,  qui  se  laissail  importer, 
celtc  fois. 

—  Je  ne  sais!,»»  Je  ne  saisL*,  r£pondil  Silas  Torontfaal,  resolti  a  garder 


son  secret. 

Soudain  it  poussa  un  cri,  el,  setordianl  sous  la  douleur,  il  essaya  vaincment 

* 

de  repousser  Cap  Matif'ou. 

«  Grice!,*.  Gr&cel  »  criaiL-il. 

Cost  que  Gap  Jlatifou,  inconscierameul  peul-Stre,  luL  dcrasait  la  main 
dans  la  sienne, 

«  Grace!  »  repela-l-il, 

—  Parlerez-vous  ?. . . 

—  Oui...  oui!...  Sava..,  Sava.,,  dll  Silas  Toronlhal,  qui  ne  pouvait  plus 
repond  rc  que  par  mots  enlrecoupes,  Sava...  dans  la  maison  de  Namir... 
Pespionne  de  Sarcany,,*  a  T£luan !  « 

Cap  Matifou  venait  de  l&cher  le  bras  de  Silas  Toronllial,  el  ce  bras  re- 
tomba  merle. 

«  Reconduisoz  le  prisonnierl  ditle  doeteur.  Nous  savons  cc  que  nous  vou- 
iions  savoir!  >j 


Et  Luigi,  entrainant  Silas  Torontfaal  hors  du  Sladlhaus,  le  ramena  a  la 
casemate. 


Sava  a  Tetuan !  Ain>i,  lorsquo  le  doeteur  AnlGkirtt  el  Pierre  Rulhorv,  il  v 
a  moins  de  deux  mois,  arrivaicnl  a  Ceuta  pour  arracher  PKspagnol  au 
preside,  quelques  milles  seulemciit  les  stfparaient  du  lieu  oil  la  Marocaine 
de  ten  ait  la  jeune  fille! 

«  Celle  nuit  mdme,  Pierre,  nous  partirons  pour  Tetuan!  »  dii  simplenaent 
le  doeteur. 


A  cette  opaque,  le  chemin  de  fer  n'allait  pas  direclemenl  de  Tuni>  ala  fron- 
Ufere  du  Maroc.  Aussi,  a  fin  d’arriver  a  Tetuan  dans  le  moins  de  temps  possible, 
cc  qu'il  y  avail  de  mieux  a  ftiire,  e’etail  de  sVinbarquer  sur  Tun  ties  plus 
rap  ides  engine  de  la  (lot  tide  d*Anl6kirtta. 
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Avan L  minuit,  V Electric  2  avail  appareille  et  se  langait  h  travels  la  IMF 
ties  Syrtes. 

A  bord,  le  docteur,  Pierre,  Luigi,  Pointe  PeseadCj  Cap  Malifou  seuIemenL 
Lierrc  elait  eormu  de  Sarcany.  Los  autres,  non.  Lorsqu’on  sera  it  arrive  ii 
leUmn,  on  aviseraiL  Comviendrait-il  d’agir  plulut  par  la  ruse  quo  par  la 
force?  Cela  depend  rail  do  la  situation  de  Sarcany  au  milieu  de  cette  villi}, 
absolument  marocaine,  de  son  installation  dans  la  maison  de  Namir,  du  per¬ 
sonnel  don l  ii  disposal!.  Avant  tout,  arriver  a  Tgtuanl 

Du  fond  des  Syrtes  h  b  frontilre  du  Maroc,  on  compte  environ  deux  mille 
cinq  cents  kilometres,  —  suit  pr^s  de  treize  cent  cmquante  miiles  roar  ins. 
Or,  a  toute  utesse,  V Electric  2  pouvait  fairs  prts  de  yingtsept  miiles  k 
Fheure.  Combiende  trains  de  chemins  de  fer  n’ont  pas  cette  rapidity  I  Done,  il 
ce  long  fuseau  deader,  qui  m  domuit  an  cun  e  prise  an  vent,  qui  passait  b. 
tracers  la  houle,  qui  ne  s’inquifitait  pas  des  coups  de  mer,  il  ne  fallal!  pas 
cinquante  heures  pour  arriver  &  destination, 

Le  lendemaitij  avant  le  jour,  Y  Electric  2  avail  double  le  Cap  Bon.  Depute 
ce  point,  aprfes  avoir  pass£  a  Fouvert  du  golfc  tie  Tunis,  il  ne  Iui  Jullut  que 
quelques  beures  pour  per d re  de  vue  la  pointe  de  Bizerte.  La  Calle,  BOne,  le 
Cap  de  Fer,  dont  la  masse  m£blliquc,  dit  on,  trouble  V aiguille  des  boussolos, 
la  cote  de  FAlg6rie,  Stora,  Boogie,  Dellys,  Alger,  Cherchell,  Mostaganem, 
Oran,  Nemours,  puis,  ies  rivages  du  KiL  la  pointe  de  Mellila,  qui  est 
espagnolc  com  me  Ceuta,  le  cap  Tres-Forcas,  ii  partir  duquel  le  continent 
s’arrondil  jusqubu  cap  Negro,  —  tout  ce  panorama  du  littoral  africain  se 
derotda  pendant  les  journfies  du  20  et  du  21  novembre,  sans  un  incident,  sans 
im  accident  .  Jamais  la  machine,  act  lounge  par  lescourantsde  sesaccumulateurs, 
u’avail  donne  un  pareil  remlement*  Si  V Electric  fat  apergu,  tanldt  au  long 
des  cflles,  uml6L  au  large  des  golfes  qu  il  coupait  de  cap  cn  cap,  le*  s4ma- 
p!)ores  dureni  croire  a  Fappariticm  d  un  name  ph6nom6nal  on  peuUMre  d  un 
cetace  (Tune  puissance  extraordinaire,  qtdaucim  steamer  nW  pu  atteindrei 

la  surface  des  caux  mdlitcnancLnn.es* 

Yors  huit  beures  du  soil',  le  docteur  Ant&irlt,  Pierre,  Luigi,  Pointe  Pesendc 
Ct  Cap  Malifou  debmiuaient  ii  l’embouchure  de  la  petite  riviere  de  Tetuan, 
dans  laquellc  vint  mouiller  leur  rapide  embareation.  A  cent  pas  de  la  rive,  au 
milieu  d’unc  sorte  de  petit  caravanserail,  il  Irouverent  des  mules  et  un  guide 
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arabo  qui  offriL  de  les  conduire  a  ia  ville,  eloignee  dc  quatre  mitles  m 
plus,  Le  prix  demand^  fut  accept^  sans  confer  l  c,  et  lu  polite  troupe  parlit 
aussitfit* 

En  eeUc  partie  du  l\i R  les  Europeans  n’ont  rien  a  craindre  de  la  population 
indigene,  ni  mumc  des  nomades  qui  courent  le  pays.  Contree  pen  habitee, 
d’ailleurs,  et  presque  sans  culture.  La  route  se  developpe  h  Ira  vers  une  plaine, 
semdede  maigres  arbustes,  -  route  plulflt  falle  par  le  pied  des  montures  que 
par  la  main  des  homines.  D  un  cole,  la  rivifcre,  aux  berges  vaseuses,  cm  plies 
du  coassement  des  gronouilles  el  du  sifllet  des  grillons,  avecquelques  barques 
de  pfiche*  mouillees  an  milieu  du  courant  on  tirfies  au  sec.  De  I’aulrc  c6te} 
stir  la  droile,  un  profit  de  collines  peltes ,  qui  voot  se  joindre  aux  massifs 
montagneux  du  sud. 

La  runt  dtait  magnifiqne.  De  la  lune.  ft  iuonder  do  lumiere  ton  to  la  cam- 
[lagne,  Leverberec  par  le  miroir  de  la  riviere,  die  rendait  un  peu  mou  le 
dessin  des  hauteurs  a  l1  horizon  du  nord.  An  loin,  blanehissait  la  ville  de 
Tel  nan.  —  une  tache  Aclatante  dans  les  basses  brumes  du  fond, 

l/Arabe  menait  bon  train  sa  petite  troupe.  Deux  ou  trois  fois,  il  fallat 
s’arrfeter  (levant  des  posies  isol6s,  dont  la  fenStre,  sur  la  partie  non  Mairee 
par  la  lune,  lanijait  une  lueur  jau nitre  a  t ravers  Fombre.  Alors  sortaienl  un 
ou  deux  Marocains,  halan$ant  une  lanteme  blafarde,  qui  venaient  couferer 
avec  le  guide.  Puis,  aprfes  avoir  ecliangi  quelques  mots  de  reconnaissance, 
on  so  remet  tail  cn  route. 

Lc  docleur  ni  ses  compagnons  ne  parlaient.  Absorb&s  dans  lours  pensees, 
ils  laissaient  aller  les  mules,  habitudes  a  ce  ehemin  de  la  plainc,  fa  et  la 
ravine,  jonch4  de  cailloux  on  embarrass^  de  racines  qu’eUes  /vilaicnt  dim 
pied  sfir.  La  plus  solide  de  ces  vigoureuses  bites,  dependant,  restait  qud- 
([uefois  en  arrifere.  11  nkmrait  pas  fallu  la  mfisestimer  pour  cela  ;  die  portait 
Cap  Mali fou. 

Ce  qui  a  menait  Pointe  Pescade  a  faire  celte  reflexion  : 

»  Petit-ofre  efit-il  ele  preferable  que  Cap  Malifou  port&t  la  mule,  au  lieu 
que  la  mule  port  at  Cap  Malifou  I  » 

Vers  neuf  heures  et  demie,  1'Arabe  s'acrGtait  devant  un  grand  mur  blanc, 
sunnontS  de  lours  et  de  creneaux,  qui  defend  la  ville  de  ce  cole.  Dans  ce 
mur  s'ouvrait  une  porte  basse,  cnjoliree  d1  arabesques  a  la  mode  murocaine. 
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Au-dessus,  a  travers  de  nombreuses  embrasures,  s’allongeaient  des  gaeules  do 
canons,  semblables  a  tie  gras  caimans,  nonchalamment  endormis  au  clair  do 
lune, 

* 

Ea  porte  etait  fcrmee.  11  iullut  parlementer  pour  ia  faire  ouvrir,  largenl  a 
la  main.  Puis,  ions  s'enfoncfcrent  a  t ravers  dcs  rues  sinueuscs,  etroiies,  la 
plupart  votitles,  avec  d’aulres  portes,  bardies  de  ferrures,  qui  furent  succes- 
sivement  ouverles  par  les  mimes  moyons. 

Enfin,  un  quart  d  heuro  aprls,  le  doc  tear  ct  ses  companions  arrivlrent 

line  tmberge,  unc  «  fon  da  »  —  la  seule  de  l'endroit  —  lemic  par  une 
Juivc  el  sc-rvie  par  une  bile  borgne. 

Le  manque  de  confort  de  celtc  fonda,  dont  les  modes tes  chambres  llaient 
disposers  autour  d*une  com1  mtlrieure,  s'expliquera  par  le  pru  d’etrangm 
qui  shaven  tu  rent  jusqu  a  Teluan.  II  nc  s\  trouvc  mime  quun  soul  rep  re - 
senlant  des  puissances  europdannea,  le  consul  d’Espagne,  perdu  au  milieu 
d  une  population  de  quelques  milliers  d ’habitants,  parmi  lesquels  domino 


Felement  indigene* 

Quelque  desir  qu’eftt  le  docteur  Antekirtt  de  deman  dor  ou  6tait  la  maison 
de  Namir  et  de  s  y  faire  coliduire  a  ] 'instant,  il  y  resists .  J1  iinpbrlait  d  agir 
avec  une  extreme  prudence*  Un  enlevement  pouvait  presenter  des  difficultes 
serieuses  dans  les  conditions  oil  derail  se  trouver  Sava.  Touts!  les  raisons 
pour  el  contra  avaient  etc  serieusement  examinees.  Peut*6tro  y  aurait-il  mime 
lieu  de  racheicr  i  lTimporte  quel  prix  la  liberty  de  la  jeune  fille?  Mais  il  fal- 
lail  quo  le  docteur  at  Pierre  se  gardassentbien  de  se  faire  conn  ait  re,  —  am  tout 
de  Sarcany,  qui  diait  peul-Ctrek  Teluan.  Entreses  mains ,  Sava  devenait,  pour 
1’avenir,  unc  garantie  dont  il  ne  se  dessaisirait  pas  facilement.  Or,  on  n’elait 
pas  id  dans  un  de  ces  pays  civilises  do  l’Europe,  oil  la  justice  et  lii  police 
eussentpu  uli  lenient  intervenir,  En  cetie  con  tree  a  esclaves,  comment  pro  over 
quo  SavarTetait  pas  la  legitime  pr opr ilte  do  la  Marocaine?  Comment  prouver 
qu'etle  ItaiL  la  fille  du  comle  Sandorf,  cn  dehors  dc  la  lettre  de  Mme  fo- 
ronlhal  et  de  1’aveu  du  banquier?  Elies  sent  soigneusemenl  fermees,  peu 
abordables,  ces  maisons  des  vilies  arabes!  On  ify  pent  plnltrer  facilement* 
(/intervention  d  un  cadi  risquait  mime  d'etre  inefficace,  on  admetlant  qu  elle 
ffti  obtenue, 

II  avail  done  etc  decide  que,  tout  dabord,  et  do  manilre  a  eloigner 
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Ic  mo  indie  sou peon,  la  maison  de  Wamir  serai  t  Fobjet  de  la  plus  minu- 
lieuse  surveillance*  Des  le  matin*  Pointe  Pescade  irait  aux  informations 
avec  Luigi,  qui,  pendant  son  sejour  dans  cette  ile  cosmopolite  do  Make,  avail 
appris  un  peu  d’arabe*  Tons  deux  chercheraient  k  savoir  cn  quel  quartier, 
en  quelle  rue  demeurait  cette  Namir,  dont  le  nom  devait  fitreconnu.  Puis, 
on  ag trait  an  consequence, 

En  attendant,  Y Electric  2  s’etait  cach£  dans  une  des  etc  oites  cliques  du 
littoral,  a  Pen  tree  de  la  riviere  de  Tetuan,  et  il  devait  etre  pret  a  partirau 
premier  signal. 

Cette  nuit,  dont  les  heures  furent  si  longues  pour  le  docteur  et  Pierre 
Batbory,  se  passa  ainsi  dans  la  fonda,  Uuant  a  Pointe  Pescade  et  ii  Cap 
Mali fou;  s’ils  avaient  jamais  eu  la  fantaisie  de  coucher  sur  des  lils  incrustes 
de  faiences,  ils  furent  satis  fails, 

Le  lendemain,  Luigi  et  Pointe  Pescade  commence  rent  par  se  rend  re  au 
bazar,  dans  lequel  all!  nail  dtijh  une  partie  de  la  population  tetuanaise.  Pointe 
Pescade  connaissait  Namir  quit  avail  vingt  Ibis  remarqu^e  dans -les  rues 
de  Eaguse,  lorsqu’fille  faisait  le  service  cTespionnc  pour  le  compte  de  Sar- 
rany.  il  pouvait  done  se  fa  ire  qu’il  la  rencontnU;  mais,  comme  il  n’etaif  pas 
comm  delie,  cela  ne  presen tait  aucun  inconvenient*  Dans  ce  cas,  il  n  y  aurait 
qii  t\  la  suivre. 

Le  principal  bazar  de  Tetuan  cst  un  ensemble  de  hangars,  d  appends,  de 
bieoques,  basses,  Erodes,  sordldes  en  de  certains  points,  quo  desservent  des 
allees  humides,  Quelques  Lodes,  diversement  colorees,  tendues  sur  des  cordes, 
le  protfegent  contre  les  ardours  du  soldi  Partout,  de  sombres  boutiques  oil  se 
debitent  des  e  Ioffes  de  sole  brodees,  des  passementeries  bautes  en  cou¬ 
loirs,  des  babouches,  des  aumoniires,  des  burnous,  des  potertes,  des  bijoux, 

colliers,  bracelets,  bagues,  toute  une  ferronnerie  de  cuivre,  lustres,  brfde- 

* 

parfums,  lanternes,  —  on  un  mot,  ce  qui  se  trouve  couramment  dans  les 
magasins  speciaux  des  gra tides  villcs  dc  1'Europe* 

1!  y  avail  deja  foule,  On  profHail  de  la  fraiclicur  du  matin*  Maurcsques, 
voilees  jusqu’aux  yeux,  Juives,  a  visage  dccouvei  l,  A  rubes,  Kabyles,  Mai  o- 
Cains,  allant  et  venant  dansce  bazar,  y  coudoyaient  uncertain  nombre  d'etran 
gers.  La  presence  de  Luigi  Ferrate  ct  de  Pointe  Pescade  ne  devait  pas  autre- 
ment  attire r  Y alien ti on* 
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1‘endanl  une  lieure,  a  travers  cl*  monde  bigarr6,  tous  deux  chercheront  s’ils 
renccmtreraient  Namir.  Cc  ful  on  vain,  La  MarOCaine  no  sc  montra  point, 


Sarcany  pas  davantage, 

Luigi  voulut  alors  inlerroger  qiielques-uns  do  ccs  jeunes  gar^ons,  a  demi 
nns,  —  products  hy brides  de  toutcs  les  races  africaincs  don l  le  melange 
s'opere  depuis  le  Lit '  jusqu’aux  limites  dn  Sahara,  —  qui  grouillent  dans 
les  bazars  marooaius. 

Los  premiers  auxquels  il  s’adressa  ne  purent  repondre  a  scs  demand  es 
Enfm  i  un  d'eux,  un  Kabvle  d'une  douzaine  d’anndes,  k  figure  de  gamin 
de  Paris,  assura  qnll  coimaissail  la  demeure  de  la  Miirocame,  cl  il  offrit, 
moyennant  quelques  nienues  pieces  de  nioimaie,  (by  conduire  les  deuK 
Europeens. 

L’ofirc  accepts,  Lous  Irois  sfengag6rent  k  travers  les  rues  enchev6tr6es 
qui  rayonnent  vers  les  fortifications  de  ta  vide.  En  dix  minute^  ils  eurent 
atteint  un  quartier  presque  desert,  dont  les  maisons  basses  ehiient  clair- 
semees,  sans  tine  fenStre  k  Pexlerieur* 


Pendant  ce  lerpps,  le  docteur  et  Pierre  Balhory  altcndaieut  aver  une 
impatience  fie vreuse  le  relour  de  Luigi  et  de  Pointe  Pescade,  Viugt  fois  ils 
furent  tentes  de  sortie,  d’aller  faire  cux-mCnics  ces  rccherclics.  Mais  tons  deux 
elaient  conrnis  de  Sarcany  et  de  la  Marocaine.  Cru  [  £te  pcut-Clre  tout 
risquer  au  cas  dune  rcitmntre  qui  aura  i  I  donne  i’e  veil  et  perm  is  de  so 
inettre  hors  do  tears  alleintes.  Ils  restdrent  done  en  prole  nux  ]ilus  vives 
inquietudes.  11  clait  neuf  hen  res,  quand  Luigi  et  Pointe  Pcscade  rentrferent 
a  la  fonda. 

Lour  visage  alt rist <5  ne  disait  quo  trop  qtfiis  apportaient  de  mati vaises 


nouvelles. 

En  cffel,  Sarcany  cl  Namir,  accompagnGs  d’une  jenne  fille  que  peraonne 
nc  connnissaiL  avaient  quilte  Ted  nan  depuis  cinq  semaines,  laissanl  la  rnaison 
k  la  garde  d  une  vieille  femme. 

Lr  docteur  el  Pierre  no  pouvaienl  s'attendre  it  ce  dernier  coup  ;  ils  liirent 


atjeries. 

ft  Et  pourtant,  ce  depart  tie  sexplique  que  trop'  lit  observer  Luigi.  Sarcany 
ne  devaiLil  pas  craitidre  que  Silas  Toronthal,  i>ar  vengeance  ou  pour  Lout 
autre  motif,  ne  rcvchlt  le  lieu  de  sn  retrains  >» 
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A  Iravers  ce  monclc  bigarrtf.  {Page  495,) 


T;ml  qu’il  no  s’etait  agi  quo  de  poursuivre  des  trailres,  le  docteur  AnteUirtt 
n’avait  jamais  desespere  d’accomplir  son  oeuvre.  Mais,  main  tenant,  celait  sa 
title  qu’il  fallait  arracher  des  mains  de  S  arc  any,  et  ii  ne  sc  sen  tail  plus  la 


mflme  confiance ! 


dependant  l’ierre  et  lui  furenl  d’accord  pour  aller  immediatement  visiter 
la  maison  de  Namir.  Peut-etre  y  retrouveraient-ils  plus  que  1c  souvenir  de 
Sava?  Peut-6lrc  quelque  indice  leur  revelerait-il  ce  quelle  6tait  devenue? 
Peut-$tre  aussi  la  vieille  Juive,  a  laquelle  dtait  confiee  la  garde  dc  cclte 


*naison,  pourrait-elie  Jeur  donner  ou  plutAt  lour  vcndre  des  indications 
utiles  a  Icurs  recherches. 

Luigi  les  y  conduisit  aussiiot,  Le  docteur,  qui  parlait  1’arabe  comma  s'il 
\\M  ne  au  desert,  se  donna  pour  unami  dc  Sarcany,  11  ne  faisait  que  passer 
a  Tetuan,  disait-il,  il  aurait  etc  heureux  de  le  voir,  et  il  demanda  k  visiter 
son  habitation. 

L;i  vieille  fit  d’abord  quelques  difficult^ ;  mais  une  poignee  tie  sequins 
out  Pour  eflot  tie  la  rend  re  plus  obligcanle,  Et,  tout  d’abord,  ellc  ne  refusa 

b3 
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p;is  de  rcpondre  aux  questions  que  le  docteur  lui  fit  avec  fapparence  du 
plus  vifintGret  pour  son  maitre* 

La  jtume  filles  rjui  avail  old  amende  par  la  llarocainc,  derail  eleven ir  la 
femme  de  S  a  re  any.  Cela  etait  ddcidd  de  longue  date,  et,  ires  probablemenL 
le  manage  so  flit  fait  a  Tetuan,  sans  ce  depart  pr£cipit&  Cette  jeune  fille, 
depuis  son  arrivee,  edest-a-dire  depuis  trois  mois  environ,  ih etait  jamais 
sortie  de  la  maison.  On  la  disait  bien  d’origine  arafee,  mais  la  Juive  pensait 
qu  elle  derail  etio  Europeennc.  Toutefois,  elle  ne  Pavail  vue  que  fort  pen,  si 
ce  n'est  pendant  une  absence  de  la  Marocaine,  el  elle  n?en  pouvait  rien 
up  prendre  de  plus. 

Quant  a  dire  en  quel  pays  S  arc  any  les  avail  en  trainees  toutes  deux ,  ccile 
vieille  femme  ne  r  aura  it  pu.  Tout  ce  qiddle  savait,  e’est  qu'ils  elaient  partis, 
depuis  cinq  semaines  environ,  avec  une  caravane  qui  sc  tiirigctalt  vers  rest. 
Depuis  ee  jour,  la  maison  etait  reside  sous  sa  surveillance,  el  die  derail 
la  garder  jusqu’au  moment  oil  Sarcany  aurait  trouve  a  hi  vendee,  —  ce  qui 
indiquail,  son  intention  de  ne  plus  revenir  a  Tdlmm. 

Lc  docteur  ecoutait  froidepient  ces  reponses,  eh  au  fur  el  ft  mesure,  £1  les 
raduisait  a  Pierre  Balhory. 

En  somrne,  ce  qui  dlait  certain,  e'est  que  Sarcany  n’avail  pas  jtigd  a 
propos  de  s’embarquer  sur  un  dcs  paquebots  qui  font  escale  Ii  Tanger,  ni  dc 
prendre  le  cbemin  de  for  dont  la  tele  dc  ligne  se  trouve  a  la  gare  d'Oran, 
A  issi  s  etait  il  joint  i\  line  caravane,  qui  venait  de  quitter  Tetuan  pour 
allerTfc„  Ou?,..  Ivtait-ee  vers  quelque  oasis  du  desert,  ou  plus. loin,  au  milieu 
de  ces  territoircs  a  donii  sauvagesj  oil  Sava  serai t  enticement  a  sa  rnerci? 
Comment  le  savoir?  Sur  les  routes  de  PAfrique  septentrionale,  il  tPest  gu&re 
plus  facile  de  relrouver  les  traces  (Pune  caravane  que  ceiles  cPun  simple  par* 
Uculicr! 

Aussi  le  docteur  insista-t-il  pres  de  la  vieille  Juive .  li  avail  rrru  d?iin- 
portantes  nouvelles  qui  int6ressaient  Sarcany,  repetail-tl.  el,  prerisement,  a 
propos  dc  retie  maison  dont  il  voulail  se  defairc.  Mais,  quoi  qui  I  fit.  il  ne  put 
obtenir  an  cun  autre  rensoignemenL  Trfes  evidemment  col  te  femme  ne  savait 
i  icn  dela  nouvclle  relraile  oil  Sarcany  s’etait  enfui  pour  prGcipiter  Ic  denoue¬ 
ment  dc  ce  drame. 

Lc  docteur,  Pierre,  Luigi  demandferent  alors  it  visiter  Inhabitation.  disposfie 
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suivant  la  mode  arabe,  et  dont  les  diverges  chambres  prenaienl  jour  sur  un 
paiio^,  entourg  d'une  galerie  rectangulaire. 

Us  arrive  rent  bientot  a  la  ckambreque  Sava  avail  occupee,  —  uue  veritable 
cellule  tie  prison.  La,  que  d'heures  la  malheureuse  jeune  Olio  avail  du  passer 
m  proie  au  d6$espoirf  jio  pouvant  plus  compter  sur  aucun  seeoursl  J>e 
docteur  et  Pierre  fouillaient  cette  chambre  du  regard,  sans  prononeer  une 


parole,  cherchant  le  moindre  indice  qui  etit  pu  les  mettre  sur  les  traces 
quits  cherchaieriL  ♦ 


Soudain  ic  docteur  s  approcha  vivement  d  un  petit  brasero  de  cuivre  quo 
support  ait  tin  trdpied  dans  un  coin  de  Ja  chambre.  An  fond  tie  ee  brasero 
trembio  Latent  quelques  res  les  de  papier,  detruiis  par  la  flamme,  mais  dont 


rincin^ration  n’avait  pas  ele  complete. 

Sava  avait-elle  done  ecrit?  Puis,  surprise  par  cc  depart  precipitc,  s  etait-elle 


decidee  it  brdler  cette  lettre  avant  de  quitter  T&uanTOu  m£me,  —  ce  tjui 


ctait  possible,  —  cette  lettre,  trouvee  sur  Sava,  n’avait-elle  pas  etc  aucnntic 
par  Sarcany  ou  Namir? 

Pierre  avail  suivi  les  regards  du  docteur,  qui  etail  pencM  ali-dessus  du 
brasero.  Quy  avait-il  done? 

Sur  ces  resles  de  papier  qu'un  sou  Ole  pouvait  red  u  ire  en  c  end  res.  quelques 
mots  se  delachaienl  eu  uoir,  —  entre  au  t  res  ceux-ci,  mat  he  urn  usement  income 

plots  i  «  Mad...  Bath..*  » 

Sava,  no  sachant  pas,  ne  pouvant  savoir  que  Mma  Bathmy  cut  disparu  do 
Raguse,  avail- elle  tenth  do  lui  ecrire  comine  k  la  scute  personne  en  ce 
monde  dont  elle  phi  riclamer  Passistance? 

Puis,  l\  La  suite  du  nom  de  MmtJ  Bathory,  on  pouvait  aossi  dhchiffVer  un 

i  *  k 

autre  nom  —  celui  de  son  Ills... 

Pierre,  retenant  son  haletne,  essayait  do  retrouver  quelque  mot  qui  fill 
lisible  encore!..*  Mats  sou  regard  s'clait  trouble!.*,  ii  ne  voyait  plush.. 

Et  cependant,  il  y  avail  encore  un  mot  qui  pouvait  mettre  sur  Les  traces 
de  la  jeune  fllle,  —  un  mot  quo  le  docteur  pan  hit  a  retrouver  presque 


ntact... 

«  Tripoli  tatne  1  »  sTecria-t-il. 

Ainsi  c  etail  dans  la  Re  genre  de  Tripoli,  son  pays  d'origine,  ou  il  devait 
rouver  une  securite  absolue,  que  Sarcany  avail  ete  chercher  refuge!  C  etail 
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vers  cotle  province  que  se  dirigeait  la  caravane  dont  il  suivait  l'itmeraire 
depuis  cinq  scmaines!,.. 

«  A  Tripoli!  »  dit  le  docteur. 

Le  soir  m 0 me,  tous  avaienl  repris  la  mcr.  Si  Sarcany  ne  pouvait  larder 
a  atteindre  lacapitale  tie  la  K6gence;  du  moins  esperaient-ils  n’y  arriverque 
peu  de  jours  aprfcs  lui. 


a’ 

II 


LA  FtTE  DES  CIGOGXES. 


I  jC  23  novembre,  la  plaine  de  Soung-Ettehilfe,  qui  s’^tend  en  dehors  des 
murailles  de  Tripoli,  offrait  un  curieux  aspect.  Si  cette  plaine  est  aride  ou 
fertile,  qui  feut  pa  dire  ce  jour-la?  A  sa  surface,  des  teiates  multieoiores, 
empanach^cs  de  houppes  el  pavoisees  de  pavilions  aux  criardes  couleurs; 
des  gourbis  dPaspect  miserable,  dont  Ics  toiles  passces  el  rapiecces  ne  devaiem 
que  Lrfis  msafUsainment  proteger  leu  is  botes  centre  Taigre  bise  da  «  gibly  », 
vent  sec  soiifflant  du  sud;  ga  et  li\,  des  groupes  de  chevaux,  garais  du  riche 
bamachement  orientals  des  meharis  allongeant  sur  le  sable  leur  tete 
plate,  sembiablc  k  une  outre  a  inoitie  vide,  de  pel  its  fines  gros  eomme 
de  grands  chiens,  de  grands  chiens  gros  eomme  de  pell  is  fines,  des 
mules,  portant  l1  e norms  selle  arabe  dont  le  trou&seqtiin  el  le  pommsau 
sJarrondissent  eomme  les  bosses  du  chameau ;  puis,  des  cavaliers,  le  fusil 
en  travers  du  dos,  les  genoux  a  la  hauteur  de  la  poitrine,  les  pieds 
engages  dans  des  e triers  en  forme  de  babouches,  le  double  sabre  ii  la  cein* 
ture,  galopant  au  milieu  dune  foule  d'hommes,  de  femmes,  dhmfants, 

sans  s'inquieter  de  ce  qu’ils  pouvaient  6c laser  a  lour  passage;  enfin,  des 

+ 

indigenes,  presque  unifonnemeiH  vfitus  du  «  haouiy  w  barbaresque,  sous 
lequel  on  ne  SauraiL  dislmguer  une  femme  d’un  homnie.  si  les  homilies  ne 
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raitachaient  pas  les  plis  tie  eette  couverture  ii  lour  poitrine  au  mo  yen  0  un 

clou  de  cuivre,  tamlis  que  les  femmes  on  font  retomber  le  pan  superieur  sur 

■%« 

leur  figure,  de  facon  a  ivy  voir  quo  de  t  oeil  gauche,  —  costume  qui  varie 
suivant  ies  classes,  —  pour  les  pauvres  le  simple  manteau  de  la i no  sous 
lequel  ils  soul  uus,  pour  les  gens  aises  la  veste  et  la  calotte  large  des  Arabes, 
pour  les  riches  de  splendides  ajustoments,  quadrilles  de  couleurs  b.  a  riches 
et  bleueSj  sur  un  second  haouly  de  gaze,  oit  le  luisant  de  la  sole  se  mile 
au  mat  de  la  laine  par  dcssus  la  chemise  pailletee  d'or. 

Les  Tripoli  tains  6taient-ils  done  seuls  h  s'enlasser  sur  celte  plaine?  Non. 
Aux  abords  de  la  capitate  se  pressaient  des  marchaitds  de  Gkadam&s  et  de 
Sokna  avec  I'escorte  de  lours  csclaves  noirs  ;  puis,  des  Juifs  et  des  Juives 
de  la  province,  celles-ci,  le  visage  d&couvert,  grasses  comme  il  convienl 
au  pays,  et  «  encale^onnfies  »  defa^on  peu  gractcusc;  puis,  des  negres,  venus 
d  un  village  voisin,  aprfes  avoir  quilte  lours  misirables  cabaxies  de  joncs  et  de 
palmes,  pour  assister  a  cetie  rejouissance  publique,  —  moins  riches  de  Huge 
que  de  bijoux,  grossiers  bracelets  de  cuivre,  colliers  decoquillages,  ^  riviferes  » 
de  dents  de  bfiles,  anneaux  d  argenl  aux  lobes  des  orcilles  el  au  cartilage 
du  nez:  puis,  des  Benoulifes,  des  Aw&guirs,  origiuaires  des  rivages  dela  grande 
Svrle,  auxquels  le  dal  tier  de  leur  pays  foil  mil  le  vin,  les  fruits,  le  pain  ct  les 
confitures.  Enfm,  au  milieu  de  celte  agglomeration  de  Maures,  tie  Berbferes, 
de  lures,  de  Bedouins  et  memo  de  «  Mougatirs  »,  qui  sont  les  Europdens, 
paradaient  des  pachas,  des  cheiks,  des  cadis,  des  calds,  lous  seigneurs  de 
fendroit,  fendant  la  foule  des  ritay  as .  qui  s'ouvraii  humble  men  l  el  prudem- 
ment  devant  le  sabre  nu  des  soldats  ou  le  baton  tie  police  des  zapties,  lorsque 
passait,  dans  son  indifference  auguste,  le  gouvemeur  general  de  ce  cyilet 
africain,  de  celte  province  de  r empire  lure,  dont  radministration  relive  du 
Sultan. 

Si  loncompte  plus  de  quinze cent  mille  habitants  dans  la  Tripolitame,  a\rr 
six  mille  hommes  de  troupe.  —  un  mi  I  Her  pour  le  Djebel  ct  cinq  cents  pom 
la  Cyrenalque,  —  la  villa  de  Tripoli,  prise  h  part,  n’a  pas  plus  de  vingl  a  'higl- 
cinq  mille  times.  Mais,  ce  jour-la,  on  petit  affirmer  que  eette  population  s  el  ait 
au  moins  doublee  par  le  concours  des  curieux,  venus  de  louls  les  points  du 
territoire,  Cus  «  ruraux  »,  il  est  vrai^  n  avaient  point  e heretic  refuge  dans  la 
capitate  de  la  Regence,  Entre  les  mural  lies  peu  elastiques  de  1  enceinte 
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fortifiee,  ni  les  maisons  que  la  mauvaise  qualite  de  leurs  materiaux  change 
bicuLul  cji  mines,  ni  les  rues  etroites,  tortueuses,  sans  paves,  —  on  pourrait 
memo  dire  sans  del,  —  ni  ie  quartier  voisin  du  mOle,  oh  sc  trouvent  les 
eonsulats,  ni  le  quartier  de  Fouest,  oil  s  empile  la  tribu  juive,  ni  ee  qui  restc 
de  la  ville  pour  les  besoms  de  la  race  musulmane*  u'auraieiUpu  conlemr  une 

pareille  invasion  de  populaire* 

Mais  la  plains  de  Soung-EUeMtfe  elait  assez  vaste  pour  la  foule  des 
speclaieurs,  accourus  a  eelle  fete  des  Cigogne?,  donl  la  legende  est  tou» 
jours  en  honneur  dans  les  pays  orientaux  de  FAfrique.  Cette  plaine,  —  un 
m-orceau  de  Sahara,  a  sable  jaune,  que  la  mer  envahit  quel  que  fo  is  par  les 
grands  vents  dest,  —  entoure  la  ville  sur  trois  c*H6s  el  mesure  environ  un 
kilometre  de  largeur*  Par  un  contra ste  vivemenl  accuse,  a  sa  litnite  meri- 
dionale,  sc  developpe  F  oasis  de  la  Menehie,  avee  ses  habitations  a  murs 
eclatants  de  bkmcheur,  ses  jardins  arroses  par  la  noria  de  cuir  que  incut  une 
vache  maigre,  ses  bois  d' Grangers,  de  citronniers  et  de  dattiers,  ses  massifs 
verdoyants  darbustes  ct  de  Hours,  ses  antilopes,  ses  gazelles,  ses  feimecs, 
ses  flamants,  vaste  enclave  dans  laquelle  se  groupc  une  population  doutlechitlre 
nest  pas  inf§rieur  h  Lrentc  raiUe  habitants*  Puis,  an  delft,  c'estle  desert,  qui, 
en  aucun  point  de  FAfrique,  ne  se  rapproche  si  pi  es  cle  la  Meditcrranee,  ie 
desert  et  ses  dunes  mouvanies,  son  immense  tapis  de  sable*  sur  lequel,  a 
dit  le  baron  de  KralTt,  k  lc  vent  dessine  des  v agues  aussi  facilejment  que 
sur  la  mer,  n  ocean  iybien,  auquel  ne  inanquent  mfime  pas  des  brumes  d’une 
poussiere  impalpable* 

La  TripolUaine,  —  un  territoire  presque  aussi  grand  que  la  France,  — 
sp6tend  entile  la  regenee  de  funis,  FEgypte  et  le  Sahara  sur  Lrois  cents  kilo¬ 
metres  du  littoral  mediterranean.. 

G'est  dans  cette  province,  Fune  des  moins  eonnues  de  FAfrique  septcnlrio- 
nale,  oil  t  on  pent  etre  le  plus  Jongtemps  it  1’abri  de  loutes  recherehes,  quo 
setait  re  fugle  Sarcany,  apres  avoir  quilte  Tetimm  Origmaire  de  la  Tripoli- 
tuine,  tbedlro  de  ses  premiers  exploits,  il  ne  faisait  que  revenir  a  son  pays 
natal*  Affilie  d  ailleurs,  on  ne  Fa  pas  oublie.  a  la  plus  redout  able  sects  de 
FAfrique  du  nord,  il  cl  avail  trouver  un  secours  effieace  clicz  ces  Senou- 
sisles,  dont  il  n'avait  jamais  cesse  d'etre  1  agent  ft  let  ranger  pour  leurs 
acquisitions  de  munitions  et  darmes,  Aussi,  en  arrivant  a  Tripoli,  avait-il 
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pu  s'etablir  dans  k  maisoii  du  moqaddem,  Sidi  IJazam ^  chef  reconnu  ties 
scctaires  du  district, 

Aprfes  r enlevement  de  Silas  Toronlhal  sur  la  route  do  Nice,  —  enlevement 
encore  inexpliquable  pour  lui,  —  Sarcany  avail  quilts  Monte-Carlo,  Quelques 
miliiers  de  francs,  preleves  sur  sea  derniers  gains,  et  qu’il  avail  eu  la  precaution 
de  ne  pas  rlsquer  coinme  dernier  enjeu,  Jui  avaient  pcrmis  de  subvenir  aux 
frais  de  son  voyage  et  deseveniualiUis  auxquelles  il  luifallutd  abordfaire  face, 
1]  avail  lieu  de  craindre,  en  effet,  que  Silas  Torontha]f  rcdtiil  m  d^sespoir, 
ne  flit  poussc  h  sc  vengerde  Ini,  soil  en  parlanl  de  son  passe,  soil  en  rev6knt 
la  situation  de  Sava.  Or  le  banquier  n’ignorait  pas  quo  lajeune  fdle  £tait  k 
Tdtuan,  entre  les  mains  de  Namir.  De  lkf  cctte  resolution  que  prit  Sarcany 
de  quitter  1c  Maroc  dans  le  p3us  bref  d^Iai. 

En  reality  entail  agir  prudeinment,  puisque  Silas  Toronlhal  ne  devaitpas 
taidcr  k  dire  en  quel  pays  et  en  quelle  ville  la  jeune  fdle  elait  re  term  e  sous  la 
garde  de  la  Marocame, 

Sarcany  prit  done  la  resolution  de  se  refngier  dans  la  Regence  de  Tripoli, 
on  ne  lui  manqueraient  n\  les  moyens  diction  ni  les  moyens  de  defense. 
Mais,  i  s'y  rendre,  soil  par  les  paquebots  du  littoral,  soil  par  les  chemins 
de  fer  de  PAIgdrie,  —  ainsi  que  Tavait  bien  compris  le  docteur,  —  il  aurait 
couru  irop  de  risques,  Aussi  prefiira-t-iJ  so  join  die  h  une  caravans  de 
Sendfisistes,  qtii  emigraif  vers  k  Cyrenaique,  en  se  rccrotnul  de  nouveaux 
fiffilies  dans  les  principaux  vilayets  du  Maroc,  de  I’ Algeria  el  de  la  province 
tunisieniie,  Cette  caravane,  qni  derail  franebir  rapidement  cinq  cents  lieues 
de  parcours  entre  Tefuan  el  Tripoli,  en  suivanl  la  limite  septenlrionale  du 
d6sert?  part  it  h  la  dale  du  12  oetobre, 

Et  maintenant.  Sava  etait  enfiferement  a  la  mere!  de  ses  ravisseurs, 
Mais  sa  resolulion  n’en  fuf  point  6braniee.  Ni  les  menaces  de  Namir  ni  les 
cole  res  de  Sarcany  ne  devaient  avoir  prise  sur  elle. 

Au  depart  de  Tetuan,  la  caravane  com  plait  dejk  one  cinquantainc  d’affi- 
lies  on  de  Khmmtis,  enregimentes  sous  la  direction  d  un  im&m  qni  r avail 
or^anisee  niilitairement.  Il  n’elait  pas  question,  d'ailleurs.  de  traverser  les 
provinces  sou  mi  ses  a  la  domination  francaise,  oil  ce  passage  cut  pu  soulerer 
quelques  difficult^. 

Le  continent  africain,  par  la  configuration  littorale  des  temtoires  de  TAlgerie 


Lea  cavaliers  ddchargeant  leurs  longs  fusils.  {Page  bit.) 


Ct  de  la  Tunisia,  fornm  un  arc  jnsqiTh  la  c6te  ouest  tie  la  grande  Syrte  qui  1 

redescend  bmsquement  au  snd.  11  s'ensuit  done  que  la  route  la  plus  directe 
pour  aller  de  T£tuan  a  Tripoli  est  celle  que  dessine  la  corde  de  cet  arc,  et  j 

:  die  ne  remonte  pas  dans  le  nord  plus  haul  que  Laghou&t,  Tune  des  dernieres  I  f 

villes  fran^aises  surla  fronti&re  du  Sahara. 


La  caravane,  au  sorttr  de  Vempire  marocatn,  longea  d’abord  la  Umite  des 
Holies  provinces  de  cette  Algeria  qiFon  a  propose  d’appeler  la  «  Nouvelle 
France,  *  ct  qui,  en  r^altte,  csl  bien  la  France  el  le- memo,  —  plus  que  la 
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Cap  Matifou  restait  in^bratt table-  {Pago  i13,j 


Xouvelle-Caledonic, la  NomeUe-HolIande,  la  Nouvellc-ficosse,  ne  sent  YE eosse, 
la  Hollande,  et  la  Caledonia,  puisque  t rente  heures  de  mer  h  peine  la  apparent 
ciu  temtoire  frangais. 

Dans  le  Beni-Matan,  dans  1'Oufad-Nail,  dans  le  CMrfat-El-H4mel,  la  cara¬ 
vans  s’accrut  d*un  certain  nombre  d’affili^s.  Aussi  son  personnel  se  montait- 
il  a  plus  dc  trois  cents  homines,  quand  elle  atteigaU  le  littoral  tunisicn  sur  la 
liinitc  de  la  Grande  Syrte.  Elio  n*avait  plus  alors  qu  a  suivre  la  cute,  et.  eo 
recrutant  dc  nouveaux  Khouans  dans  les  divers  villages  de  la  province 
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jirriva  vers  le  20  novembrc  it  la  frontifere  dc  la  rfegcnce,  aprfes  im  voyage  de 
six  semaines. 


Done,  an  moment  oil  allait  etre  c£J6brde  a  grand  fracas  celte  foie  ties  Cigo- 
gnes,  Sarcany  et  Namir  rdfetaient  quo  depute  trote  jours  les  holes  du  moqad* 
dem  Stdi  llazam,  dont  la  demeure  servail.  maintenant  de  prison  k  Sava 


Sandorf. 

Celle  habitation,  dominie  par  un  svelte  minaret,  avec  ses  murs  blancs, 
perc£s  dc  quelqties  meurtriferes,  ses  lerrasses  crfenelees,  sans  fenfires 
i’exterieur,  sa  porto  etroite  el  basse,  avail  quelque  pen  I  aspect  d’une  petite 
forteresse,  C'etait,  on  realite,  nne  veritable  zaouiya,  situee  en  dehors  de  la  vide, 
k  la  lisiere  de  la  plaine  de  sable  et  des  plantations  de  la  Menchife,  don l 
les  jardms,  d6fendus  par  nne  haute  enceinte,  empietaient  sur  le  domaine 
de  boasis. 

A  Pmlerieur,  disposition  habitutjHe  aux  demenres  arabes,  mate  snr  un  des- 
stn  triple,  c’esl-fe-dire  qu’on  y  comptait  trois  cours  ou  patios.  Autour  de  ces 
patios  se  developpail  un  quadrilatfere  de  galeries  colonnettes  et  k  arcades, 
sur  lesquelles  s'ouvraient  les  diverges  chambres  de  rhabitation,  pour  la 
pin  part  richement  meublees,  Au  fond  de  la  seeonde  coin*,  les  visiteurs  ou  les 
hotes  du  moqaddem  trouvaienl  tine  vasle  «  ski  fa,  »  sorte  de  vestibule  ou  de 
tiallj  dans  lequel  sJ4tait  deji  tenue  plus  d  une  conference  sous  la  direction  de 
SJdi  Uazam. 


Si  celte  habitation  se  defendant  naturellement  par  ses  liautes  murailles, 
eilc  renfermait  en  outre  un  personnel  nombreux  qui  pouvait  concmirir  h  sa 


security,  en  cas  d'atfaque  des  barbaresques  noinades.  ou  memo  de  fautonti 
tripoIUainc.  dont  les  efforts  temlaient  a  conLenir  les  Senoftstef.es  de  la  pro¬ 
vince.  II  v  avail  la  une  cinquantame  d’affilifes,  bien  armes  pour  la  defensive 
com  me  pour  Y  offensive. 

Une  seule  porte  donnait  accfts  dans  celts  zaouiya;  mais  cells  porte,. trite 
epaisse  et  trfes  solids  sous  ses  femmes,  on  ne  refit  pas  aisfimenl  forefee.  etr 
une  fois  forc£e,  on  ne  I’efit  pas  aisement  franchie. 


Sarcany  avail  done  trouve  chez  le  moqaddem 


espferail.  meaer  sa  Incite  h  bonne  fin.  Son  manage  avec  Sava  devait  lui 
duuner  une  fortune  trfes  considerable  encore,  ol.au  besom,  il pouvait  compter 
sur  l  assistance  de  la  confrferie,  directement  interessfee  a  son  sticcfes* 
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Uuand  aux  alTilies,  arrives  de  Tttuun  ou  raecoles  dans  les  vilkyets,  ils 
-s'elaient  disperses  a  t ravers  T  oasis  de  Menchi£,  prets  a  $e  r£unir  au  premier 
signal,  Cette  fete  des  Cigognesf  sans  que  la  police  tripolitaine  put  s’en  douter, 
allait  prtjciseinent  servir  la  cause  du  Senoflsisme,  La,  sur  la  plaine  du 

Soung-Etteltil&j  les  KUoukns  de  TAfrique  seplentrionale  devaient  prendre  Ic 

■ 

mot  d  ordre  des  moflts  pour  op£rer  leur  concentration  sur  le  territoire  de 
la  Cyrfoialquc  et  cn  fairc  un  veritable  royaume  de  pirates  sous  Ja  toute  puis- 
saute  autorit6  dTun  calife. 

Or,  ies  circon  stances  otaient  favorahles,  puisque  e1  el  ait  pr6et$£nienl  dans 
le  vilayet  de  Ben-Gh&zi,  en  Cyrenaique,  que  T  association  comp  tail  deja  !o 
plus  grand  nornbre  de  partisans, 

Le  jour  oil  la  fete  des  Cigognes  allait  c tre  celubree  dans  la  rripolifaine, 
trois  clean gers  se  promenaient,  au  milieu  de  la  foule,  sur  la  plaine  du 
So  u  n  g-E  delate . 

Ces  e  Iran  gees,  ccs  Mou^afirs,  personne  n’efit  pu  lcs  reconnoitre  pour  ties 
Europeeus  sous  leur  costume  arabe.  Le  plus  ag£  des  trois,  d'ailleurs,  por- 
tait  le  sien  avec  eette  parfaite  ai sauce  que  pent  seule  donner  tine  longue  habi¬ 
tude. 

C’etait  le  dooteur  AiiiekiitL  aoeompagne  de  Pierre  Baihory  et  de  Luigi 
Terra  Lo.  Pointe  Pescade  et  Cap  Matifou  4tuient  rcsles  a  la  ville,  oil  ils  s’oe- 
cupaient  de  certains  preparatifs,  et,  sans  doute,  ils  lie  parattraienl  sur  le  lieu 
de  la  sefene  quJau  moment  tTy  joucr  leur  idle, 

II  y  avail  vmgl-qualre  heures  settlement  quo,  dans  laprts-midi,  V Electric  1 
avail  jet6  Tancre  a  Labri  de  cos  longues  roches  qui  font  au  port  de  Tripoli 
uue  sorte  de  digue  naturelle* 

La  traversee  avail  ete  aussi  rapide  au  relour  qu  a  Taller,  Trois  heures  de 

# 

relkcheit  Philippe v i  1  le,  dans  la  petite  atise  de  Tilfilu,  rien  dc  plus.  —  ce  qu  il 
avail  fallu  de  temps  pour  so  procurer  des  costumes  arabes,  l*uis  1  Electric  elait 
reparti  immediatement,  sans  memo  que  sa  presence  out  ete  si  goalee  dans 
le  golfe  dc  Nuimdie, 

Ainsi  done,  lorsque  le  docLeur  et  ses  compagnons  avaient  accost 
non  pas  les  quais  de  Tripoli,  mais  lief  roches  en  dehors  du  port,  ce 
iTetaient  pas  cinq  Europeeus  qui  vermient  de  inettre  pied  sur  le  lerri Loire 
de  la  Regence,  cTelaiciit  cinq  Orientaux,  dont  le  vet  omen  l  ne  pouvait  alttrer 
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Fatten  lion.  Peut-Glre,  par  defauL  d’habitudc,  Pierre  ct  Luigi,  accoutres  de 
la  sorte,  se  seraient-ils  Irahis  aux  yeux  d  un  observateur  minutieux;  mais 
Pointe  Fescade  et  Gap  Matifou,  accoutumfo  aux  travestissements  multiples 

B 

des  saltimbanques,  cela  n'etait  pas  pour  les  embarrasses 
Quant  a  V Electric,  la  nuit  venue,  il  alEa  se  cacher,  de  F autre  ebte  du 
dans  une  des  criques  de  ce  littoral  pen  garde.  L&,  il  devait  se  tenir 
pret  prendre  la  mer  k  toute  heure  de  jour  ou  de  nuit.  Des  qu'ils  eurent 
debarqito,  le  docteur  et  ses  compagnons  remontferent  la  base  roeheuse  de 
la  cute,  prirent  le  quai  de  gros  blocs  qui  mkne  a  Bab-eLbahr,  la  Poile 
de  Mer,  et  s’engagSrenl  dans  les  etroilcs  rues  de  la  ville.  Le  premier  hotel 
qu'ils  trouvbrent,  —  el  il  n’y  avail  gu&re  h  choisir,  —  leur  sembla  suffi- 
sant  pour  quelques  jours,  si  non  quelques  hcures.  lls  s*y  presentment  en 
gens  de  train  modeste,  de  simples  marchands  tunisiens  qui  vonlaient 


profiler  de  leur  passage  a  Tripoli  pour  assister  a  la  fete  des  Cigognes. 
Comme  le  docteur  parlail  aussi  correetement  Farabe  que  les  autres  idiom  os 
de  la  Medilerranee,  ce  n'etait  pas  son  tan  gage  qui  cut  pu  le  traliir. 

L  iiutelier  regul  avec  empressement  les  cinq  voyageurs  qui  lui  faisaienf 
le  tres  grand  honneur  de  descendre  cliez  lui.  C’etait  un  grds  boname,  fort 
bayard.  Aussi,  en  le  faisant  causer,  le  docteur  e&t-il  bientut  appris  eertaiues 
cl! loses  qui  Fintoressaicnl  directement.  Tout  d'abord,  il  sut  qu  une  caravanc 
eta  it  recemnient  arrivee  du  Maroc  cn  Tripolitaine;  puis,  il  apprit  que  S;ir- 
oany,  fort  connu  dans  la  Regence,  faisait  partie  tie  cctte  caravane  et  qiTi! 
avail  regu  1' hospitality  dans  la  maison  de  Sidi  llazam. 

Voila  pourqiioi,  le  soir  m§me,  le  docteur,  Pierre  et  Luigi,  tout  en  prenant 
certaines  precautions  pour  ne  point  etre  remarques,  s’gtaient  nicies  a  la 
foule  des  nomades,  qui  campaient  sur  la  plaine  de  Soung-Ettclfttfc.  Tout  en 

se  promenant,  ils  observaient  la  maison  du  moqaddem  sur  la  lisi^re  de  Foasis 

* 

de  Menchie. 

C'etait  done  la  qifeiail  enfermie  Sava  Sandorf!  Depuis  le  s^jour  du 


docteur  k  Raguse,  jamais  le  pure  ct  la  bile  iTavaieni  £L6  plus  rapproch&s 
Fun  de  F autre!  Mais,  en  ee  moment,  un  in  I:  ranch  issable  mur  les  separait 

Certes,  pour  la  lui  arracher,  Pierre  eut  consent!  a  tout,  m^rne  k  composer 

■ 

avec  Sarcany!  Le  comte  Mathias  Sandorf  et  lui  etaient  prets  a  lui  abandon- 
ner  eetie  fortune  que  le  miserable  convoitait!  Et  pourtant,  ils  ne  pouvaient 


LA  FETE  DES  CIGOGNES. 


oublier  qufils  devaient  aussi  fade  justice  du  delate  ur  d Etienne  Bathory  et 


do  Ladislas  Zathmar ! 


Toutefois,  dans  les  conditions  oij  its  sc  trouvaient  alors,  de  s’emparer  do 
Sarcany,  d’arracher  Sava  de  la  maison  do  Sidi  Hazam,  cela  ne  laissait  pas 

t 

de  presenter  des  difficulty  presque  msurmont#Wes.  A  la  force  qui  ne  pou- 
vait  reus  sir,  faudrait-il  substifucr  la  ruse?  La  fete  du  ten  domain  permettraih 
elle  de  T  employer?  Oui,  sans  doute,  el  ce  fut  le  plan  dont  le  dpeteur,  Pierre 
ct  Luigi  s’occupfirenl  pendant  la  soiree,  —  plan  qui  avail  file  suggerfi 
par  Pointe  Pescade.  En  Fejficutanl ,  le  brave  gar^on  allait  risquer  sa  vie; 
mats,  sJi!  par  vena  it  h  peneirer  dans  Lhab  Station  du  moqaddem,  peut-Mro 
parviendmt-il  a  enlever  Sava  Sandorf?  Wien  m  semblait  impossible  a  son 
courage  ct  a  son  adresse* 

G'est  done  pour  Pexficution  du  plan  adopte  que,  le  tendemain,  vers  trois 
heuros  du  soir,  le  docteur  AntekirtL  Pierre,  Luigi,  sc  trouvaient  tons  trois 
en  observation  sur  la  plaine  do  Soung-Eltelitfi,  pendant  que  Poinle  Pescade 
et  Cap  Matifou  se  preparaient  pour  les  roles  qui  Is  devaient  joner  au  plus 
fort  de  la  ffite. 


Jusqu’fr  cette  heure,  il  n  y  avail  rien  encore  qui  put  faire  pressentir  le  bruit 
ct  le  mouvemenl  dont  la  plaine  allaii  s'emplir  h  la  lueur  d’innombrables 
torches,  lorsque  le  soir  sera  it  venu.  A  peine  cftl-on  remarque,  atz  milieu  de 
cetlc  foule  compacte,  les  allces  et  venues  des  partisans  senbftsistes,  vfitus  de 
costumes  tr£s  simples,  qui  sc  communiquaienl,  rien  que  par  un  signe  raacon- 
nique,  les  ordres  de  lours  chefs. 

Mais  il  est  h  propos  de  faire  connaitre  la  tfigende  orientate  on  pin  tot 
africaine,  dont  les  prmcipaiix  incidents  allalent  edre  reproduits  dans  ccite 
fete  des  Cigognes,  qui  est  de  «  grande  attraction  »  pour  les  populations 

musulmanes. 

II  v  avail  autrefois  sur  le  continent  africain,  une  race  de  Pjins.  Sous  le 
nom  de  Bou-Ihebrs,  cos  Djins  occupaient  no  vaste  territoire .  situe  k  la  limite 
du  desert  de  Hammuda,  entre  la  Tripoli  Lai  ne  ct  le  royaume  du  Fezzan.  G*  fit  ail 
un  people  puissant,  Ires  rcdoutable,  ires  redoutfi  aussi,  Il  fitaii  injuslc,  per- 
fide,  agressif,  inhumain.  Aucun  sou  vc  rain  de  l'Afrique  n’avaii  pu  lc  me  tire  a 
la  raison. 

It  advint  un  jour  que  le  prophfete  Suleyman  tenta,  non  d’attaquer  les 
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Djins,  mals  de  ies  convertir,  Aussi,  dans  ue  but,  four  envoyad-it  un  de  ses 
apOtroB  afin  de  leur  prlchcr  Tamour  du  bien,  la  huine  du  mal.  Peine  perdue! 
Ces  hordes  farouches  s'emparerenl  du  missionnaire  et  le  mirent  a  mart. 

Si  les  Djins  montraient  tant  dhtml  ace,  dost  quedans  leur  pays,  isole  et  de 
difficile  ueccs,  ils  savaient  que  nul  roi  voisin  n’aurait  ose  a  venturer  ses  amices, 
its  pensaient,  d'aUIeurs,  qu'aucun  messager  ne  pourrait  alter  apprendre  au 
prophde  Suleyman  quel  accueil  ils  avaient  fail  a  sou  apfitre.  Us  se  trom- 
paient. 

11  y  avail  dans  Ic  pays  un  grand  nombre  de  cigognes.  Ce  sold,  on  le  sail, 
des  oiseaux  de  bonnes  mocurs,  ^intelligence  hors  ligne,  el  surtout  de  grand 
sens,  puisque  la  legende  affirme  qu'ils  n 'habitant  jamais  une  eon  tree  doni  le 
nom  figure  sur  une  pifeee  d'argent,  —  l'argenl  etant  la  source  de  tons  les 
rnaux  et  le  plus  puissant  mobile  qui  entrainc  riioinme  a  l'ablme  de  ses  inau- 


vaises  passions. 

Or,  ces  cigognes,  voyant  i’6tat  de  perversite  dans  lequel  vivaient  les  Djins, 
se  reunirent  un  jour  en  assemble  deliberative,  et  doddered,  de  depecher 
Tune  d*elles  au  prophde  Suleyman,  afin  de  signaler  a  sa  juste  vengeance 

les  assassins  du  inissionnaire. 


Aussitfit  le  prophete  d’appeler  sa  huppe,  qui  est  son  courrier  favori,  et  de 

lui  doimer  ordre  d’amener  dans  les  hautes  zones  du  del  afncaiu.  Louies  les 

#  * 
cigognes  de  la  terre. 

Cest  ce  qui  fut  fait,  et,  quand  les  innonabrablcs  phalanges  de  ces  oiseaux 
furent  rCunies  devanl  le  prophete  Suleyman,  dil  textudlement  la  legcndc. 
<  dies  formaient  un  image,  qui  aurait  mis  a  I'ombre  tout  le  pays  ectre  Mezda 
et  Morzouq.  » 


Alors  chacurie,  aprte  avoir  pits  une  pierre 


duns  son  bee,  se  dirigea  vers 


le  territoire  des  Djins.  Puis,  planant  au-dessus,  dies  lapidferent  cede  mauvaise 


race,  dont  les  nines  sent  maintenant  en  ferine  es  pour  TefiBrnite  au  fond 

f 

desert  de  Hammada. 


Telle  est  cetle  fable  qui  all  ait  dre  mise  en  scene  dans  la  fete  de  ce  jour. 
Plusieurs  eentaines  dc  cigognes  avaient  etereunies  sous  d  iminenses  filets. 


tendus  a  la  surface  de  la  plaice  de  Soung- E delate.  La,  pour  3a  pi u part,  deboul 
sur  unopatte,  dies  atteodaient  I’heure  de  la  dfiUvrance,  et  le  claquement  dc 


lours  mandlbules  faisait 


parfois  passer  i\  travers  fair  unroulement  comparable 
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A  celui  du  tambour.  Au  signal  donn£,  elles  devaibnl  s’envoler  a  (ravers  l’cs- 
pace  o t  laisser  choir  d 'in offensives  pierres  de  ierre  molle  sur  la  foule  ties 
fldeles,  an  milieu  ties  hurlemenls  des  spec  tat  curs,  du  fracas  des  instru¬ 
ments,  des  detonations  de  la  mousqueterie,a  la  Incur  de  torches  aux  flammcs 


multicolores. 

Points  Pescade  connaissait  ie  programme  de  relic  fi&te,  of  c’btalt  ce  pro¬ 
gramme  qui  lui  avail  suggdre  la  pen  see  d  y  jouer  un  role.  Dansces  conditions, 
peut-Atre  pourrait-il  penetrer  A  rinlerieur  de  la  maison  de  Sid i  Ibizan  u 


An  moment  oil  Ie  soleil  venait  do  sc  coucher,  un  coup  de  canon,  tiro  de  la 
forteresse  dc  Tripoli,  donna  ie  signal  at  tend  u  si  impaliemmeni  par  Je  public 
du  Soung-EttelAti. 

Lc  docleur,  Pierre  et  Luigi,  d’abord  assourdis  do  broil  effroyable  qui 
s' Aleva  de  toutes  parts,  fur  cut  bientoi  aveuglcs  par  les  milliers  de  lueurs 
qui  brill  Aren  t  sur  toute  la  plainc. 


A  T  instant  oil  le  coup  de  canon  s’ftait  fail  entendre,  cette  foule  des  no- 
mades  btait  encore  oocupee  au  repas  du  soil.  Id,  le  mouton  roll,  le  pilau  de 
poulets  pour  ceux  qui  etaient  Turcs  et  vou Latent  ie  paraitre;  lAj  ie  cous- 
eoussou  pour  les  Arabes  de  qnelque  aisance;  pins  loin,  une  simple  «  bazina  », 
sorte  de  bouillie  de  farinc  d’orge  a  i’lmile,  pour  la  mull  dude  (les  pauvres 

d tables,  dont  les  poclies  contenaient  plus  de  mahboubs  de  cuivre  que  de 

■ 

mietals  dor;  puis,  partout  eta  flols,  le  «  lagby  »,  cc  sue  du  clattier,  qui, 
lorsqifil  esl  porte  a  I’dtat  de  Lie  re  alccolique,  peut  pousser  aux  dormers 


exe&s  de  Tivresse. 

Quelques  minutes  npr  As  le  coup  de  canon,  homines,  femmes,  on  bints, 
Turcs,  Arabes,  N&gres,  ne  sc  possedaienl  deja  plus,  li  fallail  que  les  ins¬ 
truments  de  ces  orchestras  barbares  eussent  une  effroyable  sonorite  pour  so 
faire  entendre  a u  milieu  d’un  pareil  brouhaha  humaim  Qk  et  1A,  les  cavaliers 
bondissaient  en  dAchargeant  leurs  longs  fusils  et  lours  pistole  Is  d  area  ns, 
pendant  que  des  pieces  d ’artifices,  des  bodes  assourdissantes,  dutonaienl 
co  m  me  des  bouches  A  feu;  au  milieu  dim  tumulte  quit  sera  it  impossible  de 
peindre. 


lei,  a  la  lumiere  des  torches,  au  crepi  lenient  des  tambours  de  hois,  a 
la  melopee  dim  chant  monotone,  un  chef  negro,  fantastiquement  veto,  la 
ceinture  cllquelame  d’osselets,  la  figure  cach£e  sous  un  masque  diabolique, 
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excitait  h  la  danso  une  trenlaine  de  noirs,  grima^aot  au  centre  d’lm  cercle  de 
femmes  convulsionii^es  qui  leur  battaient  des  mains. 

AilLcurs,  de  sauvagcs  Aissassouas,  au  dernier  degre  de  l’exaUfttion  relL- 
gieusc  et  de  Fivre&se  alcoolique,  la  face  spu  mouse,  les  yeux  hors  des  orbites, 
broyant  du  hois,  raadrant  du  fer?  sc  tailladant  la  peauT  j  on  giant  avec  les 
charbons  ardents ,  s’eraroulaient  de  leurs  longs  serpents  qui  les  mordaiem 
aux  poignetSj  aux  joucs,  aux  l&vres,  el  auxquels  ils  rendalent  la  p are i lie  en 
devoranl  leur  queue  sanglante. 

a 

MaiSj  bieiddt,  la  foulo  se  porta  avec  un  empressemenl  extraordinaire  vers 
la  maison  de  Sids  Ilazani,  comma  st  quelque  nouveau  spectacle  Pout  allirie 
de  ce  cole. 

Deux  homines  etaient  la,  Tun  finorme,  Pautre  fluet,  —  deux  aero  bates  doni 
les  curieux  exercices  de  force  et  d’adresse  au  milieu  d  un  quadruple  rang 
de  spccUteurs  provoquaient  les  plus  bruyants  hurrahs  qui  pussent  s’echapper 
i lime  bouche  tripolitame* 

C’etaient  Poiute  Fescade  el  Cap  Matifou.  Jls  avaient  choisi  le  lhesltre  de 


leurs  exploits  a  quelques  pas  seuloment  dc  la  maison  de  Sidi  Hazam.  'Ions 
deux,  pour  cettc  occasion,  avaient  repris  leur  aricien  metier  d'artistes 
forains.  Yetus  d’oripeaux  qulls  s’etaient  tallies  dans  des  etoffes  arabes,  11s 
Etaient  en  quote  de  nouveaux  succfcs. 

«  Tu  ne  scras  pas  irop  rouillc?  avail  prcalablemcnt  dil  Poinle  Pescade  a 
Cap  Matifou. 

—  Non,  Poinle  Pescade. 

—  Et  tu  ne  reculeras  pas  devant  n’Iniporle  quel  exercice  pour  enlliou- 
siasmer  ces  imbeciles? 


— -  Moi !.*,  reculer 


—  Quand  m&me  il  te  faudrait  broyer  des  cailloux  avec  tes  dents  et  avaler 
des  serpents?,.. 

—  Cults?.. .  demanda  Cap  llatifou, 

—  Non...  crus! 

—  Crus?.., 


—  Et  vivants !  » 

Cap  Malifou  avail  fail  la  grimace*  mais,  s'il  le  fallait,  II  etait  decide  h  man¬ 
ger  du  serpent,  comma  un  simple  A'issassoua* 
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Le  docteur,  Pierre  et  Luigi.  moles  a  Ja  foule  des  spectateurs,  ne  perdaient 
pas  de  vue  leurs  deux  coiopagnons. 

Non!  Cap  Matifou  n'etait  pas  rouilhL  11  n’avait  rien  perdu  de  sa  force 

prodigieuse.  Tout  dTabord,les  epaules  de  cinq  ou  six  des  plus  robustes  Arabes, 

qui  s^taiewt  risques  a  lutter  avec  lui,  avaient  louche  le  sol* 

Puis,  ce  furenl  des  jongleries  qui  fanerveillirent  les  arabes,  suitout  Jorsque 

lies  torches  enflammees  s'dlang&rcnt  des  mains  de  Pointe  Pescade  aux  mains 

de  Cap  Matifou  en  croisanl  leurs  zig-zags  de  feu. 

Et  cependant ,  ce  public  avail  ic  droit  d’etre  difficile,  II  y  avail  Ik  bon 

norabre  de  ees  admirateurs  des  Touaregs,  a  demi  sauvages,  «  dont  TagililC 

esi  egale  a  cede  des  aniraaux  les  plus  redoutes  de  ees  latitudes  »,  comma 

[  an  nonce  Fetonnant  programme  de  la  cclebrc  troupe  Bracco.  Cos  connais- 

seurs  avaient  dej k  applaud!  ITntrdpide  Mustapha,  le  Samson  du  desert, 

* 

rhomme~canon,  «  auquel  la  reine  d’Angleterre  avail  fait  dire  par  son  valet 
de  chambre  de  ne  pas  recommence!' sow  experience,  de  peur  d'accidentl  » 
IVIais  Cap  Matifou  eUiit  incomparable  dans  les  tours  de  force,  et  il  pouvait 
defier  tous  ses  rivaux. 

Enfin  un  dernier  exercice  vint  mettre  ie  coiuble  a  rcnthoiisiasme  de  la 
foule  cosmopolite  qui  entourait  les  artistes  europ6ens.  Us6  dans  les  cirques 
de  F  Europe,  il  pa  rail  qu’il  etail  encore  incounu  des  badauds  de  la  Tripo- 

litaine, 

Aussi  les  spectateurs  s’tcrasaienl-ils  pour  voir  de  plus  prfes  les  deux  aero- 
bates,  qui  «  Iravaillaient  »  a  la  lumicre  des  torches. 

Cap  Matifou,  apres  avoir  saisi  une  perche ,  longue  de  vingt-ciwq  a  t rente 
pieds,  la  tenait  verticalemeut  de  scs  deux  mains  ramenees  contre  sa  poitrine. 
A  Fexlremite  de  cette  perche,  Pointe  Pescade,  qui  venait  d'y  grimper  avec 
Fa gi life  d’un  singe,  se  balangait  dans  des  poses  d  uneetonnante  hurdiesse,  en 

lui  imprimant  une  courbure  inquietaiUe* 

Mais  Cap  Matifou  restait  inebranlable,  tout  en  se  deplagant  peu  i\  pen,  aim 

* 

de  eon  server  sow  6quilibre«  Puis,  quand  il  fut  press  du  mur  dc  la  rnaison  de 

Sidi  Hazam,  il  eut  la  force  de  Msser  la  perche  a  bout  de  bras,  tandis  que 

Pointe  Pescade  prenait  F  attitude  dune  Renommfie  qui  envoy  ail  des  baisers 

*  . 

nu  public. 

La  foule  des  Arabes  et  des  nigres,  absolumont  transportee,  hurlait  de  la 
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houcne,  battait  des  mains,  Irepignast  des  picds.  Non,  jamais  le  Samson  du 
Desert,  PinlrtSpide  Mustaplia,  la  plus  hardi  des  Touaregs,  ne  s'Stait  elme  a 
une pamlle  hauteur! 

En  ce  moment,  un  coup  tie  canon  rc  ten  tit  sur  le  teiTC-pIetu  de  la  forteresse 


de  Tripoli,  A  ce  signal,  les  centaines  de  cigognes,  subitement  delivrees 
des  hnmenses  filets  qui  1  es  retenaienl  prisopni&rcs,  s’enlev&rent  dans  Fair,  et 
uue  grele  de  fausses  pierres  commenga  ft  toinber  sur  la  plaine,  au  milieu 
d’un  assourdissant  concert  de  cm  aeriens,  a u quel  repondit  avec  non  moms 
de  violence  le  concert  lerreslre. 


Ce  ful  le  paroxysme  de  la  fate.  On  cut  dit  quo  tons  les  hospices  de  fous  de 
FAncien  continent  venaient  de  se  vider  sur  le  Soung-Elt@lftt&  de  la  Tripoli* 
laine! 

Cependant,  commesi  elle  eftt  die  sourdeet  mu  cite,  ^habitation  du  moqad- 
dem  dtait  reside  obstinement  close  pendant  ces  heures  de  rejouissan&o 
publicjucj  et  pas  un  seul  des  affides  de  Sidi  Iluzuni  nf  avail  paru  a  la  porfce  ni 
sur  les  tcrrasses. 


Mais,  o  protlige!  A  1  instant  on  les  torches  venaient  de  s'etcindre,  aprds 
1  immense  enlevement  des  cigognes,  Pointe  Pescade  avail  disparu  tout  ft  ctftfp, 


comme  s’il  se  fit  enVole  dans  les  hauteurs  du  riel  avec  les  fiddles  oiseaux 


du  prophfcte  Suleyman* 

Qu*£ taiMI  devenu  ? 

Quant  a  Cap  Matifou,  it  ifeut  pas  Pair  de  slnquieter  de  cello  disparition, 
Aprfes  avoir  fail  sauter  sa  perche  en  Fairy  il  la  recul  adroitement  par  Paul  re 
[join  et  la  lit  tournoycr  comme  un  lambourunajor  cut  fait  de  sa  gigantesque 
can n0*  L’escamotage  de  Poinle  Pescade  n’avait  semble  etre  pour  lui  que  la 
chose  du  mortde  )a  plus  natural  le. 

Toutefois,  l^merveillement  des  spoctateurs  fut  port 6  au  cotnblo,  et  ieur 
enlhousiasme  Gacheva  dans  un  immense  hurrah  qui  dut  s’enlendre  au-dela 
deslimites  de  F  oasis.  Aucun  deux  if  avail  mis  en  doule  que  Fagiie  acrobate 
m  fut  parti  ft  leavers  l’espace  pour  le  royaume  des  cigOgnes. 

(Le  qui  charcne  le  plus  les  multitudes,  n’est-ce  pas  ce  qu  elles  ne  peuvenl 

t 

sAxpliquer  ? 
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LI  e  t  a]  t  u  peu  pres  neuf  hen  res  du  soir.  Mousqueterie,  musique,  cris>  tout 
avail  cessc  subitexuent.  La  foule  comment  a  se  dissiper  pen  a  pen,  les  uns 
rentrant  a  Tripoli,  les  a  Litres  regagnant  l 'oasis  de  Menchie  el  les  villages 
voisins  de  la  province.  Avant  une  heure,  la  plaine  de  Soung-EtteUUfe 
serai  l  devenue  silencieuse  et  vide.  Ten  les  repliees,  campements  loves,  n&gres 
et  berberes  avaient  doji  repris  la  route  ties  diverges  contr^es  de  la  Tripoli- 
tainOj  Landis  quo  les  Senoftsistes  se  dirlgeaient  vers  la  Gyrenalqne  cl  plus 
princ  ip  ale  ment  sur  le  vilayet  de  Ben-Gh&zi,  aHn  dy  concent  rer  Louies  les 
forces  du  calife. 

Seuls,  le  docteur  AnlgkiHt,  Pierre  el  Luigi  ne  devaienl  pas  quitter  cello 
place  pendant  loute  la  duree  dc  la  nuiL  PriHs  ii  tout  ev6nement  depuis  la 
di  span  lion  de  Pointe  Pescade,  chacun  d  eux  avail  aussitdl  dioisi  son  poste 
do  surveillance  a  la  base  memo  des  murailles  de  la  maison  de  Sldi 


Hazam, 

CependanL  Pointe  Pescade,  apres  s'  el  re  elanctf  dun  bond  prodigious  au 
moment  oil  Cap  Matifou  lenaii  la  perehc  a  bout  dc  bras,  etail  relombc  sur  le 
parapet  de  J  une  des  termsses,  au  pied  du  minaret  qui  dominail  les  di verses 
i  ours  de  L  habitation. 


Au  milieu  do  celte  null  sombre,  person nc  rfavait  pit  le  voir,  ni  du  dehors 

V 

ni  du  dedans,  —  pas  memo  de  la  ski  fa,  si  luce  au  fond  du  second  patio,  et 
dans  laquello  se  trouvaienl  un  certain  nombre  do  Kliou&ns,  les  uds  dormant, 
les  a utres  veilfen t  par  ordre  du  moqaddem. 

Poinle  Pescade,  on  le  comprend,  n’avait  pu  arrdter  dime  fagon  ilefl- 
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Pointo  Peacadii  s'ftY&nga  en  rampant  {Page  &t3.) 


nUive  un  plan  quo  Lint  de  circonstanees  imprfivues  allaient  peut-itro 


modifier.  La  distribution  interieure  dc  la  maison  de  Sidi  Hazam  ne  lui  etait 


point  eonmiG,  et  jl  ignorait  eii  quel  endroit  la  jcune  Idle  avait  et&  ren- 
ferniee,  si  die  etait  seule  ou  gardec  ^  vue,  si  )a  force  physique  ue  lui  man- 
querait  pas  pour  s'enfuir.  De  1&,  neeessite  d’agir  un  pen  i  raveniure.  I’ou- 
tefois ,  void  ce  qifil  s  elait  dit  : 

«  A  vant  tout,  par  force  ou  par  ruse,  il  faut  que  j  arrive  jusqu  ii  Sava  San- 
dorf.  Si  die  ne  peut  me  suivre  immcdialemetu,  si  je  ne  peux  parvenir  a  ren- 


C’&ait  le  moqaddem  qui  causait  a  vac  Sarcany,  (Page  510.) 


Iever  cette  nuitmfeme,  il  faut  au  raoins  qu’elle  sadie  quc  Pierre  Balhcry  est 
vivanl,  qu’il  est  lit.  au  pied  dc  ces  raurs,  que  le  doctcur  AnWkirlt  et  ses 
compagnons  sont  prfits  a  loi  porter  secours,  enfm  quc  si  son  Evasion 
oproufc quelque retard,  clle  nc  doit  ceder  a  aticune  menace!...  11  csl  vrai 
que  je  puis  dre  surpris,  avant  d'etre  arrive  jusquit  clle  !...  Mais  aiors  ilsera 

temps  tTaviser !  » 

Ani  cs  avoir  saule  par  dessus  le  parapet,  sorle  de  gros  bourrelet  blanch  lire 
[lercc  de  creneaux,  le  premier  soin  de  Poinle  Pescade  fut  de  derouler  une 
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mince  corde  ft  noetids  qn’i!  avail  pu  caclier  sous  sou  leger  accoutrement  de 
clown;  puis  il  Pamarra  ft  Tun  des  creneaux  dangle,  de  fa^on  quelle  pendil 
exterieurcment  jusqu'au  sol.  Ce  n1  eta  it  la  qu'une  mesure  eventudle  de  pre¬ 
caution,  mo  is  bonne  ft  prendre,  Cela  fait,  Poiote  Pescade,  avant  de  s’ovcn- 
lu rcr  pins  loin,  $e  concha  a  plat  ventre  le  long  da  parapet.  Dans  celte  attitude 


<\\i  »  lui  commandail  la  prudence,  il  atlendit  sans  bouger,  S'il  avail  etc  vu. 
la  tcrrasse  serait  bientOL  envahie  par  les  gens  de  Sidi  Hazauq  el,  dans  ce  eas, 
il  n 'aural t  plus  qu’ft  utilizer  pour  son  compte  la  cords  dont  il  avail  espere 
faire  un  moyen  de  salut  pour  Sava  Sandorf- 

I’n  silence  absohi  regnait  dans  I1  habitation  dti  moqaddem.  Comme  ni  Sldi 
)Uzam?  ni  Sarcany,  ni  aucunde  leurs  gens  n’avaient  pris  part  a  la  fete  dcs 
cigognes,  la  parte  de  la  zaouya  ue  s’etail  pas  ouvertc  depute  le  lever du  soled. 

A  pres  quelquss  minutes  d’attente,  Point e  Pescade  s  avanna  en  rampant 
vers  J  angle  d  on  s'elevail  le  minaret.  L/escalier,  qui  desservait  la  parlie  stipe- 
rieure  de  ce  minaret,  devait  6videmment  se  continuer  jusqu’au  sol  du  premier 
patio.  En  efM,  une  ports,  s’ouvrant  sui  la  lerrasse,  pcriiiellaii  de  descendre 


an  niveau  des  cours  inlerieures. 


Cette  ports  etait  fermfe  en  dedans,  non  a  clef,  —  avec  un  verrou  qu'il 
cut  ete  impossible  de  repousser  du  debars,  ft  moins  de  pratiquer  un  trou 
dans  le  vantail.  Ce  travail,  Points  Pescade  aurail  pu  cerlainemenl  l'ac- 
eomplir,  car  il  avail  dans  $a  poche  un  couleau  a  lames  multiples,  precieux 
present,  dti  docleur,  dont  il  pouvait  fairs  bon  usage.  Mais  c*eut  etc  une 
besogne  longue  el  peut-Mre  bruyante. 

Cela  ne  tut  pas  iiecessairc.  A  Irois  plods  au-dessus  de  la  terrasse.  un  «  jour  », 
en  forms  tic  meurtriftre,  s'6vidail  dans  le  mur  du  minaret.  Si  ce  jour  elait 
droit,  Pointe  Pescade  n  ctail  pas  gros.  D  ailleurs  ne  tenait-il  pas  du  chat,  qui 
pent  s'allonger  pour  passer  oil  il  seinble  qubl  n’ait  point  passage?  II  ess  ay  a 
done,  cl,  non  sans  quelques  ecorcbures  aux  epaules,  il  so  trouva  bientot  ft 
1' in  Leri  sur  du  minaret, 

«  Voilft  ce  f[Lic  Cap  Malifou  n  aurail  jamais  pu  faire !  »  se  dit*it  aver 
queJque  raison. 

Puis,  on  ifttonmml,  il  revinl  alors  vers  la  ports,  donL  il  Lira  le  verrou,  a  bn 

qn’elie  resist  fibre  pour  le  cas  oil  il  serial  necessairc  dc  reprendre  le 

* 

imbue  chemin. 


a 
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En  descendant  lescnlier  Icmrnanl  du  minaret,  Point© 


Pescade  se  laissa 


glisser  phiL6t  qu’il  rPappuya  sur  les  marches  de  bob  qua  son  pied  eiit  pu  fair© 
gemir.  An  has,  il  se  trouva  devant  tme  second©  port©  fermee;  mais  it  n’eui 


qui  la  pousscr  pour  Pouvrir. 

incite  porte  donnait  sur  une  gaterie  a  colonnettes,  dispose©  autour  du 
premier  patio,*  le  Jong  do  laqueJle  prenaicnt  acres  an  certain  n ombre  de 
chambres.  Aprfrs  I’ohscurild  complete  do  rcscalier,  co  milieu  paraissait 
relativement  nioios  sombre.  Du  rests,  aucune  lumi&re  h  rinterieur,  mil  bruit 
non  plus, 

Au  centre  du  patio  s'arrondissait  un  bassiu  d’eaux  vivos,  entoure  de  grandes 


jams  de  term  d’ott  s'elan^aioul  divers  arbusies,  poivners,  palmers,  Inuners- 
roses*  cactus,  dont  F6paisse  verdure  formal t  autour  do  la  margellc  comme  une 
sorte  de  massif. 

Point  e  Pescade  fit  le  tour  de  eelte  galerie,  a  pas  de  loup,  s' arret  ant  devant 
chaqtie  chambre.  11  semblait  qtfeiles  fussent  inhabities.  Non  toul.es,  cepen- 
dant,  car,  dernere  Pune  de  ces  paries,  un  murmure  de  voix  so  feisait  nelte- 
ment  entendre. 

Point©  Pescade  recula  d'aboid.  (Vetuilla  voix  (le  Sarcany,  —  cette  voix  qu?it 
avait  plusieurs  fois  entendue  a  Kaguse  ;  mais,  bicn  qu  it  cut  appuyd  son 
oreiNe  contre  la  porte,  il  no  put  non  sn rprendre  de  cc  qui  se  tiisail  dsm 

celt©  chambre. 


E11  ce  moment,  un  bruit  plus  fort  se  produisil,  et  Point©  Pescade  ncut  que 
I  q  temps  do  so  rejeter  en  aniere.  puis  da  I  tor  sc  blottir  derri&re  une  des 
grandes  jarres,  disposes  autour  du  bassin, 

Sarcany  venait  de  soriir  de  la  chambre.  In  Arab©,  de  haute  taille,  F'accom* 
pagnait.  Tons  deux  contmo&rerd  lcur  ©ntretien  ©n  sc  promenaat  sous  la 
galerie  du  patio. 

Ma  1  he u reuse m en t ,  Point©  Pescade  nc  pouvait  comprendre  ee  que  dbaiont 
Sarcany  ct  son  cqnrpagnon,  car  ils  se  servaienl  de  eette  fangtie  arabe 
qu’il  no  connaissait  pas.  Deux  mots  le  firappferent  toulefois,  ou  pluUHdeux 
mrnis  :  celui  de  Sidi  Hazam  —  cl  c’dtaiten  effet  le  moqaddem  qui  causait  avec 
Sarcany.  —  puis,  le  nom  d  Antckirtla,  qui  revint  \  plusieurs  reprises  dans 

celt©  conversation. 

It  c'est  au  moins  Strange  1  se  dit  Point©  Pescade.  Pourquoi  parlent-ib 
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d'Antekirlta?...  Est~ce  quo  Sidi  Hazam,  Sarcany  et  lous  ecs  pirates  de  la  Tri¬ 
poli  taine  m&literaient  une  campagne  contra  notre  Ho?  Mi  lie  d  La  bias !  cl  m 
rien  savoir  du  jargon  qu’cmploient  ces  deux  coquins!  » 

Et  Pointe  Pescade  s’appliquait  a  surprendre  quelque  autre  mol  suspect, 
l0Ut  en  sc  blottissant  derrierc  les  jarres  de  verdure,  lorsque  Sarcany  et  Sidi 
Hazam  s'approchaient  du  bassin.  Mais  la  nuil  etait  assez  sombre  pour  quite 
ne  p assent  le  voir. 

tf  Et  encore,  so  disnit  iL  si  le  Sarcanv  cut etc  soul  dans  cette  cotir,  pent- 
etre  aurais-je  pu  lui  sauter  ii  la  gorge  et  le  mettre  hors  d’Atat  do  nous  nuire! 
Maiscela  n  aurail  pas  same  Sava  Sandorf,  ot  e'est  pour  elle  queje  viens 
de  faire  le  saul  perilleuxU.  Patience!.,.  Le  tour  du  Sarcany  viendra  plus 
lard!  » 

La  conversation  de  Sidi  Hazam  ot  do  Sarcanv  duraune  vingtamede  minutes 

* 

environ.  Le  nom  deSuva  fut  anssi  pranoned  plusieurs  ibis,  avecla qualification 
d'«am>u£e»,  et  Pointe  Pescade  se  rappcla  avoir  deji  entendu  prononcer 
re  mot  qui  signifie  «  fiancee  »  en  arabe.  fividemmenL  1c  moqaddem  connais- 
sail  les  projets  de  Sarcanv  el  y  prOiait  les  mains. 

Puis,  ces  deux  homines  se  retirfrrent  par  une  desportes  d 'angle  du  patio, 
qui  meUait  cette  galerie  en  communication  avec  les  autres  dependances  de 
la  maison, 

I)fes  qui  Is  euront  disparu,  Pointe  Pescade  se  glissa  le  long  de  la  galerie  et 
s'amHa  prfes  do  cette  pone.  I!  ifeul  qu Yk  la  pousser  pour  se  trouver  devant  un 
etroit  couloir  dont  il  suivit  le  nuir  en  tatormant.  A  son  ex.tr6mite  s’arrondissait 
une  double  arcade,  soutenuepar  une  colonette  cent  rale,  qui  donnait  acc£s  sur 
la  seconds  cour. 

IPassez  vivos  luours,  passant  entro  les  baies  par  lesquelles  la  ski  fa  prenait 
jour  sur  le  patio,  docoupaient  de  larges  sccteurs  lumineux  sur  le  sol.  Ln  ce 
moment,  il  n’eut  pas  etc  prudent  de  les  traverser*  Un  bruit  de  voix  nom- 
Incuses  se  faisait  entendre  derri&re  la  porte  de  cette  salle. 

Pointe  Pescade  hesita  un  instant.  Ce  qifil  cherehait,  c'etail  la  diamin  e  dans 
laquBlIe  Sava  avail  6te  renferinee,  of  it  ne  pouvait  gu&re  compter  quo  sur 
le  hasard  pour  la  dccouvrir. 

Soudain  une  lumifere  parut  brusquement  a  1’ autre  extremity  de  la  cour, 
Une  femme,  porta nt  une  lan t erne  arabe,  enjolivee  de  cuivres  et  do  houppes. 
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venait  de  sorlir  d’une  chambre  siluec  I’angle  opposii  du  patio,  et  contour  - 
nait  la  galerie  sur  lariiieHo  s’ouvrait  la  porte  de  la  ski  fa. 

ft 

Points  Pescade  rcconrmt  cette  femme**,  (Pctait Namir, 

Comme  il  etaic  possible  que  la  Marocaine  se  rend  it  la  chambre  oil  se 
trouvait  la  jeune  filicy  il  fallait  imaginer  le  moyen  dc  Ja  suivre*  et,  pour  la 
suivre,  de  lui  livrer  d'abord  passage,  sans  se  laisser  a perce voir.  Ce  moment 
allail  done  decider  dc  Faudaeieuse  tentative  de  Pointe  Pescade  et  du  sort  do 


Sava  Sandorf. 

Namir  s’avangait.  Sa  lanterne,  presque  au  ras  du  sol,  laissail  la  partie  stipe  - 
rieure  de  la  galerie  dans  one  obscurite  d'autant  plus  profonde  que  le  pav£ 
de  mosaique  etait  plus  fortement  eclaire.  Or,  comine  il  fallait  qu  elle  pass&t 
sous  Farcade,  Pointe  Pescadc  ne  savait  trap  que  fa  ire,  lorsque  un  rayon  de  la 
lanterne  lui  montra  que  la  partie  superieure  de  cette  arcade  se  composait 
d’arabesques  ajouries  &  la  mode  mauresque. 

Crimper  h  la  colonnette  centrale,  s’accrocher  k  Fune  dc  ces  arabesques, 
se  hisser  k  la  force  du  poignet,  se  circonscrire  dans  love  du  milieu,  y  rester 
immobile  comme  un  saint  dans  ime  niche,  e’esf  ce  quo  Pointe  Pescade  eul 
fait  en  un  instant. 

Namir  passa  sous  Farcade,  sans  le  voir,  reprit  le  cole  oppose  de  la 
galerie.  Puis,  arrives  k  la  porte  de  la  skifa,  elle  Fouvrit. 

line  projection  lummeuse  jaillit  a  leavers  la  cour  et  s’dteignit  ins  taut  aug¬ 
ment,  d£s  que  la  porte  cut  6t6  refer m6e. 

Pointe  Pescade  se  rait  a  refldchir,  et  ou  eut-il  pu  Stre  nrieux  pour  se  livrer 


k  ses  reflexions? 

h  GTest  bien  Namir  qui  vient  d’entrer  dans  cette  salle,  sc  dit-iL  11  est  done 
evident  qiFelle  ne  se  rendait  pas  a  la  chambre  do  Sava  Sandorf!  Mais  pent- 
6tre  en  sortait-elle,  et,  dans  ce  cas,  cette  chambre  seraitcelle  qui  est  h  Fangle 


de  la  cour?...  A  verifier!  » 

Pointe  Pescade  at  lend  it  quelques  instants  avail  t  de  quitter  son  posle, 
La  lumilre,  a  Fintdrieur  de  la  skifa,  semblait  diminuer  peu  a  peu  d’inten- 
sile,  tandis  que  le  bruit  des  voix  se  reduisait  h  un  simple  murmure.  Sans 
cloute,  Fheure  etait  venue  ii  laquellc  tout  le  personnel  de  Sidi  Hazam  allail 
prendre  quelque  repos.  Les  circonstances  seraient  alors  plus  favorables 
pour  agir,  puisque  cette  partie  de  l  liabitalion  serait  plongee  dans  le  silence, 

m 
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q ii and  bieu  meme  la  demi&re  lueur  n’y  serait  pas  encore  eteinte.  C’est  ce  qui 
arriva,  en  effet. 

Point©  Pescade  so  iaissa  glisscr  le  long  de  la  colonnette  de  V  arcade,  ramp  a 
sur  le$  dalles  de  la  galerie,  passa  devant  la  porte  de  la  skifadounia  I’extrf- 
mile  du  patio,  el  atteignit  a  Tangle  oppose  la  chambre  de  laquclle  etait  sortie 


Xamir. 


Pointe  Pescade  ouvrit  eel  to  porte  qui  n’etait  pas  fermfie  a  clef.  El  alors,  k 


la  lumifere  d  une  lamp©  arabe,  dispose©  comme  une  veilleuse  sous  son  verre 
dcpoli,  il  pul.  rapidement  examiner  la  chambre. 

Quelques  tentures,  suspend ues  aux  parols,  qk  et  la  ties  escaheaux  de  forme 
inauresque,  dcs  coussins  em piles  dans  les  angles,  un  double  lapis  jele 
sur  la  mosaiqUG  du  sol,  tine  table  basso  qui  portait  encore  les  restes  d  un 
repas,  au  fond,  un  divan  reconvert  d'une  etoffe  de  laine,  voila  cc  quo  Pointe 


Pescade  vi l  tout  Tabord, 


11  entra  ei  referma  la  porte. 

Une  femme,  assoupie  pin  tot  qu’endovmie,  elatl  eiendue  sur  le  divan,  k 
derni  recouverte  d  un  de  ccs  burnous  dont  les  Arabes  s'enveloppent  ordinal- 
rement  de  la  tele  aux  pieds. 

C’etait  Sava  Sandorf. 

Pointe  Pescade  n'eut  aucune  hesitation  a  reconnaitre  la  jeunc  fdle  qu'il 
avail  plusieurs  fois  rencontre©  dans  les  rues  de  Raguse.  Combien  elle  lui 
parut  chang&e  alors!  Pule  comme  elle  1’etait  au  moment  oi\  sa  voilurc  de 
manage  venait  sc  heart  er  au  convoi  de  Pierre  Batliory,  son  attitude*  sa 
physionomie  trisie,  sa  lorpeur  douloureuse,  tout  disait  cc  qu  elle  avail  clu  et 
devalt  souffrir ! 

IE  n’y  avail  pas  un  instant  a  perdre. 

En  effeb  puisque  la  porte  n’avait  pas  ute  refermee  a  clef,  c'est  quo  Narair 
allait  sans  doule  revenir  pres  de  Sava?  PeuL-dtre  la  Marocaine  la  gardail-elle 
unit  et  jour?  Et  cependant,  quand  bien  memo  la  jeune  fille  aurail  pu  quitter 
cettc  chambre,  comment  fut-clle  parvenue  n  s'enfuir,  sails  un  secours  venu  du 
dehors? Inhabitation  de  Sidi  llazam  n'etait  elle  pas  murfie  comme  une  prison  ! 

Pointe  Pescade  sc  pencha  sur  le  divan.  Quel  fut  son  clonoemerd  devant 
irne  ressemblance  qui  ne  Favait  pas  encore  frapp  c,  —  la  ressemb lance  de  Sava 
Sandorf  et  du  docieur  Aritekirlt! 
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La  jeime  fille  oil  veil  les  yeux. 

Eil  voyant  un  granger  qui  sc  tenait  debout  devant  elle,  le  doigl  sur  les 
lfcvres,  le  regard  suppliant,  dans  ee  bizarre  accoutrement  d  aerobaie,  elle 

f 

tut  tout  d’abord  intend te  pliildt  qu'efiray4e,  Mate.  si  elk;  sc  releva,  elle  eul 
ussez  do  sang-froid  pour  nc  pas  jeterun  cri, 

f  Silence i  dit  Poiule  Pescade*  Vous  n'avez  rlena  craindre  do  ruoi  !.  *  Je 
viens  let  pour  vous  sauver!...  Dcrricrc  ces  murs7  des  amis  vous  attendant, 
des  amis  qui  sc  feronl  tuer  pour  vous  arracheraux  mains de  Sareany  !..*  Pierre 
Bathory  est  vivant..* 

—  Pierre.*,  vivant?.,,  s’dcria  Sava,  en  comprimant  les  baitemenls  de  son 
cceur. 

—  Lisez '  n 

Et  Pointe  Pesoede  Lendit  h  la  jeune  tide  un  billet,  qui  ne  contenait  que  ces 
mots  : 

«  Sava,  fiez-vous  a  celui  qui  a  risqu4  sa  vie  pour  arriver  jusqu’l  vous!...  Je 
suis  vivant L.  Je  suis  la!.** 

a  Pierre  Bnthorv.  » 


Pierre  etait  vivant!...  II  4tait  an  pied  de  ces  murailles!  Par  quel  miracle?... 
Sava  le  saurait  phis  t&rdl..*  Mais  Pierre  4lait  la! 
it  I’ll  yon  s!..*  dikelle, 

—  Oui!  fuyons,  npondit  Pointe  Pescade,  mais  en  mcltanl  toutes  les 
chances  de  notro  c6t cl  —  Ene  seule  question  :  Narnir  a-t-eile  l'habilude  de 
passer  la  nuit  dans  cette  chambre? 

—  Non,  repondrt  Sava. 

—  Prend-elle  Ja  precaution  de  vous  y  enfermer,  quand  elle  s'abscnte  pour 


quelque  temps? 


—  Elle  va  done  revenir?... 

—  Out!.**  Fuyons! 

—  A  rinstant,  »  repondit  Pointe  Pescade* 

Tout  d'abord,  il  fallait  reprendre  Fescalier  du  minaret  et  gagner  la  tcr- 
rasse  qui  donna  it  sur  la  plaine. 
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pourrait  aisemont  s’accomplir, 

h  Yen  ez!  b  dit  Pointe  Pescade,  en  prenant  la  main  de  Sava. 


Et  ii  allait  rouvrir  la  porte  de  sa  chambre,  lorsquc  des  pas  se  firent  entendre 
sur  les  dalles  de  la  gaterie.  En  mfime  temps,  quelques  paroles  elaient  pronon- 
cees  d  im  ton  impdrieux.  Pointe  Pescade  avail  recomm  la  voix  de  Sarcany  ; 
il  s’arrfita  sur  le  seui!  de  la  chambre. 

«  (Test  lui!.*.  (Test  luiL..  murmura  la  jeune  flllc.  Yotis  etes  perdu,  s'il 
vous  trouve  iciL. 

—  line  m'y  tronvera  pas!  »  repomlit  Pointe  Pescade. 

L’agile  gallon  vena  it  de  s’&tihdre  a  terre;  puis,  par  uti  de  ces  mouvements 
d'acrobate  qiTil  avait  si  souvent  executes  dans  les  baraques  foraines,  apres 
s’fctre  enveloppd  de  Fun  des  tapis  etendu  sur  le  sol,  il  s'elait  roulS  jusque 
dans  1c  coin  le  plus  obscur  de  la  chambre, 

A  ce  moment,  la  porte  sJouvrait  devant  Sarcany  et  Namir  et  sc  refermait 
derri&re  eux. 

Sava  avait  reprts  sa  place  sur  le  divan. Pourquoi  Sarcany  venait-il  la  trouver 
a  cette  heure?  fitait-ce  quelque  instance  nouvelle  pour  vaincre  son  refus?.., 
Mais  Sava  6tait  forte  maintenant!  Elle  savait  que  Pierre  etait  vivant,  qu’il 
i’attendait  au  dehors!.  , 

Sous  ce  tapis  qui  le  couvrait,  Pointe  Pescade,  s’il  ne  pouvait  Hen  voir, 
pouvait  tout  entendre. 

«  Sava,  dit  Sarcany,  domain  matin,  nous  aurons  quitte  cette  maison  pour 
une  autre  residence,  Mais  je  ne  veux  pas  parlir  d’ici,  sans  que  vous  avez 
consent]  a  notre  mariage,  sans  quJil  ail  6 te  cdlebre.  Tout  est  pr6t,  el  il  faut 
quTi\  Tinstant...* 

—  Si  maintenant  ni  plus  tar d  !  repondit  la  jeune  Olle  d'une  voix  aussi  froicie 
que  resolue, 

—  Sa\%  repril  Sarcany,  comme  s’il  n’eut  point  voulu  entendre  cette  re- 
ponsCj  dans  noire  Interet  &  tons  deux,  il  importe  que  voire  consentement  soil 
libre,  dans  noire  interet  a  tous  deux,  vous  copiprenez?.., 

—  Sous  n’avons  pas  et  nous  n  aurons  jamais  cfintdrAt  comma n ! 

—  Prenez  garde!.  ,  Je  tiens  h  vous  rappeler  que,  ce  consentement,  vous 
Paviez  dornie  Mtaguse^. 
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—  Pour  des  raisons  qui  n'exislent  plus! 

-  fiooutez-mol,  Sava,  reprit  Sarcany,  dont  le  calme  apparent  cachait  mat 
une  irritation  des  plus  violenles,  c’est  la  demiere  fois  que  jc  vicns  vous  de- 
mander  votre  consentemerU,,, 

—  Queje  vous  refuserai,  tanl  que  j'aurai  la  force  dole  faire! 

—  Eh  Lien,  celte  force,  on  vous  Fulcra !  Peoria  Sarcany.  Ne  me  poussez 
pas  a  bout!  Oui !  cette  force,  dont  vous  vous  serves  contre  moi,  Namir  saura 
Faneantir,  el  malgre  vous.  s'il  le  faut!  No  me  r^sistez  pas,  Sava!..,  Limaru 
est  la,  prtH  h  celebrcr  not  re  manage  scion  les  usages  de  cc  pays  qui  est  Je 
mien!.,*  Suivez-moi  done!  » 

Sarcany  march  a  vers  la  jeune  fille,  qui,  apr&s  s'etre  vivement  relevee,  vena  it 
de  reeuler  jusqu'au  fond  de  la  chambre. 

«  Miserable!  s’erria-t-elle, 

—  Vous  me  suivrez!..*  Vous  me  suivrez !  repdtait  Sarcany,  qui  ne  se  pos- 
s£dait  plus. 

—  Jamais! 

—  AhL..  prends  garde!  » 

El  Sarcany,  ay  ant  saisi  le  bras  de  la  jeune  fille,  la  violentait  pour  Fen- 
Iralner  avec  Namir  dans  la  ski  fa,  oti  Sid  i  llazam  et  Fimam  Ics  altcndaient 
tous  les  deux. 

«  A  moil.,,  a  moil  s'erria  Sava.  A  moi.,,  Pierre  Bathory! 

—  Pierre  Bathory ! . , ,  s’toia  Sarcany.  C  ent  tin  mort  que  lu  appelles  k  ton 
secours ! 

—  Non  U.  C*esl  im  vivantL.  A  moi,  Pierre!  » 

Cel  le  reponse  frappa  Sarcany  d  un  coup  si  iuattendu,  que  Y apparition  memo 
de  sa  victime  ne  Befit  pas  epouvantc  davantage,  Mais  il  ne  tarda  pas  a  sc 
re  met  t  re,  Pierre  Bathory  vivant!.*,  Pierre  qu'il  avail  frappe  de  sa  main,  dont 
il  avail  vu  porter  le  corps  au  eimetiferc  de  Ragusel,,,  En  vSrite,  ce  ne  pouvait 
Otrc  1;V  que  le  propos  dhuie  folic,  et  il  etait  possible  que  Sava,  sous  Fexcfcs 
du  dcsespoir,  eCtt  perdu  la  raison  ! 

Ccpendant,  Point  e  Pescade  avail  entendu  toute  cette  conversation,  En 
apprenant  a  Sarcany  que  Pierre  Bathory  etait  vivant,  Sava  venait  de  jouor 
sa  vie,  cela  Act  ait  que  trop  certain.  Aussi,  pour  le  cas  oil  ce  miserable  sc 
fut  porte  a  quelque  violence,  se  tenait-il  pret  a  apparaitre,  son  couteau  k  la 
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main.  Qui  an  rail  pu  le  croire  capable  d’hd&iier  k  le  frapper,  n'efit  pas  comm 
Pom  to  Pescade ! 

II  ne  fut  pas  neeessaire  d'en  venir  III  Brusquement,  Sarcany  venait  d'en- 
tratuer  Namir.  Puis,  la  porte  do  la  chambrc  detail  rcfenuee  a  clef  sur  ia 
jeune  fille  donl  lc  sort  allait  se  decider, 

U'un  bond,  Pointe  Pescade,  apres  avoir  deroule  le  lapis,  avail  reparu. 

«  Yenez!  »  dit-il  a  Sava. 


Comme  la  serrure  de  la  porte  etait  eu  dedans  de  la  chambre,  la  devisser 
avee  le  toume-vis  de  son  couteau,  ne  fut  pour  Fa  droit  garden  ni  diffi¬ 
cile,  in  long,  ni  bmyanL 

D&s  que  la  porte  cut  £te  ouverle,  puis,  refermeo  derrierc  lui,  Pointe  Pescade, 
precedanl  la  jeime  idle,  s’avanga  le  long  de  la  galerie  en  suivant  le  mur  du 
patio. 


11  devait  Afcre  onze  lieures  et  demie  du  soir.  Quelques  claries  fdlraicnt 
encore  i\  travel's  les  bales  dc  la  skifa.  Ausst  Point©  Pescade  evita-t-il  de 
Jiassei'  dev  ant  cette  salle  pour  alter  prendre,  ii  l’angle  oppose,  1c  couloir  qui 
devait  le  ramener  h.  la  premiere  coin1  de  Fhabitalion. 

Tous  deux,  apres  etre  arrives  a  Pextremile  de  ce  couloir,  lesilivirent  jusqiPau 
bout.  Ils  n’avaient  plusalors  qne  quelques  pas  a  faifie  pour  atiemdre  Pesca* 
tier  du  minaret,  lorsque  Point©  Pescade  s'arrsHa  soudain  et  retint  Sava,  donl 
hi  main  n’avail  pas  quit  to  la  sienne, 

Trois  homines  allaient  et  venaient  dans  cette  premiere  cour,  auteur  du  bas- 
sin,  L'tmdeces  homines,  —  e’etait  Sidi  llazam,  —  venait  de  dormer  un  ordre 


aux  deux  aulres.  Presque  aussilot,  ceux-ci  dispart)  rent  par  Pescalier  du  mime 
rel,  pendant  que  le  moqaddem  rent  rail  dans  im e  des  chambies  late  rales. 
Point©  Pescade  comprit  que  Sidi  llazam  so  preoccupait  de  faire  surveiltcr  les 
abords  dc  Pbabitation.  Done,  an  moment  oh  lajeune  fille  et  lui  apparailmient 
sur  la  terrasse,  elle  serai t  occupee  et  gardec. 

«,  il  faut  tout  risquer,  cependantl  dit  Pointe  Pescade. 


—  OuL*«  tout  l  »  repondet  Sava. 

Aloes,  apres  avoir  traverse  la  galerie,  tons  deux  atteignirent  l'cscalier  qirih 
monterentavec  une  extreme  prudence.  Puis,  lorsque  Pointe  Pescade  fut  arrive 
an  palier  superieur,  il  s’arr&ta. 

r  * 

IV  uli  bmil  sur  la  terras  se,  pas  meme  le  pas  dune  senti  nolle* 
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I'ointc  Pescadd  ouvrit  doucemeiit  la porte,  cl,  suivi  dc  Sava,  if  se  glissa  Ic 
long  des  ci  cncaux. 

Soudain,  im  cri  Tut  jcte  du  haul  du  minaret  par  un  des  homines  de  garde. 
Au  mOmo  moment,  i’ autre  saulait  sue  Pointe  Pcscade,  pendant  que  Namir 
s'elangaitsurla  terrasse,  tandis  que  le personnel  dcSidi-Hazamfaisait  irruption 
a  travers  les  cours  interieures  de  Inhabitation* 

Sava  allait-elle  se  laisser  reprendre?  Non!.,*  Reprise  par  Sarcany,  elle 
etail  perdue  L**  A  cela  elle  pref&rait  cent  fois  la  morl ! 

Aussi,  apres  avoir  recommande  son  £tine  Bleu,  P'jntrgpide  jeune  fille 
eourut  vers  lc  parapet,  et,  sans  hesiter,  se  precipila  du  haul  de  la  terrasse, 
Pointe  Pescade  n7  avail  pas  meme  m  le  temps  d'inlervenir:  mais,  repous- 
sun  l  rhomme  qui  lottait  avcc  lui,  il  salsit  la  cordc .  ct,  en  une  seconde*il  fut 
au  pied  de  la  muraille. 

Sava ! . . .  Sava  L . .  sTecria- f - i il. 

-  Void  fa  demoiselle!,*,  iui  r6pondil  une  voix  bien  eonnue,  Et  rien  de 
cass6L,,  Je  me  suis  trouve  h  propos  pour..*  b 
I'n  eri  de  foreur*  suivi  dfun  bruit  sourd,  vint  couper  la  parole  k  Cap 
Matifou. 

Namir,  dans  un  mouvement  de  rage,  n 'avail  pas  votilu  abandoimer  la 
proic  qui  lui  echappait,  el  elle  s'&lail  hris£e  sur  le  sol,  coniine  se  fut  brisee 
Sava,  si  deux  bras  vigoureux  ne  Peussent  rogue  danssa  elude* 

Le  docleur  Antekirtt,  Pierre,  Luigi,  ayaient  rejoint  Cap  Matifou  et  Pointe 
Pescade,  qui  fu valent  dans  la  direction  du  littoral.  Sava,  quoiqu’elle  fut 
evauouie,  ne  pesait  guftre  aux  bras  de  son  sauveur. 

Quelques  moments  apres,  Sarcany,  suivi  (Tune  vingtaine  d'hommes  armes, 
selangait  sur  les  pas  des  fugitifs, 

Lorsque  celte  bande  arriva  a  la  petite  arise  oil  attcndail  V Electric,  le  doc- 
teur  Halt  deja  h  I >ord  avee  ses  compagnons,  dt,  en  quelques  tours  d  helice^  hi 
rapide  embaication  fill  hors  de  portiSe, 

Sava,  reside  seule  avec  le  docteur  et  Pierre  Bat  hoi  y,  vena  it  de  reprendre 
connaissanec,  Elle  apprenait  qu’elle  etaif  la  fille  du  comic  Mathias  San- 
dorf!,.*  Elle  etait  dans  les  brasde  son  pferc! 


Poiate  Pescade  pr^eddant  !a  jeune  lille.  (Page  &2G.) 


IV 

ANTKKIHTTA 


Quime  lieures  a  pres  avoir  quittd  le  littoral  de  la  Tripoli  laine,  V Electric  2 
etait  signals  par  les  vigies  d’Amekirtla,  el,  daiwl’aprfe-miditU  venailmomlk-r 

au  loud  do  port . 
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Les  batteries  iVaUemtaieut  plus  quo  las  servants.  532,) 


On  imagine  aisimeni  quel  accuei)  fut  fait  m  docteur  el  h  ses  braves  com- 
pagnons! 

dependant,  bienqueSava  so  IrotivAt  maintenant  liorsde  danger,  il  fut  decide 
que  I  on  garderait  encore  un  secret  alisolu  sur  les  liens  qui  la  raltachaiont  m 
docteur  Antekirtt. 

Le  comte  Mathias  Sandorf  voulail  res  ter  incomtu  jusqu’au  complet  aceom- 
plissement  deson  oeuvre.  Mais  i!  suflisaitque  Pierre,  dont  il  avail  fait  sou  fils, 
Jut  lc  fiance  de  Sava  Sandorf,  pour  que  la  joie  se  manifest  at  de  lous  cotes  par 
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des  demonstrations  loucliantes.  aussi  Ij ten  au  Stadthaus  quo  dans  la  petite 
ville  d’Artenafc. 

Que  1  on juge  aussi  de  cc  que  clut  eprouvcr  Mnie  Bathory,  lorsquc  Sava  iui 
efit  6te  rendue,  apr&s  lam  d'epreuves!  La  jeune  fille  allait  se  remettre 
promptemenL,  d'aiilcm  s,  el  quelques  jours  de  bonheur  y  devaienl  suffice. 

Quant  h  Pointe  Pescadfe*  il  avail  risque  sa  vie,  ce  ivetait  pas  douteux,  Mais, 
com  me  d  trouvait  cela  tout  naturel,  il  ivy  eut  pas  possibility  de  iui  en 
tcmolgner  la  plus  simple  reconnaissance.  —  au  moms  en  paroles,  Pierre 
Bathory  l  avait  si  clroilement  press 6  sur  sa  poi trine,  et  le  docteur  Anlekirlt 
1’ avail  regarde  avec  de  si  boils  yeux  qu’il  ne  voulait  plus  entendre  a  rien.  Selon 
son  habitude,  au  surplus,  il  rejetait  toiut  le  mdrite  de  l'avcnture  sur  Cup  Matifou. 

«  C’esl  lui  qu  it  convient  de  remercierl  rejudait-ii.  C  ost  Iui  qui  a  tout  fait! 
Si  mon  Cap  n  avail  pas  montrd  tant  d  adresse  dans  i  exercice  de  ia  perch e 
jamais  jo  n  aurais  pu  sauter  dun  bond  dans  la  maison  de  ce  coquin  de  Sidi 
tlazam,  el  Sava  Sandorf  so  scrail  tu£e  en  torn  bant,  si  mou  Cap  lie  se  fid  trouve 
la  pourlarecovoir  dansses  bras! 

—  YoyonsR.  voyons  !...  r6pondait  CapMaiifou,  tu  vas  un  pen  loin,  et  Videe 

de... 

—  Tais-toL  man  Cap,  repmiait  Pointe  Pescade.  Que  dsable!  Je  ne  suis  pas 

assez  fori  pour  recevoir  des  compliments  do  ce  calibre,  tandis  que  foi... 

■ 

Aliens  soigner  noire  jardii) !  » 

Lt  Cap  Malifou  se  taisaii,  et  il  s  en  relournail  a  sa  jolie  villa,  elT  fmalement, 
il  acceptail  les  felicitations  qu’on  lui  imposail,  «  pour  ne  pas  desobligor  son 
petti  Pescade  I  » 

11  tni  decide  que  ie  manage  de  Pierre  Bathory  et  de  Sava  Sandorf  serai t 
celohre  dans  un  delai  tr£s  prodiain,  a  la  date  du  9  novembre.  Pierre, 
devenu  le  maride  Sava,  s’occuperait  alors  do  Dire  reconnaitre  les  droits  de  sa 

i 

femme  il  Heritage  du  comic  Mathias  Sandorf.  La  lei tre  de  M1"1  Toronthal  ne 
pouvail  laisser  auctin  doute  sur  la  naissance  de  la  jeune  Idle,  H,  sal  le  fallail, 
on  saurait  bieiidbteuir  du  banquier  une  declaration  conforme.  Il  va  sans  dir 
que  cette  eonslata lion  allait  ^tre  fake  dans  les  delais  voulus,  puisque  Sava 

Sandorf  n'a  vail  pas  encore  attaint  1’age  fixepourla  reconnaissance  de  ses  droits. 

■  ■  * 

Ln  effet,  die  ne  derail  entrer  dans  sa  dix-huifieme  annee  que  six  semaines 
plus  tard. 
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H  Paul  ajoutcr,  d  ailleurs,  que,  depuis  quinze  ans,  un  revirement  politique, 
tre.s  favorable  k  la  question  hongrotsc,  avail  singuli&rcmeni  delendu  la  silna- 
^  ion  j  —  surtout  en  ee  qui  touch  ait  au  souvenir  qu’avait  pu  laisscr  h  quelques 

a- 

homines  d  Flat  1  >nt reprise  si  vile  ot  depuis  si  longtcmps  etouffee  (lu  rondo 
Mathias  San  dor  f. 

Quant  a  1'Espagnol  Garpena  et  an  hanquier  Silas  Toronthal,  il  ne  serai t  de- 
finilivement  statue  sur  leur  sort,  que  lorsquc  Sarcany  aurait  rejoint  ses  com¬ 
plices  dans  les  casemates  d  Amckirtla.  Alors  IVeuvre  de  justice  recevrait  son 
dinouement 


MaiSj  cii  m&rne  temps  que  le  docteur  combinalt  les  moyens  d’arriver  h 
son  but,  il  lui  etait  impArieusement  commands  de  pourvoir  a  fa  sflrete  de  la 
colonie*  Ses  agents  de  la  Cyrenmque  et  de  la  Tripoli taine  lui  marquaienl 
que  le  mouvement  senodsiste  prenait  une  importance  extreme,  prinoipale- 
ment  dans  le  vilayet  de  Benghazi.  qui  est  le  plus  rapprochS  de  File,  lies 
courriers  speciaux  meltaient  incessamment  Jerhboub,  «  ce  nouveau  polo 
du  monde  islamique,  n  amsi  que  l’a  appclec  M,  Duveyrier,  cetlc  sorte  dr 
Mecque  metropolitaine,  on  residait  alors  Sldi  Mohammed  FI-Mahedh  grand 
maUre  actuel  dc  FOrdre,  avec  fes  chefs  secondaires  de  tonic  la  province.  Or, 
comme  ees  Senoftsistes  no  sont,  h  vrai  dire,  que  Ics  dignes  descendants  des 
anciens  pirates  barbaresques,  qiFils  portent  k  tout  ee  qui  esl  European  une 
mortelle  haine,  le  doc  tour  avail  lieu  de  se  tenir  tr£s  sdrieusement  sur  ses 


gardes. 

Kn  effet,  n’est-ce  pas  aux  SenoflsEstes  qu’il  faut  atlribuer,  depuis  vingt  a  ns. 
les  massacres  inherits  dans  la  n^crologie  africaine?  Si  on  a  vu  perir  Beurman 
au  Kanem,  en  1863,  Van  dor  Decken  et  ses  cotnpagnons  sur  le  Heme  Qjouba 
en  1865,  M,la  Alexine  Thine  et  les  sicn?  dans  rOuAdi  Abedjotich,  en  1.865.  ilour- 
iiaux-Diiperre  et  Joubertprfes  du  puds  d  ln-Azh&r,  en  187 1.  lespfercs  Pauhiiier, 
Bouchard  el  MAnoret,  au-deli  dTn-Cfdah,  en  1870,  les  p tires  Richard,  Moral  ct 
Pouplard,  de  la  mission  de  Ghadamfes  dans  le  nord  de  FAzdjer,  le  colonel 
Flatters,  les  capiLaines  Masson  et  de  Dianous,  le  docteur  Guiard,  les  inge- 
nieurs  Beringer  et  Roche  sur  la  route  do  Wargll,  en  1881,  —  e’est  que  ces 
sanguinaires  affilies  out  pouss^s  k  mettre  cn  pratique  les  doctrines  se- 
nohsiennes  centre  de  hardis  expiorateurs. 

A  ce  sujet,  le  doctcur  s’entretenait  souvent  avec  Pierre  Balhory,  Luigi  Fer- 
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rate,  les  capilaines  do  sa  fiottille,  les  chefs  tie  sa  ini  I  ice  et  Jes  principaux  no¬ 
tables  de  File*  Antekirtta  potivait-eile  resistor  h  ime  attaque  de  cos  pirates? 
Oui,  sans  doute,  bien  que  le  dispositif  de  ses  fortifications  nc  fut  pas  encore 
achev£,  mais  ft  la  condition  que  le  nonibn  des  assail lan ts  ne  fut  pas  trop 
considerable.  D' aid  re  part,  les  Senoiisistes  avaient-ils  interel  a  $fcn  can 
parer?  Oni,  puisqu’elle  commandait  tout  re  golfe  de  Sidre  que  ferment,  en 
s'arrondissanL,  les  rivages  de  ta  Cvrdnaique  el  de  la  Tripolitaine. 

On  ne  Ta  pas  oubli6,  dans  le  sud-cst  d 'AntekirUa,  ft  une  distance  de  deux 
milles,  gisait  Pilot  Kenkraf.  Or.  cot  dot,  qiFon  avail  pas  eu  le  temps  de  fortifier, 
constituait  an  danger  pour  le  eas  probable  oil  une  fiottille  viendrak  en 
fa  ire  sa  base  dl  operations,  Aussi  le  docteur  aval  L-iL  pris  la  precaution  de  le 
faire  miner,  El,  maintenanl,  un  terrible  agent  exptosifemplissaiL  les  fougasses 
deposees  dans  sa  masse  rocheuse. 

II  suffisait  d  une  Alincelle  elecfriquc,  envoyee  par  le  fil  sous-mariri  qui  le 
reliait  ft  Antekirtta,  pour  que  Pilot  Kencraf ffit  aneanti  avec  tout  ce  qui  se 
trouveraii  ft  sa  surface. 

Quant  aux  an  Ires  moyens  de  defense  de  f  ile,  void  ce  qui  avail  ele  fail. 
Les  batteries  de  la  cote,  raises  en  4 tat.  n  attendaient  plus  que  les  servants 
de  la  mil  ice  designfis  pour  y  prendre  leur  poste,  Le  fort  in  du  c6ne  central 
Stait  pret  a  faire  fen  de  ses  pieces  a  longue  portee,  lie  nombreuses  torpilles, 
coulees  dans  la  passe,  d^fendaient  1  entree  du  petit  port.  Le  Ferrate  et  les  trois 
Electrics  etaienl  pares  a  tout  evenemeiil L  soil  pour  attend  re  F  attaque,  soil 
pour  courir  sur  une  fiottille  d’as$aillant& 

Cependant,  Ilk*  presen  tail  un  c6te  vulnerable  dans  le  sud-ouest  dc  son  lit¬ 
toral.  In  ddbarquemenl  pouvati  s'effectucr  en  celle  portion  du  rivage  qui  sc 
trouvait  ft  Fabri  du  feu  des  batteries  et  du  forlin. 

La  Mail  le  danger,  et  peul-etrc  Mait-il  trop  tard  pour  entreprendre  dc  suffi- 
sants  Iravaux  de  defense. 

Apres  tout,  4tait-i)  bien  certain  que  les  Senousistes  eussent  Fidee  dfal- 

i 

taquer  Antekirtta?  Cetait,  en  sorame,  une  grosse  affaire,  une  perilleuse 
expedition,  qui  exigeait  tin  materiel  considerable.  Luigi  vou  la  it  douter  encore. 
Cccst  ce  qu  it  fit  observer,  un  jour,  pendant  une  inspection  que  le  docteur, 
Pierre  et  lui  faisaient  aux  fortifications  de  File. 

Ce  n*est  pas  mon  avis,  r6pondit  le  docteur.  Antekirtta  esl  riche,  die 
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commande  les  parages  de  la  mer  des  Syrtes.  Aussi ,  rry  e&t-il  que  cos 
raisons,  die  sera  altaqude  tot  ou  tard,  car  les  Senoftsistes  ont  un  trap 
grand  mtmi  a  s’en  em parer! 

—  Him  de  pins  certain,  ajouta  Pierre,  ot  cest  une  eventual!  te  con  I  re 
laquelle  il  faut  sc  me  lire  cn  garde! 


—  Mais,  ee  qui  me  fait  surLout  craindrc  une  attaque  immtnevtfe,  reprit  le 
docteur.  c’esi  que  Sarcany  esl  un  dcs  affiligs  de  ccs  Kftouans,  et  je  sais  mcme 
qii  il  a  ion  jours  i\  leur  service  com  me  agent  a  J  Stranger.  Or,  mes  amis, 

rappel ez-vous  qne  Pointe  Pescade  a  surpris,  dans  la  maisondu  moqaddem,  une 
conversation  entre  Sidi  liaziim  et  ltii*  Dans  colic  conversation.  1c  nom  d'Anle- 
kirlta  a  de  prononc£  a  plusictirs  reprises,  cl  Sarcany  n’ ignore  pas  que  cede 
tic  appartient  au  docteur  AniekirlL  e'est-a-dire  a  Hiomme  qn'il  redoule.  a 
ciduiqull  faisait  allaqtier  par  Zirone  sur  les  pontes  de  i'Etna.  Done,  puisqu’il  nil 
pas  reussi  la-bas,  cn  Sieile,  nul  douto  qu  il  cssaie  de  rdissir  ict  et  dans  dc 


meilleures  conditions  l 


—  A-t-il  une  halne  personncllc  centre  vous,  monsieur  le  docteur,  deman  da 
Luigi,  et  vous  connait-ii  V 

—  H  est  possible  qu’H  in  ail  vu  ft  Itaguse,  repondit  le  docteur*  En  tout 
eas,  il  nc  pout  ignorer  quo  j'ai  cu  dans  cette  ville  des  relations  avec  la 
famille  Dathory*  De  plus,  f existence  dc  Pierre  lui  a  re  voice  au  mo¬ 
ment  oil  Politic  Pescade  ullail  en  lever  Sava  de  la  maison  de  Sidi  Ifazam. 
Tout  cela  a  du  se  lier  dans  son  osprit j,  cl  il  ne  pent  douter  que  Pierre  et 
Sava  n’aienl  Irouve  un  refuge  dans  AntekbUa.  C’est  done  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  qu  il  pousse  centre  nous  touie  la  horde  senoftsiste,  dorit  nous 
n’aurions  ft  attendre  aucun  qu  artier,  si  die  rSussissait  ft  s' em  parer  de  noire 


lie!  » 

Cette  argumentation  n’&ait  que  trap  plausible*  Que  Sarcany  ignorftt  encore 
que  le  docteur  fut  le  comte  Mathias  Sandorf,  celactait  certain,  maisil  en  savait 
assez  pour  vouloirlui  arradier  rh6riti&re  du  domaine  d’Arten&k.  On  nc  s’ckm- 
Tiera  done  pas  quil  eut  excite  le  calife  il  preparer  une  expedition  centre  la 
colonic  antfikirUienne. 

Cependant,  on  etait  arrive  au  3  decembre,  sans  que  rien  eul  encore  indiqud 
une  attaque  immiuente. 

D'aillcurs,  cetto  joie  de  se  sen  Ur  enfm  reunis  faisait  illusion  ft  tons,  ft 
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[’exception  du  docteiir,  La  pensGe  du  manage  proehain  de  Pierre  Batliorv 
et  de  Sava  Sandorf  emplissait  tous  les  cceurs  ei  tous  les  espials.  CTluit  a 
qui  essayerait  de  se  persuader  que  les  mauvais  jours  etaieut  passes  ct  ne 
reviendraient  plus. 

i 

Poinle  Pescade  et  Cap  Matifou,  SI  faut  bien  ie  dire,  partageaienl  la  secuvile 
generale.  Ms  etaient  si  heureux  du  bouheur  des  autres  qui  Is  vivaient  dans  un 
perpetual  enchantemeni  de  loirtes  chose  s, 

«  (Test  ne  pas  le  croire !  repetait  Pointe  Pescade, 

—  Qu'est-ce  qui  rVest  pas  a  noire?,.*  demandait  Cap  Matifou, 

—  Que  tu  es  devcnu  un  bon  gros  rentier,  mon  Cap!  Decide  meet,  il  faudra 
que  je  pen.se  te  marier! 


—  Me  marier ! 


—  Oni..,  avec  une  belle  petite  femme l 

—  Pourquoi  pclite?... 

—  C’osl  justel...  Fue  grande,  une  enorme  belle  femme!...  Hein]  Madame 

Cap  Matifou!,..  Nous  irons  te  chercher  ea  chex  les  Patagones!  » 

+ 

Mais,  en  attendant  1c  mar i age  de  Cap  Matifou,  auquel  on  flnirait  bien  par 
Irouver  une  eompagne  digue  de  lui,  Pointe  Pescade  soccupait  du  manage 
de  Pierre  ct  de  Sava  Sandorf,  Avec  Cauterisation  du  docteur,  H  medllait 
Torganiser  une  fOlo  publrque,  avec  jeux  forains,  chants  el  danses,  decharges 
d’artillene,  grand  banquet  en  plein  air,  serenade  aux  nouveaux  epoux,  retraite 
aux  flambeaux,  feu  dYirtifke.  On  pouvaitsen  rapport  er  h  lui!  C?etait  son  ele¬ 
ment  !  Ce  serait  splendide!  On  en  parleraitlongtemps !  On  en  parlerait  ton  jours ! 
Tout  cel  elan  fut  nude  eti  son  germe. 

Pendant  la  nui!  du  3  au  \  d^cembre,  —  nuit  cal  me,  rnais  assombrje  par 
d’Spais  images,  —  un  timbre  elcctrique  r&onna  dans  le  cabinet  du  docteur 
Antdkirtt,  au  Stadthaus. 

II  elail  dix  heures  du  soir. 

i 

A  eet  appel,  le  docteur  et  Pierre  quitlerent  le  salon,  dans  lequel  ilsavaienl 

te 

passe  la  soiree  avec  Mme  Bathory  et  Sava  Sandorf.  Arrives  dans  le  cabinet,  its 
reconnurcnt  que  Tappet  venait  du  posle  d’ observation,  dtabli  sur  le  edne  cen¬ 
tral  dWntekirtta.  Demandes  el  reponses  furenl  aussitftt  faites  par  un  appareil 
Idldphonique. 

Les  vigies  signalaient,  dans  le  sud-est  de  Tile,  fapproche  dTune  floilille 
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d'embarcalions  qui  n’apparaiss&it  quo  tres  corifusement  encore  au  milieu  dos 
tenebres. 

«  1!  faul  convoquer  le  Conseil,  *  dlt  le  docieur. 

Moins  dedix  minutes  apros,  le  doeteur,  Pierre,  Luigi,  les  capitaines  Karsos 
ei  Kodric  et  les  chefs  tie  la  mi  lice  arri  valent  au  Stadtliaus.  U;  eommunica- 

i 

lion  leur  fut  fade  de  Fa  vis  envoy e  par  les  vigies  de  File,  Un  quart  d1  lieu  re 
plus  turd,  aprts  s’&tre  rendu s  au  port,  (ous  s’arrgtaient  a  F  ext  rd  mite  tie  la 
grande  jetee  sur  lequel  brillait.  le  feu  du  mole. 

De  ce  point,  pen  el  eve  au-dessus  du  niveau  tie  la  mer.  i!  eOl  616  impossible 
de  distinguer  cette  llottille  que  des  observateurs,  posies  sur  le  edne  central, 
avaieut  pu  apercuvoir.  Mais,  en  eclairanl  virement  F  horizon  du  sud-est,  il 
serai  I  sans  dpule  possible  de  roconnaHre  le  nombre  de  ces  embarea  Lions  et 
dans  quel  les  conditions  dies  cherchaienl  a  accost  er. 

A  e£ail-ee  pas  un  inconvenient  d'indlquer  ainsi  la  siliialion  de  File?  Le  doe- 
teur  ne  le  pensa  pas.  Si  detail  Fennemi  attendu,  il  no  venait  pas  cn  avcugle.  il 
connaissai l  le  giscmenl  d’Anlekirtta,  rien  ne  pourrait  Femp£chcr  do  Fal- 
teindre. 

Les  appareils  furent  done  mis  en  activity,  et  grace  a  la  puissance  do  deux 
faisceaux  elect Hques  projetes  au  large,  Fborizon  sillunima  soudain  sur  un 
vaste  sect  e or. 

Les  vigies  ne  s'elaienl  point  trompees.  Deux  cents  emb  area  dons,  pour  le 
moins,  shivarigaicnL  on  ligue,  des  chcbeks,  des  polacres,  des  Irabacolos, 
ties  saco!6vess  d/autres  moias  importamfes,  Ntil  doute  que  ce  ful  la  flol Lille  des 
Sonoitsisles,  que  ces  pirates  avaient  recrutee  dans  tons  les  ports  du  littoral. 
La  brisc  manquant,  entail  h  Faviron  qiFils  sc  dirigeaient  vers  File.  Pour  cello 
traversfe,  relative merit  eourte.  entre  AntAkirlta  et  la  CyremVique,  i Is  avaient 
pu  se  passer  dc  Faide  du  vent.  Le  cajme  de  la  mer  devait  inline  servir  Jours 
desscinSj  puisqiFil  leur  pcrnieltrail  d'effcctucr  un  dbbarquement  dans  des 
conditions  plus  favorablos. 

En  cc  moment,  cette  iloltille  se  trouvail  encore  a  quatro  ou  cinq  mil  les 
dans  le  sutl-e&l.  Elle  no  pourait  done  accosler  avant  le  lever  du  soleiL  11  eiU 

imprudent  do  le  fairc  d'aillcurs,  soil  pour  forcer  1 'entree  du  port,  soil 
pour  operer  tine  deseenle  sur  la  cote  meridionale  d’Autekirlla,  insuffisam- 
ment  defend ue.  comme  il  a  ele  (lit. 


=-  — 
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Deux  cents  c  mb  a  real  ions  g'avaagaient.  iPage  j3 h.[ 


Lorsque  cetle  premiers  reconnaissance  etlt  etc  faile,  !es  appareils  elec- 
triques  s^teignirent,  et  fcspace  ful  replonge  dons  1  ombre*  ]l  n’y  avail  plus 
qu  a  attendre  le  jour* 

Cependant,  par  ordre  da  docEeur,  lous  les  hommes  de  la  milice  vinrent 
prendre  leur  posfe* 

II  fallal L  fetre  prftl  a  porter  les  premiers  coups,  desquels  ddpendrait  peuf- 
etre  Tissue  de  Tent  reprise* 

11  etait  certain,  maintenant,  que  les  assaiilants  ne  pouvaient  plus  songer 
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Les  jStecfrict  brisai&nl  la  Ugue  de  la  (lottllle.  (Page  530_| 


a  surprendre  File,  puisque  cctle  projection  delumi&re  avail  perm  is  dc  recon- 
naitre  leur  direction  cl  leur  nombre. 

Pendant  ces  dernieres  heures  de  la  nuit,  on  veilla  avec  le  plus  grand  soin. 
A  maintes  reprises,  1' horizon  ful  encore  illumine,  —  ce  qui  permit  de  recon  - 
naitre  plus  exactement  la  position  de  la  flottille- 
Que  les  assaillants  fussent  nombreuz,  cela  ne  pouvail  faire  doute.  Qu*i]& 
fussent  pourvus  d'uu  materiel  suffisant  pour  avoir  raison  des  batteries  d*An- 
tikhtta,  rien  de  moins  certain.  Peut-6tre  rn£me  manquaient-ils  absolumenl 
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d’artillerie.  Mais,  par  le  chiffre  de  combattants  quo  le  chef  dc  r expedition 
pouvaU  jcter  k  la  fois  sur  plusicurs  points  de  Pile,  les  Senotisistcs  devaicnt 
rire  redou  tables. 

Enfin  1c  jour  so  lit  peu  a  pen,  et  les  premiers  rayons  du  soldi  vinrent 

- 

dissiperks  basses  brumes  de  rhorizon. 

Tons  lcs  regards  se  port&renl  au  large,  vers  lest  et  vers  le  sud  d'AntA- 
kirtta. 

La  flotlille  se  d6veloppail  alors  en  utie  longue  ligne  arrondie,  qui  tendail 
h  se  reformer  sur  Pile.  13  n'y  avail  pas  moms  de  deux  cents  embarcations, 

dont  quelques-uues  jaugeaknl  de  Ireiite  a  quaranie  ionneaux.  Ensemble, 

« 

dies  pouvaient  porter  de  quinze  cents  a  deux  mi  tie  bommes. 

A  cinq  heures,  la  flotlille  se  trouvail  a  la  hauteur  de  Pilot  Kcnkraf.  Lcs 
assaillanls  uUaieut-ils  Paccoster  et  y  prendre  position,  avail  t  d'atiaquer  direc- 
temcnt  nic?S*ils  k  faisaient,ce  serait  une  circonstanee  heureuse.  Les  travaux 
de  mine,  executes  par  le  docteur,  aura  lent  pour  resullat,  sinon  de  rcsoudrc 
enliferemenl  la  question,  du  moins  dc  compromettrc  d&s  le  debut  Paltaque 
des  Senohsisles. 

Une  demi-heure  s’ecoula,  pleine  d'anxiete.  On  pul  croire  quo  lcs  ombarca- 

* 

lions,  qui  s’dtaient  peu  a  pen  rapprochees  de  Pilot,  allaienl  operer  im  de  bar¬ 
que  ment,.,  31  non  tut  Tien.  Aucune  ivy  relilcha,  el  la  ligne  ennemie  se  courba 
pins  Umguement  vers  le  sud,  en  le  laissant  a  sa  droit e.  11  devint  dcs  lors  evi¬ 
dent  qn  Antekirtta  serait  directement  attaquee^  on,  pour  nileux  dire,  curable 
avant  une  hcure, 

ff  Hainlenant,  il  n’y  a  plus  qu’a  se  defend  re,  »  dit  le  docteur  aux  chef,  de  la 
in  i  lice, 

l  n  signal  fut  fait,  eL  tout  le  personnel,  repandu  dans  la  cumpagne,  s  cfu- 
pressa  de  tegagncr  hi  ville,  ou  chacun  se  rendit  au  poste  qui  lui  avail  «He 
assigne  d’avance* 

Par  ordre  du  docteur,  Pierre  Baihory  alia  prendre  le  commandement  de 
la  patlie  sud  des  fortifications,  Luigi  de  la  partie  est.  Les  dgfenseurs  de 
3  Ele,  —  cinq  cents  milicicns  au  plus,  —  furent  distributes  de  manic  re  a  faire 
lire  u  Pemiemi  partout  oil  il  tenlerail  de  forcer  P  enceinte  de  la  ville,  Poor  le 
docteur.  il  se  r6servail  de  se  porter  sur  tons  les  points  oil  il  croirait  sn  j i re— 
senee  ngcessairc. 
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Mm*  Bathory.  Sava  Sundorf,  Maria  Ferrate,  durent  res  ter  dans  le  hall  du 
Stadthaus*  Quant  aux  autres  femmes,  an  cas  oil  la  vilte  serai t  envahie, 
ii  avail  etc  deckle  qu’elles  se  refugieraient  avec  les  enfants  an  fond  des 
casemates,  oil  dies  n’auraient  rien  h  craindre,  nieiue  si  les  assiegeants  posse- 
da  ion  t  quelques  pieces  de  debarquement,  , 

La  question  de  I' Hot  Keueraf  rcsolue,  —  ud  elle  1’etaU  malhcureusement 
an  (Usavanlage  de  Hie,  —  restart  la  question  du  port.  Si  la  Hot  title  priien- 
dail  en  forcer  l’entrde,  les  fortius  lies  deux  jetdes,  don*  les  feux  pouvaiunt  se 
croiser,  les  canons  du  Fs»Talot  les  Electrics  lorpilleurs,  les  torpilles  immer¬ 
ses  dans  la  passe,  en  auraient  certainement  raison,  r/out  de  me  me  une  chance 
favorable  que  I’aitaque  se  fit  dc  ce  cote. 

Muis.  —  ceta  n’etait  que  Irop  evident.—  le  chef  des  Senofosisles  connaissait 
pa  rfai  lenient  les  moyensde  defense  d'Antekirtta,et  il  n’ignorait  rien  de  la  Lim¬ 
it  le  de  sesnttmges  dans  lo  sud.  Essay  cr  d  une  atlaque  directe  du  port,  c  ent 
etc  courir  a  un  immddial  et  complet  aneantlssement.  Tenter  un  ddbarquement 
dans  la  partie  meridionale  do  Hie,  qui  no  se  pr^lait  quo  trop  aisement  a 
cette  operation,  cTest  CD  plan  qui  I  avail  ailopte.  Aussi,  apres  avoir  evile  de 
donner  dans  les  passes  du  port,  coniine  ii  avail  evil 6  de  prendre  position  sur 
1'ilat  Keneraf,  ii  dirigea  sa  dot  tide,  a  force  de  rallies,  vers  les  points  faihles 
d'AntekirUa. 

Des  que  eel  a  eut  etc  reconnu,  le  docteur  prit  les  mesures  que  comman- 
daient  les  circonstanees.  Les  capitaines  Kodric  et  ft  arses  sc  jeterenl  chacun 
dans  un  des  £orpill6ursf  monies  par  quelquos  marins,  et  s’elancirenl  hors 
du  port- 

* 

Un  quart  d’heure  aprfes,  les  ileux  Electrics  se  precipitaient  au  milieu  de  la 
tlotiille,  i\s  en  brisaient  la  ligne,  its  faisaient  sauter  cinq  ou  six  embarkations, 
iis  en  ddfoncaient  une  douzaine.  Toutefois,  le  nombre  des  agresseurs  clall  si 
considerable  que  les  deux  capitaines,  menaces  d'etre  pris  a  Labordage,  durent 
re  vend1  a  Vabri  des  jetees. 

Cependant  le  Ferralo  avail  pris  position  et  il  commensal t  a  toudroyer  la  Not- 
lillo;  mate  ses  feux,  joints  a  ceux  des  batteries  qui  pouvaient  uLilement  agii% 
fureul  insuffisants  pour  einpedier  la  masse  de  ces  pirates  d"op4rer  leurddjar- 
quement.  Bien  qu'tin  bon  nombre  eut  peri,  bien  qu'une  vinglaine  d’eiobarca- 
liojis  fas  sent  deja  coulees,  plus  de  mille  assiegeants  parent  prendre  pied  sur 
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]es  rodies  du  sud  ,  donl  une  mer  parfaitement  cal  me  rendail  Tapproche  trap 


facile 

On  put  voir  alors  que  F artillerie  ne  manquait  pas  aux  Senousistes.  Les  plus 
errands  chebecs  portaient  quelques  pieces  de  campagne,  montccs  sur  affiYts 
roulants.  lls  purent  les  debarquer  dans  cette  parlie  du  littoral,  situ^e  hors  dr 
I’atteinle  des  canons  de  la  ville,  el  merae  de  ceux  qui  armaient  le  forth 
du  cone  central. 


Le  docteur,  du  posle  quYl  Stall  venu  prendre  sur  le  saillant  le  plus  rap- 
prochfi,  avail  suivi  r ensemble  de  cette  operation.  S  y  opposer,  il  ne  Faurait 
pu.  etant  donn£  le  nombre  rclativement  faiblede  son  personnel.  Mais,  comme 
il  filait  plus  fort  a  Fabri  de  ses  raurailles.  le  rftle  des  assiegeants,  si  nombreux 
qu  i  Is  fussent,  all  nit  devenir  difficile, 

Ceux-ci,  tratnant  leur  artillerie  I6g£re,  s’claient  formes  en  deux  colon  lies, 
lls  m arch aitm l  sans  chercher  ll  se  deBler,  avec  cette  bravoure  insouciante  de 
FArabe,  avec  celte  audace  de  fanatiqufcs  qu  enlretiemient  chez  eux  le  mepm 
de  la  mort,  Fespoir  du  pLilu^e  et  la  haine  de  TEurop&n. 


Lorsqu’ils  furent  a  bonne  portee,  les  batteries  vomirent  sur  eux  boulets., 
obus  et  milrai lie.  FluS  de  cent  tombbreut.  mats  les  autres  ne  recurrent 
pas.  Leurs  pieces  de  campagne  furent  mises  cn  position,  el  dies  com- 
menebrent  k  faire  breche  dans  un  pan  de  mur.  k  Tangle  de  la  courtine 


inachevfie  du  sud. 


Lcur  chef,  toujours  caline  au  milieu  de  ceux  qui  tombaient  a  ses  cites, 


dirigeait  Taction,  Sarcaoy, 


pres  de  iui,  Fexcitail  k  donner  l'assaut  en  langant 


quelques  centaines  d'hommes  sur  la breche 

De  loin,  le  docteur  ArUekirtt  cl  Pierre  Bathorv  le  reconnurenL  li  les 

■j 


reconnut  au$$L 


Cependant  la  masse  des  assiegeants  commengait  a  se  porter  vers  la  parlie 
du  mur,  dont  I  eboulement  pouvait  main  tenant  leur  livrcr  passage.  S’ils  par- 
venaient  a  franchir  cette  breche,  sils  se  rGpandaient  dans  la  ville,  les 
assieg6Sj  trop  faiblcs  pour  leur  rtsister,  seraient  contraints  d’abandonner 
la  place.  Avec  le  temperament  sanguinaire  de  ces  pirates,  la  vicloire  serait 
suivic  d  un  egorgcnient  general. 

La  lulte  corps  a  corps  fut  done  terrible  sur  ce  point*  Sous  les  ordres  du 
docteur,  impassible  dans  le  danger  et  comme  invulnerable  au  milieu  des 
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r,i  i 


babes,  Pierre  Bathory  et  ses  compagnons  firent  des  prodiges  de  courage. 
Pointe  Pescade  et  Cap  Malifou  les  secondaienl  avec  une  an  dace  qui  n’ctait 
dgalde  que  par  leur  chance  a  e viler  les  mauvais  coups. 

l/flercule,  uu  couteau  dune  main,  une  hache  dc  I’autre,  faisait  large- 
ment  Sc  vide  autour  de  Ini. 

«  Hardij  mon  Cap,  hardi!...  Assomme-les!  *  criait  Pointe  Pescade,  flout 
It-  revolver,  mcessamnient  recharge  et  decharge,  dclatait  comme  une  boite  a 
mitraille. 

Mais  rennemi  ne  cddait  pas.  Aprds  avoir  die  plusieurs  fois  repoussd  hors 

4 

de  la  brfeche,  il  allait  eniin  la  Iranchir,  envahir  hi  ville,  quand,  sur  scs  der- 
i  ieres,  il  sc  fit  une  diversion. 

Le  Ferrato  etait  vena  se  placer  ii  moms  de  trois  en cab  hires  durivage, 
sous  peril e  vapour.  Puis,  de  ce  point,  avec  ses  caronades,  toutes  hraqudes 
du  mdme  bord.  son  long  canon  de  chasse,  ses  can  ons-revol  vers  Hotchkiss, 
ses  mitrailleuses  Gatlings,  qui  couehaient  les  assai Hants  comme  le  ble  sous 
la  faucheuse?  il  les  attaquait  de  das*  ii  les  foudroyait  sur  la  plage t  cn  mime 
temps  qu’il  ddtniisail  et  coulail  les  bateaux,  mouilles  on  amarrds  au  pied  des 
roches. 

Ce  fut  un  coup  terrible  et  tres  inaltendu  pour  les  Senousistes.  Non  settle - 
ment  ils  etaient  pris  a  rovers,  mais  tout  mo  yen  de  fuir  allait  leur  efcre  cnleve 
dans  le  cas  oil  lours  embarkations  seraient  mi  ses  en  pieces  par  les  projectiles 
du  Ferrato. 

Les  assaillants  s  arrdtferent  alors  devant  la  brfeehe  que  la  milice  ddfendait 
obs tine  ment  Deja  plus  de  cinq  cents  avaient  trouve  la  mort  sur  la  gr£vc, 
tandis  que  le  n  ombre  des  assieges  iretail  di  mimic  que  dans  unc  proportion 
relative  ment  fui  ble. 

Le  chef  de  Lexpeditkm  comprit  qu’il  fallait  immddiatement  regagner  la 
mer,  s*il  ne  voulait  pas  exposer  scs  companions  h  une  perte  certaine  cl 
complete.  En  vain  Sarcany  voulut-i!  les  lancer  sur  la  ville.  ordre  fut  donnd 

de  revenir  au  rirage,  el  les  Senousistes  opererent  leur  mouvement  de  re- 

* 

traile  comme  ils  se  seraient  fail  tuer  jttsqu’au  dernier,  s’il  leur  efrt  ete  com¬ 
mand  d  de  mourir. 

Mais  il  fallait  donner  a  ccs  pirates  une  logon  dont  lh  ne  dussent  jamais 
perdre  le  souvenir. 
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v  En  avant!...  Mos  amis!...  En  avanl  !  »  cria  li1  docteur. 


Et,  sous  les  ordrcs  de  Pierre  el  dc  Luigi,  une  centaine  do  miliciens 
se  jetferenl  sur  les  fu yards  qui  se  Mtaient  tie  regagner  le  rivage.  Pris 
enlre  les  feux  du  Ferrato  et  les  feux  de  la  ville,  ceux-ci  durent  aussit6t  ceder* 
A  tors  le  desordre  se  mil  dans  lours  rungs,  el  on  les  vit  se  precipiter  vers  Ies 
sept  ou  huit  embarcations  que  les  bordees  du  large  avaieid  plus  on  moins 
epargnSes* 


Pierre  et  Luigi,  an  milieu  de  la  melee,  visaieid  surtout  a  s'emparei'  tTuii 
liomme  ontre  tons.  Cet  homme,  c’etait  Sarcany.  Mais  ils  voulaienl  Pavoir 
vivant,  et  ils  n’6ch  apparent  que  par  miracle  anx  coups  de  revolver  quo  go 
miserable  dechar gca  plusieurs  fots  sur  eux . 

Cependant,  il  senablait  que  le  sort  allait  encore  une  to  is  le  soustmire  a  leur 


justice* 


Sarcany  et  le  chef  des  SenoiYsistes,  suivis  d  une  dizaine  de  lours  compa¬ 
ctions,  etaient  parvenus  a  regagner  une  petite  polacre,  dernt  Famarre  venait 
del  re  larguee  et  qui  clej;\  manneuvrait  a  fin  de  regagner  la  haute  mei\  Le 
Ferrato  eta  it  trap  loin  pour  qu’on  put  lui  signaler  de  la  poursuivre,  et  elle 
allait  sYkdmpper* 


En  ce  moment,  Cap  Matifou  apergut  une  piece  de  campagne,  demon  tee  de 
son  afTiit,  qui  gisait  sur  le  sable. 

Se  precipiter  sur  cette  piece  encore  chargee,  la  lusser,  avee  une  force 
surhumaine,  sur  une  des  roches,  s’arcbo  liter  pour  la  maintenir  en  place 
en  la  tenant  parses  tourillons,  puis,  d'mie  voix  de  tonnerre,  s’ecricr  :  «  A  moi, 
Pescade,  h  moil  »  ce  fut  V affaire  iTim  instant. 

Pointe  Pescade  entendlt  rappel  de  Cap  Matifou,  il  vit  ce  qu'avait  fait  «  son 
Cap  »,  il  le  comprit,  il  accourut,  et,  aprfcs  avoir  poinle  sur  la  polacre  lc  canon 
que  sou  ten  ait  cet  affftt  vivant,  il  lira. 

Le  projectile  atteignit  I'embarcatlon  dans  sa  coque  et  la  fracassa..*  L’Rer- 
cule  ne  fut  pas  meme  cbranl6  par  le  recul  de  la  pifcce, 

Le  chef  des  Scnotisistes  et  ses  eompagnons,  pr^cipites  dans  les  dots,  se 
noydrent  pour  la  plupart.  Quand  i\  Sarcany,  il  se  debatiait  au  milieu  du 
res  sac.  lorsque  Luigi  se  jet  a  h  la  mer. 


Fn  instant  a  pres,  Sarcany  eta  it  ronais  entre  les  larges  mains  de  Lap  Malifou 


qui  se  referm&rent  sur  lui. 
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La  victoire  eiait  complf-L;.  Hcs  deux  mille  assailliuus,  r|ui  s’elaientjeUis  sur 
!  ile,  a  peine  quolijues  eentaines  purent-ils  e  chap  per  an  desastre  et  regapmr 
les  rivages  tie  la  Cyrnnaique. 

•9  * 

[Jo  Iongtemps7  on  pouvail  respdrer,  Antekirttu  n q  seraii  plus  menace*1 
d  une  descenle  tie  ces  pirates.  ' 


justice 


Lc  comic  Mathias  Sandorf  avail  pave  h  Maria  et  h  Luigi  Ferrato  sa  delte  tie 
reconnaissance.  Mmr>  Bath  ary,  Pierre,  Sava,  etaicnt  eniiu  reunis,  Aprfes  avoir 
recompense,  il  tie  restait  plus  qu  a  punir. 

Pendant  les  quelques  jours  qui  suivirent  la  defaile  des  Seiioi'isistesi  le  per¬ 
sonnel  dc  Pile  s'employa  activement  a  Lout  remeltre  en  etat.  A  pail  quclques 
blessures  sausgruviie,  Pierre,  Luigi,  Pointe  Pescade  el  Cap  Matifou,  —  e'est- 
ii-dire  tons  ceux  qui  out  die  plus  Inlimement  tuples  aux  evdncmcnts  do 
ce  drame,  —  etaient  sains  et  saufs.  Qu  ils  tie  se  fussent  pas  manages,  copen  - 

fc 

daut,  on  pent  en  avoir  Passurance.  Aussi  quelle  joie  ce  fut,  quand  ils  se 
retrouvLjrent  dans  lc  hall  du  Stadthaus  avec  Sava  Sandorf.  Maria  Ferrato, 
MII,J  Balhory  et  soil  vieux  serviteur  Borik«  Apres  avoir  rendu  les  dernier* 
devoirs  a  ceux  qui  venaient  de  succomber  dans  la  lutle.  la  petite  colonic 
allail  pou  voir  rep  rend  re  lc  cours  de  cette  existence  ii  cure  use,  qua  rien 
ne  vie nd rail  plus  troubler  sans  do ute.  La  defaite  (les  Seno&sistes  avail  etc 
dSsaslreuse ,  et  Sarcany,  qui  les  aval!  excites  h  cette  eampagnc  con  Lie 
Antekirlta,  no  serait  plus  hi  pour  leur  sonffler  ses  ideas  do  haine  cl  do  ven¬ 
geance.  Le  docLcur,  d'ailleurs,  allait  s’occuper  de  completer  a  href  delai  son 
system?  de  defense.  Non  sou  lenient  Artenak  scralt  p  complement  mise  a 
Palin  d'un  coup  do  main,  mais  File  el!e-m$mc  iFoffrirait  plus  tin  seul  point 


p 
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h'llercule  ac  fat  pas  memo  dbranlfi.  (Page  &V2.) 


de  son  perim&trc  sur  lequel  an  debarquement  put  s’operer.  On  s’occuperaii, 
cn  outre,  d’y  allirer  de  nouveaux  colons,  auxquels  les  richesses  de  son  sol 
devaient  garantir  un  reel  bien-Stre. 

En  attendant,  rien  ne  pouvait  plus  inettre  obstacle  au  mariage  de  Pierre 


Bathory  et  de  Sava  Sandorf.  La  ceremonie  avail  ete  fixee  au  0  decembre 


elle  s’accomplirait  a  eelte  dale.  Aussi  Poiute  Pescade  reprit-il  activement  ses 
preparatifs  de  rejouissanees,  interrornpus  par  1'invasion  des  pintles  de  la  Cyrd- 


naique 


One  immense  gertoe  de  damme  fusait  vers  te  del  (Page  548.) 


dependant  sans  autre  clelai,il  s’agissail  de  slatuer  sur  le  sort  de  Sarcany, 
de  Silas  J'oronLhal  el  de  Carpeiia-  S<5par6ment  emprisonnes  dans  les  case¬ 
mates  du  fortin,  ils  ignoraient  meme  qu*ils  fussent  tous  trois  au  pouvoir  du 
docteur  AntekirtL 

Le  0  decenibre,  deux  jours-  apres  la  relraite  ties  Senousistes,  le  doe  tour  les 
tit  comparaitre  dans  le  hull  du  Stadihaus.  ou  il  se  ten  ait  a  ffieart  avec  Pierre 
et  Luigi, 

Ce  fut  Ik  que  les  prison  niers  se  \  irent  pour  la  premiere  fois,  devant  Jc 

6!) 
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tribunal  d’Artenakj  compose  des  premiers  magistrals  de  J  ill*  sous  la  garde 
dTin  dctaclicment  tie  miliciens, 

Carpei] a  paraissait  inquiet ;  mais,  n’ayant  rien  perdu  de  sa  physionomiu 
sournniso,  il  jetait  des  regards  furtifs,  a  droite,  a  gauche,  et  n’osait  lever  tes 


yenx  stir  sos  juges, 

Silas  Toronthal,  tr!s  ahatlu,  baissailla  Idle*  et,  instinct  ivement,  I'uyait  le 


contact  de  son  aneien  complice. 

Sarcany  n’avait  qu'un  sentiment,  —  la  rage  d'etre  tom  be  on  [re  Jes  mains 

* 

de  ce  Uocteur  Anlekirtt. 

t 

Luigi,  s’avancant  alors  devant  les  juges,  prii  ta  parole,  el  s’adressanl 


FEspagnol  : 

tf  Carpena,  dibit,  jc  suis  Luigi  Ferralo,  le  fils  du  pSebeur  de  Kovigno,  que 
la  delation  a  envoy!  au  bagne  de  Stein,  oin  it  est  mort !  » 

Carpena  s'6tuil  un  instant  redress!*  Un  premier  mouvemenl  de  eolere  ltd 
lit  m  on  ter  le  sang  aux  yeux.  Ainsi,  e’etait t  bien  Maria  qu’il  avail  cm  recmi- 
nallre  dans  les  ruclles  du  Mandcraggio,  a  Malle,  et  e’etaat  Luigi  Ferralo, 
son  frfcre,  qui  ini  jetait  cette  accusation. 

Pierre  s’avanca  a  son  tour,  et,  tout  d’abortl,  tendant  le  bras  vers  le  ban- 


quier  : 

*  Silas  Toronthal,  dit-il,  je  suis  Pierre  Bathory,  le  fils  d*Etienne  Bathory, 
le  patriots  hongrois,  que,  d*accord  avee  Sarcany,  votre  complice,  vous  a  vex 
lacliemenl  denonce  h  la  police  autriehienne  de  Trieste,  et  que  vous  avez 


envoye  a  la  mort !  » 

* 

Puis,  ?l  Sarcany  : 

«  Jr  sui"’  Pierre  Bathory  que  vous  avez  tent!  d  assassin!  dans  les  rues  de 
Etnguse  !  Je  suis  le  fiance  de  Sava,  title  du  comte  Mathias  Sandorf,  que  vous 
avez  fait  unlever,  il  y  a  quinze  aus,  du  cMteau  d’Artenak!  » 

Silas  Toronthal  avail  el!  frapp!  comme  d  un  coup  de  masstie,  en  reconnais- 


sant  Pierre  Bathory  qu’il  eroyait  mort! 

Sarcany,  itii.  s’!tait  croise  les  bras,  et,  sauf  un  leger  tremblement  de  scs 
pnupi&res,  il  conservait  une  irapudentc  immobility* 

Xi  Silas  Toronthal  ni  Sarcany  ne  repondirent  un  soul  mot.  Et  qu’auraienl- 
ils  pu  repomlrc  a  lour  victime,  qni  semblait  sortie  du  fombeau  pour  les 
accuser! 
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Et  cu  fat  bicn  autre  otiose,  lorsque  le  duoteur  Aulekirlt,  se  levunt  it  sou 
tour,  dil  d  une  voix  grave  : 

* 

«  Ft  nioi,  je  suis  le  cpmpagnon  de  Ladislas  Zathmar  et  d'Etienne  ftalhory. 
quo  voire  Irahison  a  fait  fusilier  au  donjon  de  I'isino  !  Je  suis  le  pure  tie  Sava, 
que  vous  avez  enlevee  pour  vo»«  rcndre  malt  re  de  sa  fortune!...  .fe  suis  le 
comte  Mathias  Sandorf!  a 

Cette  fbis,  i’elfet  tie  cette  declaration  fat  tel  que  les  genoux  de  Silas  Toron- 
Ural  flechirent  jusqu’a  terre,  tandis  que  Sarcany,  se  courbail  comme  s’il 
eut  vonlu  renlrer  en  lubm&me* 

Alors  les  trois  accuses  fare n l  iuleiroges  run  apres  laulre.  Leurs  crimes 
n’dtaient  point  de  ceux  qu’ils  eussenl  pu  nier,  in  de  ceux  pour  lesquels  un 
pardon  soil  possible.  Le  chef  des  magistrals  rappela  a  Sarcany  que  l’aMaquo 
de  rile,  entreprise  dans  son  iuterel  personnel,  avail  fait  un  grand  nornbre  de 
vie  times  dont  le  sang  criait  vengeance.  Puis,  aprfcs  avoir  laisse  aux  accuses 
toute  liberie  de  se  defendre,  \l  appliqua  la  loi,  conformement  au  droit 
que  1  Li  a  donnait  cette  juridiet ion  reguli&re  : 

«  Silas  Toronthalj  Sarcanv,  Carptitia,  dit-il,  vous  avez  cans#  la  moi’t 

r 

d*  Etienne  Bathory,  de  Ladislas  Zathmar  et  d1  Andrea  Ferrate!  Vous  eles  con- 
da  nines  a  mourn1! 

—  Quand  vous  voudrez!  repondit  Sarcany,  dont  rimpudence  avail  repris 
le  desstis. 

—  Grace]  »  scoria  Vehement  Garpena. 

Silas  Toronlhal  nJaurait  pas  on  la  force  de  parlor. 

On  emmena  les  trois  condamnes  dans  tears  casemates  oil  its  furent 
gardfe  a  vug. 

Comment  ces  miserables  devaieni-ils  rnourir?  Seraient-iis  fusil  Ids  dans 
un  coin  de  Vile?  (Tefit  etc  souiller  AntekirMa  du  sang  des  Iraitres!  Aussi 
avait-il  ele  decide  que  [’execution  se  ferail  a  1'iloL  Kencraf. 

Le  soir  memo,  un  ties  Electrics,  monte  par  dix  homines  sous  le  comman- 
demenl  de  Luigi  I  male,  pril  les  trois  condamnes  a  son  bord  et  les  transporta 
surfilotjoii  ils  allaient  attendre  jusqti’au  lever  du  jour  le  pi  do  ton  d 'execution. 

Sarcany,  Silas  Toronlhal  el  Carpena  devaient  croire  que  Flieure  de  rnourir 
etalt  venue  pour  eux .  Aussi,  quand  ils  eurent  6te  debarquds,  Sarcany.  allant 
droit  a  Luigi  : 
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«  Est-ce  pour  cc.soir?  »  demanda-l-d, 

Luigi  ne  rcpondlt  ricn.  Les  trpis  conda  nines  furcnl  laissds  sen  Is,  cl  il  Eaisait 
deja  nuit,  lorsque  V Electric  revint  a  Antekirtta. 


Lite  etait  main  ten  ant.  deiivree  do  la  presence  des  traitres.  Quant  a  s'cnfuir 
de  l’Uot  Kencraf,  que  vingt  mi  lies  separent  de  la  grande  terre,  entail  im¬ 


possible. 

u  A  van!  domain,  ils  sc  seront  certamcment  devores  les  uns  les  auLres!  dit 
Poinlo  i’escade. 

—  Pouah!  »  fit  Cap  Malifou  avec  degouL 

La  :iuil  so  passa  dans  ces  conditions;  mais  au  Stadtliaus,  on  put  observer 
(pie  le  comte  Sandorf  no  prit  pas  un  instant  dc  repos-  Rcnferme  dans  sa 
chambre,  il  Jie  la  quitta  (fu  a  cinq  heures  du  matin  pour  descends  dans  le 
hall,  on  Pierre  Bathory  et  Luigi  I  m  erit  aussitol  mantles. 

Un  peloton  de  miliciens  atlendait  dans  la  cour  du  Stadtbaus  que  Fordre  lui 
Tut  domic  de  s’embarquer  pour  Pilot  KencraL 


«  Pierre  Bathory,  Luigi  Ferrato,  dit  alors  le  comte  Sandorf,  c  ost  en  toute 
justice  que  ces  traitres  out  etc  edndanmes  a  mart? 

—  Oui,  et  ils  la  mordent!  repondit  Pierre, 

—  Oui!  if1  pond  it  Luigi,  et  pas  de  pitie  pour  ees  mi  se  rabies ! 

—  Que  justice  soil  laile,  et  quo  Dieu  leur  accorde  un  pardon  que  les  hom¬ 


ines  ne  pen  vent  plus  leur  donner!,,.  » 


Le  comte  Sandorf  avail  a  peine  acheve,  qu’une  epou  van  table  explosion 


secouail  Sc  SLadLhaus 


et  aussi  loule  File,  comnie  si  el  1  o  cut  etc  agitde  par  un 


trcmblcrneut  do  terre* 

Le  comte  Sandorf,  Pierre  et  Luigi  se  precipice  rent  au  dehors,  pendant  que 
3a  population,  epouvantee,  s’enfuyait  hors  des  maisons  d’Artenak* 
l  ive  immense  gerbe  do  damme  et  de  vapour,  melaugoe  dc  blocs  e norm  vs 
et  d’une  grele  de  pierres,  fusait  vers  le  ciel  ^  unc  prodigieuse  hauteur.  Puis 
ces  masses  retomborent  autour  do  Pile  en  soulevant  les  eanx  de  la  mert  et 


un  epais  niiage  demeura  suspendu  dans  Tcspace. 

11  no  restait  plus  rien  de  Pilot  Kencraf,  ui  des  trois  eondanmes  que  1  "explo¬ 
sion  venait  d’anfiantir. 

Que  s’diait-ii  done  passe? 

+ 

On  no  l  a  pas  oublie,  non  settlement  Pilot  etait  mine  en  prevision  d\in 
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d£barquement  des  Senousistes,  mais,  pour  le  cas  ou  Ic  fil  sons-  mar  in ,  qui  le 
rcliuit  a  Ant&kirtta.  out  file  inis  hors.de  service,  des  appareils  elect riques  avaient 
ti6  enterrfis  <l?ins  le  sol*  et  U  sufOsait  do  les  filler  du  pied  pour  que  loutes 
les  fougasses  depanclaslite  fissent  explosion  a  la  fois. 

(Zest  ce  qui  s’etait  produil.  Par  liasttrd,  on  des  contlamufis  avail;  touche  im 
de  ces  appareils.  Do  la,  celte  complete  et  instantanee  destruction  de  Pilot. 

«  Dieu  a  voula  nous  fipargner  Hiorreur  tie  ['execution !  »  dit  le  comte 
Mathias  Sandorf. 


Trois  jours  apres>  le  manage  de  Pierre  Balhory  el  de  Sava  Sandorf  fit  ait 
cfidebrfi  a  lYglise  d‘ \rlenak.  A  cette  occasion,  ledocteur  Antfikirtt  signa  deson 
vrai  uoni  de  Mathias  Sandorf,  I]  ne  dcvait  plus  le  quitter  maintenant  que 
justice  etait  faite. 

Quelquos  mots  suffiront  pour  achever  ce  recit. 

¥ 

I  rois  semaines  apres r  Sava  Balhory  fut  rcconnue  pour  I'hcritiere  des 
biens  reserves  du  comte  Sandorf,  La  iettre  de  Mmc  Toronlhal,  une  declara¬ 
tion  prfialabloment  obtenue  du  banquier,  —  declaration  qui  relalaiE  les  cir- 
Constances  et  1c  but  de  i’cnlfivemenl  de  3a  petite  fille,  —  avaient  suffi  pour 
ctahlir  son  identite,  Comme  Sava  rdetait  pas  encore  a  gee  de  dix-huit  ans, 
re  qrii  restait  du  clomaine  ties  Gsirpathes*  en  J  rans^lvame,  I ui  tit  retour, 

D’ailleurs,  le  comte  Sandorf  aurait  pu  rentrer  bii-meine  dans  ses  biens, 
s;>us  le  bfinfifice  d\me  amnistie,  qui  eta.it  survenuc  on  favour  des  eomlanmes 
politiques.  Mais,  s'il  redevint  publiquement  Mathias  Sandorf,  il  n’en  voulut 
pas  moms  roster  le  chef  de  la  grande  famille  d'Antekii  lla.  La  dcvait  sYcouler 
sa  vie  au  milieu  de  tous  ceux  qui  Faimaient 

La  petite  colonie,  grace  a  de  nouveau  x  efforts,  ne  tarda  pas  a  s’agrandir,  En 
rnoins  d’un  an,  die  vit  doubler  sa  population.  Des  savants,  des  invcnteurs. 
appelfis  par  le  comte  Sandorf,  y  r  in  rent  uliliser  des  decouvertes  qui  seraient 
restfies  steriles  sans  ses  coriseils,  sans  la  fortune  dont  il  disposal t,  Aussi 
Antefcirtta  allait-elle  bicnlol  devenir  le  point  le  plus  important  de  la  mer  des 
Syrtes,  et,  avee  rachevement  de  son  systfime  dfifensif,  sa  security  devait-etre 
a  bsolue, 

Que  dire  de  Mm‘J  Jtatliory,  de  Maria  el  de  Luigi  terrain,  que  dire  dc  Pierre 
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el  do  Sava,  qui  ne  se  sente  mieux  qu'on  nepourrail  roxprimer?  Uue  dire  aussi 
de  Pointe  Pesc&de  el  do  Cap  Malifou.  qui  comptaienL  parrni  les  plus  notables 
colons  d'Antekirlta?  S’ils  regretlaienl  quelque  chose,  retail  de  n’avoirplus 
l'occasion  de  se  devouor  pour  eelui  qui  leur  avail  fait  line  telle  existence  l 
Le  comic  Mathias  Bmidorf  avail  accompli  sa  Uicht\  et.  sans  le  souvenir  de 
ses  deux  compagnons,  Ktienne  Bathory  el  Ladislas  Zathmar,  il  cut  ole  aussi 
heureux  qu'un  homing  genereux  pout  1*6  tro  ici-bas,  quand  ii  rep  and  le  bon- 
lieur  autour  de  lui. 


Que  Fon  no  cherchu  point  dans  ton  to  la  Mediterranee,  non  plus  qu'en 
aueune  autre  me r  do  globe,  —  memo  dans  ie  gioupe  des  Fortunees,  —  one  fie 
donl  la  prosperity  puisse  rivaliser  avec  colie  d’Antekirtla  I...  Ce  serai t  peine 
inutile  J 


Aussi,  lorsque  Gap  Matifou,  dans  raccablemeut  do  son  bonheur,  croyait 
devoir  dire  : 

«  Hn  vorile,  cst-ce  que  nous  mdritons  d'etre  si  heureux?.., 

—  Non,  mo n  Cap!...  Mais  quo  veux-tu?. ..  Faul  se  resigner’  »  lui  repondait 
Point e  Pescade, 
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La  Udvolle  pmiie. 


FRCE  L  ICH 

M,  Jujnlcs  ctsa  soeur  Marie. 

Pelilcs  SfPursel  pcliles  Mu  mans* 

Voyage  de  M1,a  Lili  autourdu  monde. 

CHAM.  ♦  ♦  *****..  .  .  *  *  Odyssec  de  Pataud* 

FROM E N T.  «  *  *  *  <  »  ■  *  -  *  La  Chanso  au  volant* 

GRISET  (E.)-  ....**  *  .  .  ■  Avcntures  do  Irois  vieux  Marino.  —  Pierre  le  GrucL 
SCH  ULER  (T.)-  *  ^  *  .  -  *  .  .  Le  premier  Litre  des  pelils  Enfants. 
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Age 


ALBUMS  STAHL  .  COULEURS,  IN-4” 


Sur  le  PonL  d'Avjgnon. 

La  Tout  prcnds  garde- 
I -a  Marmollc  en  vie. 

Ln  BouLang&rc  a  des  6cus. 
U  Mere  Michel. 


L .  F  R  CE  L  !  C  H 

CfraHSOJis  *  Rqb ties  de  FEnfance 

Girofl^-Girofla. 

11  Ota  it  Une  Before. 

M.  dc  La  Paiisse. 

Au  Clair  de  la  LilnC. 

Cadet- Roussel. 

L.  FRQELICH 


Le  bon  Roi  DagobcrL 
Compere  GuillcrL 
Malbrougha'en  va-t-cn  guerre- 
Nons  n1  tiro  ns,  plus  au  boift- 


La  Bride  sur  1c  cmi. 


BECKER.  .  . 
CASELLA. . 
COURSE  .  . 
FROMENT . 
GEOFFROY 

JAZET.  .  ,  . 
KURNER. . 
DE  LUCHT 


MATTHlS- 
MARIE-  .  - 

tin  ant  .  * 


TROJELLI 


ML  Ceaar.  —  Le  Cirque  &  la  malson.  —  Mllfl  Furet.  —  Pommier  de  Robert. 
Hector  le  Fanfaron.  —  La  Revanche  de  Ftangois. 

.  Une  dr  Ole  d’EJcole, 

■  Left  Chagrins  de  Dick, 
r  L'Arniivereaire  de  Lucy* 

.  i  Tambour  el  Trompelte. 

,  Monsieur  dc  Grac,  —  Don  Qmichotle*  —  Gulliver. 

.  L’Ane  gris.  —  Le  pauvre  Anc, 

.  L’Apprenlissage  du  Soldo L. 

«  Une  Matson  in  habitable. 

.  L’Homme  &  la  Floie. —  Lcs  3  mon  lures  de  John  Cabriole, 
,  La  Legco  d'fcquitaUon.—  La  Ptehc  au  Tig: re. 

,  Les  Animaux  dnmestiques. 

,  Metamorphoses  du  Papillon. 

.  Mademoiselle  Su/.on, 

.  Du  haul  cn  baa.  —  Un  Voyage  dans  la  nelgc. 

,  Unc  Chasse  extraordinaire.—  La  Revanche  de  Cassandra 
.  Lcs  POcheursennemis.  —  La  Guerre  sur  lcs  Toils. 

.  f  Machin  el  Chose. 

.  Alphabet  musical  de  Mlt*  Lili. 


iBr  ct  2mc  Ages 

PETITE  BIBLIOTHftQUE  BLANCHE 

Volumes  gr*  in-16  colombier,  illustr^s 


AUSTIN . 

bentzon 

6ERTIN  (ifl.)-  .... 

BIGNQN.  ■  ■«.**  . 
CHAZEL  (PROSPER^ 
DE  CHERVILLE  (MO 
DICKENS  (CHO  -  *  ■ 
DlENY  (F  )  .**.., 
Dll  MAS  (A.)  ****** 
DURAND  H )  -  *  .  * 
FEU  f  LLET  (O.)*  *  *  . 
GEN  IN  (M A . 


■  « 


GENNEVRAYE. ... 

LA  BEDOLLIERE  (DE) 
LEMAIRE-CRETIN  .  *  * 

LEMOINE  .  . . . 

LEMON  N I ER  (C-) .  -  *  . 
LOCKROY  (S-)*  ,  *  .  *  * 
MULLER(E+)>  ■***.* 
MUSSET  (P.  DE!  *  *  *  * 
NODJER  (CHARLES)*  - 
OURLI  AC  CEO 
PERRAULT  (PO- 
SAND  (GEORGE) 

SPARK.-  *.*..**.. 

STAHL  (P*-J.) . 

STAHLbtWILLIAM  HUGH 
V ERNE  (JULES)  ■  ■ 
VILLERS  (DE).  *  *  . 


ES. 


Roulollc. 
f  Yotlc. 

Lcs  Douse.  —  Voyage  au  Pays  des  default 
Left  deux  c6les  du  Mur, 

Un  singuJaer  petit  Homme. 

RiquoUe. 

llisloirc  d'un  trop  bon  Chien- 
L'Embrandicmcnl  dc  Mugby. 

La  Patrie  nvant  lout. 

La  Bom  I  He  de  la  comtesse  Berthe* 

Hi&loirc  d'une  bonne  aiguille. 

LaVicdc  Polichinellc. 

Lcs  Pigeons  de  Saint-Marc.  —  Un  petit  Heros, 

Left  Grottcs  tic  Pldmonl.  —  Pain  d^piee. 

Petit  ThCAtrc  dc  FamtEEc. 

Elaslairede  la  M*re  Michel  el  dc  son  chat, 

Le  Livre  de  Trotty. 

La  Guerre  pendant  lcs  vaca  races. 

R6b6sct  Joujoux. —  HteLdehuit  Rtteaet  d'une  Poup^e, 
Lcs  Fees  de  la  I  "ami lie. 

R6ctts  enfantins. 

Monsieur  le  Vent  et  Madame  la  Pluie. 

Trfisor  des  F^ves  el  Fleur  des  Pois. 

Le  Prince  Coquelucbc. 

Les  Lunettes  de  Grand  XIaman. 

Le  Veritable  Grihouille. 

Fabliaux  cl  Pa ra boles. 

Lea  Avcn  Lures  dc  Tom  Poucc, 

-f*  Contes  dc  la  TiinLc  Judith. 

Un  Iliycmagc  dans  lcs  glaces. 

L.es  Souliers  de  mon  voisin. 
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IMicit^ps  i’linssUoit  at  46  jpw&ati(m 


cels  souvenirs  agr6abte$  el  diarmanls  ce  litre  general  ne  rappellc-t-il  pas  aux  homr 
je Lines  d'aujourd'hni,  A  ccux  KjuE  entraicni  dans  ’hi  vie  an  moment  ratine  oO  unc  rcvohit 

r<*j  vii  l  r  a.  It  d'e  u  r  P  n  ii  I  F*  n  iT'iii  Aim  J  pi.  p  I --h  I  I I  F  I  td  rert  I  I  ’  ■'J  li  m  1  sp  rk^f!  kn'iivAAiiii'B 


homines 
ion 


pour 

n  C’csLune  in  nova  lion  que  Tintroduction  fie  Id  lecture  flans  les  plaiairsdc  la  jeuncssc.  File 
date  presque  d  hier  :  mel Lons  vingt  ans,  c'esl  tout  fe  bout  du  mondo.  Pendant  ees  vingt  annfes, 
reditenr  Ilet^cl  a  eu  publicr  300  volumes  dc  premier  ordre. 

<r  Le  litre  trouvt  par  I'edileuii-  eonsUtuc  A  Un  scut  uu  programme  :  EDUCATION  et 
RECREATION,  El*  cn  cffcL  tout  cst  IA.  Ces  beaux  et  Pons  livres  instruisenl  et  its  amU&ent.  n 

VOLUMES  IN-8°  CAVALIER,  ILLUSTRES 


ALDRICH- 
AUDEVAL  (H*)-  - 
BENTZON  (THO- 
BIART  (L  ) 


BREHAT  (A.  DE) . 

BUSNACH  (W.) . 

CHAZEL  (PROSPER)-  -  . 
D  £  Q  U  E  T*  *  -  ■  *  ■  i  «  *  *  * 
DUMAS  (ALEXANDRE)  * 
ERCKMANN-CHATRIAN 
FATH  (G  ). 

GOUZY . .  , 


■  ■  B 

-  +  6 

•r  9  # 

■  «  f 


■  ■  B  » 


GRAMONT  (COMTE  DE)* 

L  EMI  A  I  R  E-CRETI  N . 

LERMONT  «  *  * . . 


Un  fccolicr  amtrtcain. 

La  Lam  tile  do  Michel  Ka  genet. 

Pierre  Casse-Gou, 

Voyage  de  deux  Entail  Is  dans  un  parc+ 

EnLfe  Frtrea  et  SteGrs,  —  Deux  Amts. 
Avcnlurestle  Chariot. 

■j-  Le  Pel  it  Gosse. 

Lc  Chalet  (les  supins, 

I  li^loire  do  incm  Oncle  et  de  ma  Tunic - 
I  Sisloiro  d'un  Casse-noisette. 

Pour  les  Fn  Prints.  —  Les  Vicux  de  laYieille* 

Un  drsile  dc  Voyage. 

Voyage  dhmc  Fdktle  au  paysdes  liloilcs 
Promenade  dune  Ftlletle  an  lour  d'un  Iqboratoire. 
Les  Btbts, 

Experiences  de  la  petite  Madeleine* 

L' A  Link*. 

J  H istoire  de  deux  Btbte  (Killy  et  Bo), 


Aventures  de  Terre  et  de  Her 


MAY  N  E-REID ■< 


(Kttvres  choisies 

Desert  dTeau.  —  Deux  Lilies  du  Squatter,  —  Chasseurs  de  chevelurcs,  — 
Chef  au  Bracelet  d’or.  —  Exploits  desjeunes  Boers.  —  Jctincs  Voyageura. 
_  Petit  Loup  dc  mer.  —  NauTrag&s  de  t'ile  de  Borneo.  —  Robinsons  de 
terre  ferme,  —  Scour  perdue.  —  WtlUam  lc  Mousse, 


M 


a vne-Reid  esi  un  Cooper  plus  accessible  a  tons,  aux  jeunes  gens  en  particular.  Scrupu- 
Jeusemenl moral,  d’une  imagination  riche  elcurieuse,  mettant  eo  scene  quclque  simple 
recit,  a u tour  duquel  il  groupe  des  incidents  romanesques,  et  cepe n danl  possibles, 
[\  promene  son  leeleurau  milieu  tics  forCts  vierges.  parmi  les  tribes  salvages,  et  exalte  le  cou¬ 
rage  individual  aux  prises  a vec  les  dilii cult^s  el  les  necessitea  de  la  vie.  "  Claretce, 


MULLER  *  >  *  *  *  •  *  -  - 
NERAUD  ■  ■  <•  '  *  *  *  *  * 
PERRAU  LT  (P-)  .  .  .  .  - 
RECLUS  (E.) 

STAHL  (P.-J.) . 

STAHL  KT  LERMONT* 

VAD1ER  (B.) . 

VALLERY  -  RADOT  (R-) 
VAN  BRUYSSEL . 


La  Morale  en  Action  par  ITiistoire. 

L a  Botankiue  dc  ma  Filte. 

Pas-Prease. 

iJistotre  d'unc  Monlagne.  —  Hietoire  d‘un  Ftuisseau- 
Lo  fa  mi  lie  Chesler.  —  Mon  premier  Voyage  cn  mer. 

La  Petite  Rose!  ses  six  Tantes  et  ses  sepl  Cousins. 
Blanchette. 

journal  d’un  Volonlaire  d‘un  an. 

Scfeneadela  Vie  d«s  Champs  et  des  Forets  aux  £tats- 
LTnis. 


VOLUMES  !N<-8°  RAISIN,  ILLUSTRBS 


BAD1N  (A.)*  -  *  * 
BENEDICT.  ■  ■  - 
8ENT20N  (TH.) 


Jean  Casleyras  (Aventures  de  trois  Etifanis  en  Algeria), 
La  M  rid  one  de  Guido  Rent. 

Con  Les  de  lous  lea  pays,  - 


Les  Voyages  involontaires 


BIART  (LO 


La  Frcnliiirc  indienne,  —  Monsieur  i’LnfHin. 
Lc  Secret  dc  .Ios6.  —  Lucia. 


iA/VW\AAAAAAAAAAA/VWWWW\AAAA/\AAAO 

0  .  • 


Contes  et  Romans  de  I’Histoire  naturelle 


Of  CANDE2E 


Aven  lures  d'un  Grillon, 

PcrincLte  (Nisloirc  sucprcnanle  tie  Cinq  moim&ux). 

Aventures  d"un  Grillon,  —  <s  Cette  biographic  d’un  insecte  obscur  cache,  sous  une  fine 
allegoric,  non  fteuEemenl  nn  peltL  trade  do  morale  raimiliOrc,  majs  encore  des  notions 
cfcnlomolopc  trfcs  precises  ei  Irte  edres-  L  auteur,  M.  Ernest  Candfrae,,  esl  un  £ciivaln 
d£j ti  connu  des  lerleunt  dc  k\  Revue  Screniffique,  et  see  qualitvs  htldraircs  ne  nui&ent  pas.  bien 
au  contraire,  &  1'aulorttd  de  son  enseig  cement. 

a  C’est  une  philosophic  ingon  loose  que  Celle  qui  chore  he  dans  I'GLude  du  plus  petit  dcs 
mo  tides,  du  mondedes  insectes,  des  lemons  applicable^  a  I’ uni  vers  enlier.  il’eet  merveille  de  voir 
comment  rnfcmc  les  pctiU  cAlds  do  la  science  gagncnli  Clre  trades  par  ties  terivains  1  literal res. 
qua  rid  fls  ont  m  so  munir  an  printable  d'un  savoir  s£rieux  et  6prouvd,  * 

{Revtte  Scientijtque.) 


CAU  VAIN  (H.) . -  . 

DAUDET  (ALPHONSE)  *  *  - 

OESNOYERS  (L.)  .****.. 
DUPfN  DE  SAINT- ANDRE, 
GENNEVRAYE . 


GRIMARD  (E-) *  -  .  . 
HUGO  (VICTOR).,  , 
LAPRADE  (V,  DE).  ■ 


Lc  grand  Valncu  (le  Marquis  de  Montcalm), 
llifitoire  d’un  Enfant. 

Contes  cboisis. 

Aventures  de  Jean- Pa  at  Cboppart. 

Cc  qu'on  dil  &  la  maieon, 

Tbddtrc  dc  Farm  lie. 

La  pottle  LouteeUe. 

O  Marc  hand  d’Allumette*. 

La  Plante, 

Le  Livrc  des  M6ros. 

Lc  Livrc  d'un  P<fc  re. 


La  vie  de  College  dans  tous  les  Pays 


ANDRE  LAURIE 


M^moires  d’un  Coltlgien-  (Ub 

lrr*t  4f  ^pirtfBFqL} 

Lrnc  AnnGede  College  a  Paris. 


Tito  le  Florenlin. 

Auteur  d'un  Lycde  japonais. 
Lc  Daehelier  de  Seville, 


La  Vie  de  College  en  Angle- 
terre. 

Un  Ecolier  hanovrien, 

M&noires  d  un  Golkgien  ruase. 

Francisegue  Sarcf.y  a  consaor^  4  chacun  des  livree  qui  component  cette  s&fe,  une 
Allude  sp4cialc. 

«  Notre  ami  UotzeL  £crivait~fl  au  metis  dc  ddcctnhre  1885,  a  commejice  une  collec¬ 
tion  Lien  curieuse  el  dooL  le  l  i  tre  gAndriquesufftt  4  tndiquer  I'inLorOL  Ghaque  anm're,  ; I  parait  un 
volume  qui  nous  Lransporlc  dans  un  pays  different*  11  y  a  quatre  ans,  nous  Elions  en  Frarre: 
Fannie  sui  van  lc  On  nous  a  monos  cn  Angletcrrc;  Tan  d 'a  pres,  on  AUemagne.  L'ensemble  dc 
volumes,  dont  coUe  sCitc  doit  se  composer,  formera  urte  etude  assez  complete  des  divers 
Sy slimes  d'talucalion  suivla  par  eliaque  nation, 

<t  TouS  COS  volumes  parlent  dc  l.i  mCme  main;  i Is  sent  do  M.  Andre  Laurie,  qui  me  parail 
dJtreuT]  universilaire  fort  au  courant  dcs  Questions  pddagogiques,  et  qui  non  est  pas  moins  un 
conletir  agrdable  cl  un  Acrlvain  dlogant.  C‘e*L  C-Iiaque  a  mice  un  rdga!  aLtendu  par  mol  de  reccvoir 
et  do  d^guster  son  volume,  »  Fhancisque  Sarcev. 


Volumes  in-8°  illustres  (suite) 


.  t  .  Le  petit  Roi. 

.  .  .  .  .  Fils  de  veuve.  —  L’Onele  Philibert. 

.  .  .  .  .  O  ^rlc  Famille  pendant  la  guerre, 

,  *  .  ,  ,  [^cs  Aventures  d’un  petit  Parisicm 
. f  Les  Jeunes  Avcntunnrs  do  la  Florida. 


BOISSONN AS  (BO*  . 
BREHAT  (A*  DE)  .  * 
BRUNET  . 


LES  ROMANS  D’AVENTURES 


J.  VERNE  ET  A.  LAURIE.  ■  . 
STEVENSON  ET  A,  LAURIE* 


Le  CapilaEne  Trafalgar. 

De  New -York  4  Brest  cn  sept  heures. 
t  Le  Secret  du  Mage. 

L7H[)3ve  du  Cynthia. 

L'lle  au  Trdsor. 


Apropos  de  I'FpjiJe  du  Cynthia,  M.  Llbach  (Seri  vail  les  lignes  suivantes  : 

*  La  co  I  ta  bora  I  ion  dc  MM.  Jules  Verne  cl  Andrd  Laurie  no  pouvail  tire  que  feconde. 
La  science  de  l  unt  l  observaLioit  do  lauLre,  les  q^aUtos  liUeraires  des  deux  collabora’ 
tears  font  vie  CC  livre  un  dcs  plus  omouvants  do  ht  collection  eiouvcllc,  s 


Volumes  fn-8°  illustres  (suite) 


^  I]  y  a  peu  deli  vies  plus  nourris  de  fails,  plug  subsluntiels,  et  ti’un  in Lur£L  mieuX  tsautcnu 
que  Ygpave  du  Cynthia^  »  a  ecriL  M.  Dancourt  dans  la  Ga^et te  de  France. 

«  Plus  sombre,  plus  terrible  est  17/e  a u  Tr^sor,  roman  popularise  cn  Angfetcrre  par  des 
mil  tiers  ti'ddalions,  et  dont  la  malson  Hetzcl  s'est  assure  le  droit  de  traduction  exclusif,  Qn 
raconle  que  M.  Gladstone,  le  grand  hum  me  d'£lal,  rcnlranL  che*  lui,  a  pres  une  »ance  agilec,, 
trouva,  pur  ha&ard,  sous  sa  main,  17/e  ait  Tresor,  de  Stevenson,  !l  en  pareourut  les  premieres 
pages,  et  it  ne  quitta  plus  3c  livre  quil  ne  Tout  achieve.  C  ost  que  ces  premieres  pages  sonl  un 
chef-d’oeuvre d 'exposition  myst6rieuse,  d'u  L  i  rad  ions  eaplivaules-.  * 


LEGOU v£ 


Son  FiJJes  et  nos  Fi  is. 

La  Lecture  en  fa  ini  He. 
f  Une  filevc  de  seize  :ms. 

Les  jcuncs  Killea  de  QuinnehosseL 
Contes  du  Petit- Chateau, 

I  list o ire  (1‘ure  Boucbeo  de  Pain, 
llistoire  de  deux  Marcbands  dc  pommes. 
Les  Servileurs  de  I’esLoiri^c. 

Theatre  du  PeLiL-Ch&leau. 

Lonmin  Kalbris. 

La  Jeuncssc  des  Homines  c£l£brcau 
I?  La  Co  medic  enfanlinc- 
llecouverle  ties  Mines  de  Salomon. 
Picciola, 

La  Ho  die  bux  M  one  ties,  —  ||  Madeleine 
Mademoiselle  de  la  Sdglifcre. 

La  petite  Robdnncmie. 

Fables. 

Le  Parra  in  de  CendriUott. 


LERMONT  (J.) 
MACE  (JEAN) 


MALOT  (HECTOR)-  ■ 
MULLER  (E-). 
RATISBONNE  (LOUIS 
RIDER  HAGGARD  .  . 
SAINT  IN  E  (XO* 
SANPEAU  (J  )*  -  -  ■  ‘ 

SAUVAGE  (E.)  ..... 
SEGUR  (COMTE  DE)-  - 
U L BACH  (L-). 


||  Conies  et  fiteits  de  Morale  fomi Here. —  Les  /  — ||  [  ^esPa  I  inn.  darken  L— Les  Quul  re  Fill  Cs 

Histoires  de  man  Parruie. —  Nistnire  d'un  (  du  ilocicur  Marsch.  Lcs  On  a  i  re  Peurs 

Arie  et  dc  deux  jcunes  Pities.  —  (1  Muroussia  E  tic  noire  General. 

Stahl.  a  vdulu  enseigner  farnilicrcmeut  la  morale,  la  mettre  cn  action  pour  tous  Jes  Agci, 
De  Lous  les  Lyres  tie  Sluld  se  degage  une  morale  presentee  avec  Louie  la  seduction 
cl  colic  form*  spirilueUe  qui  donne  a  la  fiction  lea  apparenccs  dc  la  rtaiite. 

Peu  d'hommes  out  plus  et  mieux  fait  pour  la  jeunesse,  qui  lui  doit  sa  libera  Eton  liLlcraij-c. 

_  _ _ _  Ch.  Cahivet,  (Le  Sole  if,) 


STAHL  et  LERMONT-  .... 

TEMPLE  (DUL  -  . . 

TOLSTOI  (COMTE  L.3  .  ,  .  -  . 
VERNE(JULES)et  O'ENNERY 
VfOLLET-LE-DUC-  ....... 


Jack  cl  June. 

Sciences  uBudfcs.  —  Communications  de  la  Pctisoe 
Cn  lance  el  Adolescence. 

Les  Voyages  au  Theatre. 

UisLoirc  d'unc  Maison. 

Uisloirc  d'urie  Kertcrestse. 

Ilisioire  de  IThtbiLdion  hLunainc, 

Uisloire  d'un  Llfttel  de  ViLLceL  d'une  Cathedrals- 
Uisloire  d’un  Dessinuteur. 


Volumes  grand  in-S°  jesus,  illustres 

01  ART  (L  )  .  Avcntures  d'un  jeune  NaturalbLe- 

Don  L>*iicboUe(£JJr£iJpf-jjfieJtt  pour  la  jeuncsse)* 
Les  Eprcuves  do  Morbert. 

Miehel-Ange,  HapbaSt,  Leonard  de  Vinci. 
Histoiro  du  QcL 

Les  Animaux  points  par  eux-memes. 

Le  Jjrdiii  dTAceltmatatioa. 

Fables,  illusirees  par  End-  LAueenr. 
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VOYAGES  EXTRAOR1HNAIRES 


36  VOLUMES  IN-8Q  JESUS,  JLLUSTRES 

Lcs  Indcs-Noires. 

Mathias  Sandorf. 

Le  C  hem  in  de  France. 

Robur  lc  Conquers  nt. 

Lr.i  J  angaria, 

Kerabandc-'RtU- 
La  Mai  son  ik  vapour. 

Michel  SlrogolT. 

Le  Pay©  diis  Fou  mures. 

Lc  Tour  du  monde  eu  80  jours. 

Les  Tribulations  d'un  Clu  mo  is  en  Chine. 
Una  Vide  floltanlc. 

Vingl  mille  I  ieucs  sous  less  Mer», 

Voyage  au  centre  de  la  Terre- 
Le  Rayon-Vert. 

L'Lcolc  des  Robinsons. 

I/Ftoile  du  sud, 

L'Archlpd  en  leu* 

Veliyre  de  Juies  Verne  est  aujourd'hui  considerable-  La  collection  des  Voyages  extra* 
ordinaires,  quo  r Academia  fran^aise  a  couronnts,  sc  compose  deji  dc  vingPcinq 
volumes  (con  tenant  30  ouv  rages),  el  to  us  les  ans,  Jules  Verne  donne  au  Magasin 
cation  et  Je  Recreation  un  roman  an  edit. 

livres  de  voyage,  ces  conies  d’a ventures,  on l  une  originality  propre,  unc  Claris  et  une 
to  cn  train  antes-  Cost  irCs  rjrangms.  s 
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t  C&sar  Cascabel. 
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Sans  desBus  dessous, 

Deux  ans  de  Vacances- 
Nord  con  Ire  Sud. 

L’n  lidlel  dc  LoLerte. 

A  u  Lour  dc  la  Lunc. 

Avenlurea  do  trois  Russes  et  de  Irois 
Anglais. 

Aventurcs  du  capUalnc  HaLLcras* 

Un  Capilainc  do  quinze  ans. 

Lc  Chancellor. 

Cinq  Surnames  un  ballon, 

Lc-s  Cinq  cents  millions  de  la  Bisgnm. 
Dc  la  Terre  h  la  Lurie, 

Le  Doctcur  Qx. 

Lcs  Enfants  du  capital  no  GranL. 

Hector  ServadaC- 
L’lic  mv  stcricusc. 


Decouverte  de  la  Terre 

3  Volumes  in-8° 

IjCS  premiers  Esplora Le urs.  —  Lcs  G roads  Navi  gale  urs  du  xvuh  sietlc 

Les  Yoyageura  du  xixe  si^de. 


VERNE  ct  TH-  LAVALLEE,  Geographic  illuslr&c  du  la  France*  no u voile  Edition 

revue  ct  coirigAc  par  M-  Dp  bail. 
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LAgriculture.  —  Le  Commerce.  —  LTndusLrie, 
o  Petit  Manuel  d’jfeconomfci  pratique. 

GUfCHARD  (V*).  . . .  Conferences  sur  lc  Code  civil. 
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j.  MACE-  *  La  France  avant  lea  Franca  [illustre), 
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